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LIVRE  DIX-NEUVIEME. 


SOMMAIRE. 

• 

Par  quels  moyens  Âgathocle  devient  tyran  de  Syracuse.  —  Les  exilés  crotoniates 
marchent  contre  leur  patrie  et  sont  tous  tués.  —  Olympias  rentre  avec  son  fils 
dans  le  royaume.  —  Captivité  et  mort  d'Eurydice  et  du  roi  Philippe.  —  Eumène , 
à  la  tète  des  argyraspides ,  se  rend  dans  les  satrapies  supérieures  ;  il  réunit  dans 
la  Perse  les  satrapes  cl  les  troupes.  -  Altalus  et  Polémon  sont  pris  et  tués  avec 
ceux  qui  avaient  attaqué  la  garde.  —  Antigone,  à  la  poursuite  d'Eumène,  est 
battu  sur  le  bord  du  fleuve  Copratès.  —  II  part  pour  la  Médie ,  et  perd  beaucoup 
de  soldats  dans  les  défilés.  —  Bataille  livrée  par  Antigone  à  Eumène  et  aux  sa- 
trapes dans  la  Pàratacènc.  —  Antigone  se  relire  avec  son  armée  et  prend  ses 
quartiers  d^hiver  dans  la  Médie.  —  Expédition  de  Cassandre  en  Macédoine  ; 
Olympias  est  assiégée  à  Pydna.  —  Marqhe  d' Antigone  à  travers  le  désert  ;  il  fait 
la  chasse  aux  animaux  dans  ses  cantonnements  d'hiver.  —  Eumène  trompe  par 
un  stratagème  Antigone  qui  traverse  le  désert.  —  Antigone  se  rend  maître  de 
toute  l'armée  ennemie.  —  Il  tue  Eumène  et  les  autres  chefs  qui  lui  étaient  hos- 
tiles. ^- Inondation  de  Rhodes;  désastres  de  la  ville. — Antigone  fait  tuer  Python  ; 
mort  des  rebelles  en  Médie.  —  Olympias  est  faite  prisonnière  par  Cassabdre;  sa 
mort.  —  Cassandre  épouse  Thessalonique ,  fille  de  Philippe ,  fils  d'Amyntas ,  et 
fonde  près  de  Pallènc  une  ville,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  sa  femme.  —  Po- 
lysperchon  ,  désespérant  des  affaires  des  rois,  se  réfugie  dans  l'Étolie.  —  Cas- 
sandre rétablit  la  ville  des  Thébains,  détruite  par  Alexandre.— Histoire  ancienne 
de  Thèbcs  ;  combien  de  fois  cette  ville  a  été  détruite.—  Ce  qui  arriva  à  Cassandre 
dans  le  Péloponnèse.  —  Antigone  descend  avec  son  armée  vers  la  mer  ;  Seleucus 
se  réfugie  auprès  de  Ptolémée ,  en  Egypte.  —  Ptolémée ,  Seleucus ,  Cassandre  et 
Lysimaque  se  concertent  pour  faire  la  guerre  à  Antigone.  —  Antigone  construit 
de  nombreux  navires  et  envoie  des  généraux  en  Grèce  et  dans  le  Pont.  —  Il  fait 
alliance  avec  Alexandre,  fils  de  Polysperchon ;  il  assiège  Tyr;  Alexandre  se 
déclare  pour  Cassandre.  —  Polyclite ,  nauarque  de  Ptolémée,  défait  les  généraux 
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d'Antigone  sur  terré  et  sur  mer.—  Expédition  d'Agathocle  contre  les  Messiniens  ; 
paix  conclue  avec  les  Carthaginois.  —  Révolte  de  Nucérie  contre  les  Romains.— 
Ce  qui  arriva  en  Grèce  aux  généraux  d'Antigone  et  de  Cassandre.  —  Expédition 
de  Cassandre  contre  rÉtolie  et  les  contrées  de  rAdriatique,  —  L'armée  envoyée 
par  Cassandre  est  prise  dans  la  Carie.  —  Les  bannis  de  Syracuse  engagent  les 
Agrigentins  à  faire  la  guerre  à  Agathocle  ;  ils  font  venir  de  Lacédémone  le 
général  Acrotatus.  —  Investi  du  commandement,  il  gouverne  en  paix;  les 
Agrigentins  font  la  paix  avec  le  tyran.  —  Actes  des  Romains  en  Apygie.  —  Les 
CoUatins  se  révoltent  contre  Lysimaque.  —  Ce  qui  arrive  aux  troupes  auxiliaires 
envoyées  par  Antigène.  —  Philippe ,  envoyé  par  Cassandre  dans  l'Ktolie,  rem- 
porte une  victoire  sur  les  Étoliens  et  les  Épirotes.  —  Les  Romains  sont  vain- 
queurs des  Samnites  ;  peu  de  temps  après,  ils  soumettent  les  Campaniens  re- 
belles. —  Antigène  envoie  Polémon  avec  une  armée  pour  délivrer  les  Grecs; 
ce  qui  arriva  en  Grèce.  —  Détection  des  Cyrénéens  ;  prise  de  leur  ville;  expédi- 
tion de  Ptolémée  contre  l'ile  de  Cypre  et  la  Syrie.  —  Combat  entre  Démétrius  et 
Ptolémée;  victoire  de  Ptolémée.  —  Télesphore,  le  général,  abandonne  Antigène. 
—  Actes  de  Cassandre  dans  rÉf)ire  et  l'Adriatique.  —  Seleucus ,  chargé  par  Pto- 
lémée du  commandement  d'une  petite  armée,  s'empare  de  Babylone  et  recouvre 
son  ancienne  satrapie.  —  Antigène  occupe,  sans  coup  férir,  la  Cœlé-Syrie,  et 
envoie  une  armée  en  Arabie.  —  Des  mœurs  des  peuples  de  l'Arabie.  —  Du  lac 
Asphaltite.  —  Antigène  envoie  son  tfls  Démétrius  avec  une  armée  pour  entrer 
dans  la  Babylonie.  —  Actes  des  Romains  et  des  Samnites.  >-  Agathocle  trompe 
par  un  stratagème  les  Messéniens ,  et  s'empare  de  leur  ville.  —  Il  fait  égorger  les 
Messiniens ,  les  Tauroméniens  et  les  Centoripiens.  —  Agathocle  remporte  une 
victoire  sur  Dinocrate  et  les  bannis  k  Galarie.  —  Mort  de  Rhoxane  et  du  roi 
Alexandre.  —  Actes  des  Romains  en  Italie.  —  Naufrage  des  Carthaginois.  —  Les 
Carthaginois  battent  Agathocle  à  Himère  et  le  renferment  dans  Syracuse. 

I.  C*est  un  ancien  dicton  que  ce  ne  sont  pas  des  hommes 
vulgaires,  mais  des  génies  éminents  qui  renversent  les  gouver- 
nements populaires.  G*est  pourquoi  dans  plusieurs  États  on  re- 
garde comme  suspects  les  citoyens  les  plus  influents ,  et  on  leur 
Ôte  leur  célébrité.  £n  effet ,  ceux  qui  ont  en  main  l'autorité ,  n*out 
qu'un  pas  à  franchir  pour  arriver  à  l'asservissement  de  la  patrie. 
n  est  bien  difficile  de  ne  pas  prétendre  à  la  monarchie  quand  on 
est  déjà  assez  élevé  pour  avoir  Tespérance  de  s'en  emparer.  Car 
il  est  de  la  nature  de  Thomme  ambitieux  de  vouloir  toujours  pos- 
séder davantage  et  de  ne  mettre  aucun  terme  à  ses  désirs.  C'est 
guidés  par  ces  maximes  que  les  Athéniens  ont  souvent  condamné 
à  l'exil  des  citoyens  éminents,  en  leur  appliquant  la  loi  de  l'os- 
tracisme K  Ils  appliquaient  cette  loi,  non  pas  pour  punir  un 

•  Voyei  livre  XI ,  chap.  87. 
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crime,  mais  pour  enlever  à  ceux  qui  eu  seraient  capables  la  fa- 
culté de  nuire  à  la  patrie.  Les  Athéniens  se  rappelaient  sans  doute 
la  sentence  de  Solon  qu'ils  regardaient  comme  un  oracle  ;  cette 
sentence  est  renfermée  dans  ces  vers  élégiaques  où  Solon  prédit 
la  tyrannie  de  Pisistrate  : 

u  Les  «grands  hommes  sont  la  ruine  d'un  État.  Le  peuple , 
«  dans  son  imprévoyance ,  a  courbé  sa  tête  sous  le  joug  d'un 
«  tyran,  » 

Cette  tendance  à  la  monarchie  s'est  surtout  manifestée  en  Si- 
cile, avant  que  les  Romains  devinssent  les  maîtres  de  cette  ile. 
Les  villes  de  la  Sicile  ,  séduites  par  les  démagogues ,  élevèrent 
au  pouvoir  des  citoyens  inûmes  ;  et  ces  derniers  devinrent  les 
idespotesde  ceux  qu'ils  avaient  trompés.  Agathocle  présente  sous 
ce  rapport  l'exemple  le  plus  frappant.  En  commençant  avec  de 
très-faibles  moyens,  il  devint  par  la  suite  assez  puissant  pour 
plonger  dans  les  plus  grands  maux ,  non-seulement  Syracuse , 
mais  toute  la  Sicile  et  même  la  Libye.  Pauvre  et  sans  ressources, 
il  exerçait  de  ses  mains  le  métier  de  potier  ;  il  parvint  à  un  tel 
degré  de  puissance  qu'il  subjugua  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
de  toutes  les  îles ,  qu'il  occupa  pendant  quelque  temps  presque 
toute  la  Libye ,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Italie ,  et  qu'il  remplit 
de  meurtres  et  d'excès  les  villes  de  la  Sicile.  Aucun  tyran  n'a- 
vait ,  avant  lui ,  porté  aussi  loin  la  cruauté  envers  ses  sujets. 
Quand  il  avait  quelque  particulier  à  punir  ,  il  en  égorgeait  toute 
la  famille;  quand  il  avait  à  se  venger  d'une  ville ,  il  en  massacrait 
toute  la  jeunesse.  Il  comprit  ainsi  dans  la  punition  de  quelques 
coupables  un  grand  nombre  d'innocents  et  fit  périr  les  popula- 
tions des  villes. 

Mais  comme  nous  nous  sommes  proposé  de  raconter  dans 
ce  livre  l'histoire  de  la  tyrannie  d' Agathocle ,  ainsi  que  d'autres 
événements ,  nous  n'en  dirons  pas  davantage  ici ,  en  nous  bor- 
nant à  rattacher  le  fil  de  notre  récit  à  ce  qui  précède.  Dans  les 
dix-huit  livres  précédents ,  nous  avons  consigné  tous  les  faits  mé- 
morables qui  se  sont  passés  dans  les  parties  les  plus  connues  de 
la  terre ,  depui&  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'année  an- 
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térieure  à  rétablissement  de  la  tyrannie  d'Agathocle.  C'est  ainsi 
qu'à  dater  de  la  prise  de  Troie,  nous  avons  rempli  un  espace 
de  huit  cent  soixante-six  ans.  Nous  commencerons  donc  le  pré- 
sent livre  à  la  dynastie  d'Agathocle ,  et  nous  le  terminerons  à  la 
bataille  d'Hiraère  que  ce  tyran  livra  aux  Carthaginois ,  compre- 
nant ainsi  un  espace  de  sept  ans. 

II.  Démogèue  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Lucius  Plotius  et  Manius  Fulvius  K  Dans  celte 
année ,  Agalhocle  le  Syracusain  devint  le  tyran  de  sa  cité.  Mais 
pour  rintelligence  des  détails  qui  vont  suivre ,  nous  allons  repren- 
dre l'histoire  d'un  peu  plus  haut. 

Carcinus  de  Rhégium,  exilé  de  sa  patrie,  était  venu  s'établir 
à  Therme  en  Sicile ,  ville  soumise  aux  Carthaginois.  Il  se  maria- 
avec  une  femme  du  pays,  et  pendant  la  grossesse  de  sa  femme  il 
fut  tourmenté  par  des  songes  fréquents.  Inquiété  du  sort  de 
l'enfant  (|ui  devait  naître,  il  chargea  quelques  théores  carthagi- 
nois qui  allaient  se  rendre  à  Delphes ,  d'interroger  le  dieu  sur 
la  destinée  de  l'enfant  futur.  Cette  commission  fut  exactement 
remplie  ;  l'oracle  répondit  que  cet  enfant  causerait  de  grands 
malheurs  aux  Carthaginois  et  à  toute  la  Sicile.  Effrayé  de  cette 
réponse,  le  père  exposa  son  enfant,  et  mit  auprès  de  lui  des  gar- 
diens qui  devaient  le  surveiller  jusqu'à  ce  qu'il  eût  cessé  de 
vivre.  Comme  après  plusieurs  jours  d'exposition  l'enfant  n'avait 
pas  encore  cessé  de  vivre ,  les  gardiens  se  relâchèrent  de  leur 
surveillance.  £n  ce  moment  la  mère  arriva ,  enleva  secrètement 
son  enfant ,  et ,  craignant  son  mari ,  le  fit  déposer  la  nuit  chez 
son  frère  Héraclide.  Elle  donna  à  son  enfant  le  nom  d'Agatho- 
cle,  nom  du  père  de  la  mère.  Ainsi  élevé  chez  son  oncle,  cet 
enfant  devint ,  en  grandissant ,  beau  et  bien  plus  robuste  que 
les  enfants  de  son  âge.  Il  avait  sept  ans ,  lorsque  son  père  Car- 
cinus ,  invité  par  Héraclide  à  un  sacrifice ,  vit  Agathocle  jouant 
avec  quelques  enfants  du  même  âge ,  et  fut  frappé  de  sa  beauté 
et  de  sa  force.  Sa  femme  lui  rappelant  alors  que  l'enfant  qui  avait 

*  Quatrième  année  de  la  cxv"  olympiade  ;  année  317  avant  J.-C. 
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été  exposé  serait  tout  aussi  grand,  s'il  lui  avait  été  permis  de  re- 
lever, Carcinus  se  repentit  de  ce  qu'il  avait  fait  et  versa  des  lar- 
mes abondantes.  A  ce  témoignage  de  regret ,  la  femme  ne  dou- 
tant plus  qu'elle  ne  fût  approuvée  par  son  mari ,  raconta  toute 
la  vérité.  Carcinus,  plein  de  joie ,  accueillit  son  fils;  mais, 
redoutant  les  Carthaginois ,  il  se  transporta  avec  toute  sa  famille 
à  Syracuse.  Comme  il  était  pauvre, il  fit  apprendre  à  Agathocle , 
encore  enfant,  le  métier  de  potier. 

A  cette  époque ,  Timoléon  le  Corinthien  venait  de  vaincre  les 
Carthaginois  dans  une  bataille  livrée  sur  les  bords  du  Crimis- 
sus ,  et  accorda  le  droit  de  cité  à  tous  ceux  qui  voulaient  s'é- 
tablir à  Syracuse.  (  arcinus  profila  de  cette  occasion  pour  se 
faire  inscrire ,  lui  et  son  fils  Agathocle ,  au  nombre  des  citoyens, 
et  il  mourut  quelque  temps  après.  La  mère  avait  placé  dans  un 
bois  sacré  la  statue  en  pierre  de  son  fils.  Un  essaim  d'abeilles 
vint  conslruirc  une  ruche  sur  les  flancs  de  la  sialue.  Ce  prodige 
fut  raconté  aux  devins  qui  tous  prédirent  qu'Agalhocle  attein- 
drait à  la  fois  un  âge  avancé  et  une  grande  célébrité.  C'est  ce  qui 
arriva  en  effet. 

III.  Damas,  un  des  citoyens  notables  de  Syracuse,  devint 
amoureux  d'Agathocle,  fournit  amplement  à  son  entretien  et 
lui  procura  une  fortune  convenable.  Damas,  mis  à  la  tête  d'une 
expédition  contre  Agrigente ,  donna  à  Agathocle  la  place  de  chi- 
liarque ,  devenue  vacante  par  la  mort  de  celui  qui  l'avait  occu- 
pée. Déjà  ,  avant  cette  expédition ,  Agathocle  s'était  fait  remar- 
quer par  la  dimension  extraordinaire  des  armes  dont  il  se 
servait.  (  Les  armes  qu'il  avait  l'habitude  de  manier  dans  les 
exercices  militaires  étaient  si  pesantes  qu'aucun  autre  guerrier 
n'en  aurait  pu  faire  usage.)  Nommé  chiliarque,  il  ajouta  à  sa  ré 
putation  par  sa  bravoure  aussi  bien  que  par  son  éloquence  har- 
die et  incisive.  Après  la  mort  de  Damas ,  qui  laissa  toute  sa  for- 
tune à  sa  femme ,  Agathocle  épousa  cette  veuve  et  devint  ainsi 
un  des  plus  riches  citoyens.  Quelque  temps  après,  les  Syracu- 
sains  envoyèrent  au  secours  des  Crotoniates,  assiégés  par  les 
Bruttiens,  une  armée  considéraUe  sous  les  ordres  d'Antander, 
IV.  1. 


6  DIODORE   DE   SICILE. 

frère  d*Agathocle,  et  de  quelques  autres  chefs;  mais  le  com- 
mandement suprême  avait  été  confié  à  Héraclide  et  à  Sosistrate, 
deux  hommes  dont  la  vie  avait  été  en  grande  partie  souillée  par 
les  meurtres  et  les  sacrilèges  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
livre  précédent*.  Agathocle  fut  désigné  par  le  peuple  pour  faire 
partie  de  cette  expédition ,  avec  le  grade  de  chiliarque.  Il  s'était 
déjà  antérieurement  distingué  dans  divers  combats  contre  les 
Barbares  ;  mais  la  jalousie  de  Sosistrate  lui  enleva  la  palme  de 
la  bravoure.  Indigné  de  ce  procédé ,  il  accusa  devant  le  peuple 
Sosistrate  et  ses  collègues  d'aspirer  à  la  tyrannie.  Les  Syracu- 
sains  ne  prêtèrent  pas  d'abord  l'oreille  à  cette  accusation.  Ce- 
pendant ,  ces  chefs  ,  à  leur  retour  de  l'expédition  de  Crotone , 
devinrent  en  effet  les  tyrans  de  leur  patrie. 

IV.  Agathocle  étant  l'ennemi  de  ces  usurpateurs ,  resta  d'abord 
en  Italie  avec  ses  partisans.  Il  essaya  de  s'emparer  de  Crotone  ; 
mais  ayant  échoué  dans  cette  entreprise  ,  il  se  réfugia  à  Tarente 
avec  un  petit  nombre  de  soldats.  Les  Tarentins  l'enrégimen- 
tèrent dans  un  corps  de  mercenaires;  mais  Agathocle  devint 
bientôt  suspect  par  la  témérité  de  sa  conduite ,  et  il  reçut  sou 
congé,  il  réunit  alors  autour  de  lui  les  bannis  qui  se  trou- 
vaient en  Italie ,  et  se  porta  au  secours  des  Rhégiens ,  qui  étaient 
en  guerre  avec  Héraclide  et  Sosistrate.  Enfin ,  après  que  les  Sy- 
racusains  eurent  renversé  la  tyrannie  de  Sosistrate  et  condamné 
ses  partisans  à  l'exil ,  Agathocle  revint  dans  sa  patrie.  A  son 
arrivée  il  trouva  la  ville  déchirée  par  deux  factions  ennemies , 
l'une  composée  des  partisans  de  l'oligarchie ,  au  nombre  de  six 
cents  citoyens  des  plus  distingués,  l'autre  composée  de  la  fac- 
tion démocratique  ennemie  des  exilés.  Comme  les  Carthaginois 
s'étaient  alliés  avec  Sosistrate  et  son  parti  exilé,  il  y  eut  des  conflits 
permanents  dans  lesquels  Agathocle  déploya,  soit  comme  sim- 
ple soldat,  soit  comme  chef,  la  plus  grande  activité,  en  même 
temps  qu'il  s'acquit  ^a  réputation  d'un  homme  adroit  et  sachant 
habilement  tirer  parti  des  circonstances.  Voici  pour  preuve  un 

•  Ces  détails  se  trouvaient  probablement  dans  la  lacune  de  la  seconde  ])arlie  du 
livre  XVII. 
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fait  digne  d'être  rapporté.  Les  Syracusaios  étaient  campés  près 
de  Gela.  Pendant  une  nuit  Agalhocle  pénétra  dans  l'intérieur  de 
Ja  ville  avec  mille  hommes  ;  mais  il  fut  repoussé  par  Sosistrate 
qui  arriva  avec  des  forces  supérieures ,  et  perdit  ainsi  trois 
cents  hommes  ;  les  autres  cherchaient  à  se  sauver  en  s'enfuyant 
par  une  rue  étroite  :  ils  désespéraient  déjà  de  leur  salut,  lorsque 
Agathocle  les  tira  du  danger.  Faisant  preuve  d'un  courage  hé- 
roïque ,  il  reçut  sept  blessures ,  et  ses  forces  faibUssaient  par  la 
grande  quantité  de  sang  qu'il  perdait.  Enfin ,  toujours  pressé 
par  l'ennemi,  il  ordonna  aux  trompettes  de  se  porter  dans 
deux  points  opposés ,  sur  les  murailles ,  et  de  sonner  la  charge. 
Cet  ordre  exécuté,  les  Géléens  accoururent  à  la  défense  de  leur 
ville  ,  et ,  empêchés  par  l'obscurité  de  la  nuit  de  s'assurer  de  la 
vérité,  ils  s'imaginèrent  qu'un  autre  corps  de  Syracusains  s'avan- 
çait du  côté  des  murailles,  et  cessèrent  leur  poursuite  ;  se  divisant 
en  deux  détachements ,  ils  se  hâtèrent  d'aller  défendre  les  points 
d'où  partaient  les  sons  des  trompettes.  Agalhocle  profita  de  ce 
moment  de  répit,  et  ramena  sa  troupe  en  toute  sécurité  dans  les 
retranchements.  En  trompant  Tennemi  par  ce  stratagème,  il 
parvint  à  sauver  miraculeusement  les  siens,  ainsi  que  sept  cents 
alHés. 

V.  Après  cela,  les  Syracusains  nommèrent  au  conmiandement 
de  leurs  troupes  Acestoride  le  Corinihien.  Agathocle ,  devenu 
par  son  habileté  suspect  de  tyrannie,  s'échappa  du  danger  qui 
le  menaçait.  Acestoride,  craignant  une  insurrection,  ne  voulut 
pas  se  défaire  ouvertement  de  cet  homme  :  il  le  fit  .chasser  de 
la  ville  et  envoya  sur  la  route  des  sicaires  qui  devaient  l'assas- 
siner pendant  la  nuit.  Mais  Agathocle  ayant  pénétré  le  dessein 
du  chef  militaire,  choisit  parmi  ses  domestiques  celui  qui  lui 
ressemblait  le  plus  par  sa  taille  et  sa  figure ,  lui  fit  prendre  son 
armure ,  monter  son  cheval  et  revêtir  ses  habits,  et  trompa  ainsi 
les  sicaires  aposlés  pour  le  tuer.  Quant  à  lui-même ,  il  se  couvrit 
de  haillons  et  prit  son  chemin  par  un  sentier  impraticable.  A  la 
vue  des  armes  et  des  autres  insignes ,  les  assassins  crurent  re- 
connaître Agathocle ,  et ,  ne  pouvant  s'assurer  de  son  identité 
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à  cause  de  Tobscurité ,  ils  accomplirent  le  meurtre  et  manquè- 
rent le  but  de  leur  mission. 

Cependant  les  Syracusains  rappelèrent  Sosistrate  et  les  autres.s 
exilés  du  même  parti,  et  firent  la  paix  avec  les  Carthaginois. 
Agathocle,  toujours  fugitif,  se  forma  une  armée  dans  Tintérieur 
des  terres.  Il  se  rendit  ainsi  redoutable ,  non-seulement  aux 
Syracusains,  mais  encore  aux  Carthaginois,  et  il  reçut  Finvitation 
de  rentrer  dans  sa  patrie.  Il  y  rentra  ,  et,  conduit  par  ses  con- 
citoyens dans  le  temple  de  Cérès,  il  fil  le  serment  de  ne  jamais 
faire  opposition  à  la  démocratie.  Il  feignit  d'être  partisan  zélé 
de  la  démocratie ,  et,  affichant  dans  ses  harangues  des  sentiments 
populaires,  il  fut  nommé  chef  de  Tarmée  et  gardien  de  la  paix, 
jusqu'à  ce  que  la  concorde  fût  parfaitement  rétabhe  entre  ceux 
qui  avaient  été  rappelés  à  Syracuse;  car  il  existait  alors  des  fac- 
tions nombreuses,  qui  toutes  se  faisaient  la  guerre  entre  elles. 
Le  conseil  des  six  cents ,  voulant  établir  le  gouvernement  oli- 
garchique ,  faisait  la  plus  vive  opposition  aux  partisans  d'Aga- 
thocle.  Les  citoyens  les  plus  riches  et  les  plus  illustres  de  Syra- 
cuse étaient  membres  de  cette  réunion  politique. 

YL  Agathocle,  qui  ambitionnait  le  pouvoir,  saisissait  toutes 
les  occasions  favorables  à  ses  desseins.  Comme  chef  militaire  , 
il  était  non-seulement  maître  de  l'armée ,  [mais  il  pouvait  en- 
core facilement  augmenter  son  influence].  Averti  que  quel- 
ques rebelles  réfugiés  dans  l'intérieur  du  pays  avaient  rassemblé 
des  troupes  devant  la  ville  d'Erbita  ,  il  fut  autorisé  à  lever 
autant  de  .soldats  qu'il  voudrait  sans  exciter  aucun  soupçon. 
Ainsi ,  sous  le  prétexte  d'une  expédition  contre  Erbita,  il  fit  en- 
régimenter les  Morgantins,  les  habitants  d'autres  villes  de  l'in- 
térieur ,  et  tous  ceux  qui  avaient  antérieurement  servi  sous  ses 
ordres  contre  les  Carthaginois.  Tous  ces  hommes  lui  étaient  dé- 
voués en  raison  des  nombreux  bienfaits  qu'il  leur  avait  accordés 
pendant  leur  service  militaire  ;  ils  s'étaient  d'ailleurs  toujours 
montrés  ennemis  de  la  faction  ofigarchique  des  six  cents,  et 
n'obéissaient  que  forcément  au  peuple  qu'ils  haïssaient.  Leur 
nombre  s'élevait  à  trois  mille  hommes,  tous  disposés  au  renver- 
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sèment  de  la  démocratie.  A  ce  nombre  il  ajouta  tous  ceux  qui, 
à  cause  de  leur  pauvreté ,  étaient  jaloux  des  citoyens  les  plus 
influents  de  Syracuse. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  Agathocle  ordonna  à  ses  soldais  de 
se  réunir,  à  la  pointe  du  jour,  au  Timoléontium.  Il  invita  égale- 
ment à  ce  rendez-vous  Pisarque  et  Déclés,  réputés  les  chefs  de 
la  faction  des  six  cents ,  pour  délibérer  avec  eux  sur  les  affaires 
de  rÉlat.  Ils  s*y  rendirent  accompagnés  de  quarante  de  leurs 
amis.  Agathocle,  feignant  d*élre  l'objet  d'un  attentat ,  les  fit  tous 
arrêter  ;  il  les  accusa  devant  les  troupes ,  disant  que  les  six 
cents  avaient  voulu  le  traîner  au  supplice  à  cause  de  son  affec- 
tion pour  le  peuple,  et  il  se  mit  à  se  lamenter  sur  son  sort. 
Excitée  par  ces  plaintes,  la  multitude  demanda  à  grands  cris 
qu'on  exécutât  les  coupables  sur-le-champ.  Agathocle  ordonna 
alors  aux  trompettes  de  donner  le  signal ,  et  aux  soldats  de 
mettre  à  mort  les  coupables,  de  piller  les  biens'des  six  cents  et  de 
leurs  partisans.  La  ville  fut  aussitôt  saccagée  et  plongée  dans 
de  grands  malheurs.  Les  citoyens  les  plus  considérables ,  igno- 
rant le  péril  qui  les  menaçait ,  sortirent  précipitamment  de  leur 
maison  dans  les  rues,  pour  connaître  la  cause  de  ce  tumulte.  Les 
soldats,  emportés' par  la  fureur  du  pillage  et  exaspérés  par  la 
colère,  tuèrent  ces  citoyens  iuoflensifs  qui  ignoraient  encore  le 
motif  réel  de  ces  troubles. 

VII.  Les  issues  étaient  occupées  par  les  soldats.  Les  uns 
massacraient  les  habitants  dans  les  rues ,  les  autres  dans  les 
maisons.  Beaucoup,  d'innocents  périssaient  ainsi  eu  demandant 
pourquoi  on  les  tuait;  car  la  populace,  armée  et  déchaînée  par 
la  licence,  ne  reconnaissait  plus  ni  amis  ni  ennemis;  tout  ce  qui 
attirait  leur  rapacité  était  traité  en  ennemi.  Toute  la  ville  offrit 
ainsi  le  spectacle  d'horribles  massacres  et  des  excès  les  plus 
déplorables.  D'anciennes  haines  se  ranimaient,  et  on  donnait 
libre  cours  à  l'emportement  de  la  fureur.  Les  pauvres  cher- 
chaient à  s'enrichir  en  assassinant  les  riches;  les  uns  brisaient 
les  portes  des  vestibules ,  les  autres  montaient  avec  des  échelles 
sur  les  toits  des  maisons ,  et  se  battaient  contre  les  habitants  qui 
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faisaient  de  la  résistance,  l^es  temples  n*ofïraient  plus  de  sécu- 
rilé  à  ceux  qui  y  cherchaient  un  asile  :  la  férocité  Temporla  sur 
la  piété.  Et  tous  ces  excès  étaient  commis  en  pleine  paix  ;  des 
Grecs  déchiraient  des  Grecs  au  sein  de  la  patrie  ;  des  parents 
s'armaient  contre  des  parents ,  sans  respecter  ni  la  nature,  ni  la 
foi  des  traités,  ni  les  dieux;  horribles  excès  dont  le  récit  doit 
émouvoir ,  je  ne  dis  pas  un  ami ,  mais  même  Tennemi  le  plus 
acharné,  pour  peu  que  son  âme  soit  compatissante. 

VIII.  Toutes  les  portes  de  la  ville  ayant  été  fermées,  plus  de 
quatre  mille  citoyens,  qui  n'avalent  d'autre  tort  que  d'être 
plus  influents  que  les  autres ,  périrent  dans  cette  sanglante  jour- 
née. Ceux  qui  cherchaient  à  gagner  les  portes  furent  saisis  ; 
d'autres,  se  précipitant  du  haut  des  murailles ,  parvinrent  à  se 
sauver  dans  les  villes  voisines;  quelques-uns,  troublés  par  la 
frayeur,  se  jetèrent  dans  des  précipices.  Plus  de  six  mille  ci- 
toyens ,  expulsés  de  leur  patrie ,  se  réfugièrent  pour  la  plupart  à 
Agrigenie,  oii  ils  obtinrent  les  soins  convenables.  Les  soldats 
d'Agathocle ,  dans  cette  journée  de  massacres ,  n'épargnèrent  pas 
non  plus  les  femmes  qu'ils  livraient  à  toutes  sortes  d'outrages, 
croyant  ainsi  se  venger  des  parents  qui  avaient  échappé  à  la  mort 
par  l'exil.  En  effet ,  les  maris  et  les  pères  devaient  éprouver  un 
supplice  plus  cruel  que  la  mort  en  apprenant  les  violences  exer- 
cées sur  leurs  femmes  et  le  déshonneur  de  leurs  filles.  Mais 
arrêtons-nous  ici,  de  crainte  que  notre  récit  ne  devienne,  parti- 
culièrement par  la  sympathie  qu'excitent  les  malheurs,  une  tra- 
gédie ,  genre  ordinaire  des  historiens.  Le  lecteur  peut  d'ailleurs 
se  retracer  facilement  dans  son  esprit  tous  les  détails  de  ce 
drame;  car  des  hommes  qui  ne  craignaient  pas  d'égorger  en 
plein  jour,  dans  les  rues  et  sur  la  place  publique,  leurs  compa- 
triotes innocents ,  devaient  se  permettre ,  pendant  la  nuit,  tous 
les  excès  imaginables  dans  l'intérieur  des  maisons.  Ou  peut  faci- 
lement se  représenter  les  traitements  qu'ils  devaient  faire  subir 
aux  vierges  orphelines ,  aux  femmes  privées  de  tout  secours  et 
tombant  entre  les  mains  d'un  ennemi  tout-puissant  et  acharné. 
Après  que  ces  massacres  eurent  duré  pendant  deux  jours,  Aga- 
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thocle  rassembla  les  prisonniers ,  et  fit  relâcher  Dinocrate ,  en 
considération  d'une  ancienne  amitié.  Quant  aux  autres,  qu'il 
regardait  comme  ses  ennemis  déclarés ,  il  les  fit  mettre  à  mort 
ou  envoyer  en  exil. 

IX.  Il  convoqua  ensuite  une  assemblée  générale  dans  laquelle 
il  accusa  les  six  cents  d'avoir  favorisé  l'oligarchie,  et  il  ajouta 
que,  la  ville  étant  maintenant  purgée  de  ceux  qui  prétendaient  à 
l'usurpation  du  pouvoir ,  le  peuple  avait  recouvré  son  indépen- 
dance absolue;  enfin,  il  déclara  qu'il  voulait  maintenant  se 
retirer  des  affaires  et  vivre  en  simple  particulier  sur  le  pied  d'une 
parfaite  égalilé  avec  tous  les  citoyens.  En  prononçant  ces  pa- 
roles ,  il  ôta  sa  clamyde ,  revêtit  la  tunique  ordinaire,  et  se  mêla 
à  la  foule.  En  agissant  ainsi ,  il  savait  parfaitement  que  la  majo- 
rité de  l'assemblée ,  ayant  trempé  dans  ces  forfaits ,  ne  voudrait 
jamais  choisir  d'autre  chef  que  lui:  Aussitôt  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  au  pillage  des  biens  des  infortunés  citoyens 
demandèrent  à  grands  cris  qu'Agathocle  ne  les  abandonnât  pas, 
mais  qu'il  prît  en  main  l'autorité  suprême.' Agathocle  se  tint 
d'abord  à  l'écart  ;  mais  la  foule ,  insistant  plus  vivement ,  il  con- 
sentit à  prendre  le  commandement,  à  la  condition  qu'il  ne  le 
partagerait  avec  aucun  collègue  :  «  Je  ne  veux  pas ,  disait-il , 
expier  les  fautes  que  des  collègues  au  pouvoir  pourraient  conir 
mettre  en  transgressant  les  lois.  »  L'assemblée  lui  conféra  donc 
le  commandement  militaire  avec  les  pouvoirs  d'un  monarque 
absolu.  Il  se  chargea  ainsi  de  toute  l'administration  de  l'État,  et 
exerça  souverainement  l'autorité  souveraine.  Quant  aux  Syracu- 
sains  qui  avaient  échappé  à  toutes  ces  exécutions  sanglantes ,  les 
uns  se  laissèrent  dominer  par  la  crainte;  les  autres,  contenus 
par  la  populace ,  ne  montrèrent  qu'une  haine  impuissante,  tandis 
que  les  pauvres  et  les  endettés  accueillirent  avec  joie  ce  chan- 
gement politique.  En  effet ,  un  des  premiers  soins  d' Agathocle 
fut  de  promettre ,  en  pleine  assemblée,  l'abohtion  des  dettes  et  la 
distribution  des  terres  aux  indigents.  Il  fit  en  partie  cesser  les 
meurtres  et  les  vengeances,  et,  changeant  soudain  de  conduite ,  il 
se  montra  affectueux  et  bienveillant  envers  la  multitude;  il  donna 
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aux  uns  des  récompenses,  stimula  les  autres  par  des  promesses* 
et ,  affectant  envers  tous  un  langage  plein  de  douceu^et  d'huma- 
nité, il  se  concilia  une  affection  non  médiocre.  Au  reste,  tout 
en  exerçant  l'autorité  souveraine,  il  ne  porta  pas  de  diadème, 
ne  s'entoura  point  de  gardes,  et  ne  se  rendit  pas  d'un  accès 
difficile ,  comme  le  font  habituellement  presque  tous  les  tyrans. 
Il  administra  bien  les  revenus  publics ,  remplit  les  magasins 
d'armes ,  et  fit  construire  plusieurs  vaisseaux  longs  qu'il  ajouta 
à  la  flotte  déjà  existante.  Enfin ,  il  fit  ranger  sous  son  autorité  la 
plupart  des  places  et  des  villes  de  l'intérieur  du  pays.  Tel  était 
l'état  des  affaires  en  Sicile. 

X.  En  Italie ,  les  Romains  étaient  depuis  neuf  ans  en  guerre 
avec  les  Samnites.  Dans  les  premiers  temps ,  de  puissantes  ar- 
mées avaient  été  mises  en  campagne.  Mais ,  à  celte  époque ,  Ijes 
Romains  se  bornèrent  à  des  incursions  sur  le  territoire  ennemi , 
au  siège  des  places  fortes ,  au  ravage  des  terres ,  et  ne  firent  rien 
qui  fût  digne  de  mémoire.  Ils  avaient  aussi  dévasté  toute  la 
Daunie,  dans  l'Apulie.  Us  soumirent  les  Ganusiens  et  en  reçu- 
rent des  otages.  En  ce  même  temps,  ils  ajoutèrent  aux  tribus 
déjà  existantes  deux  tribus  nouvelles ,  la  Falérine  et  l'Ofenline. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient,  les  Crotoniates  fi- 
rent un  traité  de  paix  avec  les  Brultiens;  mais  ils  continuèrent 
la  guerre,  qui  durait  depuis  deux  ans,  contre  les  citoyens  exi- 
lés par  le  gouvernement  démocratique  pour  avoir  pris  part  à  la 
conspiration  d'Héraclide  et  de  Sosistrate,  dont  nous  avons  parlé 
en  détail  dans  le  livre  précédent  Ils  avaient  confié  le  comman- 
dement des  troupes  à  deux  généraux  célèbres ,  Paron  et  Méné- 
dème.  Les  exilés  firent  une  sortie  de  Thurium ,  et  s'étant  joints 
à  trois  cents  mercenaires ,  ils  entreprirent  de  rentrer  pendant  la 
nuit  dans  leur  patrie.  Mais ,  repoussés  par  les  Crotoniates ,  ils 
vinrent  camper  sur  les  confins  du  territoire  bruttien.  Mais ,  bien- 
tôt, attaqués  par  des  forces  supérieures,  formées  de  la  milice 
nationale  de  Crotone ,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée. 

Après  avoir  raconté  tout  ce  qui  concerne  l'Italie  et  la  Sicile , 
nous  allons  aborder  l'histoire  des  autres  pays  de  l'Europe. 
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XI.  £n  Macédoine ,  Eurydice,  régente  du  royaume ,  informée 
qu'Olympias  se  préparait  à  son  retonr,-envoya  dans  le  Pélopon- 
nèse, auprès  de  Cassandre,  un  messager  porteur  d*une  lettre 
dans  laquelle  elle  invitait  ce  dernier  à  venir  le  plus  promptement 
possible  à  son  secours.  Elle  chercha  en  même  temps ,  par  sa 
magnificence  et  des  promesses  magnifiques,  à  attirer  dans  son 
parti  les  Macédoniens  les'plus  actifs.  Cependant,  Polysperchon 
réunit  une  armée,  se  joignit  à  iEacide  TÉpirote,  et  ramena 
Olympias  dans  son  royaume  avec  son  fils  Alexandre.  Averti 
qu'Eurydice  se  trouvait  avec  son  armée  à  Évia ,  en  Macédoine , 
il  marcha  aussitôt  contre  elle ,  décidé  à  terminer  les  affaires  par 
un  combat.  Les  deux  armées  étaient  déjà  en  présence ,  lorsque 
les  Macédoniens,  frappés  de  respect  à  la  vue  d*Olympias,  qui 
leur  rappelait  tous  les  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  d'Alexandre , 
changèrent  d'idée.  Au  lieu  de  se  battre,  ils  s'emparèrent  aussi- 
tôt du  roi  Philippe  et  de  sa  suite.  Eurydice,  qui  s'était  retirée  à 
Amphipolis  avec  Polyclès,  un  de  ses  conseillers,  fut  de  même 
arrêtée.  Olympias  ayant  ainsi  en  son  pouvoir  ces  deux  personnes 
royales ,  monta  sur  le  trône  sans  coup  férir  ;  mais  elle  n'usa  pas 
de  sa  prospérité  avec  modération.  Retenant  Eurydice  et  son 
mari,  Philippe,  dans  une  étroite  captivité,  elle  leur  fit  d'abord 
subir  les  plus  mauvais  traitements.  Ces  prisonniers  étaient  ren-< 
fermés  dans  un  espace  tellement  resserré  qu'il  n'y  avait  qu'un 
petit  réservoir  pour  les  besoins  les  plus  indispensables  de  la  vie. 
Mais,  après  avoir  fait,  pendant  plusieurs  jours,  éprouver  aux 
infortunés  cet  indigne  traitement,  elle  s'aperçut  qu'elle  avait 
perdu  dans  l'estime  des  Macédoniens,  affligés  de  ce  spectacle. 
Elle  ordonna  alors  à  quelques  Thraces  de  poignarder  Philippe. 
Il  avait  régné  six  ans  et  quatre  mois.  Quant  à  Eurydice,  qui  avait 
tenu  à  l'égard  d'Olympias  un  langage  trop  libre,  et  qui  ne  cessait 
de  se  récrier  qu'elle  avait  plus  de  droit  à  la  royauté,  elle  devint 
le  point  de  mire  d'une  plus  terrible  vengeance.  Olympias  lui  en- 
voya une  épée,  un  lacet  et  de  la  ciguë,  et  lui  enjoignit  de 
choisir  elle-même  le  genre  de  mort  qu'elle  préférait;  elle  fut 
sans  égard  pour  sa  rivale ,  si  indignement  traitée ,  et  sans  pitié 
IV.  2 
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pour  le  malheur.  Aussi,  devait-elle  à  son  tour  éprouver  les  vicis- 
situdes du  sort ,  et  avoir  une  fin  digne  de  sa  cruauté.  Eurydice, 
en  présence  de  celui  qui  lui  avait  apporté  ces  instruments  de 
supplice,  invoqua  les  dieux  par  des  imprécations,  et  les  pria 
d'envoyer  un  jour  à  Olympias  les  mêmes  présents.  Puis,  après 
avoir  essuyé  les  plaies  de  son  mari ,  autant  que  les  circonstances 
le  permettaient ,  elle  se  pendit  avec  sa  ceinture ,  et  expira  sans 
verser  une  larme  sur  son  infortune  et  sans  s'être  laissé  accabler 
par  de  si  grands  revers. 

Ces  deux  victimes  ne  suffirent  pas  encore  à  la  vengeance 
d'Olympias  ;  elle  fit  mourir  aussi  Nicanor,  frère  de  Cassandre,  et 
détruisit  le  tombeau  d'Iollas,  de  celui  qui,  disait-on,  avait  trempé 
dans  la  mort  d'Alexandre.  Enfin ,  elle  désigna  cent  Macédoniens 
des  plus  illustres  et  qui  avaient  été  amis  de  Cassandre,  et  les  fit 
tous  massacrer.  Ce  fut  par  ces  crimes  qu'Olympias  assouvit  sa 
colère  ;  aussi  devint-elle  pour  beaucoup  de  Macédoniens  un  objet 
de  haine.  Tous  se  rappelaient  alors  les  paroles  prophétiques 
qu'Antipater  prononça  au  moment  de  sa  mort  : 

«  Gardez-vous  bien  de  ne  jamais  laisser  monter  une  femme 
sur  le  trône.  » 

Les  choses  en  étaient  là  en  Macédoine  ;  une  révolution  devint 
Imminente. 

XII.  En  Asie ,  Ëumène  s*était  rallié  au  corps  des  Macédoniens 
argyraspides;  et  leur  chef  Antigène  avait  pris  ses  quartiers 
d*hiver  dans  les  villages  des  Gares ,  en  Babylonie  ;  il  avait  envoyé 
des  députés  à  Seleucus  et  à  Python  pour  les  engager  à  venir  au 
secours  des  rois  et  à  marcher  de  concert  contre  Anligone.  Python 
avait  été  nommé  satrape  de  la  Médie ,  et  Seleucus  de  la  Baby- 
lonie, dans  le  second  partage  des  satrapies  à  Triparadisum. 
Seleucus  répondit  qu'il  était  prêt  à  servir  la  cause  des  rois, 
mais  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  se  soumettre  aux  ordres 
d'Eumène,  qui  avait  été  condamné  à  mort  par  un  conseil  des 
Macédoniens.  Après  divers  pourparlers ,  Seleucus  envoya  de  son 
côté  un  député  à  Antigène  et  aux  argyraspides  pour  les  décider 
à  s'insurger  contre  le  commandement  d'Eumène.  Mais  les  Macé- 
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doniens  se  refusèrent  à  cette  proposition.  Ëumène  loua  la  lidé- 
lité  des  Macédoniens ,  se  remit  en  route  avec  son  armée ,  atteignit 
les  bords  du  Tigre  et  établit  son  camp  à  trois  cents  stades  de 
Babylone.  Il  avait  Tintention  de  se  rendre  à  Suse  pour  tirer  des 
satrapies  de  l'Asie  supérieure  des  renforts  de  troupes  et  pour 
employer  les  trésors  royaux  aux  besoins  urgents  de  la  guerre. 
Mais  pour  exécuter  ce  projet ,  il  lui  fallait  traverser  le  fleuve  et 
gagner  le  pays  situé  au  delà  du  Tigre ,  où  l'armée  pouvait  trouver 
des  vivres  en  abondance.  Il  fit  donc  venir  de  tous  côtés  des 
barques  pour  effectuer  ce  passage ,  lorsque  Seleucus  et  Python 
descendirent  le  fleuve  sur  deux  trirèmes ,  accompagnés  de  plu- 
sieurs petites  embarcations.  C'étaient  les  bâtiments  qu'Alexandre 
avait  fait  construire  à  Babylone  et  qui  étaient  restés  sur  les  chan- 
tiers. 

XIII.  Ces  deux  satrapes  s'approchèrent  ainsi  de  l'endroit  où 
le  trajet  devait  s'effectuer,  et  firent  de  nouvelles  tentatives  pour 
engager  les  Macédoniens  à  déserter  le  drapeau  d'Eumène  et  à 
ne  pas  obéir  à  un  étranger  qui  avait  fait  périr  un  si  grand 
nombre  de  Macédoniens.  Mais  comme  ces  tentatives  restèrent 
sans  succès  auprès  des  troupes  commandées  par  Antigène, 
Seleucus  se  porta  vers  un  ancien  canal ,  et  en  rompit  la  digue 
que  le  temps  avait  formée.  Aussitôt  le  camp  des  Macédoniens 
fut  inondé  et  transformé ,  pour  ainsi  dire ,  en  un  lac  où  l'armée 
entière  faillit  périr.  Celle-ci  resta  toute  une  journée  immobile 
et  incertaine  sur  le  parti  qu'elle  devait  prendre  ;  mais  le  lende- 
main les  barques  qu'Ëumène  avait  fait  réunir  arrivèrent  au 
nombre  de  trois  cents,  en  sorte  que  le  gros  de  l'armée  passa 
le  fleuve  sans  obstacle;  car  Seleucus  n'avait  avec  lui  que  de 
la  cavalerie  bien  inférieure  en  nombre  à  celle  de  l'ennemi. 
(Cependant  la  nuit  était  survenue;  Ëumène,  inquiet  pour 
les  bagages,  fit  revenir  les  Macédoniens  sur  leurs  pas.  Un 
des  naturels  du  pays  lui  montra  alors  un  endroit  qui ,  étant 
parfaitement  déblayé,  pouvait  aisément  recevoir  les  eaux  du 
canal  et  rendre  ainsi  le  sol  praticable.  Seleucus  s'en  étant 
aperçu,  et  ayant  d'ailleurs  hâte  de  se  débarrasser  des  troupes 
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d'Ëumène  ,  envoya  des  parlementaires  ponr  négocier  une  trêve 
et  accorder  le  passage  du  fleuve.  Mais  en  même  temps  il  envoya 
à  Antigone,  en  Mésopotamie,  des  dépêches  par  lesquelles  il  le 
pressait  d'arriver  promptenient  avec  son  armée  avant  que  les 
troupes ,  tirées  des  satrapies  de  T  Asie  supérieure  ,  n'eussent  fait 
leur  jonction  avec  les  forces  de  l'ennemi. 

Eumène  passa  donc  le  Tigre,  et,  arrivé  dans  la  Susiane,  il 
partagea  son  armée  en  trois  divisions  à  cause  de  la  rareté  des 
vivres.  £n  effet ,  à  mesure  qu'il  s'avançait  dans  le  pays ,  la  di- 
sette se  faisait  sentir  davantage;  il  ne  distribuait  à  ses  soldats 
que  du  riz,  du  sésame  et  des  dattes,  fruits  dont  cette  région 
abonde.  Les  chefs  des  satrapies  de  l'Asie  supérieure  étaient 
déjà  prévenus  par  les  lettres  des  rois  de  se  soumettre  aux  ordres 
d'Ëumène  et  de  lui  obéir  en  tout.  Eumène  dépêcha  alors  égale- 
ment des  messagers  porteurs  de  lettres  dans  lesquelles  il  priait 
tous  les  satrapes  de  se  rendre  dans  la  Susiane  et  de  réunir 
leurs  troupes  aux  siennes.  Dans  ce  même  moment ,  les  satrapes 
avaient  déjh  rassemblé  leurs  forces,  et  s'étaient  concertésensemble 
par  d'autres  motifs  qu'il  est  indispensable  de  faire  connaître. 

XIV.  Python ,  Parthe  d'origine ,  avait  été  porté  au  gouver- 
nement de  la  Médie  et  au  commandement  militaire  des  satrapies 
supérieures.  Il  avait  fait  assassiner  Philotas,  son  prédécesseur, 
et  avait  nommé  à  sa  place  son  propre  frère  Ëudamus.  Cet 
acte  eut  pour  effet  que  tous  les  autres  satrapes ,  craignant  de 
subir  le  même  sort,  se  réunirent  contre  Python,  homme  très- 
actif  et  méditant  de  grandes  entreprises.  Ils  lui  livrèrent  donc 
un  combat ,  le  défirent ,  et,  après  lui  avoir  fait  perdre  beaucoup 
de  monde  ,  l'expulsèrent  de  la  Parthie.  Python  se  retira  d'abord 
dans  la  Médie,  et  bientôt  après  il  se  rendit  dans  la  Babylonie  où 
il  engagea  Seleucus  à  le  secourir  et  à  faire  cause  commune  avec 
lui.  Voilà  pourquoi  les  troupes  des  satrapes  des  gouvernements 
supérieurs  se  trouvaient  toutes  réunies  en  un  seul  camp  et 
prêtes  à  entrer  en  campagne ,  lorsqu'arrivèrent  les  messagers 
porteurs  des  lettres  d'Ëumène.  Le  plus  distingué  des  chefs  et 
auquel  avait  été,  d'un  commun  accord,  déféré  le  commande- 
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ment  en  chef  ,  était  Peuceste ,  ancien  garde  du  corps  du  roi 
Alexandre ,  et  qui  devait  son  avancement  à  sa  bravoure.  Il 
possédait  depuis  plusieurs  années  le  gouvernement  de  la  Perse , 
et  était  très-estimé  des  naturels  du  pays.  C'est  pourquoi  Peu- 
ceste fut,  dit-on,  le  seul  Macédonien  auquel  Alexandre  eût 
permis  de  porter  la  robe  persique  pour  complaire  aux  Perses 
et  se  rendre  ainsi  la  nation  entièrement  soumise.  Peuceste  avait 
alors  sous  ses  ordres  dix  mille  archers  et  frondeurs  perses,^ 
trois  mille  hommes  de  divers  pays ,  armés  à  la  macédonienne* 
six  cents  cavaliers  grecs  et  thraces,  et  plus  de  quatre  cents 
cavaliers  perses.  Polémon  le  Macédonien ,  satrape  de  la  Car- 
manie,  commandait  une  troupe  formée  de  quinze  cents  fanlasisins 
et  de  sept  cents  cavaliers.  Sibyrtius,  gouverneur  de  l'Ârachosie, 
avait  fourni  mille  hommes  d'infanterie  et  cent  seize  cavaliers. 
Androbazus  avait  été  envoyé  du  pays  des  Paropamisades ,  dont 
Oxyarte  était  satrape ,  avec  douze  cents  hommes  d'infanterie 
et  quatre  cents  cavaliers.  Stasandre,  satrape  de  TArie  et  de 
Drangine ,  qui  s'était  réuni  aux  troupes  de  la  Bactriane ,  avait 
sous  ses  ordres  quinze  cents  fantassins  et  mille  cavaliers.  Enfin 
Eudamus  avait  amené  de  Tlnde  cinq  cents  cavaliers,  trois 
mille  fantassins  et  cent  vingt  éléphants  ;  à  la  mort  d'Alexandre , 
il  s'était  emparé  de  ces  animaux ,  après  avoir  assassiné  le  roi 
Porus.  Ainsi ,  tous  ces  satrapes  étaient  parvenus  à  rassembler 
un  peu  plus  de  dix-huit  mille  sept  cents  hommes  d'infanterie 
et  quatre  mille  six  cents  cavaliers. 

XV.  Après  que  ces  troupes  se  furent  rendues  dans  la  Su- 
siane  pour  faire  leur  jonction  avec  Eumène ,  on  convoqua  une 
assemblée  générale  dans  laquelle  fut  débattu  le  commandement 
en  chef;  Peuceste,  en  raison  du  nombre  des  soldats  qu'il  avait 
sous  ses  ordres ,  et  à  cause  de  l'avancement  qu'il  avait  obtenu 
sous  Alexandre ,  croyait  avoir  des  droits  à  ce  commandement 
Antigène,  généralises  Macédoniens  argyraspides ,  soutenait 
qu'il  fallait  laissèîwthoix  du  commandement  en  chef  aux  Ma- 
céd(NueâS  qui  avaient  combattu  sous  Alexandre  en  Asie,  et  qui, 
par  leoJSfbinvoure,  s'étaient  acquis  la  réputation  d'invincibles. 
IV.  2. 
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Ëumène,  craignant  que  ces  débats  ne  donnassent  ci  Antigone  le 
temps  de  se  préparer  au  combat ,  conseilla  de  ne  pas  du  toui 
nommer  de  commandant  en  chef,  mais  de  réunir  dans  la  coui 
royale  les  satrapes  et  les  généraux  déjà  nommés  par  Farmée  , 
et  de  délibérer  lous  les  jours  sur  les  mesures  à  prendre.  (En  effet 
on  avait  élevé  en  Thonueur  d'Alexandre  une  tente  où  était  plac^ 
m  trône  devant  lequel  on  brûlait  de  Teucens,  et  on  tenait  habi- 

V  i  (pëllement  conseil.  )  Cette  proposition  fut  unanimement  agréée 
comme  très-convenable;  on  se  réunissait  ainsi  tous  les  jour 
pour  délibérer  comme  dans  un  État  démocratiquement  gouverné 
Ces  choses  arrêtées,  les  chefs  confédérés  se  rendirent  à  Suse ,  e 
Ëumène  se  fit  livrer  par  les  trésoriers  les  sommes  nécessaire 
pour  les  dépenses  de  la  guerr  \  Lui  seul  avait  été  autorisé  pai 
les  lettres  des  rois  à  se  faire  remettre  tout  l'argent  dont  il  pour 
rait  avoir  besoin.  Il  paya  alors  aux  Macédoniens  six  mois  d( 
solde  et  deux  cents  talents  à  Ëudamus,  qui  avait  amené  de  rind< 

'  des  éléphants ,  sous  prétexte  que  cette  somme  était  nécessain 
pour  la  subsistance  de  ces  animaux ,  mais  en  réalité  pour  8< 
rendre  par  cette  munificence  agréable  à  Ëudamus  ;  car  la  voi: 
de  ce  dernier  avait  une  grande  prépondérance  dans  tous  le 
différas  9  et  ses  éléphants  pouvaient  rendre  des  services  extra 
ordinaires.  Les  autres  satrapes  entretenaient  chacun  leurs  troupei 
avec  les  revenus  ^e  leurs  provinces.  Ëumène  s'arrêta  dans  k 
Susiane  et  y  Ût  reposer  son  armée. 

Antigone ,  qui  avait  pris  ses  quartiers  d'hiver  en  Mésopota- 
mie, eut  d'abord  le  projet  de  poursuivre  sans  relâche  Ëumène 
sans  lui  laisser  le  temps  d'augmenter  ses  forces.  Mais  lorsqu'i 
apprit  que  les  satrapes  avaient  réuni  leurs  troupes  aux  JVIacédo 
niens,  il  comprima  son  ardeur,  fit  faire  halte  à  son  armée  e 
recruta  de  nouvelles  troupes  ;  car  il  voyait  bien  que  la  guern 
qu'il  aurait  à  soutenir  serait  sérieuse  et  demanderait  d'im- 
menses ressourçait. 

XVI.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  les  généraux 
Aitalus,  Polémon,  Docimus,  Antipater  et  Philotas,  fail^  prison 
niers  après  la  défaite  de  l'armée  d'Acétas,  étaient  déteftus  dam 
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àne  place  extrêmement  forte.  En  apprenant  qu'Antigone  se  di- 
rigeait vers  les  satrapies  supérieures,  ces  généraux  crurent  Toc- 
casion  favorable  pour  séduire  quelques  gardiens,  et  s'échappèrent 
de  la  captivité.  Mis  en  possession  de  quelques  armes,  ils  atta- 
quèrent vers  minuit  la  garnison,  forte  de  quatre  cents  hommes  ; 
ils  n'étaient  qu'au  nombre  de  huit,  mais  d'une  bravoure  et 
d'une  habileté  dont  ils  avaient  donné  des  preuves  pendant  les 
campagnes  d'Alexandre.  Ils  se  saisirent  d'abord  de  Xénopithès, 
commandant  de  la  garnison ,  et  le  jetèrent  par-dessus  le  mur 
de  pierre  d'un  stade  de  hauteur.  Quant  aux  soldats ,  ils  massa- 
crèrent les  uns,  expulsèrent  les  autres  de  leurs  baraques,  aux- 
quelles ils  mirent  le  feu ,  et  firent  entrer  une  cinquantaine  de 
leurs  partisans  qui  attendaient  au  dehors.  La  forteresse  étant 
abondamment  approvisionnée  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre,  ils  délibérèrent  entre  eux  s'il  fallait  garder  cette  place  en 
attendant  l'arrivée  des  secours  d'Ëumène ,  ou  s'il  ne  valait  pas 
mieux  prendre  immédiatement  la  fuite,  errer  dans  la  campagne 
et  attendre  les  événements.  Après  plusieurs  discours  pour  et 
contre,  Docimus  émit  l'avis  de  se  retirer;  mais  Attalus  fut 
d'opinion  qu'il  était  impossible  de  supporter  les  fatigues  d'une 
vie  errante  après  avoir  si  longtenjps  souffert  dans  la  captivité. 
Pendant  que  ces  généraux  délibéraient  ainsi  entre  eux ,  une 
troupe,  composée  de  plus  de  cinq  cents  fantassins  et  de  quatre 
cents  cavaliers ,  accourut  des  places  voisines ,  et ,  renforcée  par 
plus  de  trois  mille  indigènes  commandés  par  leur  propre  chef, 
cei-na  la  forteresse.  C'est  ainsi  que  ces  généraux  furent  de  nou- 
veau bloqués  da4is  cette  forteresse.  Mais  Docimus  ayant  décou- 
vert un  passage  non  gardé ,  envoya  un  message  à  la  femme 
d'Antigone,  Stratonice,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage,  et 
lui-même,  suivi  d'un  seul  compagnon,  s'enfuit  par  ce  sentier  ; 
mais  le  secret  fut  éventé,  et  Docimus  fut  remis  en  prison.  Quant 
à  son  compagnon,  il  servit  de  guide  aux  ennemis,  en  introduisit 
un  grand  nombre  dans  la  forteresse ,  et  occupa  un  des  rochers 
sur  lesquels  elle  était  assise.  Quoique  bien  inférieur  en  force , 
Attalus  se  soutint  par  son  courage  et  opposa  journellement  aux 
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attaques  de  Fennemi  une  résistance  opiniâtre.  Enfin ,  après  un 
siège  d'un  an  et  quatre  mois ,  la  place  fut  prise  de  vive  force. 
XVII.  Démoclide  étant  archonte  d'Athènes ,  Gaîus  Junius  et 
Quiutus  iEmilius  consuls  à  Rome,  on  célébra  la  ex vr  olympiade, 
dans  laquelle  Dinomène  le  Laconien  fut  vainqueur  à  la  course 
du  stade  ^  Dans  cette  année,  Antigone  quitta  la  Mésopotamie  et 
se  rendit  dans  la  Babylonie,  où  il  conspira  avec  Seleucus  et  Py- 
thon ;  après  avoir  rallié  leurs  troupes ,  il  jeta  sur  le  Tigre  un 
pont  de  bateaux  flottants,  y  fit  passer  ses  soldats  et  marcha 
contre  l'ennemi.  Prévenu  de  ce  mouvement,  Eumène  ordonna 
à  Xéuophilc  ,  qui  gardait  la  citadelle  de  Suse,  de  ne  délivrer  à 
Antigone  aucune  somme  d'argent  et  de  ne  pas  entrer  avec  lui 
en  pourparlers.  Puis,  se  mettant  à  la  tête  de  ses  troupes,  il 
s'avança  vers  le  Tigre,  distant  de  Suse  d'unejournée  de  marche, 
dans  le  point  où  il  touche  aux  montagnes  habitées  par  une  peu- 
plade indépendante,  connue  sous  le  nom  d'tJxiens.  Ce  fleuve  a 
dans  plusieurs  endroits  trois  stades  de  large ,  quelquefois  même 
quatre  ;  au  milieu  du  courant,  sa  profondeur  égale  la  hauteur 
d'un  éléphant.  A  partir  des  montagnes,  il  parcourt  un  espace 
de  sept  cents  stades  et  se  jette  dans  la  mer  Rouge.  Ce  fleuve 
nourrit  [à  son  embouchure]  beaucoup  de  poissons  de  mer  et 
des  monstres  marins  qui  apparaissent  surtout  à  l'époque  de  la 
canicule.  Ce  fut  sur  le  bord  de  ce  fleuve  qu'Eumène  s'établit , 
le  garnit  de  postes  militaires  depuis  ses  sources  jusqu'à  la  mer, 
et  y  attendit  l'ennemi.  Mais,  comme  ce  système  de  défense 
exigeait  un  long  échelonnement,  Eumène  et  Antigène  prièrent 
Peuceste  de  faire  venir  dix  mille  archers  de  l'intérieur  de  la 
Perse.  Peuceste  s'y  refusa  d'abord ,  tout  mécontent  de  ne  pas 
avoir  obtenu  le  commandement  en  chef;  mais  ensuite  il  y  con- 
sentit ,  lorsqu'on  lui  eut  fait  comprendre  que  si  Antigène  était 
victorieux ,  il  courrait  risque ,  non-seulement  de  perdre  sa 
satrapie ,  mais  encore  la  vie.  Craignant  pour  sa  personne  et  se 
flattant  d'arriver  à  un  plus  grand  commandement  en  raison  du 

•  Première  année  de  la  cxvi*  olympiade;  année  3t6  avant  J.-G. 
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plus  grand  nombre  de  soldats  sous  ses^dres,  il  se  décida  à 
faire  venir  les  dix  mille  archers  qu'on  luravait  demandés.  Bien 
que  plusieurs  détachements  de  Perses  se  trouvassent  à  une  dis- 
tance d'une  trentaine  de  jours  de^iarche ,  Tordre  leur  arriva  à 
tous  le  même  jour ,  par  la  disposition  ingénieuse  des  pqstes 
chargés  de  la  transmission  des  dépêches.  Nous  devons  df^En 
mot  de  cette  institution.  La  Perse  est  un  pays  garni  de^nrom- 
breuses  vallées  et  de  collines  élevées;  sur  ces  collines  on  a  établi 
d^s  sentinelles  très-rapprochées ,  choisies  parmi  les  indigènes 
qui  ont  la  voix  la  plus  forte.  Les  distances  sont  calculées  à  portée 
de  voix ,  et  les  ordres  sont  ainsi  transmis  d'un  poste  à  l'autre 
jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  au  terme  de  leur  destination. 

XYIIL  Pendant  qu'Ëumène  et  Peuceste  étaient  occupés  à  ces 
choses,  Ântigone  se  rendit  avec  son  armée  dans  la  résidence 
royale  de  Suse,  nomma  Seleucus  satrape  de  la  province,  et  lui 
laissa  un  corps  d'armée  avec  Tordre  d'investir  la  citadelle  ;  car 
Xénophile,  le  trésorier,  s'était  refusé  aux  injonctions d' Antigone. 
Quant  à  Ântigone  lui-même,  il  se  remit  en  mouvement  avec  son 
armée  et  se  porta  vers  Tennemi,  malgré  les  chaleurs  de  la  saison, 
qui  rendaient  cette  marche  extrêmement  pénible  à  des  soldats 
non  acclimatés.  Il  fut  donc  obligé  de  ne  marcher  que  pendant 
la  nuit ,  et  de  camper  sur  les  bords  du  fleuve  avant  le  lever  du 
soleil.  Mais ,  malgré  toutes  ces  précautions ,  il  ne  put  se  sous- 
traire aux  effets  de  ce  dangereux  climat  ;  car  il  perdit  un  grand 
nombre  de  soldats  par  suite  de  la  chaleur  excessive  à  l'époque 
de  la  canicule.  Enfin ,  arrivé  sur  les  bords  du  fleuve  Gopratès  ', 
il  fît  faire  halte ,  et  se  prépara  au  passage  de  ce  fleuve  qui  prend 
sa  source'  dans  les  montagnes  voisines  et  se  jette  dans  le  Pasi^ 
tigre.  Dans  cet  endroit ,  éloigné  à  peu  près  de  quatre-vingts 
stades  du  camp  d'£umène,  le  Pasitigre  a  environ  quatre  plèthres 
de  large*,  son  cours  est  très-rapide  et  on  ne  peut  le  traverser 
que  sur  des  barques  ou  sur  un  pont.  Antigone  y  trouva  un  petit 
nombre  de  bateaux  ;  il  s'en  servit  pour  transporter  sur  l'autre 

*  Fleuve  de  la  Susiane,  à  peu  de  distance  du  Pasitigre. 
'  Cent  vingt  mètres. 
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rive  iiu  détachement  d'infaoterie,  qui  avait  reçu  Tordre  de 

fft- 

s'entourer  d'un  fossé  ei  de  palissades ,  et  d'attendre  dans  ce 
retranchement  l'arrivée  du  reste  de  l'armée.  Averti  par  se» 
'  eq>i6DS  du  projet  de  rennemf,  Ëumène  passa ,  avec  quatre  mille 
h^nmèb  d'infanterie  et  treize  cent»  cavaliers,  le  pont  qu'il  avait 
fuli^Mérnir  le  Pasitigre,  et  vint  attaquer  le  corps  d'Antigone 
qôi  iiVait  déjà  traversé  le  fleuve.  Ce  corps  était  composé  de  plus 
de  trois  mille  hommes  d'infanterie ,  de  quatre  cents  cavaliers , 
indépendamment  des  soldats  qui  s'étaient,  comme  d'habitude, 
dispersés  dans  la  campagne ,  pour  se  procurer  des  vivres  et  des 
fourrages  K  Attaquées  à  l'improvlste,  ces  troupes  furent  aussitôt 
mises  en  déroute  ;  les  Macédoniens ,  eux-mêmes ,  après  une 
vigoureuse  résistance  ,  furent  obligés  de  se  jeter  dans  le  fleuve  ; 
tous  voulant  à  la  fois  se  sauver  sur  des  barques ,  celles-ci  som- 
brèrent sous  le  poids  du  fardeau.  Ceux  qui  osaient  se  jeter  à  la 
nage,  furent,  en  grande  partie,  entraînés  par  le  courant  et 
périrent;  un  petit  nombre  parvint  à  se  sauver.  Quant  aux  sol- 
dais qui  ne  savaient  point  nager,  ils  préférèrent  Ja  captivité  à 
la  mort,  et  se  constituèrent  prisonniers  au  nombre  d'environ 
quatre  mille.  Antigone  resta  spectateur  de  la  perte  de  son  armée, 
car  le  manque  d'embarcations  ne  lui  permettait  de  porter 
aucun  secours  aux  siens. 

XIX.  Regardant  ainsi  le  passage  du  fleuve  comme  impossible, 
Antigone  se  dirigea  sur  la  ville  de  Badacès',  située  sur  le  bord 
de  l'Eulée.  Les  chaleurs  étaient  excessives,  beaucoup  de  soldats 
périrent  des  fatigues  de  la  route,  et  l'armée  fut  complètement 
découragée.  Antigone  s'arrêta  quelques  jours  dans  la  ville  de 
Badacès  et  y  laissa  reposer  ses  troupes.  Il  jugea  utile  de  se  rendre 
ensuite  à  Ecbatane,  en  Médie,  et  de  se  rendre  maître  des  satra- 
pies supérieures.  Deux  routes  conduisaient  dans  la  Médie, 
toutes  deux  également  difîiciles  :  l'une,  passant  à  travers  les  mon- 

'  Le  texte  porte  que  les  soldats  ainsi  répandus  dans  la  campagne  étaient  au  nom- 
bre d'au  moins  six  mille;  ce  qui  est  invraisemblable,  puisque  le  corps  entier 
n'atteint  pas  ce  thifire. 

•  11  n'est  nulle  pan  ailleurs  fait  mention  de  cette  ville,  qui  est  peut-être  celle 
qu'Hérodote  nomme  Choaspès. 
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tagneg,  était  belle;  c'était  ia  route  royale;  elle  était  longue, 
exposée  à  la  chaleur  du  soleil ,  et  demandait  près  de  quarante  .« 
jours;  l'autre  route,  allant  par  le  pays  des  Gosséena,  passait  par 
des  gorges  étroites  et  un  paya  ennemi  ;  les  environs  offraient  peii:^ 
de  ressources;  mais  c'était  la  route  la  plus  courte  et  on  n'y  était 
pas  incommodé  par  la  chaleur  du  soleil.  Il  n'est  pas  aisé  de  par- 
courir cette  route  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  des  Bar-  -* 
bares  qui  occupent  les  montagnes.  Ces  Barbares  vivent  dans  l'in- 
dépendance depuis  les  temps  les  [dus  reculés  ;  ils  habitent  des 
cavernes  et  se  nourrissent  de  glands ,  de  champignons  et  de  vian- 
-des  salées  d'animaux  sauvages*  Antigone  considéra  comme  niM 
lâcheté  d'acheter  par  un  traité  ou  par  des  présents  la  permisiioa 
du  libre  passage,  quand  on  se  trouvait  à  la  tête  d'une  si  forte  tr» 
mée.  Il  choisit  donc  pour  avant-^arde  l'élite  de  sespeltastes, 
et  après  avoir  divisé  en  deux  corps  les  archers  i  les  fixmdeurset 
le  reste  de  ses  troupes  légères ,  il  mit  l'un  de  ces  corps  sous  les 
ordres  de  Néarque ,  qui  devait  se  pcnrter  en  avant  et  occuper  les 
défilés  ;  l'autre  corps  devait  conserver  le  milieu  de  la  route  ;  U 
était  précédé  de  la  phalange  sous  le  commandement  immédiat 
d' Antigone.  Python  forma  l'arrière-garde.  Les  soldats  de  Néar- 
que,  envoyés  en  éclaireurs,  s'emparèrent  de  quelques  positions 
âevées;  mais,  privés  de  vivres,  ils  éprouvèr^t  de  grandes 
pertes ,  et  se  frayèrent  avec  peine  un  passage  à  travers  les  Bar- 
bares qui  les  harcelaient  sans  cesse.  La  division  d'Antigone , 
engagée  dans  les  défilés,  courut  les  plus  grands  dangers;  car  les 
indigènes,'  ayant  une  parfaite  connaissance  des  localités,  s'étaient 
postés  sur  des  hauteurs  inaccessibles  d'où  ils  faisaient  rouler  sur 
les  passants  d'énormes  quartiers  de  roche  ;  en  môme  temps  ils 
lançaient  une  grêle  de  traits  sur  les  soldats  d'Antigone ,  auxquels 
la  difficulté  du  terrain  ne  pennettait  pas  de  se  défendre.  Enfin  , 
les  éléphants,  les  chevaux,  les  hoplites  furent  dans  l'impossi- 
bilité de  s'avancer  dans  un  chemin  impraticable.  Ainsi  acculé 
dans  cette  impasse,  Antigone  se  repentit  de  n'avoir  pas  suivi 
Python ,  qui  lui  avait  conseillé  d'acheter  le  droit  de  passage.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  essuyé  beaucoup  de  pertes  et  couru  de 
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grands  dangers,  qu'il  atteignit,  neuf  jours  après,  la  contrée  hj 
bitée  de  la  Médie. 

XX.  L*armée ,  irritée  des  continueUes  fatigues  qu*on  lui  la 
'posait ,  commençait  à  murmurer  hautement  contre  Antigm» 

de  plus ,  en  moins  de  quarante  jours  elle  avait  essuyé  trois  gram 
revers.  Cependant,  par  sa  familiarité  et  en  fournissant  d 
vivres  en  abondance ,  Antigone  parvint  à  calmer  les  esprits, 
détacha  Python  avec  Tordre  de  parcourir  toute  la  Médie  et  ( 
rassembler  le  plus  grand  nombre  possible  de  chevaux  et  de  bêt( 
de  somme.  Gomme  cette  contrée  abondait  en  quadrupèdi 
de  ce  genre,  Python  exécuta  promptement  cet  ordre,  et  revii 
avec  deux  mille  cavaliers  et  plus  de  mille  chevaux  tout  équipéi 
Enfin ,  il  amena  avec  lui  un  nombre  suffisant  de  bêtes  de  somm< 
pour  le  service  de  toute  Tarmée,  et,  de  plus,  il  apporta  cin 
cents  talents  tirés  du  trésor  royal  ^.  Avec  ces  secours  Antigoi; 
combla  les  vides  de  son  armée,  donna  des  chevaux  à  ceux  qi 
les  avaient  perdus,  distribua  une  immense  quantité  de  bêtes  è 
somme ,  et  s'acquit  de  nouveau  l'affection  des  soldats. 

XXI.  Avertis  de  la  présence  de  l'ennemi  en  Médie,  1< 
satrapes  et  les  généraux  qui  s'étaient  joints  à  Ëumèoe  ne  s'accoi 
dèrent  pas  entre  eux  sur  le  parti  à  prendre.  Eumène  et  Anti 
gène,  commandants  des  argyraspides,  ainsi  que  tous  les  che 
qui  avaient  pris  part  à  cette  expédition  dans  l'intérieur  du  payi 
étaient  d'avis  de  regagner  les  bords  de  la  mer,  tandis  que  les  si 
trapes  de  la  haute  Asie ,  craignant  pour  leurs  provinces ,  disaiei 
au  contraire  qu'il  fallait  s'assurer  les  régions  de  la  haute  AsU 
La  dispute  allait  s'échauffer  lorsque  Eumène ,  prévoyant  que  j 
l'armée  se  divisait  en  deux  camps  elle  s'affaiblirait ,  se  range 
de  l'opinion  des  satrapes  des  provinces  supérieures.  Il  quitl 
donc  les  bords  du  Pasitigre  et  s'avança  vers  la  résidence  royal 
de  Persépolis,  éloignée  de  vingt-quatre  jours  de  marche.  L 
route ,  depuis  son  point  de  départ  jusqu'au  lieu  appelé  l'Échelle 
était  une  gorge  de  montagne  où  se  concentraient  les  rayons  d 


Deux  millions  Rept  cent  cinquante  mille  francs. 


LITRE  SIX.  25 

soleil  et  les  environs  manquaient  de  subsistances;  mais  le  reste 
de  1^  route  étant  montagneux,  avait  un  air  (rès-salubre  et  abon- 
dait en  fruits  de  toutes  sortes.  Cette  portion  du  chemin  ,  coupée 
par  des  vallons  nombreux  et  ombragés,  était  bordée  d'une  riche 
végétation,  d*arbres  de  toute  espèce,  et  arrosée  par  des  sources 
d*eau  naturelles;  elle  présentait  des  sites  aussi  agréables  à  la  vue 
que  favorables  au  repos.  La  contrée  offrait  un  riche  butin  que 
Peucestc ,  envoyé  en  éclaireur,  avait  enlevé  aux  indigènes  et 
distribué  aux  soldats  pour  se  concilier  leur  affection.  Ce  pays  est 
habité  par  les  Perses  les  plus  guerriers ,  qui  sont  tous  archers  et 
frondeurs;  elle  est  plus  populeuse  qu'aucune  autre  satrapie. 

XXII.  Arrivé  dans  la  résidence  royale  de  Persépolis,  Peu- 
ceste ,  satrape  et  commandant  militaire  de  cette  province ,  offrit 
un  pompeux  sacrifice  aux  dieux,  à  Alexandre  et  à  Philippe. 
11  avait  fait  venir  de  presque  toute  la  Perse  une  masse  de 
victimes ,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  célébration 
de  cette  solennité.  Il  donna  à  Tarmée  un  grand  festin.  Tous 
ceux  qui  prenaient  part  à  cette  fête  étaient  rangés  en  quatre 
,  cercles  disposés  concentriquement ,  dont  le  plus  grand  avait 
dix  stades  de  circonférence  K  II  était  occupé  par  les  mercenaires 
et  les  alliés  ;  le  second ,  qui  avait  huit  stades  de  circuit,  était 
composé  des  Macédoniens  argyraspides  et  des  hétaïres,  qui  avaient 
fait  les  campagnes  d'Alexandre  ;  le  troisième  avait  quatre  stades 
de  tour,  et  était  formé  par  les  officiers  subalternes  et  leurs  amis , 
ainsi  que  par  les  généraux  du  bataillon  de  discipline.  Enfin ,  le  qua- 
trième cercle,  le  plus  intérieur  de  toijji,  ayant  deux  stades  de  tour, 
était  occupé  par  les  tentes  des  généraux  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie, et  par  les  Perses  les  plus  distingués.  Au  centre  se  trouvaient 
placés  les  autels  consacrés  aux  dieux,  à  Alexandre  et  à  Philippe. 
Les  tentes  étaient  ornées  de  feuillage  et  couvertes  de  tapis  pré- 
cieux tels  qu'en  fournit  la  Perse,  riche  en  tout  ce  qui  peut  flat- 
ter le  luxe  et  la  mollesse.  Les  intervalles  qui  séparaient  ces  cer- 
cles concentriques  étaient  ménagés  de  manière  à  ce  que  les 
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convives  ne  fassent  en  rien  gênés  dans  leurs  mouvements, 
qu'ils  eussent  à  leur  portée  tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer^ 

XXIII.  Cette  fête  valut  à  Peuceste  les  applaudissements  < 
TafTection  de  l'armée.  £umènc ,  à  qui  rien  n'échappait,  vit  clain 
ment  que  Peuceste  usait  de  ce  moyen  politique  pour  arriver  a 
commandement  suprême.  Pour  contrarier  ce  projet ,  il  .eut  n 
cours  à  des  lettres  supposées.  Ces  lettres  avaient  pour  objet  c 
rendre  les  soldats  plus  disposés  an  combat,  d'abaisser  l'orgue 
de  Peuceste  et  d'élever  Eumène  au-dessus  de  ses  rivaux.  Le  sei 
de  ces  lettres  était  qu'Olympias,  après  avoir  fait  périr  Gassanâr< 
s'était  saisie  des  iiis  d'Alexandre  et  régnait  en  maîtresse  absoh 
sur  toute  la  Macédoine ,  que  Polysperchon  était  passé  en  Asie 
pour  combattre  Antigone  avec  l'élite  de  l'armée  royale  et  avi 
ses  éléphants ,  et  qu'il  était  déjà  entré  en  Cappadoce.  Cette  lettn 
écrite  eu  caractères  syriens ,  était  supposée  envoyée  par  Oronix 
satrape  de  l'Arménie,  ami  de  Peuceste.  On  y  ajouta  donc  € 
d'autant  plos  facilement  que  les  satrapes  correspondaient  depn 
longtemps  familièrement  entre  eut.  Eumène  la  fît  circuler  dar 
tout  le  camp,  et  montrer  aux  chefs,  ainsi  qu'à  un  très-gran 
nombre  de  soldats.  Toute  l'armée  changea  de  sentiments ,  et  m 
toutes  ses  espérances  en  Eumène ,  comme  le  seul  capable ,  av( 
l'appui  des  rois ,  de  faire  tout  ce  qui  lui  plairait ,  et  de  tin 
vengeance  des  coupables.  A  la  fin  de  ce  festin ,  Eunsène ,  poc 
intimider  ceux  qui  seraient  tentés  de  lui  désobéir,  en  même  temf 
que  ceux  qui  voudraient  aspirer  an  commandement  en  chef,  m 
en  accusation  Sifoyrtius ,  saU'ape  de  l'Arachosie ,  et  ami  intime  é 
Peuceste  ;  il  envoya  secrètement  un  détachement  de  cavaleri 
chez  les  Arachosiens,  avec  l'ordre  d'intercepter  les  convois 
Enfin  Sibyrtius  courait  de  si  grands  dangers  que ,  s'il  n'était  pa 
parvenu  à  s'échapper,  il  aurait  été  mis  à  mort  par  la  foule. 

XXIV.  Par  ce  moyen  d'intimidation ,  Eumène  gagna  en  m 
fluence  et  changea  de  conduite  :  il  s'attacha  Peuceste  par  de 
promesses  et  un  langage  insinuant ,  et  le  décida  à  défendre  ave 
lui  la  cause  des  rois.  Il  eut  hâte  aussi  de  se  faire  donner ,  de  1 
part  des  autres  satrapes  et  commandants  militaires ,  des  gages  d 
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kuv  fidélité.  Dans  ce  but,  il  feignit  de  manquer  d*argent ,  et  ks 
sollicita  individueliementde  faire,  chacun  selon  ses  moyens,  une 
avance  au  roi.  Il  reçut  ainsi ,  des  divers  chefs  auxquels  il  s'était 
adressé ,  quatre  cents  talents'  ;  et  dès  ce  moment  il  trouva  en 
eux  les  gardiens  les  plus  fidèles  de  sa  personne  et  les  auxiliaires 
les  plus  dévoués..  Pendant  qu'Ëumène  était  occupé  à  prendre 
ces  précauiio9||[>Jl;  arriva  de  la  Médic  des  messagers  annonçant 
qu'Â*ntigone  mÀ^ait  avec  toute  son  armée  contre  la  Perse.  A 
cette  nouvelle,  Ëumène  se  mit  en  roule,  résolu  d'aller  au- 
devant  de  l'ennemi  et  de  lui  présenter  le  combat.  Le  second  jour 
de  sa  marche,  il  s'arrêta  pour  offrir  un  sacrifice  aux  dieux,  et, 
à  l'occasion  de  ce  sacrifice  ,  il  donna  h  ses  troupes  un  spleodide 
repas.  Mais  il  tomba  malade  par  suiie  d'un  excès  de  boisson  et  la 
maladie  fut  assez  grave  pour  retarder  de  quelques  jours  la  marche 
de  l'armée.  Les  soldats  furent  découragés ,  en  voyant  que  les 
ennemis  allaient  approcher,  pendant  que  leur  meilleur  général 
était  retenu  par  une  maladie.  Cependant  le  mal  cessa ,  Ëumène 
se  rétablit  peu  à  peu ,  et  donna  h  Peuceste  et  à  Antigène  l'ordre 
de  former  l'avant-garde  de  l'armée,  qui  se  remit  ainsi  en  mou- 
vement Quant  à  lui,  il  suivit  l'arrière-garde  en  se  faisant 
port|i^  dans  une  litière,  afin  de  n'être  pas  incommodé  pat  le  brait 
de  la  marche  et  le  passage  dans  les  défilés. 

XKV.  Lorsque  les  deux  armées  n'étaient  plus  qu'à  une  jour- 
née de  marche  l'une  de  l'autre  ,  les  chefs  envoyèrent  des  deux 
côtés  des  espions  pour  reconnaître  les  forces  et  les  plans  de  leurs 
adversaires.  Us  allaient  s'attaquer,  lorsqu'ils  se  retirèrent  sans 
livrer  bataillé^  Ils  se  trouvaient  séparés  par  une  rivière  et  par 
des  retranchements  naturels  qui  ne  permettaient  ni  aux  uns  ni 
aux  autres  d'en  venir  aux  mains.  Les  deux  armées  établirent  leur 
camp  à  trois  stades  de  distance  l'une  de  l'autre ,  se  harcelèrent 
pendant  quatre  jours  à  coups  de  traits ,  et,  manquant  de  vivres , 
ils  allaient  fourrager  dans  la  campagne.  Le  cinquième  jour, 
Antigone  envoya^j^cs  dépulé9  aux  satrapes  et  aux  Macédoniens 
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pour  les  engager  à  désobéir  à  Ëumèae  ;  il  promettait  aux  sa- 
trapes de  leur  conserver  leurs  provinces ,  et  aux  généraux  de 
leur  distribuer  des  terres  ou  de  les  renvoyer  dans  leur  patrie , 
comblés  d'honneur  et  de  présents  ;  enfin ,  de  donner  à  ceux  qui 
voudraient  continuer  le  service  militaire  des  avancements  con- 
venables. Mais  les  Macédoniens  repoussèrent,  ces  propositions. 
Ils  poursuivaient  de  leurs  menaces  les  émi^ârês  d*Ântigpne  , 
lorsque  £umèae  survint,  et  loua  la  fidélitélllrles  troupes  en 
récitant  une  ancienne  parabole  tout  à  fait  applicable  à  la  cir- 
constance. «  Un  lion,  leur  dit-il ,  devint  amoureux  d'une  jeune 
fille,  et  s'adressa  au  père  pour  l'obtenir  en  mariage.  Le  père  ré- 
^pondit  qu'il  était  prêt  à  lui  donner  sa  fille,  mais  qu'il  craignait 
les  dents  et  les  ongles  du  prétendant  qui ,  devenu  époux ,  pour- 
rait un  jour  traiter  sa  jeune  épouse  d'une  manière  trop  sauvage. 
Le  lion  se  fit  donc  arracfi^r  les  ongles  et  les  dents.  Mais  le  père, 
dès  qu'il  vit  le  lion  privé  de  ses  armes  redoutables ,  l'assomma 
facilement  à  coups  de  bâton.  Voilà,  ajouta  Ëuniène,  ce  que-fera 
Antigone  :  il  tiendra  sa  promesse  tant  qu'il  ne  sera  pas  encore 
maître  de  l'armée,  mais  une  fois  en  possession  du  pouvoir ,  il  se 
vengera  de  la  même  façon  de  tous  vos  chefs.  »  Ce  discours  fut 
applaudi ,  et  l'assemblée  se  sépara. 

XX VI.  Pendant  la  nuit ,  arrivèrent  quelques  transfugdPijui 
annonçaient  qn'Ântigone  avait  donné  à  ses  troupes  l'ordre  du 
départ  vers  la  seconde  veille.  Ëumène  devina  que  le  plan  de 
l'ennemi  devait  être  de  se  retirer  dans  la  Gabiène.  Cette  con- 
trée était  à  trois  journées  de  marche,  riche  en  vivres  et  en  four- 
rages, pouvant  amplement  fournir  à  l'entretien  d|f  nombreuses 
troupes.  Â  tous  ces  avantages,  cette  contrée  joignait  celui  d'être 
traversée  par  des  rivières  et  des  ravins  impraticables.  Ëumène  se 
servit  du  même  stratagème  pour  devancer  l'ennemi;  il  engagea 
quelqaes'mercenjiires,  à  prix  d'argent,  à  passer  comme  transfuges 
daniié  catnp  ennemi  et  à  y  répandre  la  nouvelle  qn'Ëumèoe  se 
proposait  d'attaquer  les  retranchements  pendant  la  nuidOSn 
même  temps,  11  fit  partir  d'avance  les  bagages,  on^onna  aux 
soldats  ae  prendre  le  repas  et  de  se  mettre  imn^édiatement  en 
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route,  ce  qai  fut promptement  exécuté.  Antigone,  averti  parles 
transfuges qu*il  allait  être  attaqué  par  ronncmi  pendant  la  nuit, 
contremanda  le  départ  et  rangea  son  armée  en  bataille.  Pendant 
qu*Ântigone  attendait  ainsi  avec  anxiété  l'attaque  de  Tennemi , 
Ëumène  se  mit  secrètement  en  route,  et  se  dirigea  rapide- 
ment vers  la  Gabiène.  Antigone  avait  déjà  tenu  quelque  temps 
ses  soldats  sous  les  armes  ,  lorsque  des  espions  lui  annoncèrent 
la  retraite  des  ennemis.  Il  reconnut  alors  qu'il  avait  été  dupe 
^  d'un  stratagème,  mais  il  ne  renonça  pas  pour  cela  à  son  projet. 
Il  ordonna  donc  de  se  mettre  en  mouvement  et  d'aller  au  pas 
de  course  comme  s'il  s'agissait  de  poursuivre  l'ennemi.  Mais 
lorsqu'il  vit  qu'Ëumène  avait  sur  lui  six  heures  d'avance  ,  et 
qu'il  n'était  pas  facile  de  l'atteindre  avec  la  totalité  de  son  armée, 
il  eut  recours  à  un  autre  moyen.  Il  laissa  une  partie  de  Tarmée 
sous  les  ordres  de  Python  qui  devait  le  suivre  lentement ,  tandis 
que  lui-même/^l^mmandait  la  cavalerie  lancée  au  galop.  A  la 
pointe  du  jour,  il  atteignit  l'arrière-garde  de  l'ennemi  qui  des- 
cendait d'une  colline,  et,  arrivé  sur  la  hauteur,  il  se  montra 
h  ses  adversaires.  Ëumène,  apercevant  de  loin  la  cavalerie 
d'Antigone ,  crut  qu'elle  était  suivie  du  gros  de  l'armée.  Il  fit 
donc  faire  halte ,  et  rangea  son  armée  en  bataille  comme  si  le 
cx)mbat  devait  immédiatement  s'engager.  Ainsi  les  chefs  des 
deux  armées  se  trompaient  réciproquement  par  des  stratagèmes, 
comme  s'ils  eussent  voulu  montrer  toutes  les  ressources  de  leur 
génie,  sur  lesquelles  chacun  fondait  les  espérances  de  la  victoire. 
Antigone  parvint  ainsi  à  empêcher  les  ennemis  de  continuer  leur 
route ,  et  il  laissa  aux  siens  le  temps  de  le  rejoindre.  Toute 
l'armée  étant  réunie ,  Antigone  se  disposa  à  son  tour  au  combat, 
et  descendit  de  la  colline  dans  une  attitude  formidable. 

XXVII.  Antigone  avîiit  sous  ses  ordres,  en  comptant  les 
troupes  de  Python  et  de  Seleucus ,  plus  de  vingt-huit  mille 
hommes  d'infanterie,  huit  mille  cinq  cents  cavaliers  et  soixante- 
cinq  éléphants.  Les  deux  généraux,  rivalisant  en  expérience 
militaire ,  avaient  chacun  adopté  un  ordre  de  bataille  nouveau. 
Ëumène  avait  placé  à  l'aile  gauche  Ëudamus,  le  même  qui 

jv.  3. 


■^r 


^ 
'% 


30  DIODORE  DE  SICILE. 

avait  amené  les  éléphants  de  Tlnde ,  et  qui  était  entouré  d'un  di- 
tachement  de  cavalerie ,  composé  de  cent  cinquante  chevaux.  Ce 
détachement  servait  d*avant-garde  à  deux  escadrons  de  lanciers 
d'élite,  chaque  escadron  ayant  cinquante  hommes  de  profondeur. 
Cette  cavalerie  s'appuyait  sur  les  troupes  qui  occupaient  une 
position  forte  au  pied  de  la  montagne.  A  la  suite  de  ces  troupes, 
Ëumène  plaça  Stasandre,  qui  commandait  neuf  cent  cinquante 
cavaliers;  Amphimaque ,  satrape  de  la  Mésopotamie,  avec  six 
cents  cavaliers  ;  puis  six  cents  cavaliers  arachosiens  qui  avaient 
été  d'abord  commandés  par  Sibyrtius,  mais  qui,  depuis  la  fuite 
de  Sibyrtius,  avaient  passé  sous  les  ordres  de  Géphalon;  vin- 
rent ensuite  cinq  cents  hommes,  tirés  du  pays  desParopamisades, 
et  un  nombre  égal  de  Thraces ,  tirés  des  colonies  supérieures.  Un 
avant  du  front  de  bataille,  Eumène  avait  rangé  en  forme  de  crois- 
sant quarante-cinq  éléphants,  et  dans  les  intervalles  un  nombre 
suffisant  d'archers  et  de  frondeurs.  Après  avoir  iiipsi  fortifié  spn 
aile  gauche,  il  y  rattacha  la  phalange  dont  les  extrémités  étalent 
occupées  par  plus  de  six  mille  mercenaires.  A  la  suite  de  la  pha- 
lange, vinrent  environ  cinq  mille  hommes  de  diverses  nations» 
armés  à  la  macédonienne. 

XXYIII.  Après  cette  ligne,  venait  le  corps  des  Macédoniens 
argyraspides ,  formé  de  plus  de  trois  mille  hommes ,  troupe  in- 
vincible dont  la  bravoure  était  redoutée  des  ennemis.  Ce  corps 
était  complété  par  plus  de  trois  mille  hypaspistes,  rangés,  comme 
les  argyraspides,  sous  le  commandement  d'Antigène  et  deTeu- 
tamus.  Eu  avant  de  la  phalange ,  étaient  placés  quarante  élé- 
phants dont  les  intervalles  étaient  remplis  par  des  soldats  armés 
à  la  légère.  L'aile  droite,  s'appuyant  sur  la  phalange,  était  com- 
posée de  huit  cents  cavaliers  carmaniens,  sous  les  ordres  du  sa- 
trape Tlépolèmc ,  puis  du  corps  des  hétaïres ,  fort  de  neuf  cents 
hommes,  et  des  détachements  de  Peuceste  et  d'Antigène,  com- 
posés de  trois  cents  cavaliers  réunis  en  un  seul  escadron.  A 
Textrémité  de  cette  aile  se  trouvait  la  division  d'Eumène,  formée 
d'un  égal  nombre  de  cavaliers ,  et  en  avant  de  cette  division  , 
deux  autres  escadrons  d'Eumène ,  composés  chacun  de  ciu«f 
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quante  cayalierfl  ;  et  en  dehors  de  l'aile  ^ient  placés ,'  dans 
une  disposition  oblique ,  quatre  escadrons  parmi  lesquels  il  y 
avait  deux  cents  cavaliers  d'élite.  Indépeadainment  de  ces  trou- 
pes, Ëumëne  aurait  choisi,  dans  tous  les  corps  de  etfalerie ,  une 
élite  de  trois  cents  cavaliers  qu'il  plaça  eu  arrière  3è  sa  propre 
division  ;  enfin  quarante  éléphants  occupaient  le  front  de  Taîle 
droite.  Toutes  les  forces  d'Ëumène  se  composaient  de  trente- 
cinq  mille  hommes  d'infanterie,  de  six  mille  cent  cavaliers  et  de 
cent  quatorze  éléphants. 

XXIX.  Antigone ,  voyant  du  haut  de  la  colline  Tordre  de 
bataille  des  ennemis,  disposa  ses  troupes  en  conséquence. 
Gomme  il  avait  remarqué  que  l'aile  droite  d'Eumène  s'appuyait 
sur  les  éléphants  et  sur  l'élite  de  la  cavalerie ,  il  lui  opposa  sa  ca- 
valerie légère ,  qui  devait  attaquer  l'ennemi  de  front ,  simuler  une 
fuite  et  se  reformer  plus  loin  pour  recommencer  le  coÂbat.  An- 
tigone plaça  en  avant  de  cette  phalange  mille  archers  et  lanciers 
à  cheval,  Mèdes  et  Arméniens,  très-propres  à  ce  genre  de  combat. 
A  leur  suite  venaient  deux  mille  deux  cents  Tarentins,  guerriers 
habiles  et  très-attachés  à  Antigone  ;  puis,  mille  Phrygiens  et  Ly- 
diens ;  quinze  cents  hommes  amenés  par  Pylhon ,  quatre  cents 
lanciers  sous  les  ordres  de  Lysanias;  enfin,  en  avant  de  la  ligne, 
étaient  placés  les  amphippes ^ ,  au  nombre  de  huit  cents,  tirés 
des  provinces  supérieures.  L'aile  gauche  était  formée  de  toute  la 
cavalerie,  sous  le  commandement  de  Python.  Quant  à  l'infante- 
rie ,  la  première  ligne  était  occupée  par  les  mercenaires  au  nom- 
bre de  plus  de  neuf  mille,  puis  venaient  en  seconde  ligue  trois 
mille  Lyciens  et  Pamphyliens,  et  plus  de  huit  mille  hommes  de 
diverses  nations,  armés  à  la  macédonienne.  Enfin  venaient  les  Ma- 
cédoniens au  nombre  de  près  de  huit  mille,  qui  avaient  été  fournis 
par  Antipater  alors  qu'il  était  encore  régent  du  royaume.  A  la 
phalange  touchait  la  première  ligne  de  la  cavalerie  de  l'aile  droite, 
formée  de  cinq  cents  mercenaires  ;  puis  venaient  mille  Thraccs 
et  cinq  cents  alliés,  mille  hétaires  commandés  par  Démétrius, 

*  Au^tTiTTOc ,  sauLant  d^un  cheval  à  l'autre  ;  voHigeurt  à  cheval,^ 
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fils  d*Aiitigoiie  t  qai  ut  alors  ses  premières  armes  sous  soa  père. 
Â  rextrémité  de  cette  aile,  se  trouvait  un  escadron  de  trois 
cents  cavaliers ,  également  commandé  par  Démétrius.  Derrière 
cet  escadroa:^  étaient  placées  trois  colonnes  parallèles ,  compo- 
sées des  gens  de  service  d'Ântigone ,  soutenues  par  cent  Taren- 
tins.  En  avant  de  toute  l'aile  étaient  placés  trente  éléphants  des 
plus  robustes;  ils  étaient  disposés  sous  forme  de  croissant ,  et  les 
intervalles  remplis  par  des  hommes  d*é1ite ,  armés  à  la  légère.  La 
plupart  des  autres  éléphants  occupaient  le  front  de  la  phalange 
d'inf  jnterie  ;  un  petit  nombre  se  trouvait  avec  la  cavalerie  à  Taile 
gauche.  Après  avoir  ainsi  mis  son  armée  en  ordre  de  bataille  , 
Antigone  descendit  de  la  colline  en  suivant  une  direction  oblique. 
L'aile  droite,  sur  laquelle  il  comptait  le  plus,  ouvrait  la  marche  ; 
Tailc  gauche,  qui  devait  simuler  la  fuite  et  revenir  au  combat, 
suivait  à  distance.  ..    ^ 

XX.iL  Les  deux  armées  étant  en  présence,  on  donna  des 
deux  côtés  le  signal  du  combat;  le  cri  de  guerre  retentit  sur 
toute  la  ligne  et  les  trompettes  sonnèrent  la  ch;)^ge.  La  cavalerie 
de  Python ,  confiante  dans  sa  supériorité  numérique  et  la  vitesse 
de  SCS  chevaux ,  essaya  la  première  de  profiter  de  ses  avantages. 
Ne  jugeant  pas  prudent  d^attaquer  les  éléphants  de  front,  elle 
les  attaqua  sur  les  flancs  et  en  blessa  nn  grand  nombre  à  coups 
de  traits,  tandis  que  la  vitesse  de  ses  chevaux  la  mit  hors  de  la 
portée  des  sfrmes  de  l'ennemi,  qui  se  trouvait  empêché  dans  ses 
mouvements.  Lorsque  Ëumène  vit  son  aile  droite  ainsi  accablée 
par  les  archers  achevai,  il  tira  de  l'aile  gauche  la  cavalerie 
légère  d'Eudamus,  et ,  joignant  cette  petite  troupe  au  reste  de 
la  cavalerie  légère,  il  tomba  sur  les  assaillants.  Secondé  par  les 
éléphants,  Eumène  mit  facilement  en  déroute  la  colonne  de 
Python,  et  la  poursuivit  jusqu'au  pied  de  la  colline.  Pendant  que 
ceci  se  passait ,  les  phalanges  d'infanterie  en  vinrent  aux  mains, 
et ,  après  quelques  pertes  réciproques,  Eumène  fut  victorieux  , 
grâce  à  la  bravoure  des  argyraspides  qui ,  bien  que  déjà  avancés 
on  âge ,  n'étaient  surpassés  en  audace  et  en  habileté  par  aucune 
autre  troupe  :  leur  choc  était  irrésistible.  Aussi  ces  trois  mille 
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Macédoniens  formaient -ils  la  force  de  toute  l'armée.  Témoin  de 
la  déroute  de  son  aile  gauche  et  de  toute  la  phalange  d'infanterie, 
Ântigone  ayant  encore  auprès  de  lui  un  corps  intact ,  ne  voulut 
point  prêter  l'oreille  à  ceux  qui  lui  conseillaient  de  rétrograder 
et  de  gagner  la  colline  pour  y  rallier  les  fuyards.  Profitant 
habilement  d'un  moment  de  répit ,  il  parvint ,  non-seulement  à 
^sauver  les  débris  de  son  armée,  mais  à  décider  la  victoire  en  sa 
faveur.  Les  argyraspides  d'Eumène ,  et  le  reste  de  Tinfanterie , 
s'étaient  mis  aussitôt  à  poursuivre  jusqu'au  pied  de  la  colline  la 
phalange  qu'ils  avaient  mise  en  déroute.  Antigone,  s'aperccvant 
du  vide  que  cette  poursuite  produisit  dans  les  rangs  de  V en- 
nemi ,  s'avança  à  la  tête  de  son  infanterie ,  et  prit  en  flanc  l'aile 
gauche  commandée  par  Ëudamus.  Antigone  mit  donc  à  son  tour 
les  ennemis  en  déroute  ,  et ,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de 
monde ,  il  détacha  la  cavalerie  légère  pour  rallier  les  fuyards  et 
les  ramener  au  combat.  Ëumène ,  voyant  la  défaite  des  siens , 
rappela  les  soldats  de  la  poursuite ,  et  se  porta  en  toute  hâte  au 
secours  d'Eudamus. 

XXXI.  C'était  déjà  l'heure  où  l'on  allume  les  flambeaux^ , 
lorsque  les  deux  armées ,  après  avoir  rappelé  les  fuyards ,  revin- 
rent à  la  charge.  Une  immense  ardeur  anima ,  non-seulement 
les  chefs ,  mais  tous  les  soldats.  La  nuit  était  sereine  et  éclairée 
par  la  lune.  Les  deux  armées  n'étaient  qu'à  quatre  plèthres  de 
distance  Tune  de  l'autre  ;  le  hennissement  des  chevaux  et  le 
bruit  des  armes  semblaient  venir  de  la  distance  d'une  }X)rtée  de 
la  main.  Les  deux  armées,  suivant  une  marche  parallèle, 
s'éloignèrent  d'environ  trente  stades  du  champ  de  bataille;  il 
était  déjà  minuit ,  lorsque ,  également  accablées  de  fatigues  et 
pressées  par  la  faim ,  elles  furent  forcées  de  renoncer  au  combat 
et  d'établir  leur  camp.  Eumène  voulait  revenir  sur  ses  pais  pour 
enlever  les  morts  du  champ  de  bataille  et  rendre  au  moins  la 
victoire  indécise ,  mais  ses  soldats  lui  désobéirent  en  s'écriant 
qu'il  fallait  rejoindre  les  bagages  qui  se  trouvaient  encore  à  une 

'  Censorinus  de  Die  natal. ,  cap.  33  :  Post  id  sequitur  tempus  f  quod  dicimus 
LimiNious  ACCEiNSis  ;  antiqui  PRIMA  FACE  diceban(. 
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grande  distamcc.  Eamène  fut  obligé  de  céder  à  h  multitude»  car 
ni  le  temps  ni  les  circonstances  ne  lui  permettaient  de  piinir 
cette  infraction  à  la  discipline.  Antigone,  au  contraire,  do^ 
l'autorité  était  mieux  assise,  força  ses  troupes  à  revenir  sur  1« 
champ  de  bataille ,  et,  après  avoir  fait  enterrer  ses  morts,  il 
rendit  au  moins  la  victoire  incertaine,  puisque  celui  qui  enlève 
les  morts  est  censé  avoir  eu  le  dessus.  Antigone  avait  perd 
dans  cette  bataille  trois  raille  sept  cents  hommes  d'infanterie 
cinquante-quatre  cavaliers  ;  et  il  comptait  plus  de  quatre  mille 
blessés.  £umène  n'avait  perdu  que  cinq  cent  quarante  fantas- 
sins et  très-peu  de  cavaliers;  il  avait  un  peu  plus  de  neuf  cents 
blessés. 

XXXII.  Antigone ,  voyant  ses  soldats  découragés  à  la  suite 
de  celte  bataille ,  résolut  de  s'éloigner  le  plus  promptement  et  le 
plus  loin  possible  de  l'ennemi.  Pour  rendre  son  armée  plus  légèrir 
à  la  marche ,  il  fit  transporter  les  blessés  et  le  gros  bagage  dans 
une  ville  voisine.  A  la  pointe  du  jour,  il  fit  enterrer  les  morts,  il 
retint  les  hérauts  que  les  ennemis  lui  avaient  envoyés  pour  trai- 
ter de  l'enlèvement  des  morts ,  et  ordonna  à  l'armée  de  faire  son 
repas.  A  la  fin  de  la  journée,  il  renvoya  les  hérauts  et  remît 
au  lendemain  le  soin  d'enlever  les  morts.  Mais,  au  commen- 
cement de  la  première  veille ,  il  partit  lui-même  avec  toute 
son  armée  ;  faisant  des  marches  forcées ,  il  parvint  à  laisser  les 
ennemis  bien  loin  derrière  lui ,  et  atteignit  une  contrée  encore 
intacte,  riche  en  subsistances.  Il  arriva  ainsi  jusqu'au  pays  des 
Gamargues  dans  la  Médie;  ce  pays  appartenait  au  gouvernement 
de  Python,  et  pouvait  fournira  l'entretien  de  nombreuses  troupes. 
Eumène  ne  se  mit  point  à  la  poursuite  d' Antigone ,  car  son  ar« 
mée  était  fatiguée  et  manquait  de  vivres.  Il  enleva  les  morts,  et 
leur  fit  de  magnifiques  funérailles.  A  propos  de  ces  obsèques , 
nous  allons  raconter  un  fait  bien  singuher  et  tout  à  fait  éloigna 
des  mœurs  des  Grecs. 

XXXIII.  Céteus ,  un  des  généraux  indiens  qui  étaient  venus 
joindre  Ëumène,  avait  été  tué  dans  la  bataille,  après  une 
brillante  défense.  Il  laissa  deux  femmes  qui  l'avaient  suivi  à 
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Tarméc  :  Tune  mariée  récemmeot,  l'aotre  depuis  quelques  an- 
nées ;  toutes  deux  lui  étaient  très-atlacbées.  D*aprës  une  an* 
cienne  coutume  établie  cliez  les  Indiens ,  les  jeunes  gens  et  les 
jeunes  filles  ne  se  marient  pas  â*après  la  décision  de  Icurà 
parents,  mais  d'après  un  consentement  réciproque.  Or ,  comme 
ces  mariages  étaient  conclus  dès  la  première  jeunesse ,  il  arri- 
yait  qu'à  un  âge  plus  avancé  les  parties  contractantes  ne  se 
convenaient  plus  et  se  repentaient  ehacune  de  son  choix  ;  les 
femmes  se  livraient  à  l'intempérance  en  aimant  d'autres  hommes, 
et ,  comme  elles  ne  pouvaient  pas  décemment  se  séparer  de  leurs 
premiers  niiaris,  elles  s'en  débarrassaient  par  le  poison  d'autant 
plus  facilement  que  ce  pays  produit  des  poisons  nombreux  et 
variés  dont  il  suffit  de  teindre  seulement  les  mets  où  la  boisson 
pour  causer  la  mort.  La  corruption  des  mœurs  allait  en  aug- 
mentant, et  la  punition  des  coupables  ne  suffisait  plus  pour  dé- 
tourner les  autres  des  mêmes  crimes.  On  fit  donc  porter  une  loi 
d'après  laquelle  toutes  les  femmes ,  à  l'exception  de  celles  qui 
étaient  grosses  on  qui  avaient  des  enfants ,  devaient  être  brûlées 
sur  le  même  bûcher  qne  leur  mari.  La  fenâme  qui  refusait 
d'obéir  à  cette  loi ,  devait  rester  veuve  toute  sa  vie ,  et  la  parti- 
cipation aux  sacrifices  et  aux  antres  cérémonies  religieuses, 
lui  était  interdite  conwnc  coupable  d'impiété.  C'est  par  cette 
institution  que  les  penchants  criminels  des  femmes  furent  chan- 
gés. La  crainte  du  châtiment  les  fit  veiller  à  la  sécurité  de  leurs 
époux  comme  à  trn  bien  commun  ;  elles  rivalisaient  de  zèle  pour 
acquérir  la  plus  grande  gloire.  C'est  ce  qui  se  manifesta  dans  la 
circonstance  qui  nous  occupe. 

XXXIV.  Bien  que  la  loi  ordonnât  qu'une  seule  femme  fût 
brûlée  sur  le  bûclrer,  les  deux  épouses  de  Céteus  se  disputèrent  le 
droit  de  mourir  comme  s'il  se  fût  agi  d'un  prix  à  remporter.  La 
décision  de  ce  différend  fut  déférée  aux  tribunaux.  La  plus  jeune 
femme  déclara  que  l'autre  était  enceinte,  et  que,  aux  termes  de 
la  loi ,  elle  ne  pouvait  pas  mourir  ;  la  seconde  soutenait ,  au  con« 
traire ,  que  cet  honneur  lui  revenait  à  elle  seule  comme  étant  la 
plus  âgée  ;  «  car,  disatt-eHe ,  ne  voit-on  pas  partout  les  personne* 
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plus  âgées  avoir  la  préséance  sur  les  personnes  plus  jeunes?  »  Les 
généraux  devant  lesquels  cette  cause  était  plaidée,  ayant  fait  con- 
stater, par  des  gens  experts  en  accouchement,  que  la  plus  âgée  de 
ces  deux  femmes  était  enceinte,  décidèrent  que  la  plus  jeune  avait 
gagné  son  procès.  Après  le  prononcé  de  ce  jugement,  celle  qui 
venait  de  perdre  sa  cause  s*en  alla  en  poussant  des  gémissements, 
s*arracha  les  cheveux ,  déchira  son  diadème ,  comme  si  on  lui 
avait  annoncé  un  très-grand  malheur.  L'autre ,  au  contraire , 
joyeuse  de  sa  victoire ,  s*avança  vers  le  bûcher,  couronnée  de 
mitres  par  ses  servantes ,  parée  comme  pour  une  noce ,  et  pré- 
cédée de  ses  parents  qui  chantaient  des  hymnes  à  sa  louange. 
Lorsqu'elle  fut  près  du  bûcher,  elle  se  dépouilla  de  ses  ornements, 
et  les  distribua  à  ses  amis  et  à  ses  domestiques,  comme  un  sou- 
venir qu'elle  laissait  à  ceux  qui  l'avaient  aimée.  Voici  quels 
étaient  ces  ornements  :  elle  portait  aux  doigts  des  bagues,  enri- 
chies de  pierres  précieuses  de  différentes  couleurs  ;  sur  sa  tête 
brillait  un  grand  nombre  d'étoiles  d'or,  enchâssées  de  pierres 
précieuses  ;  autour  du  cou  ,  des  colliers  de  dimension  graduée. 
Enfin ,  après  avoir  embrassé  ses  domestiques ,  elle  monta  sur  le 
bûcher,  appuyée  sur  le  bras  de  son  frère ,  et  elle  termina  sa  vie 
héroïquement,  au  milieu  d'une  foule  de  spectateurs.  Toute 
l'armée  en  armes  défila  trois  fois  autour  du  bûcher  avant 
qu'on  y  mît  le  feu.  La  jeune  femme  se  coucha  à  côté  du  corps 
de  son  mari ,  et  ne  fit  pas  sortir  de  sa  bouche  une  seule  plainte 
au  moment  où  les  flammes  la  dévoraient.  Ce  spectacle  excita 
autant  de  pitié  que  de  louanges.  Cependant  quelques  Grecs 
blâmèrent  cette  coutume  comme  trop  sévère  et  comme  sau- 
vage *. 

Après  la  sépulture  des  morts,  Eumène  quitta  le  pays  des  Pa- 
rétaques ,  et  s'avança  vers  la  Gabiène ,  pays  encore  intact  et 
riche  en  provisions.  Eumène  ne  se  trouvait  alors  qu'à  vingt- 
cinq  étapes  d'Antigone,  en  suivant  la  route  habitée,  et  à  neuf 
seulement ,  en  traversant  une  région  déserte  et  sans  eau.  C'est  à 

'  Celte  coutume  barbare  existe  encore  aujourd'hui  dans  Tlnde.  Malgré  les  efforts 
des  Anglais ,  maitres  de  ce  pays ,  elle  n*a  pu  être  abolie. 
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ces  distances  qu*Eumènc  et  Antigone  prirent  leurs  quartiers 
irhiv.T,  et  laissèrent  les  troupes  se  reposer  de  leurs  fatigues. 

XXXV.  En  Europe ,  Cassandre  assiégeait  la  ville  de  Tégée , 
dans  le  Péloponnèse ,  lorsqu'il  apprit  le  retour  d*Olympias  en 
Macédoine,  la  mort  d*£urydice  et  du  roi  Philippe,  ainsi  que  le 
meurtre  de  son  propre  frère ,  et  la  destruction  du  tombeau 
d*Iollas.  A  ces  tristes  nouvelles ,  il  conclut  une  trêve  avec  les 
Tégéates.  Il  se  remit  en  route  à  la  tête  de  son  armée  et  se  dirigea 
sur  la  Macédoine.  Son  départ  laissa  ses  alliés  dans  un  grand 
embarras;  car  Alexandre,  fils  de  Poiysperchon ,  menaçait  avec 
ses  troupes  les  villes  du  Péloponnèse.  Pour  se  rendre  agréable  à 
Olympias  et  à  Poiysperchon ,  les  Étoliens  avaient  occupé  les 
Thermopyles  et  fermé  le  passage  à  Cassandre.  Celui-ci  renonça  à 
forcer  le  défilé;  mais  il  Gt  venir  des  barques  de  l'Ëubée  et  de  la 
Locrlde,  sur  lesquelles  il  transporta  son  armée  par  mer  en  Thes- 
salie.  Averti  que  Poiysperchon  avait  occupé  la  Perrhébie ,  Cas- 
sandre détacha  Callas  avec  Tordre  d*attaquer  Poiysperchon  ; 
Dinias  s'était  d'avance  mis  en  possession  des  défilés ,  et  se  portait 
à  la  rencontre  des  troupes  envoyées  par  Olympias.  Informée  que 
Cassandre  s'approchait  de  la  Macédoine  à  la  tête  d'une  puissante 
armée,  Olympias  nomma  Aristonoiis  au  commandement  des 
troupes  royales  et  le  chargea  de  s'opposer  à  la  marche  de  Cas- 
sandre. Elle  se  rendit  ensuite  à  Pydna,  emmenant  avec  elle  le 
fils  d'Alexandre  et  sa  mère  Rhoxane  ;  en  outre,  elle  était  accom- 
pagnée de  Thessalonique,  ûlle  de  Philippe,  Gis  d'Amyntas;  de 
Déldamie ,  Glle  d'iEacide ,  roi  des  Épirotes,  et  sœur  de  ce  Pyr- 
rhus qui  Gt  plus  tard  la  guerre  aux  Romains  ;  enGn  des  GUes 
d'Attalus.  A  ce  cortège  se  réunit  un  grand  nombre  d'amis  et  de 
parents ,  troupe  de  gens  pour  la  plupart  inutiles  à  la  guerre ,  et 
qui ,  faute  de  vivres ,  ne  devaient  pas  pouvoir  soutenir  un  long 
siège.  Bien  que  le  danger  fût  évident  pour  tout  le  monde, 
Olympias  s'obstina  à  rester  dans  Pydna ,  espérant  que  les  Grecs 
et  les  Macédoniens  lui  apporteraient  du  renfort  par  mer.  Elle 
avait  alors  auprès  d'elle  quelques  cavaliers  ambraciotes,  la  plu- 
part des  soldats  qui  faisaient  le  service  habituel  de  la  cour ,  enfin 
IV.  4 
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les  éléphants  qae  Polyspcrclion  lui  avait  laissés.  Les  antres  ani- 
manx  de  même  espèce  étaient  tombés  entre  les  mains  de  Cas* 
sandre  lors  du  premier  envahissement  de  la  Macédoine. 

XXXVI.  Cassandre  avait  traversé  les  défilés  de  la  Perrhébie 
et  était  arrivé  sous  les  murs  de  Pydna,  qu'il  entoura  d'une  cir- 
convallation  aboutissant  des  deux  côtés  à  la  mer.  En  même  temps 
il  demanda  à  ses  alliés  des  navires,  des  fournitures  d'armes  et  des 
machinesde  guerre,  se  proposant  d'investir  par  terre  et  par  mèr  la 
place  où  Olympias  se  tenait  renfermée  avec  sa  cour.  £n  apprenant 
qu'iEacide,  roi  des  Épirotes ,  se  portait  au  secours  d'OIympiais , 
Cassandre  détacha  Atarrhias,  un  de  ses  lieutenants,  avec  Tordre 
d'aller  à  la  rencontre  des  Épirotes.  Atarrhias  s'empressa  d'exé- 
cuter cet  ordre,  occupa  d'avance  les  passages ,  et  fît  échoaer 
l'entreprise  d'iEacide ,  d'autant  plus  facilement  que  la  majorité 
des  Épirotes  marchait  avec  répugnance  contre  la  Macédoine  éi 
s'était  même  soulevée  dans  le  camp.  Cependant  ^acide,  qui  vou- 
lait absolument  venir  au  secours  d'Olympias ,  licencia  les  mé- 
contents et  ne  prit  avec  lui  que  ceux  qui  se  montraient  disposés 
à  partager  les  chances  de  l'expédition.  Mais ,  ainsi  affaîUî , 
il  ne  fut  plus  en^état  de  tenir  tête  à  l'ennemi.  Les  soldats  licen- 
ciés, une  fois  revenus  dans  leur  patrie,  s'insurgèrent  contre  le 
roi  absent,  le  firent,  par  un  décret  du  peuple,  condamner  à  l'exil,' 
et  conclurent  une  alliance  avec  Cassandre.  Jamais  événentent 
semblable  n'était  arrivé  en  Épire  depuis  que  Néoptolème,  fils 
d'Achille,  avait  régné  dans  ce  pays;  car  les  enfants  aVai^tt 
toujours  régulièrement  succédé  aux  rois,  leurs  pères,  jnsqu'ât 
l'époque  actuelle.  Cassandre  fit  occuper  l' Épire  en  vertu  do 
traité  d'alliance.  Il  y  envoya  Lycisque  en  qualité  de  gouverneur 
civil  et  militaire.  Bientôt  après,  les  Épirotes,  qui  déjà  antérieu- 
rement étaient  opposés  à  l'alliance  macédonienne,  abandonnèrent 
Olympias,  dont  les  affaires  semblaient  désespérées,  et  se  réuni- 
rent à  Cassandre.  Il  ne  restait  donc  plus  h  Olympias  d'antre 
secours  que  celui  que  Polysperchon  devait  lui  amener  ;  mais  ce 
secours  lui  manqua  aussi  contre  toute  attente.  On  se  rappelle 
que  Callas  avait  été  détaché  par  Cassandre  pour  se  porter  à  l'en-^ 
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contre  de  Polysperchon ,  qui  se  trouvait  avec  son  armée  en 
Perrhébie.  Callas  parvint  à  corrompre,  à  force  d'argent,  la  ma*- 
jorité  de  l'armée  de  Polysperchon ,  en  sorte  qu'il  ne  restait  plus 
à  celui-ci  qu'un  très-pelit  nombre  de  fidèles.  C'est  ainsi  que 
s'évanouirent  en  peu  de  temps  les  espérances  d'Olympias. 

XXX VIL  £n  Asie,  Antigone  tenait  toujours  ses  quartiers 
d'hiver  à  Gadamales^  en  Médie.  Voyant  que  son  armée  était  plus 
faible  que  celle  des  ennemis ,  il  se  hâta  d'attaquer  ces  derniers  à 
l'improviste  et  de  les  battre  par  un  stratagème.  £umène  avait 
établi  ses  cantonnements  dans  plusieurs  points;  quelques-uns 
étaient  séparés  par  une  distance  de  six  jours  de  marche.  Anti- 
gone renonça  à  traverser  la  contrée  habitée ,  parce  que  cette 
route  était  longue  et  plus  facile  à  garder  par  l'ennemi.  Il  osa 
prendre  celle  qui  conduit  à  travers  le  désert ,  route  difficile , 
mais  plus  favorable  à  l'exécution  de  ses  desseins  ;  non-seulement 
elle  était  plus  courte ,  mais  il  était  aisé ,  en  la  suivant ,  de  tomber 
inopinément  sur  les  ennemis  qui,  sans  se  douter  de  rien,  étaient 
dispersés  dans  les  villages  et  se  tenaient  mal  sur  leurs  gardes.  Ce 
plan  arrêté,  Antigone  ordonna  aux  soldats  de  se  tenir  prêts  pour 
le  départ ,  et  de  se  procurer  pour  dix  jours  de  vivres  qui 
n'auraient  pas  besoin  d'être  cuits.  Puis,  après  avoir  fait  répandre 
le  bruit  qu'il  se  portait  sur  l'Arménie  ,  il  prit  soudain ,  contre 
l'opinion  de  tous ,  le  chemin  du  désert ,  bien  que  l'on  fût  à 
l'époque  du  solstice  d'hiver.  Il  prescrivit  de  n'allumer  du  feu , 
dans  les  camps ,  que  pendant  le  jour,  et  de  l'éteindre  pendant  la 
nuit ,  afin  que  leur  marche  ne  fût  point  aperçue  des  hauteurs 
qui  environnent  presque  de  toutes  parts  le  désert  plat.  Enfin , 
après  cinq  jours  d'une  marche  pénible  ,  les  soldats ,  contraints 
par  le  froid,  allumèrent  du  feu  nuit  et  jour  dans  leurs  camps. 
Ce  feu  ayant  été  aperçu  par  quelques  naturels  du  pays,  ceux*ci 
s'empressèrent  d'envoyer  à  £umène  et  à  Peucesle  des  messa- 
gers qui,  montés  sur  des  dromadaires,  apportèrent  la  nouvelle 
le  même  jour  ;  car  ces  animaux  peuvent  faire  en  une  journée 
environ  quinze  cents  stades'. 

^  Ce  peuple  porte  plas  haut  le  nom  de  Gadamfirgaes. 
'  Environ  vingt-sept  myriainètrcs, 
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XXXVilI.  A  la  nouvelle  qu'on  voyait  l'ennemî  aa  milien  d 
)a  rouie,  Peuceste  voulut  se  retirer  jusque  dans  sesderniei 
caolonnements  d'hiver ,  hQd  de  n'être  pas  surpris  par  les  eanem 
avant  d'avoir  réuni  toutes  ses  troupes  auxiliaires;  mais£umëa< 
regardant  ce  mouvement  comme  une  lâcheté ,  lui  dit  de  prendi 
courage  et  de  gnrder  ses  quartiers  aux  frontières  du  désert 
ajoutant  qu'il  trouverait  le  moyen  de  retarder  Antigone  de  tro 
ou  quatre  jours  ;  que  si  ce  moyen  réussissait,  il  lui  serait  faci 
(le  réunir  toutes  ses  forces  éparses  et  de  venir  à  bout  d'u 
eimemi  exténué  de  fatigue  et  de  besoin.  Pendant  qu'on  chei 
chait  il  deviner  un  si  singulier  commandement ,  et  commei 
on  pourrait  empêcher  les  ennemis  de  s'avancer ,  Eumène  oi 
donna  aux  chefs  qui  se  trouvaient  près  de  lui  de  le  suivre  avt 
leurs  RoldaLs ,  qui  porteraient  du  feu  dans  plusieurs  vases, 
choisit  ensuite  un  lieu  élevé  et  parfaitement  en  vue  du  désert 
puis  il  traça  un  contour  d'environ  soiiante-dix  stades.  Il  enjoi 
gnit  il  chacun  des  détachements  qui  te  suivaient  d'allumer  pendai 
la  nuit  des  feux  ï  une  distance  d'environ  vingt  coudées  l'un  d 
l'autre ,  et  d'entretenir,  à  l'heure  de  la  première  veille ,  un 
grande  llamme,  comme  les  soldats,  déjà  sur  pied,  ont  coutuin 
de  le  faire  lorsqu'ils  préparent  leur  repas  ;  de  laisser  tomber  I 
feu  à  la  seconde  veille,  afin  de  le  laisser  s'ét«indre  <i  la  troisième 
de  manière  i  faire  croire  de  loin  i  un  véritable  campement.  Le 
soldats  exécutèrent  cet  ordre.  Quelques  amis  de  Python,  satrap 
de  la  Médie,  aperçurent  de  loin  les  feux  allumés  sur  la  mon 
tagne  opposée  ;  ne  doutant  pas  qu'ils  eussent  sous  leurs  yeux  ui 
véritable  camp,  ils  descendirent  dans  la  plaine  et  vinrent  ei 
avertir  Antigone  et  Python.  Frappésde  celte  nouvelle  inattendue 
ils  firent  faire  halte  et  délibérèrent  sur  ce  qu'ils  devaient  faire 
Il  leur  paraissait  chanceux  de  se  battre  avec  des  troupes  fali 
guées ,  privées  du  nécessaire,  contre  des  ennemis  qui  vlvaïen 
dans  l'abondance.  Soupçonnant  une  trahison  qui  aurait  décou- 
vert à  EumËne  leurs  projets,  Antigone  et  Pyihon  abandonnèren 
la  route  directe,  et,  inclinant  sur  la  droiie,  ils  allèrent,  chacui 
de  sou  côté ,  se  rendre  dans  la  contrée  habitée  pour  y  remeitr 
lupes  de  leurs  fatigues. 
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XXXIX.  Après  avoir  ainsi  trompé  rcnnemi,  Euinène  rappela 
de  toutes  parts  ses  troupes  dispersées  dans  les  cantonnements 
d*hiver  et  dans  les  villes,  il  fit  entourer  d*un  retranchement  et 
d*un  fossé  profond  le  camp  qu'il  venait  de  tracer,  reçut  les  alliés 
qui  y  affluaient ,  et  rassembla  toutes  les  provisions  nécessaires. 
Antigone ,  après  avoir  traversé  le  désert ,  apprit  de  quelques 
indigènes  qu*£umène  était  parvenu  à  rallier  presque  toutes  ses 
troupes ,  mais  que  les  éléphants ,  qui  avaient  également  quitté 
leurs  quartiers  d*hiver,  avaient  été  laissés  dans  le  voisinage, 
sans  aucune  escorte.  Antigone  détacha  donc  deux  mille  lanciers 
mèdes  à  cheval,  dooix  cents  Tarentins  et  toute  Tinfanterie 
légère,  es|)érant  qu'il  se  rendrait  facilement  maître  de  ces  ani- 
maux laissés  seuls,  et  qu'il  enlèverait  ainsi  à  Tennemi  sa  plus 
grande  force.  Mais  Ëumène,  devinant  le  plan  de  Tennemi ,  avait 
déjà  envoyé  une  escorte  de  quinze  cents  cavaliers  d'élite  et  de 
trois  mille  hommes  d'infanterie  légère.  Le  détachement  d'Anti- 
gone  se  montra  le  premier.  A  cette  vue ,  les  conducteurs  firent 
ranger  les  éléphants  en  carré,  et ,  plaçant  les  bagages  au  milieu, 
ils  continuèrent  leur  marche,  protégés  par  une  arrière-garde  de 
plus  de  quatre  cents  cavaliers.  Cette  arrière-garde  reçut  tout  le 
choc  de  l'attaque  de  l'ennemi ,  et ,  impuissante  à  résister,  elle 
fut  mise  en  déroute.  Les  guides  qui  montaient  les  éléphants  se 
défendirent  d'abord  avec  courage ,  mais  ils  furent  bientôt  criblés 
de  blessures  et  mis  hors  de  combat.  Dans  cet  instant  critique 
apparurent  soudain  les  troupes  envoyées  par  Ëumène,  qui 
arrachèrent  les  leurs  au  danger.  Peu  de  jours  après ,  les 
deux  armées  ,  campées  à  quarante  stades  de  distance  l'une  de 
l'autre,  se  rangèrent  en  bataille,  prêtes  à  livrer  un  combat  dé- 
cisif. 

XL.  Antigone  plaça  sa  cavalerie  aux  deux  ailes.  Il  avait  confié 
le  commandement  de  l'aile  gauche  à  Python  et  celui  de  l'aile 
droite  à  Démétrius ,  à  côté  duquel  il  se  proposait  lui-même  de 
combattre.  L'infanterie  était  placée  au  centre,  et  les  éléphants 
en  avant  du  front  de  toute  la  ligne.  Les  intervalles  que  laissaient 
entre  eux  ces  animaux  étaient  remplis  par  des  hommes  armés  à 
IV.  U. 
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la  légère.  Le  total  de  Tannée  était  de  vingt- deux  mille  hommes 
d*infianterie ,  de  neuf  mille  cavaliers,  y  compris  ceux  qui  avaient 
été  enrôlés  dans  la  Médie,  et  de  soixante-cinq  éléphants.  In- 
formé qu*Autigone  commandait  lui-même  Taile  droite  à  la  tête 
de  sa  meilleure  cavalerie,  Eumène  se  plaça  en  face  de  lui,  et  prit 
le  commandement  de  Taile  gauche  contposéc  de  Télite  de  ses 
troupes.  G*cst  à  cette  aile  que  se  trouvaient  la  plupart  des  sa- 
trapes, avec  Télite  de  la  cavalerie  des  alliés.  On  y  remarquait 
aussi  Mithridate,  fils  d*Ariobarzane ,  descendant  d'un  de  ces 
Perses  qui  avaient  jadis  détrôné  le  mage  Smerdis.  Ce  Mithridate 
était  un  homme  remarquable  par  sa  bravoure ,  et  élevé  dès  son 
enfance  dans  le  métier  des  armes.  En  avant  de  Taile  gauche , 
Eumèae  avait  établi,  en  forme  de  croissant,  soixante  de  ses  plus 
forts  éléphants,  dont  les  intervalles  étaient  remplis  par  de  Tinfan- 
terie  légère.  Au  centre,  les  hypaspistesoccupaient  le  premier  rang; 
au  second  rang  se  trouvaient  les  argyraspides,  et  au  troisième  les 
mercenaires  armés  à  la  macédonienne.  Le  front  de  la  ligne  était 
occupé  par  des  éléphants  et  par  un  nombre  suffisant  d'hommes 
légèrement  armés.  L'aile  droite  était  formée  de  la  partie  la  plus 
faible  de  la  cavalerie  et  des  éléphants  les  moins  robustes;  Phi" 
lippe  en  avait  le  commandement.  Celui-ci  avait  reçu  l'ordre  de 
combattre  en  fuyant  et  d'observer  les  mouvements  de  l'autre  aile. 
Le  total  de  l'armée  d'Eumène  se  montait  en  ce  moment  à  trente- 
six  mille  sept  cents  hommes  d'infanterie ,  à  six  mille  cinquante 
cavaliers  et  cent  quatorze  éléphants. 

XLI.  Un  peu  avant  rengagement,  Antigène,  chef  des  argyras- 
pides,  envoya  un  de  ses  cavaliers  macédoniens  vers  la  phalange  en- 
nemie, avec  l'ordre  de  se  faire  entendre  à  haute  voix  lorsqu'il  en 
serait  assez  près.  Ce  cavalier  partit  au  galop,  et  lorsqu'il  fut  à  portée 
de  voix  de  la  phalauged'Antigone,  il  s'écria  :  «  Gomment  I  mauvaises 
têtes ,  vous  portez  les  armes  contre  vos  pères  qui  ont  fait  toutes  les 
campagnes  de  Philippe  et  d'Alexandre  !  contre  des  guerriers  qui, 
dans  un  moment,  vont  vous  apprendre  qu'ils  sont  dignes  de  ces 
deux  grands  rois  et  de  la  gloire  qu'ils  ont  acquise  dans  tant  de 
batailles.  »  Eu  effet,  à  cette  époque,  les  plus  jeunes  des  argyras- 
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pides  avaient  environ  soixante  ans  ;  beaucoup  d*entre  eux  en 
avaient  soixante  et  dix ,  et  quelques-uns  étaient  même  plus  âgés 
encore;  ils  étaient  tous  d'une  expérience  militaire  et  d'une 
bravoure  à  laquelle  rien  ne  résistait.  Cette  proclamation  produi- 
sit FelTet  désiré;  des  voix  mécontentes  s'élevèrent  dans  les  rangs 
d'Antigone  ;  les  soldats  exprimaient  le  regret  d'être  forcés  à  se 
battre  contre  leurs  parents  et  des  hommes  d'un  âge  si  respec- 
table, tandis  que  dans  l'armée  d'Ëumène  on  demandait  à  grands 
cris  à  tomber  immédiatement  sur  les  ennemis.  Ëumène  mit  à 
profit  cet  enthousiasme,  donna  le  signal  du  combat,  et  fit  sonner 
la  charge;  le  cri  de  guerre  retentit  sur  toute  la  ligne. 

XLII.  Le  combat  commença  par  l'attaque  des  éléphants;  puis 
la  cavalerie  prit  part  à  l'engagement.  Le  champ  de  bataille  était 
formé  par  une  vaste  plaine  complètement  stérile  à  cause  des 
cfilorescenccs  de  sel  qui  s'y  trouvaient.  La  cavalerie  fut  bientôt 
enveloppée  d'un  nuage  de  poussière  qui  ne  permit  de  distinguer 
à  peu  de  distance  aucun  mouvement.  Àntigone ,  profitant  de 
cette  circonstance ,  envoya  un  détachement  de  Mèdes  et  de 
Tarentins  pour  attaquer  les  bagages  de  l'ennemi.  Il  espérait ,  ce 
qui  devait  arriver,  que  cette  manœuvre  ne  serait  point  aperçue 
à  cause  de  la  poussière,  et  que  l'enlèvement  des  bagages  lui  assu- 
rerait facilement  la  victoire.  Ce  détachement  de  cavalier  s  tourna 
donc  l'aile  gauche  de  l'ennemi ,  et  se  précipita  sur  les  bagages 
qui  étaient  à  environ  cinq  stades  du  champ  de  bataille.  ]Ne  ren- 
contrant qu'une  troupe  de  gens  inutiles  ,  le  détachement  d'An-< 
tigone  culbuta  la  faible  garde  qui  voulait  lui  résister,  et  s'empara 
de  tous  les  bagages.  Sur  ces  entrefaites ,  Antigone  avait  engagé 
le  combat  avec  les  rangs  qui  lui  étaient  opposés ,  et,  se  montrant 
à  la  tête  de  sa  cavalerie,  il  étourdit  Peuceste,  satrape  des  Perses, 
qui ,  sortant  d'un  tourbillon  de  poussière,  entraîna  avec  lui  une 
colonne  de  quinze  cents  hommes.  Ëumène,  abandonné  avec  un 
petit  nombre  des  siens  à  l'extrémité  de  l'aile  droite ,  regarda 
comme  une  honte  de  céder  au  sort  et  de  prendre  la  fuite.  Décidé 
à  mourir  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu'il  avait  vouée 
aux  rois,  il  se  porta  sur  Antigone.  Un  combat  acharné  s'engage^ 
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entre  la  cavalerie  ;  les  soldats  d*£umène  remportaient  en  cou- 
rage ,  mais  ceux  d*Antigonc  étaient  supérieurs  en  nombre.  Les 
pertes  étaient  déjà  grandes  de  part  et  d*autre ,  lorsqu'il  arriva 
qu*un  des  éléphants  d'Ëumène,  placé  au  front  delà  ligne,  tomba 
sous  les  coups  du  plus  fort  de  ces  animaux  qui  se  trouvaient  en 
face.  Ëuaiène,  se  voyant  alors  battu  sur  tous  les  points,  Gt  sortir 
de  la  mêlée  le  reste  de  sa  cavalerie ,  et  se  porta  à  l'autre  aile  pour 
joindre  Philippe  qui  avait  reçu  Tordre  de  fuir  en  combattant. 
Telle  fut  l'issue  de  l'action  de  cavalerie. 

XLIII.  Quant  au  combat  d'infanterie ,  les  argyraspides  atta- 
quèrent les  ennemis  en  colonne  serrée  ;  ils  tuèrent  les  uns  et 
forcèrent  les  autres  à  prendre  la  fuite.  Leur  attaque  fut  si  im- 
pétueuse  que,  bien  qu'ils  eussent  à  combattre  toute  la  phalange 
d'Antigone ,  ils  passèrent  plus  de  cinq  mille  hommes  au  fil  de 
l'épée ,  et  mirent  en  déroute  toute  l'infanterie ,  qui  était  très- 
nombreuse,  sans  qu'eux-mêmes  eussent  perdu  un  seul  homme. 
Informé  de  la  perte  de  ses  bagages,  Eumène  chercha  à  rallier  les 
cavaliers  de  Peuceste,  qui  n'étaient  pas  très-éloignés ,  et  à  les 
ramener  contre  Antigone  ;  car  il  espérait ,  s'il  réussissait ,  re- 
prendre non-seulement  ses  propres  bagages ,  mais  encore  s'em- 
parer de  ceux  de  l'ennemi.  Mais  Peuceste  se  refusa  à  cette 
manœuvre ,  et  continua  à  se  retirer  du  champ  de  bataille. 
La  nuit  commençait  déjà ,  et  Ëumène  fut  obligé  de  céder  au 
temps.  Cependant  Antigone  avait  partagé  sa  cavalerie  en  deux 
corps;  il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'un  pour  poursuivre 
Eumène  ;  l'autre  fut  confié  à  Python  avec  l'ordre  d'attaquer  les 
argyraspides  privés  du  secours  de  la  cavalerie.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Les  Macédoniens ,  se  formant  en  carré  ,  se  retirèrent 
en  sécurité  au  bord  du  fleuve  et  reprochèrent  à  Peuceste 
d'être  cause  de  la  défaite  de  la  cavalerie.  A  l'heure  où  on  al- 
lume les  flambeaux,  ils  allèrent  trouver  Ëumène,  et  se  réunirent 
pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  fallait  prendre  dans  cette  situa- 
tion critique.  Les  satrapes  émirent  l'avis  qu'il  fallait  se  retirer 
sur-le-champ  dans  les  satrapies  supérieures;  Eumène  fut  au 
contraire  d'opinion  qu'il  fallait  rester  et  renouveler  le  combat , 
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d'autant  plus  que  la  phalange  ennemie  avait  été  déjà  mise  en 
déroule,  et  que  la  cavalerie  était,  des  deux  côtés,  animée  d'une 
égale  ardeur.  Mais  les  Macédoniens  ne  voulaient  rien  entendre 
ni  à  Tune  ni  à  l'autre  proposition  ;  car  ils  pensaient  à  leurs  ba- 
gages ,  à  leurs  femmes ,  à  leurs  enfants ,  et  à  un  grand  nombre 
de  parents  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Dès  ce 
moment,  ils  entrèrent  secrètement  en  pourparler  avec  Aniigone  ; 
ils  se  saisirent  d'Ëumène  et  le  livrèrent  à  ses  ennemis.  Anti- 
gone  leur  rendit  leurs  bagages,  et,  après  avoir  reçu  leurs  ser- 
ments ,  il  incorpora  les  Macédoniens  dans  son  armée.  Pareille- 
ment ,  les  satrapes ,  les  autres  chefs  et  la  plupart  des  soldais 
abandonnèrent  leur  général ,  et  ne  songèrent  qu'à  leur  propre 
sûreté. 

XLIY.  Aniigone  devint  ainsi  tout  d'un  coup  maître  de  la  per- 
sonne d'£umène  et  de  toute  l'armée  ennemie.  Il  fit  d'abord 
arrêter  Antigène,  le  chef  des  argyraspides ,  l'enferma  dans  une 
caisse  et  le  brûla  vif.  Il  fit  également  mettre  à  mort  Eudé- 
mus  qui  avait  amené  des  éléphants  de  l'Inde,  Geibanus  et 
quelques  autres  chefs  qui  lui  avaient  toujours  été  hostiles. 
Quant  à  £umèue,  tenu  au  secret ,  Aniigone  cherchait  le  moyen 
de  le  sauver;  car  il  désirait  avoir  avec  lui  un  général  habile  et 
qui  lui  fût  obligé,  bien  qu'il  ne  pût  guère  coippter  sur  sa  foi,  à 
cause  de  son  attachement  pour  Olympias  et  les  rois  ;  car  après 
avoir  été  déjà  épargné  à  Nora  en  phrygie,  Eumène  n'en  avait 
pas  moins  continué  à  se  montrer  dévoué  pour  la  cause  des  rois. 
Mais  voyant  que  les  Macédoniens  insistaient  impitoyablement 
sur  le  châtiment  d'Eumènc,  Aniigone  le  fit  mettre  à  mort.  Ce- 
pendant, fidèle  à  d'anciens  liens  d'amitié,  il  rendit  au  corps 
d'Eumène  les  derniers  devoirs,  le  fil  brûler,  et  renferma  ses  os 
dans  une  urne  qu'il  envoya  à  la  famille  d'Eumène.  Au  nombre 
des  prisonniers  blessés  se  trouvait  aussi  l'historien  Hieronymus 
de  Cardia ,  qui  avait  joui  précédemment  de  l'estime  d'Eumène , 
et  qu'après  la  mort  d'Eumène  Aniigone  honora  de  sa  bien- 
veillance et  de  son  amitié. 

Aniigone  reconduisit  toute  son  armée  dans  la  Médie ,  et  éta- 
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blit  ses  quartiers  d'hiîcr  dans  un  vilUge  voîsiii  d'BcbiUnc,  câr 
piule  de  cette  conlréie.  Il  distriboa  ensuite  ses  troupies  dbus 
toute  la  satrapie  et  [>articulièremeQt  daos  Téparchie  de  Rbaga  , 
qui  tire  ce  nom  des  malheurs  qu*a¥ait  éprouvés  cette  contrée 
dans  des  temps  anciens.  £n  effet ,  il  y  avait  autrefois  plusieurs 
villes  très-florissantes,  lorsque  des  tremblements  de  terre  les  ûreot 
disparaître  avec  tous  leurs  habitants,  et  changèrent  la  face  en- 
tière du  pays ,  au  point  qu*on  y  vit  des  fleuves  et  des  lacs  qui 
n'existaient  pas  auparavant. 

XLV.  A  cette  époque,  la  ville  de  Rhodes  éprouva  une  troi- 
sième inondation  où  périt  un  grand  nombre  d'habitants.  La  pre- 
mière inondation  n'avait  pas  causé  beaucoup  de  mal  ;  car  h 
ville ,  récemment  fondée  ,  était  encore  peu  considérable  ;  b  se- 
conde, plus  sérieuse,  avait  fait  périr  beaucoup  plus  de  monde. 
Iâi  dernière  enfm  arriva  au  commencement  du  printemps, 
précédée  de  torrents  de  pluies  et  d'une  immense  grêle;  les 
grêlons  étaient  du  poids  d'une  mine  *  et  même  plus  gros  ;  leur 
chute  détruisit  des  maisons  et  tua  beaucoup  d'hommes.  Comme 
la  ville  de  Rhodes  est  bâtie  en  amphithéâtre  et  que  les  eaux  qui 
s'en  écoulent  se  réunissent  presque  toutes  en  un  seul  pœnt.les 
parties  basses  furent  aussitôt  complètement  inondées  ;  car,  l'hiver 
ayant  paru  passé ,  on  avait  négligé  de  nettoyer  les  égouts,  et  le^ 
canaux  se  trouvaient  obstrués.  Les  eaux  s'étaient  donc  accumu- 
lées ,  et  avaient  inondé  tout  le  marché  et  la  place  de  Bacchus  ; 
déjà  elles  menaçaient  d'envahir  le  temple  d'Ësculape.  Tous  les 
habitants ,  saisis  de  frayeur ,  ne  cherchaient  qu'à  se  sauver  par 
différents  moyens.  Les  uns  se  réfugiaient  sur  les  navires ,  les 
autres  couraient  vers  le  théâtre ,  d'autres,  enfin,  pressés  par  le 
danger ,  montaient  sur  les  autels  les  plus  élevés  et  grimpaient 
sur  les  statues.  Enfin  la  ville ,  avec  ses  habitants ,  était  ^r  le 
point  de  périr ,  lorsqu'elle  fut  sauvée  par  un  hasard  inespéré. 
Le  mur  s'écroula  dans  une  grande  étendue ,  les  eaux  s'écoulèrent 
dans  la  mer  par  l'issue  qu'elles  s'étaient  naturellement  frayée,  et 

*  Quatre  cent  U'cote-six  çrarninçs. 
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bientôt  après  toat  retitra  dans  Tordre  habitael.  Ce  qui  contribua 
encore  à  sauver  les  habitants ,  c'est  que  l'inondation  eut  lieii 
pendant  le  jour  ;  la  plui*  grande  partie  d'entre  eux  eurent  donc 
le  temps  de  se  soustraire  à  l'eau,  en  se  précipitant  hors  de  leurs 
maison^  et  enf  gagnant  les  points  les  plus  élevés  de  la  ville  ;  de 
plus ,  comme  les  malsons  n'étaient  pas  en  briques ,  mais  en 
pierres ,  les  habitants  pouvaient  se  réfugier  en  sécurité  sur  les 
toits.  Plus  de  cinq  cents  personnes  périrent  dans  ce  désastre. 
Les  maisons  avaient  été  ou  renversées  on  três-endommagées. 
Telle  fût  l'Inondation  qui  désola  la  ville  de  Rhodes. 

XLYt.  Antigone  occupait  ses  quartiers  d'hiver  dans  la  Médie, 
lorsqu'il  apprit  que  Python  cherchait  à  corrompre  ses  soldats 
par  des  promesses  ou  des  présents,  et  méditait  un  projet  de  ré- 
volte. Antigone  feignit  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  dénoncia- 
teurs; il  leur  reprocha,  en  présence  de  beaucoup  de  monde, 
de  vouloir  rompre  de^  liens  d'amitié.  En  même  temps,  il  fit 
répandre  an  dehors  le  bruit  qu'il  allait  laisser  à  Python  le  com- 
mandement militaire  des  satrapies  supérieures  avec  un  corps 
d'armée  suffisant  pou^  s'y  maintenir  en  sécurité.  Il  écrivit  aussi 
à  Python  une  lettre  dans  laquelle  il  l'invitait  à  se  rendre  le 
plus  tôt  possible  auprès  de  lui ,  afin  qu'ils  pussent  s'entendre 
ensemble  sur  leurs  intérêts  communs,  et  descendre  prompte- 
ment  vers  les  côtes.  Antigone  employa  cette  ruse  afin  d'écarter 
tout  soupçon ,  et  de  persuader  Python ,  laissé  satrape  du  pays , 
de  venir  le  trouver.  Il  n'était  guère  possible  d'employer  la  force 
pour  arrêter  un  homme  aussi  remarquable,  dont  le  mérite  avait 
déjà  été  apprécié  par  Alexandre,  et  qui,  alors  satrape  de  la 
Médie,  avait  rendu  de  grands  services  à  l'armée.  Python  se 
trouvait  aux  frontières  de  la  Médie,  où  il  avait  établi  ses  canton- 
nements d'hiver;  il  avait  déjà  gagné,  par  la  séduction,  un  grand 
nombre  de  partisans,  lorsque  ses  amis  l'informèrent  par  écrit  des 
intentions  d'AntIgone ,  et  lui  firent  concevoir  les  plus  grandes 
espérances.  Séduit  par  ces  vaines  promesses ,  il  se  rendit  auprès 
d'Anligone.  Celui-ci  se  saisit  de  Python,  et  le  fit  traduire  devant 
un  conseil  de  guerre.  Python  fut  condamné  sans  difficulté  et  exé- 
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cuté  sur-le-champ.  Aiuigonc  réunit  ensuite  ses  troupes  en  an 
seul  camp  ;  il  nomma  le  Mède  Orontobate  satrape  de  la  Médie , 
et  Hippostrate  chef  militaire,  commandant  trois  mille  cinq  cents 
fantassins  mercenaires.  Quant  k  lui ,  il  se  rendit  à  Ecbatane  à  la 
tête  de  son  armée ,  et  prit  dans  le  trésor  cinq  mille  talents  d'argent 
non  monnayé  ^  Il  se  dirigea  ensuite  vers  la  Perse ,  et  eut  encore 
vingt  jours  de  marche  à  faire  pour  atteindre  la  résidence  de  Per- 
sépolis. 

XLYII.  Pendant  qu'Antigone  était  en  route  pour  Persépolis/ 
les  amis  de  Python ,  qui  avaient  pris  part  à  cette  tentative  de 
révolte,  et  dont  les  principaux  étaient  Méléagre  e(  Ménœtas , 
parvinrent  à  réunir  les  soldats  d*£umène  et  de  Python ,  qui  er- 
raient dans  la  campagne.  Cette  troupe  se  composait  de  huit  cents 
cavaliers;  elle  ravagea  d*abord  le  pays  des  Mèdes  qui  avaient 
refusé  de  tremper  dans  Finsurrection.  Apprenant  ensuite  qu*Hip- 
postrate  et  Orontobate  marchaient  contre  eux,  ces  cavaliers 
altaqucrent  de  nuit  le  camp  de  Tennemi  ;  leur  entreprise  faillit 
réussir.  Mais,  accablés  par  des  forces  supérieures,  il  furent 
obligés  de  se  retirer ,  après  avoir  néanmoins  entraîné  dans  leur 
parti  un  certain  nombre  de  soldats.  Armés  à  la  légère  et  tous 
bien  montés ,  ils  firent  des  incursions  dans  les  environs ,  et 
répandirent  le  trouble  et  le  désordre  dans  le  pays.  Mais  quel- 
que temps  après  ils  furent  renfermés  dans  un  défilé  entouré  de 
précipices;  les  uns  furent  tués,  les  autres  faits  prisonniers.  Mé- 
léagrc,  Cranès  le  Mède,  et  quelques  autres  chefs  célèbres  se 
trouvèrent  au  nombre  des  morts.  Telle  fut  la  fin  des  rebelles  en 
Médie. 

XLyiII.  Antigone  s*était  rapidement  avancé  dans  la  Perse. 
Les  habitants  lui  décernèrent  des  honneurs  royaux,  comme  s'il 
était  le  souverain  de  TAsie.  Il  réunit  ses  amis  en  conseil ,  et  mît 
en  délibération  le  choix  des  satrapes.  Il  conserva  la  Garmanid  à 
Tlépolème  et  la  Carmanie  à  Slasanor ,  car  il  ne  lui  était  pas 
facile  d'expulser  ces  hommes  de  leurs  provinces,  par  un  simple 

•  Vingt-sept  raillions  cinq  cent  mille  franc». 
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ordre  écrit ,  d'autant  moins  qu'ils  avaient  bien  administré  leurs 
satrapies ,  et  qu'ils  avaient  parmi  les  habitants  de  nombreux 
partisans.  Évitus  obtint  TArie ,  et ,'  après  sa  mort ,  qui  eut  lieu 
bientôt  après,  il  fut  remplacé  par  Évagoras,  homme  admiré 
pour  sa  bravoure  et  son  habileté.  Il  conserva  à  Oxyarte,  père  de 
Rhoxane,  le  gouvernement  du  pays  des  Paropamisades;  car  il 
aurait  fallu  beaucoup  de  temps  et  une  forte  armée  pour  l'en 
chasser.  Enfin ,  il  fit  venir  de  l'Ârachosie  Sibyrtius ,  qui  lui  était 
très-dévoué  ;  il  le  confirma  dans  sa  satrapie  et  lui  donna  le  com- 
mandement du  corps  le  plus  turbulent  des  argyraspides ,  en 
apparence  pour  le  service  de  la  guerre,  mais  en  réalité  pour 
arriver  à  se  défaire  de  ce  corps.  En  effet ,  Antigone  lui  avait 
ordonné  en  particulier  de  le  faire  décimer  peu  à  peu  dans  des 
entreprises  périlleuses  :  ce  corps  renfermait  ceux  qui  avaient 
trahi  et  livré  Eumène.  Ainsi,  les  hommes  qui  avaient  abandonné 
leur  général ,  devaient  être  promptement  châtiés.  Si  les  actions 
impies  peuvent  être  utiles  aux  souverains ,  elles  sont  toujours 
une  source  de  grands  malheurs  pour  les  particuliers  qui  les  com- 
mettent. Antigone  savait  que  Peuceste  jouissait  d'une  grande 
considération  parmi  les  Perses  ;  il  commença  d'abord  par  lui  ôter 
ison  gouvernement.  Comme  les  indigènes  se  montraient  irrités 
de  cet  acte,  Antigone  fit  mettre  à  mort  Thespias,  un  des 
hommes  les  plus  considérés  du  pays  et  qui  avait  déclaré  trop 
témérairement  que  les  Perses  n'obéiraient  à  d'autres  chefs  qu'à 
Peuceste.  Il  nomma  Asclépiodore  satrape  de  la  Perse  et  lui 
confia  un  corps  d'armée  suffisant  pour  se  maintenir.  Après  avoir 
exalté  l'ambition  de  Peuceste  par  des  espérances  chimériques, 
il  parvint  à  le  faire  sortir  du  pays. 

Ces  dispositions  terminées ,  Antigone  se  mit  en  route  vers 
Suse.  Il  rencontra  sur  les  bords  du  Pasitigre  Xénophile,  gar- 
dien des  trésors  de  Suse,  qui  avait  été  envoyé  par  Seleucusavec 
l'ordre  de  faire  tout  ce  qui  lui  serait  recommandé.  Antigone  fei- 
gnit de  compter  Seleucus  au  nombre  de  ses  plus  grands  amis; 
mais  en  réalité  il  craignait  que  Seleucus  ne  changeât  d'idée  et  ne 
lui  fermât  le  passage.  Antigone  prit  possession  de  la  citadelle  de 
IV,  5 
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Susc,  OÙ  i\  s'empara  de  l'arbre  d'or  *  et  d'nne  ftrtile  d*aatrcs  ob 
jets  précieux,  éTalaés  à  enTiron  qurnze  mille  talents  ^.  A  eefa  il 
faot  joindre  tout  l'argetit  qn'il  avait  retiré  de  ta  venté  da  bntin , 
des  couronnes  d'or  et  dé  divers  présenrts,  ce  qui  disait  une  notr- 
velfe  somme  de  cinq  mille  talents,  indépendamment  des  trésors 
qu'il  avait  recueillis  dans  la  Médie  et  à  Snse.  Le  total  de  ces  H- 
chesses  s'élevait  donc  à  vîngt-cînrq  mille  talents'.  Tel  était  l'état 
des  affaires  d'Antigone. 

XLIX.  Après  avoir  raconté  les  évé^mèùts  qui  se  sont  pasi^és 
en  Asie ,  nous  allons  reprendre  la  narration  de  ce  qitî  coâcerhe 
r£urope.  Cassandre  tenait  Olympras  bloquée'  à  Pydna  ;  nraîs  la 
saison  d'hiver  ne  lui  permettait  pas  de  pousser  vivement  le  siège 
de  la  ville.  Cependant  il  arvait  entouré  la  Ville  d'un  retranche- 
ment dont  les  deux  extrémités  touchaient  à  la  mer.  Il  avait  en 
outre  investi  le  port,  et  interceptait  tous  les  convois  envoyés  an 
secours  des  assiégés.  Les  vivres  ayant  été  bientôt  consommés, 
il  se  fit  sentir  dans  l'intérlein*  de  la  place  nne  disette  qui  épuisait 
les  forces  des  assiégés.  Cette  disette  devittt  telle  que  chaque  sol-^ 
dat  ne  recevait  pour  sa  ration  mensuelle  que  cinq  chenice^  de 
blé  ^  ;  on  faisait  manger  aux  éléphants  dé  la  sciure  de  bois,  et  On 
abattait  les  animaux  de  trait  et  les  chevanx  pour  S'en  nourrir. 
Bien  que  la  ville  se  trouvât  livrée  à  cette,  affreuse  disette,  Olym- 
pias  ne  renonça  pas  encore  à  l'espoir  de  recevoir  du  secours  da 
dehors.  Cependant  les  éléphants  périssaient  de  faim  ,  les  cava- 
liers irréguliers ,  qui  n'avaient  pas  été  soumis  à  la  ration ,  mou- 
raient presque  tons,  et  le  même  soft  était  réservé  à  un  grand  nom- 
bre de  fantassins.  Quelques  Barbares,  surmontant  la  répugnance 
naturelle,  ramassaient  les  cadavres,  et  en  mangeaient  la  chair.  La 
ville  se  remplissait  de  morts;  les  chefs  dn  corps  de  la  reine  firent 
enterrer  une  partie  de  ces  cadavres  et  jeter  les  autres  par -dessus 
le  mur,  afin  de  les  soustraire  aux  regards  des  vivants,  et  faire  dis- 

*  Présent  que  le  riche  Pythîus  avait  fait  à  I>arius,  père  de  Xerxès.  Voyez  Héro* 
dote,  liv.  VII,  ch.  28. 

»  Quatre-vingt-deux  millions  de  francs. 

'  Cent  trente-sept  millions  cinq  cent  mille  Trancs. 

*  Environ  cinq  à  six  litres, 
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paraître  la  puanteur^  deveDue  insupportable,  non-seulement  pour 
les  femmes  de  la  cour  ,  habituées  à  une  vie  délicate,  mais  encore 
pour  les  soldats ,  accoutumés  à  tou^  les  désagréments  de  la  vie. 
|j.  Le  printemps  conunençait  et  la  disette  allait  en  croissant. 
Beaucoup  de  soldats  supplièrent  Olympias  de  leur  accorder  la 
retraite.  Olympias,  se  voyant  dans  Timpos^ibilité  absolue  de  leur 
donner  des  vivres  et  de  faire  lever  le  siège ,  accorda  leur  de- 
mande. Ils  se  rendirent  tous  dans  le  camp  de  Cassandre  qui  les 
accueillit  avec  bienveillance ,  et  les  envoya  cantonner  dans  les 
villes ,  espérant  que  les  Macédoniens  apprendraient  ainsi  la  dé- 
tresse d*ûlympias  et  se  décideraient  à  abandonner  son  parti.  Ce 
qu'il  avait  prévu  arriva.  Tous  ceux  qui  avaient  d'abord  résolu 
de  combattre  pour  les  assiégés,  passèrent  dans  le  parti  de  Cas- 
sandre.  En  Macédoine ,  Aristonoûs  et  Monimus  restèrent  seuls 
fidèles.  Aristonoûs  était  maître  d*AmphipQlis ,  et  Monimus  de 
Pella.  Olympias  voyant  que  presque  t/out  le  monde  l'abandonnait 
pour  défendre  les  intérêts  de  Cassiftidre  ,  et  que  le  reste  de  ses 
amis  n'était  pas  assez  fort  poqr  la  défendre ,  voulut  faire  mettre 
en  mer  un  bâtiment  quinqucrème  et  s'y  sauver  avec  ses  affidés. 
Mais  qf}  transfuge  ay^nt  déppncé  ce  projet ,  Cassandre  fit  mettre 
à  la  voile  et  s'empara  de  ce  l^^timent.  Olympias ,  désespérant 
alors  de  se  sauver,  envoya  à  Cassandre  des  parlementaires  pour 
traiter  d'un  accommodement.  Cassandre ,  qui  croyait  d'abord 
forcer  la  reine  à  se  rendre  à  discrétion  ,  ne  Iqi  garantit  qu'à 
peine  la  vie  sauve.  Cassandre  prit  possession  de  la  ville  et  envoya 
des  détachements  pour  s'emparer  de  Pella  et  d'AmphipoIis. 
Monimus ,  commandant  de  Pella ,  instruit  du  sort  d'Olympias , 
reqdit  la  ville.  Mais  Aristonoiis ,  qui  avait  sous  ses  ordres  une 
troupe  nombreuse,  et  qui  venait  de  remporter  quelques  succès , 
avait  résolq  de  se  défeqdre.  £n  effet,  quelques  jours  auparavant, 
il  avait  attaqué  Çratevas ,  m  des  généraux  de  Cassandre ,  lui 
avajl^  tqé  beaucoup  de  monde,  et  avait  obligé  Cratevas  lui-même 
de  $e  jeter  avec  deux  mii)^  hommes  dans  Bedys  ^  en  Bisaltie  '  où  il 

*  H  n*C8t  fait  nulle  part  ailleurs  mention  de  la  ville  de  Bedys. 

*  lA|fon  <le  la  Thrace. 
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vint  l*assiéger,  lui  ût  mettre  bas  les  armes,  et  le  renvoya  par  ca- 
pitulation. Encouragé  par  ce  succès  et  croyant  Ëumène  encore 
vivant,  se  flattant,  en  outre,  qu'Alexandre  et  Polysperchon  vien- 
draient à  son  secours,  Aristonoûs  refusa  de  rendre  Amphipolis.  Ce 
ne  fut  que  sur  un  ordre  écrit  d*Olympias,  qui  lui  enjoignit  Tobéis- 
sance,  qu*Aristonoûs  livra  la  ville ,  et  prit  des  garanties  de  sûreté. 
LI.  Cependant ,  jaloux  de  la  considération  dont  jouissait 
Aristonoiis  en  raison  de  Testime  dont  l'avait  honoré  Alexandre, 
et  résolu  d'ailleurs  à  se  défaire  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
lui  porter  ombrage ,  Cassandre  fit  tuer  Cratevas^  par  ses  parents. 
Il  excita  ensuite  les  familles  de  ceux  qu'Olympias  avait  fait  périr ,  • 
et  les  amena  à  mettre  cette  femme  en  accusation  dans  une  as- 
semblée générale  des  Macédoniens.  Le  projet  réussit.  Olyrapias, 
absente,  et  sans  avoir  pu  se  défendre,  fut  condamnée  à  mort  par 
le  tribunal  des  Macédoniens.  Cassandre  envoya  aussitôt  à  Olym- 
pias  quelques-uns  de  ses  rfâtts,  chargés  de  conseiller  à  la  reine 
de  s'enfuir  secrètement  et  de^'embarquer  dans  un  navire  frété 
pour  Athènes.  Cassandre  agissait  ainsi,  non  avec  l'intention  de 
sauver  Olympias ,  mais  aûn  que,  s'étant  elle-même  condamnée 
à  la  fuite,  elle  ne  parût  avoir  subi  qu'un  châtiment  mérité,  si 
elle  venait  à  périr  dans  la  traversée;  car  il  n'ignorait  pas  de  quel 
respect  cette  femme  était  entourée  et  combien  les  Macédoniens 
étaient  changeants.   Mais  Olympias  se  refusa  à  la  fuite  ;  elle 
déclara,  au  contraire,  qu'elle  était  toute  prête  à  paraître  devant 
tous  les  Macédoniens  pour  subir  un  jugement.  Redoutant  l'ef- 
fet que  la  défense  de  la  reine  pourrait  produire  sur  la  masse , 
et  craignant  que  la  nation  entière ,  se  souvenant  des  bienfaits 
d'Alexandre  et  de  Philippe,  ne  réformât  son  jugement ,  Cas- 
sandre détacha  deux  cents  de  ses  soldats  les  plus  dévoués  avec 
l'ordre  de  tuer  Olympias  sur-le-champ.    Ces  soldats,  après 
avoir  pénétré  dans  le  palais,  furei^^isis  de  respect  à  la  vue  du 
noble  maintien  d'Olympias ,  et  revinrent  sans  avoir  rempl^ur 
mission.  Mais  les  parents  de  ceux  qu'(%mpias  avait  fait  mettre 
à  mort ,  ayant  leur  propre  vengeance  à  assouvir  et  voulant  en 

'  Il  faudrait  peut-être  lire  Aristonoûs,  au  lieu  de  Cralevaa  que  donne  le 


LIVRE  XIX.  53 

même  temps  complaire  à  Cassandre,  égorgèrent  la  reine,  qui  ne 
proféra  aucun  cri  qui  aurait  trahi  la  faiblesse  de  son  sexc^ 
Telle  fut  la  fîn  d'Olympias  qui  avait  été  pendant  sa  vie  comblée 
d'honneurs.  C'est  ainsi  que  périt  la  fille  de  Néoptolème ,  roi 
des  Épirotes,  sœur  de  cet  Alexandre  qui  avait  porté  la  guerre 
en  Italie,  femme  de  Philippe  qui  fut  un  des  plus  puissants  sou- 
verains de  l'Europe,  enfin  mère  d'Alexandre,  de  ce  roi  qui  avait 
accompli  de  si  grandes  et  de  si  belles  choses. 

LII.  Après  avoir  ainsi  réussi  à  souhait ,  Cassandre  aspira  au 
trône  de  la  Macédoine.  Pour  y  préparer  les  voies,  il  épousa  Thes- 
salonique ,  fille  de  Philippe  et  sœur  d'Alexandre,  afin  de  se  pré- 
senter comme  un  allié  de  la  maison  royale.  Il  fonda  alors  dans 
la  Pallène  une  ville  qu'il  appela  d'après  son  nom  Cassandria.  Il 
y  transféra  des  habitants  tirés  des  villes  de  la  Chersonèse,  de 
Potidée  et  de  plusieurs  endroits  voisins.  Il  la  peupla  également 
de  tous  ceux  qui  avaient  survécu  à  la  ruine  d'Olynthe ,  et  qui 
étaient  en  assez  grand  nombre.  Enfin ,  il  distribua  aux  Cas- 
sandriens  beaucoup  de  terres  fertiles  ;  la  nouvelle  cité ,  ainsi 
favorisée  par  Cassandre ,  prit  un  rapide  accroissement  et  de- 
vint une  des  premières  de  la  Macédoine.  Cassandre  avait  aussi 
résolu  la  mort  du  fils  d'Alexandre  et  de  sa  mère  Rhoxane,  afin 
qu'il  ne  restât  aucun  prétendant  légitime  à  la  couronne.  Mais 
désirant  auparavant  connaître  l'impression  qu'avait  produite  sur 
le  public  la  mort  d'Olyinpias ,  et  attendre  en  même  temps  des 
nouvelles  d'Anligone ,  il  se  borna,  pour  le  moment ,  à  mettre 
Rhoxane  et  son  fils  en  lieu  de  sûreté.  Il  la  lit  transporter  dans 
la  citadelle  d'AmphipoIis ,  commandée  par  Glaucias ,  un  des  affi- 
dés  de  Cassandre.  Il  enleva  au  jeune  prince  les  enfants  qui 
étaient  élevés  avec  loi ,  et  le  fit  traiter  comme  un  enfant  du 
peuple.  £nsu2te  Cassandre ,  s'attribuant  déjà  les  droits  de  la 
souveraineté ,  fit  inhumer  Eurydice  et  le  roi  Philippe,  ainsi  que 
Cynna,  qu'Aicétas  avait  tué,  dans  la  ville  d'Aiguës,  où  l'on  avait 
la  coutume  d'ensevelir  les  rois,  et  il  célébra  des  jeux  funèbres 

*  Comparez  Justin ,  \IV,  tJ. 

IV.  ^. 
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sur  les  tombeaux  de  cep  morts.  Enfin  Cassandre  eqrôla  Télite 
delà  jeunesse  macédopienne,  et  se  décida  à  fajre  uae  eiipédition 
dans  le  Péloponnèse. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  Polysperchon  était  assiégé 
à  Naxium\  dans  la  Perrhébie.  Après  avoir  appris  la  mort 
d*Olympkis,  il  désespéra  des  aiïaires  de  la  Alacédoipe  et  s*échappa 
de  la  ville  avec  un  petit  nombre  des  siens.  Il  qqitt^  la  Thessalie , 
se  réunit  à.Eacidc,  et  se  retira  dans  TÉlolie.  (Ji,  il  attendit  en 
sécurité  la  suite  des  événements.  Les  habitants  du  pays  Tavaient 
accueilli  avec  bienveillance. 

LUI.  Après  avoir  mis  sur  pied  une  armée  considérable,  (Glas- 
sandre  partit  de  la  Macédoine,  empressé  d*expqlser  du  Pélopon- 
nèse Alexandre ,  fils  de  Polysperchon.  C'était  le  seul  ennemi  qui 
restât  encore  avec  une  armée  à  sa  disposition  ;  il  avait  pris  de^ 
villes  et  des  places  fortes.  Cassandre  traversa  sans  obstacle  la 
Thessalie ,  mais  il  trouva  les  Therniopyles  gardées  par  les  Éto- 
liens,  et  ce  ne  fut  qu*avec  peine  qu*il  parvint  à  les  forcer  et 
h  se  rendre  dans  la  Béotie.  Arrivé  dans  ce  pays,  il  appela  près 
de  lui  tous  les  Thébains  qui  avaient  survécu  au  désastre  de  leur 
ville;  il  les  engagea  à  relever  Thèbes  :  Toccasion  lui  paraissait 
très-belle  pour  faire  rebâtir  cette  ville  célèbre  par  son  histoire  et 
ses  traditions,  enfin  pour  s'acquérir  par  un  tel  bienfait  une  gloire 
immortelle.  Cette  ville  avait,  en  effet,  subi  de  nombreuses  et 
bien  grandes  révolutions;  elle  avait  été  plusieurs  fois  renversée 
de  fond  en  comble.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  h  ce 
sujet. 

Après  le  déluge  de  Deucalion ,  Cadmus  fonda  la  ville  qui , 
d'après  lui ,  porta  le  nom  de  Cadmée.  Cette  ville  fut  d'abord 
habitée  par  un  peuple  que  quelques  historiens  appellent  Spar- 
ro5^^  parce  qu'il  se  composait  d'hommes  accourus  de  tous  côtés, 
et  que  d'autres  nomment  Thcbagène,  parce  que  ce  peuple , 
chassé  et  dispersé  par  le  déluge ,  avait  tiré  son  origine  de  la  ville 


Wcsscling  (tom.  VIII,  p.  530  de  l'cdit.  Bipont.)  propose  do  lire  ici  Âzorus ,  ville 
ntionnéo  par  Strabon  (  VIIT,  p.  504 ,  édit.  Casaub.)  et  pur  Tile-Live  (Xl,ll,  53  ' , 
'  57^5tjOTOç ,  dispersé  . 
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meatioQQéc.  Enfin ,  les  habitants  de  Cadmée  furent  plus  tard 
chassés  par  les  Ëuchéliens,  ce  qui  obligea  les  Cadméens  à  se  réfu- 
gier en  Iliyrie.  Après  ces  événements,  Amphion  et  Zéthus 
s'emparèrent  de  ce  lieu  et  y  construisirent  pour  la  première 
fols  la  ville* de  Thèbes ,  ainsi  que  Tatteste  le  poète  par  ce  vers  : 
«  Ceux  qui  les  premiers  jetèrent  le  fondement  de  Thèbes  aux 
sept  portes  ' .  »  Ces  nouveaux  habitants  furent  à  leur  tour 
chassés  par  Tarrivée  de  Polydore ,  fils  de  Cadmus ,  méprisant 
le  pouvoir  d'Amphion ,  affligé  de  la  perte  de  ses  enfants.  Sous 
le  règne  des  successeurs  de  Polydore ,  toute  la  contrée  reçut  le 
nom  de  Béotie ,  de  Béotus ,  fils  de  Mélanippe  et  de  Neptune , 
qui  avait  régné  dans  ce  pays;  les  Thébains  furent  pour  la  troi- 
sième fois  chassés  par  les  Épigones  venus  d*Argos  qui  prirent  la 
ville  d'assaut.  Les  habitants  ainsi  expulsés  se  réfugièrent  dans 
la  ville  d'Alalcomenia  et  sur  le  mont  Tilphosium.  Après  que  les 
Argiensse  furent  retirés,  les  Thébains  rentrèrent  dans  leur 
patrie.  Plus  tard ,  pendant  que  les  Thébains  étaient  partis  en 
Asie ,  pour  la  guerre  de  Troie ,  le  reste  des  habitants  de  Thèbes 
fut  chassé  ainsi  que  les  autres  Béotiens  par  les  Pélasges.   Ils 
essuyèrent  ensuite  beaucoup  d'autres  revers,  et  ce  ne  fut  que 
très-peu  de  temps  après  la  quatrième  génération  que  ,  rappelés 
par  l'oracle  des  corbeaux  ^,  les  habitants  rentrèrent  en  Béotie  et 
reprirent  possession  de  la  ville  de  Thèbes.  Depuis  ce  temps , 
cette  ville  resta  debout  pendant  près  de  huit  cents  ans;  les 
Thébains  étaient  d'abord  à  la  tête  de  leur  nation  ;  ensuite  ils 
disputaient  aux  autres  la  suprématie  de  la  Grèce ,  lorsqu' Alexan- 
dre ,  fils  de  Philippe ,  emporta  leur  ville  d'assaut  et  la  détruisit 
de  fond  en  comble. 

LIV.  Vingt  ans  après ,  Gassandre ,  avide  de  gloire ,  releva  avec 
l'aide  des  Béotiens  cette  ville ,  et  la  rendit  aux  débris  des  Thé- 
bains. Plusieurs  villes  grecques  concoururent  même  à  cette  œuvre 

•  Odyssée ,  XI ,  V.  262. 

'  L'oracle  avait  prédit  aux  Bcoticus  habitant  Arné ,  en  Tbessalie ,  qu'ils  rentre- 
raient dans  leur  patrie,  quand  ils  auraient  vu  un  corbeau  blanc.  Un  enfant  s'étant 
amuse  à  lâcher  des  corbeaux  blancs ,  les  Béotiens  reto^rn^^ent  dans  leurs  foyers. 
Zenobius^  cent,  UI,  87. 
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tant  par  sympathie  pour  le  malheur ,  qu*à  cause  de  l*ancienne 
renommée  de  Thèbes.  Ainsi  les  Athéniens  rebâtirent  une  grande 
partie  de  Tencelnte  ;  d'autres  villes.llon-seulement  de  la  Grèce, 
mais  encore  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  ,  contribuèrent ,  chacune 
selon  ses  forces,  à  la  reconstruction  de  Thèbes,  soit  en  prêtant 
des  ouvriers,  soit  en  fournissant  des  sommes  d'argent  pour  les 
besoins  les  plus  urgents.  Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Thé- 
bains  recouvrèrent  leur  patrie. 

Cassandre  s'était  avancé  vers  le  Péloponnèse  à  la  lête  de  son 
armée.  Trouvant  l'isthme  de  Corinthe  occupé  par  Alexandre , 
fils  de  Poiysperchon ,  il  se  rendit  à  Mégare.  Là ,  il  fit  construire 
des  bateaux  sur  lesquels  il  embarqua  ses  éléphants  pour  les 
transporter  à  Épidaure  ainsi  que  ses  troupes.  De  là  il  se  rendit  à 
Argos  et  força  cette  ville  à  abandonner  l'alliance  d'Alexandre  et 
à  embrasser  son  propre  parti.  Il  se  mit  ensuite  en  possession  des 
villes  de  la  Messénie ,  à  Texception  d'Ithome  ,  et  prit  Hermionis 
par  capitulation.  Alexandre  refusant  le  combat ,  Cassandre  laissa  -ï^^ 
à  l'isthme  de  Géranie^  une  garnison  de  deux  mille  hommes,,]^ 
sous  les  ordres  de  Molycus  et  retourna  en  iMacédoine  ^. 

LV.  L'année  étant  révolue ,  Praxibulus  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Spurius  Nautius 
et  MarcusPopilius^  Dans  cette  année ,  Antigone  laissa,  comme 
satrape  de  la  Susiane,  Aspisas,  un  des  naturels  du  pays.  Il  songea 
ensuite  à  faire  transporter  toutes  ses  richesses  sur  le  bord  de  la 
mer.  Il  fit  donc  préparer  des  chars  et  des  chameaux ,  et  se  diri- 
gea avec  son  armée,  suivie  de  ce  convoi,  vers  la  Babylonie.  £n  ^ 
vingt-deux  jours  il  atteignit  Babylone.  Seleucus,  satrape  de  cette 
province,  fit  à  Antigone  un  accueil  royal,  l'honora  de  présents , 
et  offrit  un  festin  à  toute  son  armée.  Mais ,  lorsque  Antigone  lui 
demanda  le  détail  de  ses  revenus,  Seleucus  répondit  qu'il  n'avait 
aucun  compte  à  lui  rendre  au  sujet  de  cette  province,  qui  lui 
avait  été  donnée  par  les  Macédoniens  en  récompensQ^vdf^  ser- 

'  On  ne  connaît  pas  d'isthme  de  ce  nom.  Pausanias  (f,  40)  parle  d'une  montagne 
de  G  €  m  nia. 
'  Le  texte  parait  ici  trorniué. 
'  Deuxième  année  de  la  cxvi»  olympiade;  année  3i5  avant  J.-C. 
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vices  qu'il  avait  rendus  du  vivant  d*Alexandre.  La  mésintelli- 
gence de  ces  deux  chefs  augmenta  de  jour  en  jour;  Seleucus, 
songeant  au  sort  de  Python,  craignit  qu'Ântigone  ne  saisît  quelque 
prétexte  pour  lui  ôter  la  vie;  car  Antigone  passait  pour  un 
homme  empressé  de  se  débarrasser  de  tous  ceux  qui  auraient  pu 
lui  susciter  des  obstacles.  En  proie  à  ces  inquiétudes ,  Seleucus 
s'échappa  avec  cinquante  cavaliers,  dans  l'intention  de  se  retirer 
en  Egypte  auprès  de  Ptolémée ,  dont  tout  le  monde  connaissait 
la  bonté  et  l'humanité  avec  laquelle  il  accueillait  les  réfugiés.  A 
la  nouvelle  de  cette  fuite,  Antigone  ne  se  contint  plus  de  joie  de 
se  voir  délivré  de  la  nécessité  de  porter  la  main  sur  un  compagnon 
d'armes  auquel  il  avait  été  si  longtemps  attaché  par  les  liens  de 
l'amitié,  et  qui,  par  cette  fuite  volontaire ,  lui  livrait,  sans  coup 
férir ,  une  satrapie  importante.  Des  Chaldéens  vinrent  ensuite 
trouver  Antigone,  et  lui  prédirent  que  Seleucus,  s'il  parvenait  à 
s'échapper,  soumettrait  un  jour  toute  l'Asie,  et  que  lui,  An- 
tigone ,  perdrait  la  vie ,  s'il  livrait  une  bataille  à  Seleucus.  Saisi 
de  repentir,  Antigone  fit  partir  des  hommes  chargés  d'atteindre 
le  fugitif  et  de  le  ramener.  Mais,  après  l'avoir  poursuivi  pendant 
quelque  temps,  ils  revinrent  sans  avoir  rempli  leur  mission. 
Antigone  qui,  d'habitude,  n'avait  jamais  tenu  compte  de  ces 
sortes  de  prédictions,  fut  néanmoins  effrayé  de  celle  des  Chai-  ^ 
déens  qui  passaient  pour  si  habiles  dans  l'art  de  prédire  l'avenir 
et  dans  l'observation  la  plus  exacte  des  astres  ;  car  les  Chaldéens 
passaient  pour  s'être  livrés  à  ces  sciences  depuis  des  myriades 
d'années.  11  n'ignorait  pas  qu'ils  avaient  annoncé  à  Alexandre 
que,  s'il  allait  à  Babylone,  il  y  mourrait.  Enfin,  de  mêtne  que  '' 
la  prédiction  à  l'égard  d'Alexandre ,  celle  qui  concernait  Seleu- 
cus s'accomplit ,  ainsi  que  nous  le  raconterons  en  temps  conve- 
nable. 

LVI.  Seleucus ,  qui  était  parvenu  à  se  sauver  en  Egypte ,  fut 
parfaitement  bien  accueilli  par  Ptolémée.  Il  se  plaignait  amè- 
rement d' Antigone ,  et  l'accusait  de  chasser  de  leurs  satrapies 
tous  les  hommes  considérés  et  pac^culièrement  les  généraux 
qui  avaient  servi  sofli'Alexàifldre;  i\  citait  comme  exemples 
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Pytbon^  qui  avait  été  tué;  Peuce^e,  destitué  du  fpmerufitùfM 
de  la  Perse  ;  enfin ,  son  propre  son.  Cependant,  ajouia4-il,  pierr 
sonne  n'a  jamais  oiïensé  Antigoae;  tous  lui  ont,  au  contraire, 
rendu  de  grands  et  nombreux  services  d*amitié,  let  voilà  coip- 
ment  il  les  a  payés  de  retour.  Seleucus  parla  ensuite  en  détail  des 
forces  dont  Autigone  disposait ,  de  ses  immenses  richesses  et  de 
ses  succès  récents  qui  avaient,  ^lonlui,  excité  Tambitiion 
d*Antigoue  au  point  de  prétendre  à  tout  Tempire  des  Macédo- 
niens. Ce  fut  par  de  tels  discours  qqe  Seleucus  détermina  Ptolé- 
mée  à  faire  des  préparatifs  de  guerre  ;  il  envoya  en  Europe 
quelques-un$  de  ses  amis  chargés  d*y  répandre  des  discours 
semblables,  et  de  faire  de  Cassandre  et  de  Lysimaque  des  enne- 
mis d'Antigone.  Cette  mission  fut  bientôt  remplie;  ce  fut  là 
l'origine  de  guerres  sérieuses.  Cependant  Anligone,  devinant  le 
plan  de  Seleucus,  avait,  de  son  côté,  envoyé  des  députés  auprès' 
de  Plolémée,  de  Lysimaque  et  de  Cassandre,  pour  les  prier  de 
lui  conserver  leur  ancienne  amitié!  Il  nomma  Python ,  arrivé  de 
rinde ,  satrape  de  la  Babylonie ,  et  se  porta  avec  son  armée  ver» 
la  Cilicie.  Arrivé  à  Mallum,  il  distribua  ses  troupes  dans  les  can- 
tonnements d'hiver,  après  le  coucher  de  l'Orion.  Il  prit  ensuite 
à  Cuindes  dix  mille  talents,  indépendamment  de  ses  revenu^ 
aupuels ,  qui  s'élevaient  à  onze  mille  talents  ^  C'est  ainsi  qu'Antir 
gone  s'était  rendu  redoutable  tant  par  la  force  de  ses  troupes  que 
par  ses  richesses. 

LVII.  Pendant  qu'Antigone  s'avançait  vers  la  Syrie ,  les  en- 
voyés de  Lysimaque  et  de  Cassandre  vinrent  le  joindre.  Intro- 
duits dans  le  conseil,  ces  envoyés  demandèrent  que  la  Cappadoce 
et  la  Lycie  fussent  remises  à  Cassandre;  la  Phrygie  hellespéfn- 
tique,  à  Lysimaque;  toute  la  Syrie,  à  Ptolémée,  et  la  Babylonie 
à  Seleucus.  Ils  réclamèrent  en  outre  le  partage  des  trésors  dont 
Antigone  s'était  emparé  après  la  défaite  d'Ëumène,  appuyant  leurs 
réclamations  sur  ce  que  la  guerre  avait  été  faite  eu  commun. 
£nfm,  ils  ajoutèrent  que  si  leurs  demandes  étaient  rejelécs,  ils 

'  C'était  un  tolal.de  vingt  et  un  lAiUe  taleats  ou  de  cent  quinze  millions  cinq  cent 
mille  francs. 
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56  réufiîraîeût  tous  pour  déclarer  la  guerre  h  Ariiîgone.  Celuî-ci 
répondît  brusquement  qu'il  était  tout  préparé  à  la  guerre  *.  Les 
ênvovés  se  retirèrent  donc  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat.  A 
la  suite  de  cette  négociation,  Pioîémée ,  Lysiraaque  et  Cassandre 
firent  entré  eux  un  traité  d'alliance ,  réunirent  leurs  troupes  et 
préparèrent  des  magasins  d'armes  et  de  munitions  de  guerre. 
Antigone,  voyant  ligués  contre  lui  tant  d'hommes  puissants, 
comprît  toute  la  gravité  de  la  giierre  qui  le  menaçait.  II  appela 
donc  sous  tes  armes  les  peuples ,  les  villes  et  les  souverains  sur 
l'alliance  desquels  ît  pouvait  compter.  Il  envoya  Agésilas  auprès 
des  rois  de  Cypre;  à  Rhodes,  Idoménée  et  Moschion;  il  Ot 
partir  son  neveu ,  Ptoléméè,  dans  la  Cappadoce ,  avec  un  corps 
d'armée  pour  faire  lever  le  siège  de  la  ville  d'Amîsùs  :  il  devait 
chasser  tous  les  soldats  envoyés  par  Cassandre  dans  là  Cappadoce, 
et  se  rendre  ensuite  dans  l'Hellespont  pour  empêcher  Cassandre 
de  faire  passer  une  armée  d'Europe  en  Asie.  De  plus,  il  envoya 
dàtis  le  Péloponnèse  Aristodème  de  Milet  avec  mille  talents  ^  ; 
il  le  chargea  de  conclure  un  traité  d'amitié  et  d'alliance  avec 
Alexandre,  fils  de  Polysperchon,  et  de  lever  des  troupes  suffisan- 
tes pour  faire  la  guerre  à  Cassandre.  Antigone,  maître  de  iouté 
l'Asie,  avait  établi,  acr  moyen  de  courriers  et  de  flambeaux ,  un 
système  de  pbsté  qui  lui  perinetfait  de  faire  promptement  par- 
venir les  dépêches. 

LVIII.  Ces  dispositions  terminées ,  Antigone  se  dirigea  vers  la 
Phénicîe ,  ayant  hâte  d'armer  une  flotte  ;  car  ses  ennemis  te- 
naient la  mer  avec  de  nombreux  navires  qui  lui  manquaient  alors 
totalement.  H  vint  donc  établir  son  camp  sous  les  murs  de  Tyr, 
en  Phénicîe ,  et  comme  il  avait  l'intention  de  faire  le  siège  de 
cette  ville ,  il  appela  près  de  lui  les  rois  de  la  Phénicîe  et  les 
hyparques  de  Syrie.  Il  engagea  les  rois  à  faire  construire  des  bâ- 
timents; car  Ptoléméè  avait  emmené  en  Egypte  tous  les  navîrëâ 
phéniciens  avec  leurs  équipages.  En  même  temps,  il  ordoirtia  aux 

^  Tadoplc  ici  la  leçon  proposée  par  M.  Dindorf ,  et  je  lis  i^f^bi  ao/fuov  au  lieu  do 
'itpbi  Uro/c/xatoy,  qui  n'offi'e  pas  un  sons  bien  exact, 
'  Cinq  millions  cinq  cent  mille  francs. 
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byparques  de  tenir  aussitôt  h  sa  disposition  quatre  millions  cinq 
cent  mille  médimnes  de  blé  *;  c'était  la  consommation  pour  une 
année.  Il  fit  de  tous  côtés  venir  des  bûcherons,  des  scieurs  de 
bois ,  des  charpentiers  maritimes ,  et  transporta  du  Liban ,  au 
bord  de  la  mer,  les  matériaux  que  huit  mille  ouvriers  étaient 
occupés  à  couper  dans  celte  montagne ,  et  que  mille  attelages 
étaient  employés  à  charger.  Le  Liban  s*étend  le  long  des  villes  de 
Tripolis,  de  Byblos  et  de  Sidon.  Cette  montagne  est  couverte  de 
bois  de  cèdre,  de  pins  et  de  cyprès  d'une  beauté  et  d'une  éléva- 
tion prodigieuses.  Trois  chantiers  furent  établis  en  Phénicie  : 
à  Tripolis,  à  Byblos  et  à  Sidon.  Un  quatrième  fut  élevé  en  Cilicie, 
qui  tirait  ses  matériaux  du  mont  Taurus;  enfîn,  un  cinquième 
à  Rhodes ,  où  les  habitants  faisaient  venir  le  bois  par  mer.  Pen- 
dant qu'Antigone  était  occupé  à  ces  travaux  et  qu'il  campait  dans 
le  voisinage  de  la  mer,  Seleucus  arriva  de  l'Egypte  avec  cent  na- 
vires bons  voiliers  et  équipés  avec  une  magnificence  royale. 
Cette  flotte  longea  la  côte  en  bravant  l'armée  ennemie.  Les 
villes  alliées  et  tous  les  partisans  d'Antîgone  en  furent  découra- 
gés; car  ils  prévoyaient  que  les  ennemis,  maîtres  de  la  mer, 
viendraient  ravager  leur  territoire  afin  de  les  punir  de  leur  atta- 
chement pour  Anligone.  Cependant  Antigone  exhorta  ses  alliés 
à  prendre  courage,  et  les  assura  que  Tété  prochain  il  pourrait 
mettre  en  mer  cinq  cents  navires. 

LIX.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Agésilas,  de 
retour  de  Cypre  où  il  avait  été  envoyé  en  députation ,  vint  an- 
noncer que  Nicocréon  et  les  principaux  rois  de  l'île  avaient  fait 
alliance  avec  Ptolémée  ;  mais  que  les  gouverneurs  de  Cittium,  de 
Lapithum,  de  Marium  et  de  Cerynia,  s'étaient  déclarés  pour 
lui.  Sur  ce  rapport ,  Antigone  laissa  trois  mille  hommes  sous  les 
ordres  d'Andronicus  pour  continuer  le  siège  deTyr,  et  il  se  diri- 
gea lui-même,  à  la  tête  de  son  armée,  vers  Joppé  et  Gaza, 
villes  qui  avaient  désobéi  à  ses  ordres;  il  les  emporta  d'assaot, 
et  incorpora  dans  les  rangs  de  son  armée  les  soldats  qu'y  avait 

'  Près  de  deux  millions  ù'heclolitres. 
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laissés  Ptolémée  ;  enfin  il  plaça  dans  ces  villes  une  garnison  suf- 
fisante pour  tenir  les  habitants  en  respect.  Cela  fait,  il  retourna 
dans  son  camp  près  de  Paléo-Tyr ,  et  fit  des  préparatifs  de  siège. 

Vers  ce  inéiiie  temps,  Arislon,  auquel  Eumène  avait  confié 
les  os  de  Cratère  ,  remit  ces  dépouilles  h  Phila ,  femme  de  Cra- 
tère. Cette  femme ,  qui ,  après  la  mort  de  Cralère ,  avait  épousé 
Démétrius,  fils  d'Anligone,  élait  d'une  rare  intelligence;  par 
ses  manières  conciliantes ,  elle  avait  apaisé  bien  des  troubles  dans 
l'armée  ;  elle  avait  élevé  à  ses  frais  les  sœurs  et  les  filles  des 
guerriers  pauvres ,  et  délivré  beaucoup  d'accusés  innocents.  On 
rapporte  même  qu*Antipater ,  son  père ,  un  des  hommes  d'Etat 
les  plus  sages  de  son  époque,  consultait  Phila,  encore  jeune 
fille,  sur  les  affaires  les  plus  importantes.  Nous  ferons  d'ailleurs 
connaître  davantage  le  caractère  de  cette  femme ,  lorsque  nous 
parlerons  des  changements  qui  eurent  lieu  par  la  suite,  et  de  la 
fin  du  règne  de  Démétrius.  Voilà  ce  que  nous  avions  pour  le 
moment  à  dire  d'Antigone  et  de  Phila ,  femme  de  Démétrius. 

LX.  Cependant  Aristodème,  un  des  généraux  émissaires  d'An- 
tigone, aborda  en  Laconie,  et,  sur  l'autorisation  des  Spartiates, 
il  fit  dans  le  Péloponnèse  une  levée  de  huit  mille  hommes.  Il 
conclut  en  même  temps,  au  nom  d'Antigone,  un  traité  d'alliance 
avec  Alexandre  et  Polysperchon.  Il  laissa  à  Polysperchon  le  com- 
mandement du  Péloponnèse,  et  engagea  Alexandre  à  se  rendre 
en  Asie,  auprès  d'Antigone.  Ptolémée ^  un  autre  des  généraux 
d'Antigone ,  arriva  avec  son  armée  en  Cappadoce ,  fit  lever  à 
Asclépiodore,  lieutenant  de  Cassandre,  le  siège  d'Amisus,  ren- 
voya par  capitulation  les  troupes  d'Asclépiodore ,  et  se  mit  en 
possession  de  la  province.  Après  ce  succès,  Ptolémée  s'avança 
vers  la  Bithynie,  surprit  Zibœtès ,  roi  des  Bitbyniens,  alors 
occupé  au  siège  des  villes  des  Astacéniens  et  des  Chalcédoniens  » 
et  l'obligea  de  se  désister  de  son  entreprise.  Enfin  il  fit  une 
alliance  avec  ces  villes  et  avec  Zibœtès  lui-même,  prit  des  otages 
et  se  porta  sur  l'Ionie  et  la  Lydie.  Car  Anligone  lui  avait  écrit 

•  Ce  n'est  point  le  satrape  d'Egypte,  mais  le  neveu  d'Antigone  ,  qui  s'appelait 
aussi  rtolcm(?c.  Voyez  plus  haut,  cb.  57, 
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devenir  à  son  secours  et  de  se  rendre  immédiatement  sur  la  côte 
où  Seleucus  devait  stationner  avec  sa  flotte.  Seleucus  bloquait 
alors  Erythrée;  mais,  en  apprenant  rapproche  de  Tennemi,  il 
renonça  à  son  entreprise. 

LXI.  Anligone  se  lia  d'amitié  avec  Alexandre,  fils  de  Poly- 
sperchon ,  qui  venait  d'arriver  en  Asie.  Il  convoqua  en  une  as- 
semblée les  soldats  et  les  voyageurs  étrangers ,  et  accusa  publi- 
quement Cassandre.  Son  accusation  était  fondée  sur  la  mort 
d'Olympias  et  sur  le  mauvais  traitement  qu'avaient  éprouvé 
Rhoxane  et  le  roi.  Il  ajouta  en  outre  que  Cassandre  avait  forcé 
Thessalonice  à  l'épouser,  et  qu'il  avait  évidemment  l'ambition 
de  s'approprier  le  trône  de  Macédoine  ;  qu'il  avait  rétabli  les 
Olynthiens,  les  ennemis  les  plus  acharnés  des  Macédoniens,' 
dans  une  ville  qui  portait  son  nom  ^  ;  enfln  qu'il  avait  relevé 
Thèbes,  rasée  par  les  Macédoniens.  Toute  l'assemblée  fut  iodl- 
gnée ,  et  elle  rendit  un  décret  d'après  lequel  Cassandre  était  dé- 
claré ennemi  de  la  patrie ,  s'il  ne  démolissait  pas  les  villes  qu'il 
venait  de  rétablir,  s'il  ne  faisait  pas  sortir  de  prison  le  roi  et  sa 
mère  Rhoxane  pour  les  rendre  aux  Macédoniens ,  enfin  s'il  re- 
fusait de  se  soumettre  aux  ordres  d' Anligone,  investi  de  la 
régence  du  royaume.  Ce  même  décret  portait  que  tous  les  Grecs 
seraient  libres,  afl'ranchis  de  toute  garnison  étrangère  et  entiè- 
rement indépendants.  Ratifié  par  l'armée ,  ce  décret  fut  publié 
en  tous  lieux.  Antigone  comptait  ainsi ,  par  la  perspective  de  la 
liberté,  trouver  dans  les  Grecs  des  auxiliaires  dévoués,  et 
donner  le  change  aux  satrapes  de  l'Asie  supérieure  et  aux  com- 
mandants militaires  qui  soupçonnaieni:  Antigone  de  ne  faire  la 
guerre  que  pour  détrôner  les  rois,  successeurs  d'Alexandre.  Ces 
mesures  prises,  Antigone  donna  à  Alexandre  cinq  cents  talents,  et, 
après  l'avoir  ébloui  par  de  brillantes  espérances ,  il  le  renvoya 
dans  le  Péloponnèse.  Il  fit  ensuite  venir  de  Rhodes  les  navires 
([u'il  y  avait  fait  construire,  en  arma  le  plus  grand  nombre, 
et  se  porta  sur  Tyr,    Maître  de  la  mer ,  et  interceptant  les 

'  Ka  ville  de  Cassandria.  Voyez  plus  haut,  chap.  5!<. 
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convois  de  vivres,  Antigène  bloqua  Tyr  pendant  un  an  et  trois 
mois,  et  réduisit  les  assiégés  à  une  affreuse  disette.  Enfui  la  ville 
se  rendit  par  capitulation  ;  les  soldats  de  Ptolémée  obtinrent  la 
permission  de  se  retirer  avec  leurs  bagages,  et  Antigone  mit 
une  garnison  dans  la  place. 

LXII.  Sur  ces  entrefaites,  Ptolémée  ,  qui  avait  été  informé 
de  la  teneur  du  décret  rendu  par  les  Macédoniens  à  Tinstigation 
d* Antigone,  eii  rédigea  de  son  côté  un  autre  tout  à  fait  sem- 
blable, pour  faire  connaître  aux  Grecs  qu'il  n'était  pas  moins 
jaloux  qu'Antigone  de  leur  indépendance  ;  car  les  deux  rivaux 
voyaient  bien  de  quelle  importance  serait  dans  les  conjonctures 
actuelles  ]*amitié  des  Grecs  qu'ils  se  disputaient.  Ptolémée  lit 
alliance  avec  Gassaudre\  satrape  de  Garie,  qui  avait  sous  sa 
domination  un  grand  nombre  de  villes.  Il  envoya  un  renfort  de 
troupes  aux  rois  de  Gypre ,  auxquels  il  avait  déjà  fait  passer  an- 
térieurement un  corps  de  trois  mille  hommes ,  afin  de  contraindre 
à  l'obéissance  ceux  qui  lui  avaient  jusqu'à  présent  résisté.  Ge 
renfort  se  composait  de  dix  mille  hommes  sous  les  ordres  de 
Myrmidon  d'Athènes,  et  de  cent  navires  commandés  par  Po« 
lyclite.  Ménélas,  frère  de  Ptolémée,  avait  le  commandement  en 
chef.  Ges  généraux ,  abordés  eii  Gypre ,  rallièrent  la  flotte  de 
Seleucus  et  se  réunirent  en  conseil  pour  délibérer  sur  ce  qu'il 
convenait  de  faire.  Il  fut  arrêté  que  Polyclite  se  porterait  avec 
cinquante  navires  vers  le  Péloponnèse,  et  qu'il  ferait  la  guerre  à 
Aristodème ,  à  Alexandre  et  à  Polysperchon  ;  que  Myrmidon , 
à  la  tête  des  mercenaires ,  passerait  dans  la  Garie  pour  secourir 
Gassaudre,  pressé  par  Ptolémée,  lieutenant  d' Antigone;  enfin 
que  Seleucus  et  Ménélas  resteraient  en  Gypre ,  où,  s'alliant  avec 
le  roi  Nicocréon  et  les  autres,  ils  feraient  la  guerre  à  la  faction 
ennemie.  L'armée  ayant  été  ainsi  divisée ,  Seleucus  alla  assiéger 
Gérynuia  et  Lapithum  ;  puis,  après  s'être  allié  avec  Stasiœcus,  roi 
des  Maniens,  il  obligea  le  souverain  des  Amathusiens  à  lui  re- 
mettre des  otages;  mais ,  n'ayant  pu  ^entraîner  dans  son  parti  la 

*  Wesseiyig  (URn.  vni,  p.  637)  pense  qu'il  faut  lire  ici  il «andr»,  ainsi  que 
dans  tous  les  passages  od  il  est  question  du  satrape  de  la  Carie.  Voyez  XVUI ,  99. 
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ville  de  Citium ,  il  l'assiégea  sans  relâche  avec  toute  son  armée. 
En  ce  même  temps  Antigone  reçut  quarante  navires  que  loi 
avait  amenés  de  l'IIellcsponl  et  de  Rhodes  le  nauarquc  Thé- 
mison.  Dioscoride  lui  amena  de  ces  mêmes  contrées  quatre- 
vingts  harques.  A|>rès  avoir  réuni  à  ces  bâtiments  ceux  qui  se 
trouvaient  déjà  tout  prêts  dans  les  ports  de  la  Phénicie,  et  par- 
ticulièrement dans  le  port  de  Tyr ,  au  nombre  de  cent  vingt 
navires,  Antigone  se  trouva  à  la  tête  d'une  flotte  de  deux  cent 
quarante  vaisseaux  armés  en  guerre.  Dans  ce  nombre  il  y  avait 
quatre-vingt-dix  quadrir^mes,  dix  quinquérémes,  trois  novl- 
rèmes ,  dix  décirèmes  et  trente  bâlimenls  dépontés.  En  divisant 
ces  forces  navales ,  il  détacha  cinquante  bâtiments  dans  le  Pélo- 
ponnèse, confia  les  autres  aux  ordres  de  Dioscoride,  son  neveu  , 
chargé  de  se  mettre  en  croisière ,  de  défendre  les  alliés  et  de 
s'emparer  des  îles  qui  ne  s'étaient  pas  encore  déclarées  alliées. 
Telle  était  la  situation  des  affaires  d'Antigone. 

LXIir.  Après  avoir  parlé  des  événements  arrivés  en  Asie, 
nous  allons  revenir  à  ceux  d'Europe.  Apollonido ,  nommé  par 
Cassandre  commandant  de  la  ville  d'Argos ,  entra  de  nuit  dans 
l'Arcadie  et  s'empara  de  la  ville  des  Stymphaliens.  Pendant  qu'il 
était  occupé  à  cette  expédition,  les  habitants  d'Argns,  mal  dis- 
posés pour  Cassandre,  appelèrent  Alexandre,  fils  de  Polys()g|r- 
chon ,  lui  promettant  de  lui  livrer  leur  ville.  Mais  ,  Alexandre 
tardant  à  se  rendre  à  cette  invitation  ,'  Apollonide  eut  le  temps 
de  le  devancer  et  de  revenir  à  Argos.  Il  y  trouva  les  conjurés 
réunis  au  nombre  de  cinq  cents  dans  le  Prytanée;  il  en  fit  fer- 
mer les  issues ,  mit  le  feu  à  l'édifice ,  et  brûla  vifs  tous  ceux 
qui  s'y  trouvaient.  Il  exila  plusieurs  autres  conjurés  et  en  con- 
damna un  petit  nombre  à  mort.  Lorsque  Cassandre  apprit  la 
descente  d'Aristodème  dans  le  Péloponnèse,  et  la  levée  des  trou- 
pes étrangères,  il  fit  d'abord  des  tentatives  pour  détacher  Poly- 
sperchon  du  parti  d'Antigone;  mais  comme  Polysperchon  s*y 
refusa,  Cassandre  se  mit  à  la  tête  de  son  armée,  traversa  la 
Thessaiie  et  entra  dans  la  Bcotie.  Là,  il  aida  les  Thébains  à  re- 
bâtir les  murs  de  leur  ville  ;  puis  il  se  rendit  dans  le^élopon- 
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nèse ,  s*crapara  de  force  de  la  ville  do  Cenchréc  et  ravagea  le 
territoire  des  Corinthiens.  Il  prit  ensuite  d'assaut  deux  forte- 
resses ,  et  en  fit  sortir  la  garnison  d'Alexandre  par  capitulation. 
De  là  il  vint  attaquer  la  ville  d'Orchomène ,  où  il  fut  introduit 
par  quelques  habitants  mécontents  d'Alexandre.  Il  y  laissa  une 
garnison  ;  les  amis  d'Alexandre  ayant  cherché  un  asile  dans  le 
temple  de  Diane,  il  accorda  aux  autres  habitants  la  faculté  d'agir 
à  leur  égard  comme  ils  l'entendraient.  Les  Orchoméniens  traitè- 
rent ces  suppliants  avec  la  dernière  rigueur,  et  les  mirent  à  mort, 
contrairement  à  la  loi  commune  des  Grecs. 

LXIV.  Cassandre  entra  ensuite  dans  la  Messénie  ;  mais  trou- 
vant la  ville  des  iMesséniens  bien  défendue  par  une  garnison  de 
Polyspcrchon ,  il  renonça  pour  le  moment  à  en  faire  le  siège.  De 
là ,  il  s'avança  vers  l'Arcadie ,  et  laissa  Damis  gouverneur  de  la 
ville  de  *  *  *  K  De  là  ,  il  revint  vers  l'Argolide  ,  célébra  les  jeux 
Néméens ,  et  relQurua  dans  la  Macédoine.  Après  le  départ  de 
Cassandre ,  Alexandre  visita  avec  Aristodème  les  villes  du  Pélo- 
ponnèse. Il  essaya  d'expulser  les  garnisons  des  villes  occupées 
par  Cassandre  et  de  déclarer  les  autres  indépendantes.  Averti  de 
ces  tentatives ,  Cassandre  dépêcha  Prépellus  pour  l'engager 
d'abandonner  le  parti  d' Antigène  et  de  se  rallier  franchement  à 
lui.  Il  ajouta  que  si  Alexandre  acceptait  cette  proposition,  il  lui 
donnerait  le  commandement  de  tout  le  Péloponnèse,  le  proclame- 
rait chef  de  l'armée ,  et  l'honorerait  selon  ses  mérites.  Alexandre, 
voyant  que  c'était  là  précisément  pourquoi  il  faisait ,  depuis 
l'origine ,  la  guerre  à  Cassandre ,  accepta  l'alliance  proposée  et 
fut ,  dès  ce  moment ,  reconnu  commandant  du  Péloponnèse. 

Sur  ces  entrefaites ,  Polyclite ,  émissaire  de  Seleucus ,  quitta 
les  eaux  de  Cypre  ,  et  vint  mouiller  à  Cenchrée.  Mais ,  en  ap- 
prenant la  défection  d'Alexandre  et  ne  voyant  plus  d'ennemi  à 
combattre ,  il  remit  à  la  voile  pour  la  Pamphylie.  De  là  il  se 
rendit  à  Aphrodisias  en  Cilicie.  C'est  là  qu'il  apprit  que  ïhéo- 
dote,  nauarque  d'Antigone,  parti  de  Patare  en  Lycie,  passait 

*  Le  nom  de  la  ville  manque  dans  le  texte. 
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dans  ces  parages  avec  des  bâtiments  rhodiens,  équipés  en  Carie. 
Il  apprit  aussi  que  Périlaiis  longeait  la  côte  avec  des  troupes 
de  terre ,  sous  la  protection  de  la  flotte.  Polyclite  usa  d*un 
stratagème  pour  se  défaire  de  ces  deux  lieutenants  d*Ântigone. 
A  cet  effet ,  il  débarqua  ses  troupes ,  les  mit  en  embuscade  dans 
un  endroit  où  les  ennemis  devaient  passer  ;  puis  il  se  remit  en 
mer  ,  et  se  cacha  avec  ses  navires  derrière  un  promontoire  où 
il  attendit  l'arrivée  des  ennemis.  La  troupe  de  terre  tomba  la 
première  dans  Tembuscade  ;  Périlaiis  perdit  beaucoup  de  monde 
et  fut  fait  prisonnier  avec  plusieurs  autres  guerriers.  Pendant 
que  la  flotte  s'apprêtait  à  venir  au  secours  de  la  troupe  de  terre, 
Polyclite  Tattaqua  soudain  et  la  mit  facilement  en  déroute.  Tous 
les  navires  et  une  grande  partie  de  l'équipage  tombèrent  au  pou* 
voir  de  Polyclite.  Dans  le  nombre  des  prisonniers  se  trouvait 
aussi  Théodote  qui,  blessé  grièvement,  mourut  peu  de  jours 
après.  Vainqueur  sans  avoir  couru  aucun  risque ,  Polyclite  se 
porta  vers  Cypre ,  et  de  là  il  se  rendit  à  Peluse.  Ptoléméc  le 
combla  d'éloges  et  de  présents,  et  lui  donna  de  l'avancement  en 
récompense  de  ce  grand  succès.  Quant  à  Périlaiis  et  aux  autres 
prisonniers,  Ptolémée  les  remit  en  liberté  sur  les  instances 
d'Âniigone.  Enfin ,  il  se  rendit  lui-même  dans  un  lieu  appelé 
Ecregma^  où  il  eut  une  conférence  avec  Antigone.  Celui-ci 
n'ayant  pas  consenti  aux  propositions  qui  lui  étaient  faites,  Pto- 
lémée rentra  en  Egypte. 

LXV.  Après  avoir  raconté  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Grèce  et 
en  Macédoine ,  nous  allons  revenir  à  l'histoire  des  pays  occiden- 
taux de  l'Europe. 

Agathocle,  tyran  des  Syracusains,  avait  enlevé  aux  Messiniens 
une  forteresse,  et  promettait  de  la  leur  rendre  pour  une  rançon 
de  trois  cents  talents  l  Les  Messiniens  fournirent  cet  argent , 
mais  Agathocle,  non-seulement  ne  leur  rendit  pas  la  forteresse» 
mais  il  entreprit  même  de  s'emparer  de  Messine.  Averti  qu*ane 


'    EApY/yfxoL ,  précipice.  Sur  les  frontières  d(}  l'Egypte  et  de  lu  Palestine  ,  à  l'en- 
droit oïl  le  lac  Serbonis  communique  avec  la  mer.  Voyez  Pline ,  Uisl.  «a/.,  V,  13. 
'  Cent  soixante-cinq  mille  francs. 
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partie  des  murailles  de  celte  ville  était  tombée  en  ruines,  il  tira 
de  Syracuse  un  détachement  de  cavalerie  qu'il  fit  venir  par  icnc  ; 
puis  il  remit  en  mer  quelques  hémioles^ _,  et  s'approcha  de  la 
ville  pendant  la  nuit.  Mais  les  habitants  ayant  appris  à  temps  ce 
mouvement,  Agathocle  échoua  dans  son  entreprise.  Après  cet 
insuccès  il  se  dirigea  sur  Myles ,  et  fit  le  siège  de  la  place  qui  se 
rendit  par.  capitulation.  Enfin  ,  il  revint  à  Syracuse.  Pendant  la 
saison  des  récoltes ,  il  entreprit  une  nouvelle  expédition  contre 
Messine.  Il  vint  camper  près  de  la  ville ,  et  lui  livra  de  continuels 
assauts ,  sans  faire  grand  mal  à  Tennemi  ;  car  les  Syracusains 
se  défendaient  vigoureusement ,  secondés  par  le  grand  nombre 
des  exilés  qui  se  trouvaient  dans  la  ville ,  et  qui  étaient  tous 
animés  d'une  haine  implacable  contre  le  tyran.  A  cette  époque 
arrivèrent  des  envoyés  carthaginois  qui  reprochaient  à  Aga- 
thocle d'avoir ,  par  ses  actes  ,  violé  les  traités.  Ils  parvinrent  à 
rétablir  la  paix  et  à  faire  rendre  aux  Messiniens  la  forteresse 
qu' Agathocle  leur  avait  enlevée.  Celte  mission  remplie ,  ils  re- 
tournèrent en  Libye.  Agathocle  se  rendit  ensuite  à  Abacène , 
ville  alliée,  et  y  égorgea  plus  de  quarante  habitants  qui  lui  parais- 
saient hostiles. 

Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu ,  les  Romains ,  en 
guerre  avec  les  Samnites,  s'emparèrent  de  Phérente,  ville  de 
l'Apulie*.  Les  habitants  de  Nucéria,  appelée  aussi  Alphalerna, 
entraînés  par  quelques-uns  de  leurs  concitoyens,  renoncèrent  à 
Tamitié  des  Romains ,  et  firent  alliance  avec  les  Samnites. 

LXVI.  L'année  étant  révolue,  Nicodore  fut  nommé  archonte 
d'Athènes ,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Lucius  Papirius 
et  Quinlus  Popilius ,  l'un  pour  la  quatrième  fois  et  l'autre  pour 
la  seconde  fois'.  Dans  cette  année,  Arislodème,  lieutenant 
d'Antigone,  informé  de  la  défection  d'Alexandre,  fils  de  Poly- 
sperchon,  convoqua  l'assemblée  générale  des  Étoliens,  et,  faisant 
dans  un  discours  ressortir  la  justice  de  sa  cause ,  il  décida  la 

*  Bâtiments  légers  ;  des  espèces  de  demi-trirèmes. 

3  Elle  était  située  dans  une  vallée ,  à  peu  de  distance  de  Venusium. 

'  Troisième  année  de  la  cxvi*  olympiade;  année  314  ayant  J.-G. 
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multitude  à  se  déclarer  en  faveur  d*Anligone.  Il  passa  ensuite 
de  rÉtolic  dans  le  Péloponnèse ,  à  la  tête  d*un  détachement  de 
mercenaires»  et  surprit  Alexandre  et  les  Éliens  occupés  à  faire  le 
siège  de  Cyljène.  Son  apparition  opportune  fil  lever  le  siège.  Il 
laissa  à  Cyllène  une  garnison  suffisante  pour  la  défendre  ,  et 
s'avança  vers  TAchaïe  ;  il  délivra  Patras  de  la  garnison  que 
Cassandre  y  avait  établie.  Il  prit  d'assaut  la  ville  d'Égium  et  se 
rendit  maître  de  la  garnison;  mais  il  fut  empêché  par  la  circon- 
stance suivante  de  rendre  aux  Ëgicns  leur  indépendance,  eu 
exécution  d'un  traité  d'Antigone  :  des  soldats  s'étaient  livrés  au 
pillage;  ils  furent  pour  la  plupart  égorgés  par  les  Égiens  dans 
leurs  propres  maisons.  Aristodème  retourna  donc  en  Etoiie 
sans  avoir  rendu  aux  Kgiens  leur  indépendance.  Les  Dymécns 
avaient  reçu  une  garnison  envoyée  par  Cassandre.  Ils  entourèrent 
leur  ville  d'une  enceinte ,  de  manière  à  la  séparer  complètement 
de  la  citadelle  où  se  trouvait  cette  garnison.  S'exhortarit  ensuite 
réciproquement  à  reconquérir  leur  indépendance ,  ils  firent  le 
siège  de  la  citadelle.  Instruit  de  ce  soulèvement ,  Alexandre 
arriva  avec  son  armée ,  força  l'enceinte ,  se  rendit  maître  de  la 
ville,  et  condamna  lesDymèens,  les  uns  à  la  mort,  les  autres  à  la 
réclusion ,  et  plusieurs  à  l'exil.  Le  reste  des  habitants ,  conster- 
nés de  la  grandeur  du  désastre,  et  privés  d'alliés,  se  tinrent  pen- 
dant quelque  temps  tranquilles.  Mais  après  le  départ  d'Alexan- 
dre, Aristodème  fit  venir  d'Égium  des  troupes  mercenaires; 
es  Dymèens  attaquèrent  de  nouveau  la  garnison ,  s'emparèrent 
de  la  citadelle  et  délivrèrent  la  ville.  Le  reste  de  la  garnison , 
ainsi  que  les  citoyens,  partisans  d'Alexandre,  furent  passés  au  fil 
de  l'épée. 

LXVIL  Sur  ces  entrefaites,  Alexandre,  fils  de  Polysperchon, 
parti  de  Sicyone  à  la  tête  de  son  armée ,  fut  assassiné  par  Alexion 
le  Sicyonien ,  et  quelques  autres  qui  avaient  caché  leur  dessein 
sausies  dehors  de  l'amitié.  La  femme  d'Alexandre,  Cratésipolis  i 
S3  chargea  de  la  direction  des  affaires.  Elle  maintint  l'ordre  dans 
l'armée  :  elle  était  très-aimée  des  soldats  parce  qu'elle  faisait 
beaucoup  de  bien;  elle  secourait  les  malheureux  et  soulageait  IqS 
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pauvres.  Son  inlelligcnce  pratique  et  son  courage  la  mettaient 
au-dessus  de  son  sexe.  Les  Sicyoniens  avaient  méprise  cette 
femme  depuis  qu'elle  était  privée  de  Tappui  de  son  mari  ;  ils 
avaient  couru  aux  armes  pour  reconquérir  leur  liberté.  Cratési- 
P'jlis  leur  livra  bataille ,  les  vainquît  et  on  tua  un  grand  nombre. 
Après  cette  victoire,  elle  fit  arrêter  une  trentaine  de  citoyens  des 
pîus  turbulents  et  les  punit  du  supplice  de  la  croix.  Après  avoir 
ainsi  recouvré  sa  sécurité,  Cratésipolis  régna  sur  les  Sicyoniens, 
ayant  sous  ses  ordres  de  nombreux  soldats ,  prêts  à  tout  événe- 
ment. Tel  était  Félat  des  affaires  dans  le  Péloponnèse. 

Cependant  Cassandre,  voyant  que  les  Étoliens  continuaient  à 
servir  dans  les  rangs  d*Anligone,  et  qu'ils  étaient  en  guerre  avec 
lesAcarnaniens,  leurs  voisins,  jugea  utile  de  s'allier  avec  les  Acar- 
naniens  et  d'abaisser  l'orgueil  des  Étoliens.  Il  partit  donc  de 
la  Macédoine  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  se  rendit  en  Élolie , 
et  vint  établir  son  camp  sur  les  bords  du  fleuve  Campylus^  Il 
réunit  les  Acarnaniens  en  une  assemblée  générale ,  dans  laquelle 
il  leur  représenta  combien  ils  avaient  eu  de  tout  temps  à  souffrir 
de  ces  guerres  de  frontières.  Il  leur  conseilla  donc  de  quitter  leurs 
petites  forteresses  pour  se  transporter  dans  un  polit  nombre  de 
villes.  Il  ajouta  qu'en  suivant  ce  conseil  ils  pourraient  se  porter 
des  secours  mutuels,  et  résister  en  commun  aux  attaques  impré- 
vues de  l'ennemi.  Convaincus  par  ces  raisons ,  les  Acarnaniens  se 
transférèrent  pour  la  plupart  à  Stratos,  ville  considérable  et  très- 
forte.  Les  (Bniades  et  quelques  autres  tribus  se  réunirent  à 
Sauria ,  et  les  Dériens  ^  à  Agrinium.  Cassandre  laissa  dans  le  pays 
un  corps  d'armée  considérable,  sous  le  commandement  de 
Lycisque ,  qui  avait  reçu  l'ordre  de  soutenir  les  Acarnaniens, 
Quant  h  lui,  il  marcha  sur  Leucade;  la  ville  lui  fut  livrée  par 
une  députation.  Il  s'avança  ensuite  vers  les  côtes  de  la  mer 
Adriatique  ,  et  prit  en  passant  la  ville  d'Apollonias  ;  puis  il  pé^ 
nétra  dans  l'Illyrie,  franchit  l'Hébrus',  et  livra  bataille  à  Glau- 


'  Le  nom  de  ce  fleuve  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs. 

*  Les  noms  de  Sauria  et  de  Dériens  ne  se  retrouvent  chez  aucun  autre  auteur. 

*  I/Hébrus  est  un  fleuve  de  laThraoe.  Wesseling  pense  qu'il  faut  ici  lire  Apsus. 
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cias ,  roi  des  Illyriens.  Il  défit  ce  roi ,  et  conclut  avec  hii  an 
traité ,  par  lequel  Glaucias  s'engageait  à  ne  jamais  porter  les 
armes  contre  les  alliés  de  Cassandre.  £nûn,  après  avoir  occupé  la 
ville  d'Épidaure ,  il  revint  en  Macédoine. 

LXVIII.  Après  que  Cassandre  se  fut  éloigné  deTÉtolie,  trois 
mille  Ëtoliens  vinrent  de  concert  assiéger  Agrinium ,  et  entourè- 
rent la  ville  de  retranchements.  Lek  habitants  conclurent  un  ac- 
commodement à  la  condition  qu'ils  rendraient  la  ville  et  qa*ili 
se  retireraient  en  sécurité.  Mais  les  Étoliens,  violant  le  traité, 
se  mirent  à  la  poursuite  des  Acarnaniens  inofîensifs ,  et  les  passè- 
rent presque  tous  au  fil  de  Tépée. 

Arrivé  en  Macédoine,  Cassandre  apprit  que  les  villes  de  la  Ca- 
rie, alliées  de  Ptolémée  et  de  Seleucus,  étaient  attaquées  par  Yen* 
nemi.  Il  fit  aussitôt  partir  une  armée  en  Carie ,  tant  pour  secou- 
rir les  alliés  que  pour  donner  à  Antigone  assez  d'embarras  poor 
l'empêcher  de  faire  une  descente  en  Europe.  A  cet  effet ,  il 
écrivit  à  Démétrius  de  Phalère  et  à  Denys ,  commandant  la  gar- 
nison de  Munychie ,  pour  leur  enjoindre  d'envoyer  à  Lemnos 
vingt  navires.  Cet  ordre  fut  promptemeot  exécuté.  Les  navires 
partirent  sous  les  ordres  d'Aristote  qui  aborda  à  Lemnos ,  rallia 
la  flotte  de  Seleucus  et  engagea  les  Lemuiens  à  se  détacher 
d'Antigone.  Comme  ceux-ci  ne  prêtèrent  point  l'oreille  à  celte 
proposition ,  Aristote  ravagea  leur  territoire  et  mit  leur  villô  en 
état  de  siège  ;  Seleucus  remit  ensuite  à  la  voile  pour  l'île  de  Cos. 
En  apprenant  le  départ  de  Seleucus,  Dioscoride,  nauarque  d'Anti- 
gone vint  mouiller  en  face  de  Lemnos  ;  il  expulsa  de  cette  île  Aris* 
tote,  et  lui  prit  la  plupart  des  bâtiments  avec  tout  leur  équipage. 

Cassandre  et  Prépélaûs  eurent  le  commandement  de  l'armée 
envoyée  par  Cassandre  en  Carie.  A  la  nouvelle  que  Ptolémée, 
lieutenant  d'Antigone,  avait  distribué  ses  troupes  dans  les  can- 
tonnements d'hiver,  et  qu'il  était  en  ce  moment  occupé  aux  funé- 
railles de  son  père ,  Prépélaiis  et  Cassandre  détachèrent  Eupolé- 
mus  avec  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  cavaliers , 
pour  surprendre  les  ennemis  près  de  Caprima*  en  Carie.  Mais 

*  Ce  lieu  est  tout  à  fait  inconnu. 
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au  même  moment  Plolémée ,  ini»truit  par  quelques  transfuges  du 
plan  de  Teunemi ,  fit  venir  des  cantonnements  huit  mille  trois 
cents  hommes  d'infanterie  et  six  cents  cavaliers  ;  puis ,  tombant 
tout  à  coup,  au  milieu  de  la  nuit,  sur  le  camp  des  ennemis 
qu'il  surprit  pendant  le  sommeil,  il  fit  prisonnier  Ëupolémuset 
força  les  soldats  à  se  rendre.  Telle  était  la  situation  des  généraux 
envoyés  en  Asie  par  Cassandrc. 

lAIX.  Antigone ,  voyant  que  Cassandre  cherchait  à  se  sou- 
mettre l'Asie,  laissa  son  fils  Démétrius  en  Syrie,  avec  l'ordre 
d'observer  les  mouvements  de  Ptolémée ,  auquel  il  soupçonnait 
le  projet  de  partir  de  l'Egypte  pour  envahir  avec  une  armée  la 
Syrie.  Voici  quelles  étaient  les  troupes  qu'Antigone  laissa  sous 
les  ordres  de  Démétrius  :  dix  mille  fantassins  mercenaires,  deux, 
mille  Macédoniens,  cinq  cents  Lyciens  et  Pamphyliens,  quatre 
cents  archers  et  frondeurs  perses ,  cinq  mille  cavaliers  et  plus 
de  quarante  éléphants.  £n  même  temps  il  lui  adjoignit  quatre 
conseillers,  Néarque  le  Cretois,  Python,  fils  d'Agénor,  qui 
depuis  peu  de  jours  était  arrivé  de  Babylone;  Andronicos 
d'Olynthe  et  Philippe.  (l'étaient  tous  des  hommes  âgés  et  qui 
avaient  fait  toutes  les  campagnes  d'Alexandre.  Ces  conseillers 
étaient  nécessaires  à  Démétrius ,  qui  était  alors  un  tout  jeune 
homme,  car  il  n'avait  que  vingt-deux  ans.  Quant  à  Antigone, 
il  se  mit  à  la  tête  du  reste  de  l'armée ,  et  voulut  d'abord  fran- 
chir le  Taurus;  mais,  arrêté  par  la  neige  et  le  froid  qui  lui  fit 
perdre  beaucoup  de  monde ,  il  renonça  à  ce  dessein  et  retourna 
dans  la  Cilicie  où  il  attendit  un  temps  plus  favorable.  Eofin  il 
traversa  cette  montagne  en  sécurité  et  atteignit  Celènes,  euPhry*- 
gie ,  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver.  Peu  de  temps  après ,  il  fit 
venir  de  Phénicie  sa  flotte  commandée  par  Médius.  Celui-ci  ren- 
contra trente  navires  pydnéens ,  engagea  un  combat  naval,  et  se 
rendit  maître  des  bâtiments  ennemis  avec  tout  l'équipage.  Tel 
était  l'état  des  affaires  en  Grèce  et  en  Asie. 

LXX.  En  Sicile ,  les  bannis  de  Syracuse  réfugiés  à  Agrigente 
engagèrent  les  magistrats  de  cette  ville  i  ne  pas  rester  spectateurs 
tranquilles  des  entremises  d'Agatbocle.  Ils  leur  faisaient  corn- 
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prendre  qu'il  vaudrait  mieux  combaiirc  le  tyran  sans  y  (fire  pro- 
voqué, avant  qu'il  ne  devînt  trop  puissant,  et  avant  qu'on  ne 
fût  obligé  forcément  à  lui  faire  la  guerre.  Ces  considérations 
entraînèrent  la  conviction  des  citoyens.  Le  peuple  d*Agrigente 
déclara  donc  la  guerre  au  tyran  :  il  attira  dans  son  alliance  les 
Géléens  ainsi  que  les  Messin iens ,  et  envoya  à  Lacédémone  plu- 
sieurs réfugiés  chargés  de  prier  les  Spartiates  de  lui  fournir  un 
général  capable  de  diriger  les  affaires.  Soupçonnant  leui*s  compa* 
triotes  d*étre  trop  enclins  à  la  tyrannie ,  les  Agrigentins  pensaient 
qu'un  chef  étranger  adminisirerait  les  affaires  avec  plus  de  justice, 
témoin  Timoléon  de  Corinlhe.  Arrivés  en  Laconie,  les  envoyés 
rencontrèrent  Acrotatus,  fils  du  roi  Cléomène  ;  il  avait,  pour 
ennemis  beaucoup  de  jeunes  gens  de  Sparte,  et  désirait  chercher 
fortune  à  l'étranger.  [Voici  l'origine  de  cette  inimitié  :  ]  Après 
la  victoire  d'Antipater,  ceux  des  (Macédoniens  qui  avaient  échap|)é 
à  la  défaite  furent,  par  un  décret,  lavés  de  la  tache  d'infami'e 
dont  la  loi  les  frappait.  Acrotatus  seul  s'était  opposé  à  ce  décret. 
Cette  opposition  lui  avait  aliéné  beaucoup  déjeunes  gens,  mais 
surtout  ceux  qui  avaient  joui  du  bénéfice  de  la  loi.  Ligués  contre 
lui ,  ils  le  maltraitaient  de  coups  et  ne  cessaient  de  lui  tendre  des 
pièges.  C'est  pourquoi  Acrotatus  désirait  servir  à  l'étranger,  et 
accepta  avec  joie  l'invitation  des  Agrigentins.  Il  partit  sans  le 
consentement  des  éphores,  emmena  avec  lui  un  petit  nombre  de 
navires,  et  se  dirigea  sur  Agrigenle.  Assailli  par  une  tempête, 
il  fut  emporté  dans  la  mer  Adriatique  et  jeté  sur  le  territoire 
d'ApoUonias.  Cette  ville  était  alors  assiégée  par  Glaucius ,  roi  des 
Illyriens.  Acrotatus  fit  lever  le  siège  et  engagea  le  roi  à  faire  un 
traité  de  paix  avec  les  Apolloniates.  De  là  il  fit  voile  pour  ïa- 
rente.  Arrivé  dans  cette  ville ,  il  exhorta  le  peuple  à  aider  les 
Syracusains  à  recouvrer  leur  liberté ,  et  fît  décréter  un  renfort 
de  vingt  navires.  Acrotatus  exerça  ainsi  une  grande  influence , 
due  à  sa  famille  et  à  l'origine  qui  liait  les  Tarentins  aux  Lacédé- 
moniens. 

LXXL  Pendant  que  les  Tarentins  étaient  occupés  à  ces  pré- 
paratifs ,  Acrotatus  se  rendit  à  Agrjgente ,  et  y  prit  le  commande- 
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ment.  Il  inspira  d*abord  une  grande  confiance,  et  tout  le  monde 
s*imagina  qu'il  allait  bionlôt  renverser  le  tyran.  Mais  le  temps 
se  passa  sans  que  ce  chef  eût  rien  fait  de  digne  de  sa  pairie  ni 
de  sa  naissance.  Il  se  montrait,  au  contraire,  plus  cruel  et  plus 
sanguinaire  que  le  tyran.  De  plus ,  il  avait  renoncé  aux  mœurs 
de  ses  ancêtres  et  se  livrait  aux  jouissances  de  la  vie  ,  de  manic^re 
qu*on  l'aurait  pris  pour  un  Perse  plutôt  que  pour  un  Spartiate. 
Il  dissipait  par  de  folles  dépenses  les  revenus  publics.  Un  jour 
il  assassina,  au  milieu  d'un  festin ,  Sosistrate,  le  plus  illustre 
des  bannis  et  qui  avait  souvent  commandé  des  armées;  il  l'as- 
sassina uniquement  pour  se  débarrasser  d'un  homme  courageux 
qui  aurait  pu  lui  reprocher  sa  mauvaise  administration.  A  cette 
nouvelle ,  tous  les  bannis  accoururent  et  se  déclarèrent  contre 
Acrotatus.  Les  Agrigentins  commencèrent  d'abord  par  le  desti- 
tuer du  commandement ,  et  se  mirent  bientôt  à  l'assaillir  à  coups 
de  pierres.  Enfin ,  craignant  la  fureur  de  la  populace ,  il  s'enfuit 
la  nuit,  et  revint  secrètement  en  Lacônie.  En  apprenant  ce  dé- 
part, les  Tarentins  rappelèrent  la  flotte  qu'ils  avaient  envoyée  en 
Sicile.  Les  Agrigentins,  les  Géléens  et  les  Messiniens  firent  la  paix 
avec  Agathocle ,  par  la  médiation  d'Amilcar  le  Carthaginois.  Les 
principales  clauses  de  ce  traité  portaient  que  les  villes  grecques 
de  la  Sicile,  Héraclée,  Sélinonte  et  Himère,  seraient,  comme 
précédemment,  soumises  à  l'autorité  des  Carthaginois,  et  que 
toutes  les  autres  se  gouverneraient  d'après  leurs  propres  lois, 
sous  la  souveraineté  de  Syracuse. 

LXXIL  Agathocle  voyant  la  Sicile  évacuée  par  les  troupes 
ennemies,  soumit  impunément  è  son  pouvoir  les  villes  et  les 
bourgs,  et  consolida  promplement  sa  puissance.  Il  avait  de 
nombreux  alliés,  de  riches  revenus  et  une  forte  armée.  Indé- 
pendamment des  troupes  auxiliaires  de  la  Sicile  et  de  celles  en- 
rôlées à  Syracuse  ,  il  avait  sous  ses  ordres  un  corps  de  merce- 
naires ,  composé  (le  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois 
mille  cinquante  cavaliers.  Il  fit  des  provisions  d'armes  de  toute 
espèce,  sachant  bien  que  les  Carthaginois,  qui  avaient xon- 
damné  Amilcar  h  une  amende  pour  avojr  conclu  ce  traité,  ne 
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tarderaient  pas  à  rallumer  la  guerre.  Tel  était  alors  Télat  des 
affaires  en  Sicile» 

En  Italie ,  les  Samnites ,  qui  étaient  depuis  plusieurs  années 
en  guerre  avec  les  Romains,  avaient  pris  d^assaut  Plistie , 
ville  occupée  par  une  garnison  romaine.  Ils  avaient  persuadé  les 
habitants  de  Sora  de  massacrer  les  Romains  qui  se  trouvaient 
chez  eux,  et  de  faire  alliance  avec  les  Samnites.  Ils  se  montrèrent 
ensuite  avec  une  forte  armée  devant  Saticola ,  assiégée  par  les 
Romains.  Une  bataille  acharnée  s'engagea  ;  les  pertes  furent 
considérables  de  part  et  d'autre ,  mais  enfin  les  Romains  rem- 
portèrent. Après  cette  victoire ,  les  Romains  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Saticola  ,  et  soumirent  sans  obstacle  à  leur  domination 
les  petites  villes  et  les  bourgs  du  voisinage.  Après  que  la  guerre 
avait  été  portée  dans  les  villes  de  l'Apulie ,  les  Samnites  appelè- 
rent sous  les  armes  toute  la  population  valide ,  et  vinrent  camper 
en  face  de  l'ennemi ,  résolus  à  courir  les  chances  d'une  bataille 
décisive.  Instruit  de  cette  détermination  de  l'ennemi ,  le  peuple 
romain  mit  en  campagne  une  nombreuse  armée.  Ayant  pour 
coutume  ,  dans  les  circonstances  difficiles ,  de  nommer  un  dic- 
tateur parmi  les  citoyens  les  plus  distingués  ,  il  arrêta  son  choix 
sur  Quintus  Fabius,  et  lui  adjoignit  Quintus  Aulius  comme  maître 
de  cavalerie.  Ces  deux  généraux  livrèrent  bataille  aux  Samnites, 
près  de  LaustolesS  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Le  désordre 
avait  gagné  tous  les  rangs,  lorsque  Aulius,  honteux  de  fuir,  se 
mit  à  résister  seul  à  toute  la  force  de  l'ennemi ,  non  dans  l'es- 
poir de  vaincre ,  mais  afin  d'épargner  à  sa  patrie  la  honte  d'une 
déroute  complète.  C'est  ainsi qu'Aulius  trouva  une  mort  glorieuse 
sur  le  champ  de  bataille.  Dans  la  crainte  de  perdre  toute  l'Apulie» 
les  Romains  envoyèrent  une  colonie  à  Luceria,  une  des  villes 
les  plus  célèbres  du  pays  ;  elle  devait  leur  servir  de  place  d'armes 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Samnites.  Cette  place  leur 
fut  non-seulement  utile  dans  la  guerre  actuelle,  mais  elle  leur 
rendit  de  grands  services  par  la  suite  et  même  jusqu'à  nos  jours, 

'  lautuhv  de  Tiie-Live  (  IX ,  23). 
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contre  les  incursions  des  peuples  voisins.  Tels  sont  les  événe- 
ments arrivés  dans  le  cours  de  cette  année. 

LXXIII.  Théophraste  étant  archonte  d^Athèncs ,  les  Ro- 
mains élurent  pour  consuls  Marcus  Poplius  et  Caïus  Sulpicius'. 
Dans  cette  année ,  les  Callantiens ,  liahitant  sur  la  gauche  du 
Ponl-Euxin  ,  chassèrent  la  garnison  de  Lysimaque ,  et  recouvrè- 
rent leur  indépendance.  Cet  exemple  fut  suivi  des  habitants 
distria  et  d'autres  villes  voisines  :  ils  conclurent  entre  eux  une 
alliance  pour  combattre  le  tyran  qui  les  opprimait.  Les  Thraces 
et  lès  Scythes  du  voisinage  entrèrent  aussi  dans  cette  ligue, 
qui  s'accrut  ainsi  considérablement  et  fut  en  état  de  se  mesurer 
avec  de  nombreuses  armées.  A  cette  nouvelle,  Lysimaque 
marcha  contre  les  rebelles.  Il  prit  son  chemin  par  la  Thrace , 
franchit  le  mont  Hémus  ,  et  vint  camper  dans  le  voisinage  d'O- 
dessus  ;  il  fit  le  siège  de  cette  ville  et  intimida  les  habitants  qui 
se  rendirent  par  capitulation.  Il  soumit  de  même  les  Istriens,  et 
s'avança  contre  les  Callantiens.  Dans  ce  moment  arrivèrent  les 
Scythes  et  les  Thraces  avec  une  armée  nombreuse  pour  venir, 
conformément  au  traité ,  au  secours  de  leurs  alliés.  Lysimaque  se 
porta  à  leur  rencontre,  étourdit  les  Thraces  par  une  attaque 
imprévue ,  et  les  amena  h  se  rendre.  Quant  aux  Scythes ,  il  les 
défit  en  bataille  rangée ,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  et  pour- 
suivit le  reste  de  leurs  troupes  jusqu'au  delà  des  frontières.  Il 
investit  la  ville  des  Callantiens ,  impatient  de  châtier  les  chefs 
de  la  rébellion.  Pendant  qu'il  était  occupé  à  ce  siège ,  quelques 
messagers  vinrent  annoncer  qu'Antigone  avait  envoyé  au  secours 
des  Callantiens  deux  armées ,  l'une  par  mer ,  l'autre  par  terre  ; 
et  que  Lycon,  commandant  de  la  flotte,  avait  déjà  paru  dans  le 
Pont-£uxin,  tandis  que  Pausanias,  ayant  sous  ses  ordres  de 
nombreuses  troupes  de  terre  ,  venait  d'établir  son  camp  près  de 
l'endroit  appelé  le  Monument sacré^.  Effrayé  de  ces  nouvelles, 
Lysimaque  laissa  sur  les  lieux  un  corps  d'armée  suflisant  pour 
continuer  le  siège ,  tandis  que  lui-même  se  mit  à  la  tête  de  la 

*  Quatrième  année  de  la  cxvi**  olympiade  ;  année  313  avant  J.-C. 
»  'Upôv.  Il  était  situé  sur  la  côte  de  l'Asie,  à  l'entrée  du  Bosphore. 
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plus  forte  partie  de  ses  troupes,  pour  présenter  la  bataille  aux 
ennemis.  Mais  au  moment  de  franchir  THémus,  il  rencontra 
Seulhès,  roi  des  Thraces,  qui,  partisan  d*Antigone,  avait  oc- 
cupé les  défilés  avec  de  nombreux  détachements.  Lysimaque 
attaqua  renncmi;  après  un  combat  assez  long ,  les  pertes  furent 
considérables  de  part  et  d*autre.  Enfin ,  il  parvint  à  forcer  le 
passage.  Il  se  montra  tout  à  coup  en  présence  de  Pausanias , 
qui  s'était  réfugié  dans  les  défilés.  Il  prit  d'assaut  ces  défilés, 
tua  Pausanias,  et  fit  presque  tous  les  soldats  prisonniers.  Il 
renvoya  les  uns  moyennant  une  rançon  ,  et  incorpora  les  autres 
dans  les  rangs  de  son  armée.  Tel  était  l'état  des  affaires  de 
Lysimaque. 

LXXIV.  Après  avoir  échoué  dans  celte  entreprise,  Antigone 
envoya  vers  le  Péloponnèse  une  flotte  de  cinquante  navires  et  des 
troupes  suffisantes,  sous  le  commandement  de  ï^lesphore, 
qui  avait  reçu  l'ordre  de  délivrer  les  villes.  Il  espérait  se  con- 
cilier la  fidélité  des  Grecs ,  en  leur  prouvant  qu'il  avait  réelle- 
ment à  cœur  leur  indépendance,  en  même  temps  il  croyait  re- 
cevoir des  nouvelles  certaines  sur  la  situation  de  Cassandre.  A 
son  arrivée  dans  le  Péloponnèse,  Télesphore  délivra  toutes  les 
villes  des  garnisons  d'Alexandre ,  h  l'exception  de  Sicyone  et  de 
Corinihe,  car  ces  deux  dernières  villes  étaient  occupées  par 
Polysperchon  ,  plein  de  confiance  en  ses  nombreuses  troupes , 
et  en  la  position  forte  des  lieux. 

Sur  ces  entrefaites,  Philippe,  envoyé  par  Cassandre  pour  faire  la 
guerreaux  Étoliens,  entra  rapidement  avec  son  armée  dans  l'Acar- 
nanie,  et  commença  les  hostilités  en  ravageant  le  territoire  des  Éto- 
liens. Apprenant  ensuite  qu'^Eacide,  roi  des  Épirotes,  rentré 
dans  ses  États,  rassemblait  des  troupes  nombreuses,  il  résolut  de 
marcher  contre  lui  sur-le-champ.  Il  trouva  déjà  les  Épirotes  prêts 
au  combat ,  et  un  engagement  eut  lieu  immédiatement.  Philippe 
tua  un  grand  nombre  d'ennemis,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers. 
Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  ceux  qui,  au  nombre  de  cin- 
quante ,  avaient  fait  rentrer  le  roi  dans  ses  États.  Philippe  les 
envoya  enchaînés  à  Cassandre.  Cependant  les  soldats  d'^a- 


LIVRE  XIX.  77 

cidc,  revenus  de  leur  fuite,  s'étaient  réunis  aux  Éloliens.  Phi- 
lippe les  attaqua  de  nouveau ,  les  battit,  et  en  tua  une  grande 
partie.  Le  roi  iEacide  se  trouva  lui-même  au  nombre  des  morts. 
Ainsi ,  en  très-peu  de  jours,  Philippe  remporta  des  avantages 
considérables;  il  répandit  une  telle  terreur  parmi  les  Étoliens 
qu'ils  abandonnèrent  leur  ville  et  se  réfugièrent ,  avec  leurs 
enfants  et  leurs  femmes,  dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles  des 
montagnes.  Telle  fut  l'issue  des  événements  arrivés  en  Grèce. 

LXXV.  En  Asie  Cassandre ,  maître  de  la  Carie ,  mais  pressé 
par  la  guerre ,  traita  avec  Antigone.  Cassandre  s'engagea  à  livrer 
toutes  ses  troupes  à  Antigone,  et  à  évacuer  les  villes  grecques; 
en  exécution  de  ces  clauses ,  il  devait  recevoir  les  satrapies  qu'il 
avait  déjà  eues  précédemment,  et  l'amitié  d'Antigone.  Enfin  Cas- 
sandre donna  en  otage  son  frère  Agathon.  Mais ,  peu  de  jours 
après ,  il  se  repentit  de  la  conclusion  de  ce  traité  :  il  employa  la 
ruse  pour  délivrer  son  frère  qu'il  avait  donné  en  otage ,  et  envoya 
une  députation  à  Plolémée  et  à  Seleucus  pour  les  engager  à  venir 
à  son  secours.  Irrité  de  ce  manque  de  foi,  Antigone  envoya  des 
forces  de  terre  et  de  mer  pour  rendre  aux  villes  grecques  leur 
indépendance;  la  flotte  était  sous  les  ordres  du  nauarque  Mé- 
dius, et  l'armée  de  terre  sous  le  commandement  de  Docimus. 
Ces  deux  généraux  se  montrèrent  d'abord  sous  les  murs  de  la 
ville  de  Milet;  ils  emportèrent  d'assaut  la  citadelle,  gardée  par 
une  garnison ,  et  établirent  un  gouvernement  indépendant. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Antigone  prit  d'assaut  la 
ville  de  Tralles ;  de  là  il  se  rendit  à  Caunus,  rallia  sa  flotte,  et  se 
rendit  maître  de  la  ville ,  à  l'exception  de  la  citadelle  ,  qu'il 
entoura  d'un  retranchement  du  côté  où  elle  pouvait  être  atta- 
quée, et  dirigea  de  là  de  continuels  assauts.  Cependant,  [son 
neveu  ]  Ptolémée  avait  été  envoyé  avec  un  corps  d'armée  consi- 
dérable contre  la  ville  d'Iasus.  Celte  ville  fut  forcée  de  se  sou- 
mettre à  Antigone.  C'est  ainsi  que  toutes  les  villes  de  la  Carie 
furent  rangées  sous  son  autorité.  Peu  de  jours  après,  Antigone 
reçut  une  députation  des  Étoliens  et  des  Béotiens,  avec  lesquels 
il  conclut  une  alliance.  Il  eut  aussi  un  entrelien  avec  Cassandre 
IV.  7. 
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au  sujet  de  la  guerre  de  THellespont ,  mais  ils  se  séparèrent 
sans  avoir  pu  s'entendre.  Ayant  ainsi  perdu  tout  espoir  d*un 
accommodement ,  Cassandre  se  décida  à  s'occuper  de  nouveau 
des  affaires  de  la  Grèce.  Il  se  dirigea  donc  avec  trente  navires 
sur  Orée^  et  fit  le  siège  de  cette  ville.  Déjà  la  place,  vivement 
pressée,  allait  se  rendre,  lorsque  Télesphore,  arrivant  du  Pélo- 
ponnèse ,  se  montra  avec  vingt  bâtiments ,  montés  par  mille 
hommes,  amenés  au  secours  des  Orites,  et  Médius  apparut  avec 
cent  autres  bâtiments,  également  destinés  au  secours  des  habi- 
tants d'Orée.  Trouvant  la  flotte  de  Cassandre  mouillée  dans  le 
port ,  ces  deux  généraux  y  mirent  le  feu  ;  quatre  bâtiments  de- 
vinrent la  proie  des  flammes,  et  tous  faillirent  également  périr. 
Dans  cette  situation  périlleuse ,  Cassandre  reçut  d'Athènes  un 
renfort  inattendu;  il  se  porta  de  nouveau  sur  les  ennemis  qui 
le  croyaient  déjà  abattu  ,  leur  coula  bas  une  trirème  et  en  prit 
trois  avec  tout  l'équipage.  Tels  sont  les  événements  arrivés  en 
Grèce  et,  dans  le  Pont. 

LXXVI.  En  Italie,  les  Sanmites  vinrent  avec  une  nombreuse 
armée  dévaster  les  villes  d'Italie,  qui  s'étaient  déclarées  en  fa- 
veur de  leurs  ennemis.  De  leur  côté ,  les  consuls  romains  s'eu»- 
pressèrent  d'arriver  au  secours  de  leurs  alliés  en  danger.  Ils 
vinrent  établir  leur  camp  en  face  de  l'ennemi  »  près  de  la  ville 
de  Cinna  qui  fut  aussitôt  délivrée  de  ses  alarmes.  Peu  de  jours 
après ,  il  se  livra  une  bataille  sanglante  ;  beaucoup  de  soldats 
tombèrent  de  part  et  d'autre;  enfin  les  Romains,  rompant  les 
rangs  ennemis ,  furent  victorieux.  Ils  poursuivirent  les  Samnites 
à  une  grande  distance ,  et  en  passèrent  plus  de  dix  mille  au  fil  de 
l'épée.  Les  Campaniens,  qui  ignoraient  encore  cette  victoire,  se 
révoltèrent  contre  les  Romains  qu'ils  méprisaient.  Aussitôt  le 
peuple  de  Rome  dirigea  contre  eux  une  forte  armée,  après  avoir 
nommé  Caïus  Maenius  dictateur ,  et  Maenius  Fulvius  maître  de 
cavalerie.  Cette  armée  vint  camper  près  de  Capoue ,  et  les 
Campaniens  se  disposaient  déjà  à  l'attaque ,  lorsqu'ils  apprirent 

•  Aujourd'hui  Négieponl ,  eu  Eubée. 
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la  défaite  des  Samnites.  Croyant  avoir  affaire  à  toutes  les  forces 
de  reniieiui ,  ils  firent  la  paix  avec  les  Romains ,  et  livrèrent 
même  les  auteurs  de  la  révolie;  mais  ceux-ci,  sans  attendre 
le  jugement  qui  devait  les  condamner,  se  donnèrent  eux-mêmes 
la  mort.  Les  -villes  obtinrent  leur  pardon ,  et  rentrèrent  dans 
l'alliance  des  Romains. 

LXXVII.  L'année  étant  révolue ,  Polémon  fut  nommé  ar- 
chonte d'Athènes  ;  les  Romains  élurent  consuls  Lucius  Papirius 
pour  la  cinquième  fois,  et  Caïus  Junius  ;  on  célébra  la  cxYir 
olympiade,  dans  laquelle  Parménion  de  Mitylène  remporta  le  prix 
à  la  course  du  stade  ^  Dans  cette  année,  Antigone  envoya  en  Grèce 
son  lieutenant  Polémon,  pour  délivrer  les  Grecs.  Il  fit-en  même 
temps  partir  une  flotte  de  cent  cinquante  vaisseaux  longs,  sous 
les  ordres  du  uauarque  Médius,  et  une  armée  de  cinq  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers.  Antigone  conclut  une 
alliance  avec  les  Rhodiens;  il  en  tira  dix  bâtiments  armés  en 
guerre  qu'il  envoya  également  au  secours  des  Grecs.  Ptolémée 
entra  avec  toute  cette  flotte  dans  une  rade  de  Béotie,  appelée  le 
Port  profond.  Là,  il  fut  rejoint  par  un  renfort  de  Béotiens, 
formé  de  deux  mille  deux  cents  fantassins  et  de  treize  cents  cava- 
liers. Enfin  il  fit  venir  d'Orée  les  bâtiments  qui  s'y  trouvaient ,  et 
rassembla  toutes  ses  forces  dans  la  ville  de  Salganée ,  qu'il  for- 
tifia ;  car  il  se  flattait  que  les  Chalcidiens,  les  seuls  Eubéens  qui 
eussent  encore  une  garnison  étrangère,  embrasseraient  son  parti  ; 
mais  Cassandre,  craignant  de  perdre  Chalcis ,  leva  le  siège  d'Orée 
et  fit  de  Chalcis  le  rendez-vous  de  ses  troupes.  Dès  qu'Antigone 
apprit  que  les  deux  armées  étaient  à  Ëubéc ,  en  présence  l'une 
de  l'autre,  il  rappela  la  flotte  de  Médius  en  Asie.  Il  se  mit  sur-  , 
le-champ  lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et  s'avança  en  toute 
hâte  vers  l'Ilellespont.  Antigone  se  proposait  ainsi ,  ou  de  s'em- 
parer de  la  Macédoine  ,  laissée  sans  défense ,  pendant  que  Cas- 
sandre  resterait  en  £ubée,  ou  de  faire  revenir  Cassandre  sur  ses 
pas ,  et  de  lui  abandonner  les  afl*aires  de  la  Grèce.  Mais  Cas- 

'  première  année  de  lacxvii"  olympiade  ;  année  312  avant  J.-C, 
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sandre  devinant  le  plan  d*Antigone,  laissa  à  Chalcis  une  garnison 
sous  le  commandement  de  Plistarquc,  tandis  qu'il  se  mit  lui- 
même  en  mouvement  avec  son  armée,  emporta  d'assaut  la  ville 
d'Oropc,  et  fit  une  alliance  avec  les  Thébains.  Après  avoir 
conclu  une  trêve  avec  les  autres  Béotiens ,  il  laissa  Eupolémus 
commandant  en  Grèce,  et  revint  en  Macédoine,  attendant  avec 
anxiété  Farrivée  des  ennemis.  Cependant  Antigone  atteignit  la 
Proponiide,  et  envoya  une  députalion  aux  Byzantins,  pour  les 
solliciter  d'entrer  dans  son  parti  ;  mais  comme  ils  avaient  en  même 
temps  reçu  des  envoyés  de  Lysimaque ,  qui  les  engageaient  à  ne 
se  déclarer  ni  pour  ni  contre  Cassandre ,  les  Byzantins  résolurent 
de  rester  neutres.  Après  avoir  échoué  dans  cette  négociation , 
Antigone  établit  dans  les  villes  ses  quartiers  d'hiver. 

LXXVIir.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  les  Corcy- 
réens,  arrivés  au  secours  des  Apolloniates  et  des  Épidamniens, 
renvoyèrent  par  capitulation  les  garnisons  de  Cassandre,  déli- 
vrèrent Apollonias,  et  remirent  Épidamne  à  Glaucias,  roi  des 
Illyriens.  Après  que  Cassandre  se  fut  retiré  en  Macédoine,  Pto- 
lémée ,  lieutenant  d' Antigone ,  surprit  la  garnison  de  Chalcis , 
s'empara  de  la  ville,  la  délivra  de  la  garnison  étrangère,  afin 
de  faire  voir  qu'Antigonc  voulait  réellement  la  liberté  des  Grecs, 
ainsi  qu'il  l'avait  annoncé.  Chalcis  était  parfaitement  bien  située 
pour  servir  de  place  d'armes  à  celui  qui  voudrait  faire  une 
guerre  décisive.  Polémon  *  prit  de  vive  force  la  ville  d'Orope , 
la  rendit  aux  Béotiens,  et  soumit  les  soldats  de  Cassandre.  Après 
avoir  fait  alliance  avec  les  Érétriens  et  les  Carystiens ,  il  entra 
dans  l'Attique.  Démétrius  était  alors  gouverneur  d'Athènes.  Les 
^Athéniens  avaient  envoyé  secrètement  des  députés  h  Antigone 
pour  le  prier  de  délivrer  leur  ville.  En  apprenant  alors  que  Pto- 
lémée  s'approchait  de  leur  cité ,  ils  devinrent  plus  hardis ,  et 
forcèrent  Démétrius  à  conclure  une  trêve  et  à  envoyer  une 
députation  à  Antigone  au  sujet  d'une  alliance.  Ptolémée  quitta 

'  Peut-être  faut-il  lire  ici  Ptolémée.  Le  texte  offre  ici,  comme  dans  la  plupart  des 
chapitres  de  ce  livre,  beaucoup  d'incohérence  dans  l'exposé  des  événements.  Plu- 
sieurs noms  propres  sont  ou  omis  ou  estropiés. 
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TAttique  et  se  rendit  en  Béotie.  Il  s'empara  de  la  Cadmée , 
chassa  la  garnison  et  délivra  Thèbes.  De  là ,  il  s'avança  vers  la 
Phocide,  se  rendit  maître  de  la  plupart  des  villes  de  celte  con- 
trée ,  et  expulsa  de  toutes  parts  les  garnisons  de  Cassandre.  Il 
entra  ensuite  dans  la  Locride ,  assiégea  la  ville  des  Opuntiens , 
occupée  par  une  garnison  de  Cassandre ,  et  la  pressa  par  des 
attaques  sans  cesse  renouvelées. 

LXXIX.  Dans  le  courant  de  Tété ,  les  Cyrénéens  se  révol- 
tèrent contre  Plolémée,  assiégèrent  la  citadelle  de  Cyrène,  et 
tentèrent  d'en  expulser  la  garnison.  [Pendant  qu'ils  étaient  occu- 
pés à  ce  siège,]  il  arriva  d'Alexandrie  des  députés  qui  engagèrent 
les  rebelles  à  cesser  leurs  hostilités;  mais,  au  lieu  de  se  rendre  à 
celte  invitation ,  ils  égorgèrent  les  envoyés  ,  et  n'en  pressèrent 
que  plus  vivement  le  siège  de  la  citadelle.  Irrité  de  cet  acte  , 
Ptolémée  détacha  avec  une  armée  de  terre  le  générai  Agis;  il  fit 
aussi  partir  une  flotte  qui,  sous  le  commandement  d'Épœnétus, 
devail  agir  de  concert  avec  l'armée  de  terre.  Agis  attaqua  vigou- 
reusement les  rebelles ,  se  rendit  maître  de  la  ville ,  mit  dans  les 
fers  les  auteurs  de  la  rébellion ,  et  les  envoya  à  Alexandrie. 
Quant  aux  autres  habitants ,  il  leur  fit  déposer  les  armes,  et 
après  avoir  réglé,  conformément  à  ses  intérêts,  l'administration 
de  la  ville,  il  revint  en  Egypte.  Ayant  ainsi  terminé  à  son  gré 
les  affaires  de  Cyrène ,  Ptolémée  partit  de  nouveau  à  la  lete  d'une 
armée ,  et  se  rendit  dans  l'île  de  Cypre  pour  châtier  les  rois 
qui  lui  avaient  désobéi.  Trouvant  Pygmalion  en  négociation 
avec  Antigone ,  il  le  tua  ;  puis  il  fit  arrêter  Praxippe ,  roi  de  La- 
pithie ,  ainsi  que  le  souverain  de  Cerynnie ,  qu'il  soupçonnait  être 
ses  ennemis;  il  se  saisit  également  de  Stasiœcus,  roi  de  Ma- 
lium ,  rasa  la  ville  et  transféra  les  habitants  à  Paphos.  Ces  me- 
sures prises,  il  remit  à  Nicocréon  le  commandement  militaire 
de  Cypre,  et  lui  confla  les  villes  et  les  revenus  qui  avaient  ap- 
partenu aux  rois  chassés  ;  puis  il  mit  à  la  voile  pour  la  haute 
Syrie,  prit  les  villes  de  Posidium  et  de  Potamos- Caron * ,  les 

*  Le  nom  de  cette  ville  ne  se  rencontre  chez  aucun  autre  auteur.  Posidium  était 
une  ville  assez  célèbre  de  la  Syrie  (  Ptolémée ,  V,  i5  ). 
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livra  au  pillage ,  se  porta  résolument  sur  la  Gilicie  où  il  prit 
Mallum ,  dont  il  vendit  les  habitants  comme  esclaves.  Il  ravagea 
le  territoire  voisin ,  et ,  après  avoir  gorgé  son  armée  de  butin , 
il  se  rembarqua  pour  Tîle  de  Cypre.  Par  sa  conduite  politique , 
Ptolémée  s'était  tellement  attaché  les  soldats  qu'ils  étaient  prêts 
à  braver  pour  lui  tous  les  périls. 

LXXX.  Démétrius,  fils  d'Antigone,  était  toujours  dans  la 
Cœlé-Syrie  pour  observer  les  mouvements  des  armées  d*Égyple. 
Lorsqu'il  apprit  les  succès  de  Ptolémée,  il  laissa  au  comman* 
dément  des  places  Python  avec  les  éléphants  et  le  gros  train  de 
Tarmée ,  tandis  qu'il  se  mit  à  la  tête  de  sa  cavalerie  et  de  ses 
bataillons  légers,  et  se  porta  rapidement  sur  la  Gilicie  pour 
venir  au  secours  des  opprimés.  Mais  il  arriva  trop  tard  ;  car  les 
ennemis  s'étaient  déjà  remis  en  mer;  il  revint  donc  dans  son 
camp ,  après  avoir  perdu  en  route  une  partie  de  ses  chevaux. 
Car,  depuis  Mallum,  il  avait  fait  vingt-quatre  étapes  en  six 
jours ^  La  rapidité  de  cette  marche  fut  telle,  que  les  bagages 
et  les  soldats  du  train  restèrent  en  arrière,  exténués  de  fatigues. 

Après  tous  ces  succès ,  Ptolémée  retourna  en  Egypte.  Mais 
bientôt  après,  à  l'instigation  de  Seleucns  et  en  raison  de  l'ini- 
mitié qu'il  portait  à  Antigone ,  Ptolémée  résolut  de  marcher  sur 
la  Cœlé-Syrie  et  de  battre  Démétrius.  Après  avoir  rassemblé 
de  tout  côté  des -troupes,  il  se  rendit  d'Alexandrie  à  Peluse  avec 
dix-huil  mille  hommes  d'infanterie  et  quatre  mille  cavaliers , 
tant  Macédoniens  que  mercenaires,  indépendamment  d'un  grand 
nombre  d'Égyptiens,  dont  les  uns  étaient  chargés  du  transport 
des  bagages  et  les  autres  armés  militairement.  De  Peluse ,  Pto- 
lémée passa  par  le  désert ,  et  vint  camper  en  face  de  l'ennemi, 
aux  environs  de  l'ancienne  Gaza  en  Syrie.  Démétrius  de  son  côté 
avait. fait  sortir  ses  troupes  des  quartiers  d'hiver,  et  s'était  dirigé 
vers  l'ancienne  Gaza  où  il  attendit  l'ennemi. 

LXXXI.  Ses  amis  lui  avaient  conseillé  de  ne  pas  se  mesurer 
avec  une  armée  aussi  considérable  ni  avec  un  chef  aussi  habile 

*  I/t-Ui|>o ,  7Taô/Ad$  équivalait  en  général  à  une  journée  de  marche, 
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qoe  Ptolémée.  Mais  Démétrius  n'écouta  point  ces  conseils,  et, 
bien  qu'il  fût  encore  très-jeune ,  il  se  disposa ,  sans  Fappui  de 
son  père ,  à  une  bataille  décisive.  11  réunit  donc  les  soldats 
en  une  assemblée  générale  ;  tout  troublé  et  ému  ,  il  monta  à  la 
tribune.  L'assemblée  s'en  étant  aperçu ,  lui  cria  d'une  seule  voix 
de  prendre  courage,  et  aussitôt  le  plus  grand  silence  s'établit 
avant  même  que  le  héraut  l'eût  ordonné.  [Cette  marque  d'in- 
térêt était  fondée;]  car  on  n'avait  aucun  reproche  à  faire  à 
Démétrius ,  ni  pour  son  commandement  militaire ,  ni  pour  sa 
conduite  politique  ;  il  n'y  avait  d'ailleurs  pas  longtemps  qu'il 
était  revêtu  de  la  dignité  de  chef.  (Il  ne  ressemblait  pas  à  ces 
vieux  généraux  qui ,  en  un  seul  moment,  accumulent  sur  leurs 
têtes  tant  d'accusations,  que  la  foule,  impatiente  du  joug  qui 
l'opprime,  n'attend  qu'un  instant  favorable  pour  éclater.  )  Le 
père  était  d'ailleurs  avancé  en  âge  ;  tout  l'avenir  de  la  royauté 
et  les  espérances  de  la  multitude  reposaient  donc  sur  le  fils.  Au 
reste  ,  Démétrius  était  aussi  doué  d'avantages  personnels  :  il  était 
beau ,  d'une  haute  taille  et  revêtu  d'une  armure  royale;  son 
aspect  avait  quelque  chose  d'imposant  et  qui  gagnait  la  foule  en 
sa  faveur.  Il  avait  une  certaine  candeur,  qui  sied  parfaitement  à 
un  jeune  roi ,  et  lui  attirait  les  cœurs  de  tout  le  monde.  Aussi 
les  rangs  se  rompirent  pour  l'entendre,  et  chacun  montra  un 
égal  intérêt  pour  sa  jeunesse  et  pour  l'importance  de  la  lutte 
qui  allait  s'engager.  Car  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  com- 
battre des  forces  supérieures ,  mais  de  se  mesurer  avec  deux 
des  plus  grands  généraux ,  Ptolémée  et  Seleucus ,  qui  avaient 
fait  toutes  les  campagnes  d'Alexandre ,  commandé  en  maintes 
batailles,  et  qui  passaient  alors  pour  invincibles.  Démétrius 
exhorta  donc  ses  troupes  par  un  discours  convenable ,  et ,  après 
leur  avoir  promis  des  récompenses  et  un  riche  butin ,  il  les  rangea 
en  bataille. 

LXXXII.  Démétrius  plaça  à  l'aile  gauche,  où  il  se  proposait 
lui-même  de  combattre,  un  détachement  de  deux* cents  cava- 
liers d'Egypte ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  tous  ses  amis  et  Py- 
thon ,  compagnon  d'armes  d'Alexandre  ,  qu'Antigone  avait 
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nommé  lieutenant  de  son  fils  et  son  associé  au  commandement.  En 
avant  de  ces  détachements  étaient  postés  trois  escadrons  de  cava- 
lerie et  trois  autres  sur  les  flancs.  En  dehors  de  cette  aile ,  se  trou- 
vaient trois  escadrons  de  Tarentins,  qui  devaient  combattre  en 
éclaireurs,  de  manière  que  Démélrius  avait  autour  de  sa  personne 
cinq  cents  lanciers  à  cheval  et  cent  Tarentins.  A  la  suite  venait  le 
corps  de  cavalerie  des  Héiaires  au  nombre  de  huit  cents  hom- 
mes; puis  venaient  cinq  mille  cavaliers  de  diverses  nations.  Les 
éléphants  occupaient  le  front  de  Taile  ;  les  intervalles  que  ces 
animaux  laissaient  entre  eux ,  étaient  remplis  par  des  troupes 
légères ,  formées  de  mille  lanciers  ou  archers  et  de  cinq  cents 
frondeurs  perses.  L'aile  gauche  était  donc  disposée  de  façon  à 
donner  au  combat  une  tournure  décisive.  A  cette  aile ,  touchait 
la  phalange  d'infanterie,  composée  de  onze  mille  hommes,  dont 
deux  mille  Macédoniens,  mille  Lyciens  et  Pamphyliens  et  huit 
mille  mercenaires.  L*aile  droite  était  occupée  par  le  reste  de  la 
cavalerie,  composé  de  quinze  cents  hommes,  sous  les  ordres  d'An- 
dronicus.  Celui-ci  devait  disposer  sa  ligne  obliquement ,  com- 
battre en  fuyant  et  observer  les  mouvements  de  l'aile  opposée. 
Treize  éléphants  étaient  placés  en  avant  du  front  de  la  phalange 
d'infanterie;  les  intervalles  étaient  comblés  par  des  hommes 
armés  à  la  légère.  Telle  était  la  disposition  de  l'armée  de  Démé- 
trius. 

LXXXIIL  Ptolémée  et  Seleucus,  ignorant  les  dispositions 
faites  dans  l'armée  ennemie,  avaient  concentré  leurs  forces  sur 
l'aile  gauche  ;  mais ,  avertis  par  des  espions,  ils  changèrent  leur 
ordre  de  bataille  ,  et  fortifièrent  l'aile  droite  pour  la  mettre  en 
élat  de  résister  à  l'aile  gauche  de  Démétrius.  Ils  placèrent  donc 
à  celte  aile  trois  mille  cavaliers  d'élite ,  à  côté  desquels  Ptolémée 
et  Seleucus  se  proposaient  eux-mêmes  de  combattre.  En  avant 
de  la  ligne ,  étaient  placés  des  soldats  i^orlant  une  sorte  de  re- 
tranchement mobile  ,  formé  par  des  chaînes  de  fer  pour  servir 
de  défense  contre  les  éléphants.  Par  ce  moyen  on  arrêtait  facile- 
ment ces  animaux  dans  leur  course.  En  avant  de  cette  même  aile 
étaient  aussi  placés  quelques  détachements  d'infanterie  légère , 
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qui  avaient  reçu  l'ordre  de  diriger  sans  cesse  leurs  javelots  et 
leurs  flèches  contre  les  éléphants  et  les  guides  qui  les  montaient. 
Après  avoir  ainsi  fortifié  celte  aile  et  mis  en  ordre  de  bataille  le 
reste  de  Tarmée ,  Seleucus  et  Ptolémée  commencèrent  Tattaque 
en  poussant  le  cri  de  guerre.  L'engagement  eut  d'abord  lieu  aux 
extrémités  des  ailes  entre  les  cavaliers.  Démétrius  remporta  de 
grands  avantages  ;  mais  bientôt  après  Ptolémée  et  Seleucus  enve- 
loppèrent l'aile  de  l'ennemi,  et  l'entamèrent  avec  leurs  escadrons. 
Le  combat  fut  acharné  de  part  et  d'autre.  Dans  ce  premier  choc, 
les  lanciers  furent  pour  la  plupart  écrasés  ;  beaucoup  de  blessés 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  seconde  charge ,  on  se 
battit  à  l'arme  blanche ,  et  la  mêlée  ne  fut  pas  moins  sanglante. 
Les  généraux  ,  payant  de  leur  personne ,  exhortèrent  leurs  su- 
balternes à  braver  tous  les  dangers.  Les  deux  ailes ,  formées  des 
deux  côtés  de  l'élite  de  la  cavalerie,  rivalisèrent  d'ardeur  sous 
les  yeux  de  leurs  commandants. 

LXXXIV.  L'engagement  de  cavalerie  avait  déjà  duré  long- 
temps, lorsque  les  Indiens  lancèrent  au  comb;it  les  éléphants. 
Ces  animaux ,  auxquels  rien  ne  semblait  devoir  résister,  répan- 
dirent quelque  temps  la  terreur;  mais  ils  rencontrèrent  le  re- 
tranchement mobile,  et  furent  accueillis  par  une  nuée  de  javelots 
et  de  flèches.  Excités  par  leurs  conducteurs,  ils  vinrent,  les  uns 
se  clouer  contre  le  retranchement  artificiel ,  les  autres ,  devenus 
furieux  par  la  douleur  de  leurs  blessures,  mirent  le  désordre  dans 
les  rangs.  Autant  ces  animaux  sont  des  ennemis  irrésistibles 
dans  un  terrain  plat  et  mou ,  autant  leur  force  est  inutile  sur  un 
terrain  inégal  et  rocailleux,  à  cause  de  la  mollesse  de  leurs  pieds. 
Ptolémée  s'était  donc  ingénieusement  servi  d'une  espèce  de  re- 
tranchement contre  lequel  les  éléphants  épuisaient  leurs  forces. 
Enfin  la  plupart  ties  conducteurs  indiens  ayant  été  tués  à  coups 
de  flèches,  tous  les  éléphants  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Ce  succès  fît  tourner  bride  à  la  majeure  partie  de  la  cavalerie  de 
Démétrius.  Démétrius ,  entouré  d'un  petit  nombre  de  guerriers, 
supplia  chacun  de  tenir  ferme  ;  mais  personne  ne  l'écoutait  :  il 
fut  lui-même  forcé  d'abandonner  le  champ  de  bataille.  Il  s'en- 
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fuit  à  Gaza ,  accompagné  de  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
qui  se  retira  en  bon  ordre  ,  et  tint  les  poursuivants  en  respect. 
Une  vaste  plaine  facilitait  cette  retraite.  A  la  suite  de  la  cavalerie 
venaient  les  fantassins  qui  avaient  quitté  leurs  armes  pour  être 
plus  légers  à  la  fuite.  Démétrius  arriva  à  Gaza  au  coucher  du 
soleil.  Quelques  cavaliers  se  détachèrent  pour  entrer  dans  la 
ville  et  en  emporter  leur  bagage.  Les  portes  furent  ouvertes ,  et 
chacun  sVmpressait  de  prendre  dans  le  bagage  ce  qui  lui  appar- 
tenait; dans  cette  confusion  on  avait  oublié  de  fermer  les  portes 
pour  empêcher  Ptolémée  d'y  entrer.  Les  ennemis  pénétrèrent 
donc  dans  Tintérieur  des  murs,  et  Ptolémée  se  rendit  maître  de 
la  ville. 

LXXXY.  Telle  fut  Fissue  de  celle  bataille.  Démétrius  attei- 
gnit vers  minuit  Azotus  ^ ,  après  deux  cent  soiicante-dix  stades 
de  chemin  l  II  envoya  de  cette 'ville  un  héraut  pour  traiter  de 
l'enlèvement  des  morts ,  auxquels  il  voulait  de  toute  manière 
rendre  les  derniers  devoirs;  car  la  plupart  de  ses  amis  étaient 
tombés  sur  le  champ  de  bataille,  et,  parmi  les  plus  distingués , 
Python ,  qui  avait  partagé  avec  Démétrius  le  commandement  de 
Tarmée,  et  qui  avait  si  longtemps  vécu  dans  Tintimité  de  son  père 
Antigone  et  partagé  tous  ses  secrets. 

Le  total  des  morts  était  de  plus  de  cinq  mil]e^  la  plupart  des 
hommes  d*élite  ;  plus  de  huit  mille  hommes  avaient  été  faits  pri- 
sonniers. Ptolémée  et  Seleucus  accordèrent  Fenlèvemeni  des 
morts  et  renvoyèrent  même  sans  rançon  tous  les  prisonniers  de 
la  maison  de  Démétrius,  ainsi  que  son  bagage  d'une  magnifi- 
cence royale.  «  Ce  n'est  pas  ,  disaient 41s ,  pour  de  pareilles 
dépouilles  que  nous  sommes  en  guerre  avec  Antigone  ;  mais 
parce  que ,  après  avoir  fait  la  guerre  en  commun ,  d'abord 
contre  Perdiccas,  puis  contre  Ëumène,  Antigone  s'est  refusé  à 
partager  avec  ses  amis  les  pays  conquis  ,  et  que ,  violant  les 

'  Ville  située  entre  Gaza  et  Ascalon. 
^  Environ  quarante-neuf  kilomètres. 

'  Le  texle  porte  cinq  cents.  Je  suis»  ici  la  correction  de  Weî^Belliiif ,  .uloptée  par 
M.  Dindorf, 
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traités,  il  a  enlevé  à  Seleucus,  contre  toute  justice ,  la  satrapie 
de  Babylone.  » 

Ptolémée  envoya  les  autres  prisonniers  en  Egypte  et  les  dis- 
tribua dans  les  départements  maritimes.  Il  fit  à  tous  les  morts 
de  magnifiques  funérailles,  puis  il  marcha  avec  son  armée  contre 
le$  villes  de  la  Phénicie  ;  il  soumit  les  unes  par  la  force ,  les 
autres  par  la  persuasion. 

Démétrius ,  n'ayant  plus  avec  lui  assez  de  troupes  pour  résis- 
ter à  Fennemi ,  prévint  son  père  par  un  courrier  de  lui  envoyer 
le  plus  prompt  secours.  Il  s'avança  lui-même  vers  Tripolis  en 
Phénicie ,  et  rappela  de  Cilicie  toutes  les  troupes  qui  formaient  la 
garnison  des  villes  et  des  forteresses  très-éloignécs  des  ennemis. 

LXXXVI.  Ptolémée ,  maître  de  la  campagne,  entraîna  dans 
son  parti  Sidon;  puis  il  vint  camper  près  de  Tyr,  et  somma 
Andronicus ,  commandant  de  la  garnison ,  de  lui  livrer  la  ville , 
en  même  temps  qu'il  lui  offrit  beaucoup  de  récompenses  et 
d'honneurs.  Andronicus  répondit  qu'à  aucune  condition  il  ne 
trahirait  la  foi  jurée  à  Antigone  et  à  Démétrius,  et  il  accompa- 
gna cette  réponse  de  paroles  injurieuses  pour  Ptolémée.  Peu  de 
temps  après ,  les  soldats  de  la  garnison  se  révoltèrent ,  et  chas- 
sèrent de  Tyr  Andronicus  qui  tomba  entre  les  mains  de  renne- 
mi.  Il  s'attendait  à  être  sévèrement  puni  pour  avoir  insulté 
Ptolémée  et  pour  son  refus  de  livrer  Tyr.  Mais  il  n'en  arriva 
rien.  Ptolémée  oublia  le  passé; il  combla,  au  contraire,  Andro- 
nicus de  présents ,  et  s'en  fit  un  ami  dévoué.  Ptolémée  était  un 
souverain  généreux  à  l'excès,  magnanime  et  bienfaisant.  Aussi, 
ses  qualités  personnelles  contribuèrent-elles  le  plus  à  l'augmen- 
tation de  sa  puissance ,  et  beaucoup  de  monde  recherchait  son 
amitié.  Il  avait  fait  à  Seleucus ,  chassé  de  Babylone,  un  accueil 
bienveillant;  il  faisait  participer  tous  ses  autres  amis  à  sa  pros- 
périté. Quand  Seleucus  lui  demanda  des  troupes  pour  rentrer  à 
Babylone ,  Ptolémée  s'empressa  de  les  lui  accor^^  et  lui  pro- 
mit de  le  seconder  de  tous  ses  efforts,  jusqu'il»  qu'il  l'eût 
rétabli  dans  son  ancienne  satrapie,  Telle  était  la  situation  des 
affaire»  en  Asie, 
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LXXXVII.  En  Europe,  Télesphore,  nauarque  d*Antigone, 
stationnait  toujours  dans  les  eaux  de  Corinthe.  Lorsqu'il  vit  que 
Plolémée  [,  neveu  d*Antigone,]  lui  était  préféré  pour  diriger  les 
aiTaires  de  la  Grèce ,  et  inspirait  plus  de  confiance  que  lui,  il  en 
fit  des  reproches  h  Antigone,  et  lui  rendit  les  navires  qu'il  avait 
sous  ses  ordres.  Réunissant  ensuite  une  troupe  de  volontaires,  il 
fit  la  guerre  pour  son  propre  compte.  Il  entra  d'abord  dans 
l'Élide,  et,  se  faisant  encore  passer  pour  l'ami  d'Antigone,  il 
fortifia  la  citadelle  et  subjugua  la  ville.  Il  profana  ensuite  le 
temple  d'Olympie ,  d'où  il  enleva  plus  de  cinquante  talents  d'ar- 
gent pour  solder  ses  troupes.  C'est  ainsi  que,  jaloux  de  Ptolémée, 
Télesphore  trahit  l'amitié  d'Antigone.  Cependant  Ptolémée, 
lieutenant  d'Antigone,  et  chargé  de  la  conduite  des  affaires  de 
la  Grèce,  informé  de  la  rébellion  de  Télesphore,  de  la  prise  de 
la  ville  des  Éliens ,  et  de  la  profanation  du  temple  d'Olympie , 
s'avança  vers  le  Péloponnèse  à  la  tête  d'une  armée.  Il  pénétra 
dans  rÉlide ,  détruisit  la  citadelle  de  la  ville ,  et  rendit  aux  Éliens 
leur  indépendance  et  aux  dieux  leurs  richesses.  Enfin  il  entra  en 
négociation  avec  Télesphore,  reprit  la  ville  de  Cyllène,  occu- 
pée par  ce  dernier,  et  la  remit  aux  Éliens. 

LXXXVIII.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient,  les 
Épiroles ,  après  la  mort  d'^Eacide ,  leur  roi ,  donnèrent  la  royauté 
à  Alcétas,  qui  avait  été  exilé  par  son  père  Arybilas',  et  qui 
s'était  toujours  montré  hostile  à  Cassandre.  C'est  pourquoi  Ly- 
cisque ,  nommé  par  Cassandre  au  commandement  militaire  de 
l'Acarnanie,  entra  avec  une  armée  en  Épire,  espérant  facile- 
ment détrôner  Alcétas  dont  l'autorité  ne  paraissait  pas  encore 
bien  affermie.  Lycisque  vint  établir  son  camp  aux  environs  de  la 
ville  Cassopia.  Alcétas,  de  son  côté,  envoya  ses  deux  fils, 
Alexandre  et  Teucrus,  dans  les  villes,  avec  l'ordre  d'y  faire  de 
grandes  levées  de  troupes.  Quant  à  lui ,  il  partit  à  la  tête  de  spn 
armée ,  et ,  arrivé  à  peu  de  distance  de  l'ennemi ,  il  attendit  le 
retour  de  se^r^fils.  Mais,  attaqué  par  Lycisque  qui  commandait 

'  D'autres  écrivent  ^ri/66a«.  C'était  le  grand  oncle  d'Alexandre  le  Grand. 
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des  forces  supérieures,  les  Épiroles,  frappés  de  terreur,  aban- 
donnèrcnl  Alcélas  qui  se  réfugia  à  Eurymenas,  ville  de  l'Épire. 
Pendant  qu*il  y  était  assiégé ,  son  fils  Alexandre  lui  apporta  du 
secours.  Il  s'engagea  un  combat  sanglant  dans  lequel  furent  tués 
plusieurs  chefs,  entre  autres  Micythus,  Lysandre  l'Athénien, 
chargé  par  Cassandre  du  gouvernement  de.  la  Leucadie.  Bientôt 
après,  Dinias  arriva  au  secours  de  Lycisque ,  près  de  succomber, 
et  renouvela  le  combat.  Alexandre  et  Teucrus  furent  vaincus  et 
se  réfugièrent  avec  leur  père  dans  une  place  forte.  Lycisque  prit 
d'assaut  la  ville  d*£uryinenas,  et  la  détruisit  de  fond  en  comble. 

LXXXIX.  Lorsque  Cassandre  apprit  la  défaite  de  ses  troupes, 
il  se  rendit  en  toute  hâte  en  Épire  pour  secourir  Lycisque ,  car 
il  ignorait  encore  le  succès  du  second  combat.  Trouvant  Ly- 
cisque victorieux,  il  fit  la  paix  avec  Alcétas,  et  conclut  avec 
lui  un  traité  d'alliance  ;  il  se  dirigea  ensuite  avec  une  partie  de 
l'armée  sur  le  bord  de  la  mer  Adriatique,  dans  l'intention  de  faire 
le  siège  de  la  ville  des  Apolloniates  qui  avaient  chassé  sa  garnison 
et  traité  avec  les  Illyriens.  Cependant  les  Apolloniates  ne  se  lais- 
sèrent pas  effrayer;  ils  reçurent  des  renforts  de  leurs  alliés,  et 
se  rangèrent  en  bataille  au  pied  de  leurs  murs.  Le  combat  fut 
long  et  acharné;  enfin  les  Apolloniates,  supérieurs  en  nombre, 
forcèrent  leurs  ennemis  à  prendre  la  fuite.  Cassandre  perdit 
beaucoup  de  monde ,  et ,  n'étant  pas  assez  fort  pour  tenir  la 
campagne,  et  voyant  d'ailleurs  l'hiver  approcher,  revint  en 
Macédoine.  Après  son  départ ,  les  Leucadiens ,  secondés  par  les 
Corcyréens,  chassèrent  la  garnison  de  Cassandre.  Les  Épirotes 
continuèrent  pendant  quelque  temps  à  être  gouvernés  par  le  roi 
Alcétas ,  mais  comme  ce  souverain  se  montra  trop  dur  envers  le 
peuple,  il  fut  égorgé  avec  ses  deux  fils  encore  en  bas  âge, 
Hésionée  et  Njsus.  , 

XC.  En  Asie,  Seleucus,  après  la  défaite  de  Démétrius  à 
Gaza  en  Syrie ,  obtint  de  Ptolémée  un  détachement  d'environ 
huit  cents  hommes  d'infanterie  et  de  deux  cents  cavaliers ,  et 
partit  pour  la  Babylonie.  Il  avait  tant  d'espoir  que,  bien  qu'il 
n'eût  aucune  armée  sous  ses  ordres,  il  n'hésita  pas  à  se  reudl^e 
IV.  ^» 
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avec  ses  amis  et  ses  enfants  dans  les  provinces  supérieures;  car 
il  était  persuadé  qu'il  pourrait  compter  sur  l'aiïectlon  des  Baby- 
loniens, et  que  l'armée  d'Antigonc,  dispersée  sur  un  grand 
espace ,  lui  laisserait  le  temps  nécessaire  à  l'accomplissement  de 
ses  desseins.  Mais ,  en  considérant  que  le  nombre  de  ses  com- 
pagnons était  bien  petit  pour  tenir  tête  à  un  ennemi  qui  dispo- 
sait de  forces  et  de  ressources  immenses ,  ses  amis  ne  furent 
pas  médiocrement  découragés.  En  voyant  leur  embarras,  Se- 
leucus  s'empressa  de  les  rassurer  :  «  Les  anciens  compagnons 
d'Alexandre,  leur  disait-il ,  élevés  par  leur  bravoure,  ne  doivent 
se  fier  ni  à  la  force  ni  à  l'argent,  mais  à  leur  habileté  et  à  leur 
expérience  qui  leur  ont  fait  accomplir  des  entreprises  si  pro- 
digieuses; ils  doivent  aussi  mettre  leur  confiance  dans  les  aver- 
tissements des  dieux  qui  ont  prédit  que  la  fin  couronnerait 
l'œuvre.  Car  l'oracle  établi  chez  les  Branchides  a  prédit  que 
Seleucus  serait  roi,  et  Alexandre  lui-même,  m'apparaissant 
en  songe,  m'a  annoncé  cette  future  grandeur.  Enfin  n'est-il  pas 
vrai  que  toutes  les  grandes  choses  si  admirées  des  hommes  ne 
s'accomplissent  ni  sans  labeur  ni  sans  péril  ?  »  Seleucus  se  con- 
duisait très-habilement  à  l'égard  de  ses  compagnons  d'armes  :  il 
se  montrait  en  tout  leur  égal ,  afin  de  les  déterminer  à  braver 
avec  lui  plus  volontiers  tous  les  dangers. 

XGI.  Cependant  Seleucus  s'avança  vers  la  Mésopotamie.  Il 
trouva  les  Gares  ^  habités  par  des  Macédoniens  qu'il  attira  dans 
son  parti ,  les  uns  par  la  persuasion ,  les  autres  par  la  force. 
Lorsqu'il  entra  dans  la  Babylonie,  beaucoup  d'indigènes  vinrent 
à  sa  rencontre ,  et  lui  offrirent  spontanément  leurs  services.  Car 
Seleucus  avait  été  pendant  quatre  ans  satrape  de  cette  contrée , 
et  il  s'était,  par  sa  conduite  bienveillante,  concilié  l'affection  de 
tous  les  habitants;  il  s'était  de  longue  main  ménagé  des  anid- 
liaires  dévoués,  dans  le  cas  où  les  circonstances  l'appelleraient 
h  disputer  le  rétablissement  de  son  pouvoir.  Il  fut  bientôt 
rejoint  par  Polyarque,  un  des  administrateurs  du  pays,  et  qui 

'  Voyez  page  298  cic  ce  volume^  note  3. 
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lui  amena  un  renfort  de  plus  de  mille  soldats.  Les  partisans 
d'Antigone,  se  voyant  dans  rimpossibilité  de  s*opposer  à  cet 
entraînement  irrésistible  de  la  multitude,  cherchèrent  un  asile 
dans  la  citadelle  de  Babylone,  dont  le  commandement  était 
confié  à  Diphile.  Seleucus  fit  le  siège  de  cette  citadelle ,  la  prit 
d'assaut ,  et  en  fit  sortir  ceux  de  ses  enfants  et  de  ses  amis  qui , 
après  son  départ  pour  rÉgypte,  avaient  été  mis  en  prison.  Cela 
fait,  il  leva  des  troupes,  acheta  des  chevabx  et  les  distribua  à 
ceux  qui  pouvaient  les  monter.  Enfin  il  se  montra  si  affable  et 
si  bienveillant  envers  tout  le  monde  qu'il  fit  naître  de  bonnes 
espérances,  et  la  population  était  prête  à  défendre  sa  cause  à 
tout  événement.  Voilà  comment  Seleucus  recouvra  la  Babylonie. 
XCir.  Cependant  Nicanor,  gouverneur  militaire  de  la  Mé- 
die ,  après  avoir  tiré  de  la  Médie ,  de  la  Perse  et  des  contrées 
limitrophes,  plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  environ 
sept  mille  cavaliers  ,  se  porta  rapidement  en  avant  pour  com- 
battre Seleucus  qui  n'avait  pas  plus  de  trois  mille  hommes 
d'infanterie  et  quatre  cents  cavaliers.  Seleucus  traversa  le  Tigre, 
et ,  averti  que  les  ennemis  n'étaient  plus  qu'à  peu  de  journées 
de  marche,  il  cacha  ses  soldats  dans  les  marais  voisins  du  fleuve, 
avec  le  projet  d'attaquer  les  ennemis  à  l'improviste.  Nicanor 
arriva  sur  les  bords  du  Tigre ,  et,  ne  trouvant  pas  d'ennemis ,  il 
établit  son  camp  auprès  d'une  station  royale  établie  sur  la  route, 
dans  la  conviction  que  Seleucus  s'était  enfui  plus  loin.  La  nuit 
étant  venue ,  les  troupes  de  Nicanor ,  méprisant  un  ennemi  si 
peu  redoutable,  se  tenaient  mal  sur  leurs  gardes,  lorsque  Se- 
leucus parut  soudain ,  et  mit ,  par  une  attaque  imprévue ,  le 
désordre  et  la  confusion  dans  le  camp  de  Nicanor.  Le  combat 
s'était  engagé  entre  les  Perses ,  qui  perdirent  dans  celte  mêlée 
leur  satrape  Évagre,  et  quelques  autres  chefs.  Après  cette 
défaite ,  la  plupart  des  soldats  ,  eflrayés  des  dangers  qui  les  me- 
naçaient ,  et  mécontents  d'ailleurs  du  parti  d'Antigone ,  se  dé- 
clarèrent pour  Seleucus.  Nicanor,  abandonné  de  ses  troupes  et 
craignant  d'être  livré  à  ses  ennemis ,  s'enfuit  avec  quelques  amis 
à  travers  le  désert.  Seleucus  accueillit  avec  bonté  tous  ceux  qui 


K 


92  DIODORE    DE  SICILE. 

s'étaient  livrés  à  lui,  et,  devenu  maître  d'une  forte  armée,  il 
s'empara  facilement  de  la  Susiane,  de  la  Médie,  et  de  quelques 
pays  limitrophes.  Il  écrivit  ensuite  à  Ptoléméè  et  à  ses  autres 
amis  les  détails  de  ses  succès,  et  s'entoura  déjà  d'une  splen- 
deur rovalc. 

XCIII.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  Ptoléméè  sé- 
journait en  Cœlé-Syric,  depuis  la  grande  victoire  qu'à  avait 
remportée  sur  Dém'élrius,  fils  d'Antigone.  En  apprenant  que 
Démétrius  revenait  de  la  Gilicie  et  se  portait  avec  une  armée 
vers  la  haute  Syrie  ,  il  désigna  un  de  ses  amis.  Cillés  le  Macé- 
donien ,  pour  se  mettre  à  la  poursuite  de  Démétrius  avec  un 
corps  d'armée  suffisant  pour  l'expulser  de  la  Syrie ,  ou  l'enve- 
lopper et  l'écraser.  Mais  Démétrius ,  informé  par  ses  espions  qne 
Cillés  était  campé  négligemment  près  de  Myunte\  laissa  ses 
bagages ,  et  prit  avec  lui  un  détachement  de  troupes  légères  ; 
après  une  rapide  marche  de  nuit,  il  vint,  vers  l'heure  de  la 
veille  du  matin ,  tomber  à  l'improviste  sur  les  ennemis  ;  il  s'em- 
para de  Tarmée  sans  coup  férir,  et  fit  Cillés  lui-même  prison- 
nier. Ce  succès  compensa  la  défaite  précédente.  Cependant ,  en 
apprenant  que  Ptoléméè  marchait  contre  lui    avec  toutes  ses 
forces  réunies ,  il  alla  établir  son  camp  derrière  des  marais  et 
des  élangs  qui  lui  servaient  de  retranchements  naturels.    Il 
manda  ensuite  h  son  père  le  succès  qu'il  venait  de  remporter  , 
et  le  pria  de  lui  envoyer  au  plus  vite  des  troupes  ou  de  venir 
lui-même  en  Syrie.  Antigone  était  alors  en  Célaenes  en  Phrygie; 
en  recevant  la  lettre  de  Démétrius,  il  se  réjouit  d'apprendre  que 
son  fils,  quoique  bien  jcuue,  sût  si  bien  se  relever  par  ses  propres 
efforts,  cl  se  montrer  digne  du  trône.   Il  partit  ensuite  de  la 
Phrygie ,  franchit  en  peu  de  jours  le  ïaurus  ,  et  vint  rallier  ses 
troupes  à  celles  de  Démétrius. 

Averti  de  la  présence  d'Antigone,  Ptoléméè  réunit  en  conseil 

ses  amis  et  les  chefs  de  l'armée,  et  mit  en  délibération  s'il  valait 
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mieux  rester  en  Syrie  et  risquer  une  bataille  décisive,  ou  s'il 


Les  géographes  se  taisent  sur  la  position  de  cette  ville. 


LIVRE  XIX.  93 

fallait  transporter  en  Egypte  le  théâtre  de  la  guerre ,  comme  on 
l'avait  fait  précédemment  dans  la  lutte  contre  Perdiccas.  Tous 
étaient  d'avis  qu'il  ne  fallait  pas  se  mesurer  avec  des  forces  si 
supérieures,  soutenues  par  un  grand  nombre  d'éléphants  et  com- 
mandées par  un  général  qui  n'avait  point  encore  été  vaincu.  Il 
leur  paraissait  donc  plus  convenable  de  combattre  en  Egypte , 
pays  abondant  en  ressources  et  sûr  de  ses  places  fortes.  Pioléméc 
résolut  donc  de  quitter  la  Syrie ,  après  avoir  détruit  le$  villes  les 
plus  considérables  dont  il  s'était  emparé,  telles  que  Acé,  dans  la 
Syrie  phénicienne ,  Joppé ,  Samarie  et  Gaza  en  Syrie.  Puis  il 
revint  en  Egypte  avec  son  armée  et  toutes  les  richesses  qu'il 
avait  pu  emporter. 

XCIV.  Après  avoir ,  sans  coup  férir ,  recouvré  toute  la  Syrie 
et  la  Pliénicie ,  Antigone  entreprit  une  expédition  dans  le  pays 
des  Arabes  Nabatéens  qu'il  croyait  lui  être  hostiles.  Il  confia 
d'abord  à  Athénée,  un  de  ses  amis,  une  troupe  de  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  légère  et  de  six  cents  cavaliers ,  montés  sur 
des  chevaux  habitués  à  la  course.  Il  lui  ordonna  d'attaquer  ces 
Barbares  à  l'improvisle ,  et  de  leur  enlever  tout  leur  butin. 
Mais  il  est  utile  de  donner  préalablement  quelques  détails  sur 
les  mœurs  de  ces  Arabes  et  de  faire  connaître  les  institutions 
auxquelles  ils  semblent  devoir  la  conservation  de  leur  indépen- 
dance. 

Les  Arabes  Nabatéens  vivent  en  plein  air;  ils  donnent  le  nom 
de  patrie  à  une  contrée  oii  l'on  ne  voit  ni  habitations,  ni  rivières, 
ni  sources  abondantes  qui  puissent  procurer  de  l'eau  à  une 
armée  ennemie.  D'après  une  '  loi  du  pays ,  ils  ne  sèment  pas  de 
blé ,  ne  plantent  aucun  arbre  fruitier ,  ne  boivent  pas  de  vin  et 
ne  construisent  aucune  maison.  Ceux  qui  font  le  contraire  sont 
punis  de  mort.  Les  Nabatéens  maintiennent  cette  loi ,  persuadés 
que  ceux  qui  se  créent  des  besoins  deviennent  facilement  les 
esclaves  de  ceux  qui  peuvent  les  satisfaire.  Ils  élèvent,  les  uns 
des  chameaux ,  les  autres  des  moutons ,  et  habitent  le  désert. 

*  Le  prophète  Jérémic ,  chap.  xxxv,  7 ,  sembltt^ice  allusion  à  cette  loi  en  par- 
lant des  Rccbabites. 
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Presque  toutes  les  tribus  arabes  mènent  une  vie  nomade;  mais 
les  Nabaléens,  bien  que  leur  nombre  ne  dépasse  pas  dix  mille  , 
sont  beaucoup  plus  riches  que  le»  autres ,  parce  qu'ils  ont , 
pour  la  plupart ,  l'habitude  d'aller  vendre  sur  les  côtes  l'encens, 
la  myrrhe  et  les  plus  précieux  aromates  qu'ils  reçoivent  des 
marchands  qui  les  apportent  de  l'Arabie  heureuse.  Ils  sont  jaloux 
de  leur  liberté ,  et ,  lorsqu'un  ennemi  puissant  s'approche  de 
leur  paya ,  Ils  s'enfuient  dans  le  désert  comme  dans  une  forte- 
resse.  Ce  désert  manque  d'eau  et  est  inaccessible  à  tout  autre, 
excepté  pour  eux.  Ils  y  ont  creusé  des  réservoirs  murés  qui 
fournissent  l'eau  nécessaire  à  leur  existence.  Car,  le  terrain 
étant  argileux  et  calcaire ,  on  y  pratique  facilement  de  profondes 
citernes  dont  l'ouverture  est  très-étroite ,  mais  le  fond  très-large 
et  de  forme  carrée ,  chaque  côté  étant  d'environ  un  p]èthre\ 
Lorsque  ces  réservoirs  se  sont  remplis  d'eau  de  pluie ,  les  Arabes 
en  ferment  l'ouverture  et  en  font  disparaître  toute  trace  ;  ils  y 
laissent  seulement  quelques  signes  à  eux  seuls  connus.  Ils  y 
abreuvent  leurs  troupeaux  pendant  trois  jours,  afin  que  les 
bestiaux  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  boire  dans  des  contrées 
désertes,  et  dans  leurs  courses  vagabondes.  Leur  nourriture 
consiste  en  chair ,  en  lait  et  en  produits  naturels  du  sol.  On  voit 
dans  leur  pays  une  espèce  de  poivrier  et  beaucoup  de  miel  sau- 
vage qui ,  mélangé  d'eau  ,  leur  sert  de  boisson.  II  y  a  encore 
d'autres  tribus  arabes;  quelques-unes  d'entre  elles  exercent 
Tagriculture  ,  et  sont  mêlées  à  des  peuples  qui  paient  tribut  ; 
leurs  moeurs  ressemblent  Jk  celles  des  Syriens,  seulement  ils 
n'habitent  pas  comme  ceux-ci  des  maisons. 

XC  V.  Telles  sont  les  institutions  et  les  mœurs  de  ces  Arabes. 
L'époque  d'une  grande  fête  approchait.  Les  habitants  des  en- 
virons se  donnèrent  rendez-vous,  les  uns  pour  vendre,  les 
autres  pour  acheter  des  marchandises.  Mais,  en  partant,  ils 
eurent  soin  de  déposer  auparavant  à  Pélra  leurs  biens,  enfants, 
femmes,  vieillards.  C'était  une  place  très-forte ,  quoique  sans 

*  Trente  raèires. 
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enceiule ,  et  qui  n^était  qu'à  deux  jours  de  marche  du  pays 
habité.  Athénée  jugea  le  niocneiit  favorabie  pour  se  porter  sur 
Pétra  avec  ses  troupes  légères.  À  partir  de  Téparcfaie  d'Iduniée, 
il  parcourut  en  trois  jours  et  (rois  nuits  un  espace  de  deux  mille 
deux  cents  stades';  enfin  il  atteignit  Pétra  au  milieu  de  la  nuit 
et  il  i*insu  des  Arabes.  Quant  à  ceux  qui  avaient  été  laissés  dans 
cette  place,  les  uns  tombèrent  sous  le  fer,  les  autres  furent 
faits  prisonniers  ou  abandonnés  blessés.  Athénée  s*empara  en- 
suite des  magasins  d*encens  et  de  myrrhe,  ainsi  que  d'un€ 
somme  de  cinq  cents  talents l  II  y  passa  environ  le  temps  d'une 
veille,  et,  craignant  d'être  poursuivi  par  les  Barbares,  il  se  hâta 
de  repartir.  Arrivés  à  une  distance  de  deux  cents  stades ,  les 
Grecs,  épuisés  de  fatigue ,  établirent  leur  camp ,  et  se  gardèrent 
négligemment ,  dans  la  conviction  que  les  Barbares  ne  pour- 
raient les  atteindre  avant  deux  ou  trois  jours.  Cependant ,  in- 
struits, par  des  témoins  oculaires,  du  mouvement  de  Tennemi^ 
les  Arabes  quittèrent  sur-le-champ  la  fête  et  se  rendirent  à 
Pétra.  Là,  ils  apprirent,  de  la  bouche  des  blessés,  tout  ce  qui 
s'était  passé,  et  se  mirent  immédiatement  à  la  poursuite  des 
Grecs.  Pendant  que  le  camp  d'Athénée  était  encore  plongé  dans 
le  sommeil,  et  négligemment  gardé,  quelques  prisonniers  par- 
vinrent à  s'échapper  et  annoncèrent  aux  Nahatéens  la  siiuatioa 
des  ennemis.  A  l'heure  de  la  troisième  veille,  les  Nabatéens* 
au  nombre  d'au  moins  huit  mille  ',  attaquèrent  le  camp  des 
Grecs,  égorgèrent  une  grande  partie  de  ceux  qui  dormaient,  et 
percèrent  à  coups  de  traits  ceux  qui ,  s'étant  éveillés ,  couraient 
aux  armes.  Enfin ,  tous  les  hommes  d'infanterie  furent  massa- 
crés; cinquante  cavaliers  seulement,  dont  la  plupart  blessés, 

'  Plus  de  quarante  njyriamètres. 

'  Environ  deux  railliond  sept  cent  cinquante  raille  francs. 

'  Miot  a  traduit  :  «  Informés  de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  ennemis , 
les  Nabatééjns  n'hésitèrent  pas  à  attaquer  le  camp  des  Grec9 ,  quoiqu'il  fût  fort 
de  près  de  huit  mille  hommes.  Le  texte  porte  :  «<  01  Ny.8aT«ïot  /xaôovre;  rà  zarà 
ro'Ji  7ro/«/Atov5  èniOt'j\o  rv}  Trpv.roTteSsiu  mpi  rpirry  yv^a/v^v  ,  ov»«5  oux 
i).7,7vo\n  è/.rct/.i^yyjJuv.  On  voit  par  là  que  le  noml>re  de  huit  mille  se  rapporte, 
non  |.as  aux  Grecs,  mais,  au  contraire,  aux  Kabatécns.  D'ailleurs,  l'auteur  a  indi- 
(|ué  pl08  haut  le  nombre  des  soldats  ^ccs  qui  avaient  pHs  part  &  cette  cxpéditipn, 
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parvinrent  à  s'échapper.  C'est  ainsi  qu'une  expédition ,  élont  le 
commencement  avait  si  bien  réussi ,  échoua  complètement  par 
l'incapacité  d'Athénée.  Il  est  dans  la  nature  des  hommes  ordi- 
naires de  s'endormir  sur  leurs  succès.  Aussi ,  quelques  philo- 
sophes pensent-ils  qu'il  est  plus  facile  de  supporter  le  malheur 
que  d'user  sagement  de  la  prospérité;  car,  dans  le  malheur, 
l'avenir  nous  préoccupe,  tandis  qu'on  ne  s'en  soucie  guère  dans 
la  prospérité  ;  c'est  ce  qui  empêche  de  prévoir  les  événements 
futurs. 

XCVI.  Après  avoir  si  bien  châtié  leurs  ennemis,  les  Naba- 
téens  revinrent  avec  leurs  biens  à  Pétra.  Ils  adressèrent  en- 
suite  à  Antigone  une  lettre,  écrite  en  caractères  syriens,  dans 
laquelle  ils  exposaient  leurs  griefs  contre  Athénée ,  ainsi  que 
leur  apologie.  Antigone  leur  répondit  par  écrit  qu'ils  avaient  eu 
raison  de  se  défendre ,  et  il  ajouta  qu'Athénée  était  répréhensible 
d'avoir  agi  contrairement  aux  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés. 
Sous  ce  langage,  Antigone  cherchait  à  cacher  ses  véritables 
desseins.  Il  se  flattait  d'amener  les  Barbares  à  négliger  leur 
défense  ,  pour  qu'il  pût  les  attaquer  inopinément  et  réussir  dans 
son  entreprise.  Car ,  sans  employer  la  ruse,  il  n'était  pas  facile 
de  venir  à  bout  de  ces  nomades ,  ayant  pour  asile  un  désert  inac- 
cessible. Les  Arabes  se  virent  donc  avec  joie  délivrés  de  leurs 
craintes.  Cependant,  ils  ne  se  fièrent  pas  entièrement  aux  pa- 
roles d'Antigone,  et,  dans  leur  incertitude,  ils  établirent  des 
sentinelles  sur  les  hauteurs  d'où  il  était  facile  de  voir  au  loin 
toute  tentative  qu'un  ennemi  ferait  contre  l'Arabie.  Ces  mesures 
prises,  ils  attendirent  les  événements.  Antigone,  qui  croyait  avoir 
endormi  les  Barbares  par  des  assurances  d'amitié,  jugea  le  mo- 
ment favorable  pour  exécuter  ses  desseins.  Il  choisit  donc  dans 
son  armée  quatre  mille  fantassins  légers,  bien  exercés  à  la 
course ,  et  plus  de  quatre  mille  cavaliers.  Il  leur  ordonna  d'em- 
porter des  vivres  tout  préparés  pour  plusieurs  jours,  et  il 
chargea  son  fils  Démétrius  de  diriger  cette  nouvelle  expédition, 
mise  en  mouvement  à  l'heure  de  la  première  veille,  et  de 
châilcr  les  Arabes  à  tout  pri.\.  Démétrius  suivit  pendant  trois 


LIVRE  XIX.  97 

jours  des  routes  impraticables,  afin  de  dérober  sa  marche  aux 
Barbares. 

XGVIL  Mais  les  sentinelles  des  Nabatéens  aperçurent  Farmée 
ennemie,  et  ils  en  instruisirent  leurs  conipatriotes  au  moyen  de 
signaux  de  feu  ^  Informés  ainsi  de  la  marche  rapide  des  Grecs, 
les  Barbares  déposèrent  leurs  bagages  à  Pétra,  et  laissèrent  une 
bonne  garde  dans  cette  place,  qui  n*est  accessible  que  par  une 
seule  entrée ,  faite  par  la  main  de  Thomme  ;  puis  ils  partagèrent 
leur  bétail  en  plusieurs  troupeaux  qu'ils  dispersèrent  dans  le 
désert.  Cependant  Démétrius  s'approcha  de  Pétra  et  attaqua 
cette  place  sans  relâche.  Ceux  qui  s'y  trouvaient  renfermés  se 
défendirent  vaillamment,  rassurés  par  la  position  forte  du  lieu. 
Après  avoir  combattu  jusqu'au  soir  ,  Démélrius  fit  sonner  la 
retraite.  Le  lendemain ,  au  moment  où  Démétrius  renouvelait 
ses  attaques,  un  des  Barbares  se  mit  à  crier  à  haute  voix  :  a  Roi 
Démétrius,  que  nous  veux- tu?  qui  t'a  forcé  à  nous  faire  la 
guerre ,  à  nous  qui  habitons  le  désert ,  et  des  lieux  où  il  n'y  a 
ni  eau;  ni  blé,  ni  vin ,  ni  aucune  de  ces  choses  dont  vous  avez 
besoin  ?  Pour  nous  soustraire  à  l'esclavage ,  nous  nous  sommes 
réfugiés  dans  cette  contrée  qui  manque  de  tout  ce  qui,  ailleurs, 
est  regardé  comme  nécessaire  à  la  vie;  nous  avons  choisi  une 
existence  entièrement  sauvage,  et  nous  ne  vous  avons  fait 
jamais  aucun  mal.  Nous  te  prions  donc,  toi  et  ton  père,  de  ne 
commettre  aucune  injustice  à  notre  égard ,  mais  d'accepter  nos 
présents ,  d'éloigner  votre  armée ,  et  de  considérer  à  l'avenir 
les  Nabatéens  comme  des  amis.  Car,  lors  même  que  tu  voudrais 
rester  ici  plusieurs  jours,  tu  ne  le  pourrais  pas,  dans  ce  lieu, 
manquant  d'eau  et  de  vivres.  Tu  ne  pourras  pas  non  plus  nous 
faire  adopter  un  genre  de  vie  différent,  et  les  quelques  prison- 
niers que  tu  feras  ne  seront  que  des  esclaves  découragés  et  in- 
capables de  vivre  sous  d'autres  lois.  »  Après  avoir  entendu  ces 
paroles ,  Démétrius  fit  éloigner  sou  armée ,  et  demanda  aux 

• 

*  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  le  nom  de  Nabatéens ,  évidemment  d'ori- 
gine sémitique,  dérive  de  l'hébreux  1333  (nabbat)i  pro«/>icerc,c'estrà-dire  dé- 
couvrir au  loin  Tennemi. 

IV.  9 
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Nabatéens  de  lui  envoyer  des  députés  pour  traiter  avec  eux.  Les 
Arabes  choisirent  pour  cette  députation  les  hommes  les  plus 
âgés  qui  répétèrent  qu'il  fallait  accepter  les  beaux  présents  qu'on 
lui  offrait  et  faire  la  paix. 

XGYIII.  Démétrius  accepta  les  présents  convenus ,  prit  des 
otages,  et  se  retira  de  Pétra.  Après  trois  cents  stades  de 
marche  S  il  vint  établir  son  camp  sur  les  bords  du  lac  Asphal- 
titel  II  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  nous  arrêter  un  momeot 
sur  les  particularités  que  présente  ce  lac. 

Le  lac  Aspbaltite  est  situé  au  centre  de  Téparchiç  dldumée  ; 
il  a  environ  cinq  cents  stades  ^  de  longueur  sur  soixante  de  lar- 
geur*. L*eau  en  est  très- salée ^  et  tellement  fétide  qu*elle  ne 
peut  nourrir  aucun  poisson  ni  aucun  autre  animal  aquatique. 
Bien  que  de  grands  fleuves  y  amènent  des  eaux  douces ,  leur  mé- 
lange ne  remporte  pas  sur  la  fétidité.  Du  milieu  de  ce  lac  sesoulèye 
tous  les  ans  une  masse  d'asphalte  solide ,  tantôt  de  plus  de  trois 
plèthres  ^  tantôt  d'à  peu  près  un  plèthre.  La  plus  grosse  masse 
est  appelée  par  les  Barbares  taureau  ^  et  la  plus  petite ,  veati^ 
Cet  asphalte  nage  à  la  surface  de  l'eau  et  préscut^  de  loin  l'aspect 
d'une  île.  Son  éruption  s'annonce  vingt  jours  d'avance  par 
l'odeur  d'un  gaz  malsain  d'asphalte  qui  se  répand  à  plusieurs 
stades  à  la  ronde ,  et  qui  enlève  à  l'argent ,  à  l'pr  et  au  cuiye^ 
leur  couleur  naturelle.  Ces  métaux  reprennent  leur  couleur  dès 
que  tout  l'asphalte  a  fait  son  éruption  \  Enfui ,  le  pays  environ- 
nant, rempli  d'exhalaisons  inflammable^  et  fétides,  n'est  babitj^ 

'  Environ  cinquante-six  kilomètres. 

'  La  description  qui  va  suivre  est  en  grande  partie  la  reproduction  presque  litté- 
rale de  ce  qui  a  été  dit  livre  II ,  ch.  28. 

*  Plus  de  soixante-douze  kilomètres. 

*  Onze  kilomètres  et  demi. 

*  C'est  un  fait  aujourd'hui  chimiquement  démontré ,  que  de  toutes  les  eaux 
relie  de  la  mer  Morte  (  lac  Asphaltite  )  contient  le  plus  de  chlorures  alcalins. 
(i'est  de  l'eau  presque  complètement  saturée  de  sels.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
(juoi  aucun  animal  ne  peut  y  vivre. 

"  Quatre-vingt-dix  mètres. 

'  Le  gaz  inflammable  fétide,  malsain,  qui  noircit  l'argent,  n'est  autre  que  le 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Mais  il  n'est  pas  vrai  que  les  métaux  ainsi  ternis  repren- 
nent leur  couleur  primitive  dès  que  l'asphalte  a  fait  éruption. 
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que  par  des  gens  maladifs  et  d'une  conslitulion  chétivc.  Cepen- 
dant le  sol  est  fertile  en  palmiers,  partout  où  il  est  arrosé  par  des 
rivières  et  des  sources  fécondantes.  On  trouve  aussi  dans  une 
vallée  des  environs  ce  qu'on  appelle  le  baume  *  dont  la  vente  est 
très-lucrative;  car  cette  plante  ne  se  trouve  dans  aucun  autre 
pays;  elle  est  très-recherchée  par  les  médecins  pour  la  prépara- 
tion des  remèdes. 

XCIX.  Les  habitants  des  bords  du  lac  s'emparent  de  l'as- 
phalte ainsi  rejeté,  et  se  livrent  en  quelque  sorte  entre  eux 
des  combats  pour  s'arracher  leur  proie.  Ils  enlèvent  l'asphalte 
sans  le  secours  d'aucune  barque  et  d'une  manière  qui  leur  est 
propre.  A  cet  effet ,  ils  lient  ensemble  plusieurs  bottes  de  ro- 
seaux très-longues ,  et  les  jettent  dans  le  lac  ;  trois  hommes ,  mais 
pas  plus,  s'asseoient  sur  ces  espèces  de  radeaux;  deux  sont 
employés  à  les  faire  mouvoir  avec  des  rames  bien  attachées  ;  le 
troisième,  armé  d'un  arc,  repousse  ceux  qui  oseraient  en  ap- 
procher. Arrivés  à  portée  de  la  masse  d'asphalte ,  ces  hommes 
sautent  dessus,  et,  avec  leurs  haches,  ils  en  coupent  des  morceaux 
comme  si  c'était  de  la  pierre  tendre,  et  en  chargent  leur  frêle  em- 
barcation qu'ils  ramènent  ensuite  en  arrière.  Si  un  de  ces  hommes 
tombe  dans  l'eau  ,  par  suite  de  la  rupture  du  lien  qui  le  tenait 
attaché,  il  ne  s'y  noie  pas,  comme  cela  arriverait  dans  les  autres 
eaux  ,  lors  même  qu'il  ne  sait  pas  nager;  mais  il  se  soutient  à  la 
surface  comme  un  habile  nageur*;  car  l'eau  de  ce  lac  porte  tout 
corps  lourd,  susceptible  d'augmenter  de  volume  ou  de  respirer; 
itiàis  il  n'eh  est  pas  de  même  des  substances  solides  qui ,  par  leur 
masse  compacte,  ressemblent  à  l'argent,  à  l'or,  au  plomb  et 
h  d'autres  métaux.  Cependant  ces  corps  y  tombent  plus  len- 
tement au  fond  que  lorsqu'on  les  jette  dans  d'autres  lacs.  Les 
Barbâtes  qui  font  le  commerce  de  cet  asphalte  le  transportent 

*  Matière  résineuse  demi-liquide  qui  s^écoule  de  plusieurs  espèces  d'arbres  de  la 
famille  des  Styracées  ou  de  la  famille  des  Laurinées. 

'  Ce  phénomène  s'explique  par  la  grande  densité  de  ces  eaux  si  salées.  —  Jamais 
les  Arabes  no  se  baigncni  dans  la  mer  Morte;  ils  éprouvent  la  plus  grande  répu- 
gnance à  en  toucher  seulement  les  eaux.  Ce  fait  a  été  particulièrement  constaté  par 
un  de  mes  amis ,  M.  Delorme ,  qui  a  longtemps  voyagé  dans  rOi  ient. 


100  DIODORE  DE  SICILE. 

ensuite  en  Egypte  où  on  Tacheté  pour  les  embaumements  des 
morts  ;  car  les  corps  ne  pourraient  pas  se  conserver  long- 
temps ,  si  on  ne  mélangeait  pas  l'asphalte  avec  les  autres  aro- 
mates. 

G.  A  son  retour,  Démétrius  raconta  les  détails  de  son  expédi- 
tion. Antigone  lui  reprocha  d'avoir  tenu  une  conduite  trop 
pacifique  à  l'égard  des  Nabatéens;  il  lui  fit  comprendre  que  ces 
Barbares  deviendraient  bien  plus  audacieux ,  en  raison  même 
de  l'impunité  qui  leur  avait  été  accordée  ;  et  qu'ils  croiraient 
devoir  leur  pardon  ,  non  à  la  générosité ,  mais  à  l'impuissance. 
Quant  aux  renseignements  donnés  au  sujet  du  lac  Asphaltite  , 
Antigone  pensa  qu'il  y  trouverait  une  nouvelle  source  de  reve- 
nus, et  il  chargea  Hiéronymus  l'historien  de  s'occuper  de  cette 
affaire.  £n  conséquence,  il  lui  ordonna  de  faire  construire  des 
barques ,  d'enlever  tout  l'asphalte  et  de  le  transporter  dans  un 
entrepôt.  Mais  ce  projet  ne  réussit  pas  selon  les  espérances  d'An- 
tigone  :  les  Arabes ,  au  nombre  de  six  mille ,  arrivèrent  sur  leurs 
radeaux  de  jonc,  et  tuèrent,  à  coups  de  flèches,  presque  tous  les 
hommes  qu'Hiéronymus  avait  amenés  avec  lui.  Antigone  renonça 
donc  aux  revenus  du  lac  Asphaltite ,  non-seulement  à  cause  de 
l'échec  qu'il  venait  d'éprouver,  mais  parce  qu'il  avait  l'esprit 
occupé  d'autres  objets  plus  sérieux  ;  car  il  venait  alors  de 
recevoir  des  lettres  de  Nicanor ,  satrape  de  Médie  et  de  plusieurs 
autres  provinces.  Ces  lettres  lui  apprirent  le  retour  de  Seleuciis 
et  les  succès  qu'il  avait  remportés.  Alarmé  au  sujet  des  satra- 
pies supérieures ,  Antigone  fit  partir  son  fils  Démétrius  à  la  tête 
de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  macédonienne ,  de  dix  mille 
mercenaires  et  de  quatre  mille  cavaliers.  Il  lui  avait  ordonné 
de  marcher  jusqu'à  Babylone ,  de  reconquérir  cette  satrapie  et 
de  revenir  promptement  sur  les  côtes  de  la  mer.  Démétrius 
partit  aussitôt  de  Damas,  en  Syrie,  et  se  hâta  d'exécuter  les 
ordres  de  son  père.  Patroclès ,  nommé  par  Seleucus  gouverneur 
militaire  de  la  Babylonie ,  n'osa  pas  attendre  l'arrivée  de  l'ennemi , 
à  cause  du  petit  nombre  de  troupes  qu'il  avait  à  sa  disposition. 
Il  ordonna  donc  à  une  partie  de  ses  amis  de  quitter  la  ville,  de 
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s'éloigner  de  TEuphrate,  et  de  se  réfugier  dans  le  désert, 
tandis  qu'une  autre  partie  passerait  le  Tigre  et  se  rendrait  dans 
la  Susiane,  auprès  d'Eutelès,  et  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge*. 
Quant  à  Patroclès  lui-même ,  il  prit  avec  lui  les  troupes  dont  il 
disposait ,  se  retrancha  derrière  les  fleuves  et  les  canaux ,  et  se 
maintint  dans  sa  province.  Tout  en  harcelant  les  ennemis ,  il 
instruisit  Seleucus,  alors  en  Médie,  de  tout  ce  qui  s'était  passé , 
et  le  sollicita  de  lui  envoyer  immédiatement  des  secours.  Cepen- 
dant Démétrius  arriva  à  Babylone.  Trouvant  la  ville  abandon- 
née, il  entreprit  le  siège  des  forteresses.  Il  emporta  l'une 
d'assaut  et  la  donna  en  pillage  à  ses  soldats.  Quant  à  l'autre, 
il  l'assiégea  pendant  plusieurs  jours ,  et,  comme  le  siège  traî- 
nait en  longueur ,  il  laissa  Ârchélaiis ,  un  de  ses  amis ,  avec 
cinq  mille  fantassins  et  mille  cavaliers  pour  continuer  les  as- 
sauts de  la  forteresse.  Gomme  le  terme  qui  lui  avait  été  pres- 
crit pour  cette  expédition  était  déjà  passé,  Démétrius  redes- 
cendit avec  le  reste  de  son  armée  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
lanèe. 

CI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  les  Romains  étaient 
toujours  en  guerre  avec  les  Samnites.  Des  excursions  conti- 
nuelles ,  des  sièges,  des  bivouacs ,  des  batailles ,  voilà  le  tableau 
de  cette  guerre.  En  effet,  les  deux  nations  les  plus  guerrières 
de  l'Italie  se  disputaient  la  suprématie.  Les  consuls  romains 
étaient  venus  avec  une  partie  de  leur  armée  établir  leur  camp 
en  face  de  l'ennemi  ;  ils  protégeaient  leurs  alliés  et  n'épiaient 
que  le  moment  favorable  pour  engager  le  combat.  Quintus 
Fabius,  élu  dictateur,  se  mit  à  la  tête  du  reste  de  l'armée, 
s'empara  de  la  ville  de  Phretomane  ' ,  et  fit  prisonniers  les  habi- 
tants les  plus  mal  disposés  pour  le  peuple  romain.  Ces  prisonniers 
étaient  au  nombre  de  deux  cents.  Fabius  les  conduisit  à  Rome , 
les  exposa  sur  la  place  publique ,  et ,  après  les  avoir  battus  de 
verges,  selon  la  coutume  nationale,  il  leur  trancha  la  lote.  Peu 


'  Co  nom  était  souvent  appliqué  au  golfe  Persique. 
»  Sans  doute  la  ville  de  Frégelles.  (  Tite-Iâve,  IX ,  28.  ) 

IV.  ^- 
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de  temps  après*,  il  pénétra  dans  le  pays  ennemi,  prit  d*assaut 
Célia  et  la  forteresse  de  Nola ,  recueillit  un  immense  butin  et 
distribua  le  territoire  à  ses  soldats.  Le  peuple ,  ayant  réussi  à 
souhait  dans  ses  entreprises ,  envoya  une  colonie  dans  Tîle  ap- 
pelée Pontia. 

CIL  En  Sicile ,  un  traité  de  paix  venait  d'être  conclu  eiiti-e 
Agathocleet  les  Siciliens,  à  l'exception  des  Messiniens.  Les  bannis 
de  Syracuse  se  rassemblèrent  dans  la  ville  de  Messine ,  qu'ils 
considéraient  comme  la  plus  hostile  au  tyran.  Agathdcle,  pour 
disperser  ce  rassemblement,  détacha  Pasiphilus  avec  un  Cort)s 
d'armée,  et  lui  donna  des  instructions  secrètes.  Pasiphilus 
envahit  donc  inopinément  le  territoire  de  Messine,  fit  de 
nombreux  prisonniers  et  s'empara  d'un  riche  butin;  il  engagea 
ensuite  les  Messiniens  à  conclure  une  alliance ,  et  à  ne  pas  se 
laisser  entraîner  dans  le  parti  le  plus  acharné  contre  Agathocle. 
Les  Messiniens  saisirent  l'occasion  qui  leur  était  offerte  de  ter- 
miner la  guerre  sans  courir  aucun  risque,  expulsèrent  les 
bannis  syracusaius  ,  et  accueillirent  Agathocle  avec  son  armée. 
Le  tvran  se  montra  d'abord  très-affectueux  envers  les  habitants, 
et  leur  conseilla  de  rappeler  les  exilés  messiniens  qui  servaient 
dans  son  armée.  Quelque  temps  après ,  il  fit  venir  de  Tauro- 
ménium  et  de  xMessine  ceux  qui  précédemment  s'étaient  tou- 
jours opposés  à  l'établissement  de  sa  tyrannie ,  et  les  fit  tous 
égorger;  ils  étaient  au  nombre  d'environ  six  cents.  Car,  ayant  le 
projet  de  faire  la  guerre  aux  Carthaginois ,  il  voulait  auparavant 
se  débarrasser  de  tous  ceux  qui  auraient  pu  lui  susciter  des 
obstacles.  Cependant  les  Messiniens,  qui  venaient  de  chasser  de 
leur  ville  les  étrangers  les  plus  dévoués ,  capables  de  les  défendre 
contre  le  tyran ,  ces  Messiniens  qui  venaient  de  voir  des  citoyens 
ennemis  d'Agathocle  égorgés  sous  leurs  yeux ,  et  qui  venaient 
d'être  forcés  de  rappeler  de  l'exil  des  traîtres  justement  con- 
damnés ,  se  repentirent  de  ce  qu'ils  avaient  fait  ;  mais  ils 
devaient  pour  le  moment  se  soumettre  à  la  force.  Agathocle  se 

*  Je  propose  de  lire  ici  /aît'  oXiyov^  peu  de  temps  après,  au  lieu  de  /a«t'  èX(yo}v 
avec  peu  de  monde. 
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disposait  à  prendre  possession  de  la  ville  d*Agrigente  ,  lorsqu'il 
apprit  que  soixante  navires  carthaginois  avaient  paru  en  mer. 
Il  renonça  donc  à  son  projet  Sur  Agrigente  ,  envahit  le  territoire 
des  Carthaginois,  le  ravagea  et  se  rendit  maître  des  garnisons, 
soit  de  force ,  soit  par  capitulation. 

cm.  Sur  ces  entrefaites,  Dinocrate,  chef  des  bannis  syracu- 
sains  ,  avait  entamé  une  négociation  avec  les  Carthaginois  qu'il 
sollicitait  de  venir  au  secours  de  la  Sicile ,  avant  qu'Agathocle 
l'eût  entièrement  subjuguée.  Puis ,  après  s'être  réuni  aux  exilés 
de  Messine,  et  mis  sur  pied  une  nombreuse  armée ,  il  envoya 
Nymphodore ,  un  de  ces  émigrés ,  avec  une  partie  de  ses  forces , 
pour  s'emparer  de  la  ville  des  Centorippiens ,  où  Agathocle  avait 
mis  une  garnison.  Quelques  citoyens  ayant  promis  qu'ils  livre- 
raient la  ville  sous  la  condition  qu'elle  serait  déclarée  indépen^ 
dante,  Nymphodore  pénétra  la  nuit  dans  Centorippia;  mais  les 
commandants  de  la  garnison ,  avertis  de  ce  mouvement ,  tuèrent 
Nymphodore  ainsi  que  tous  ceux  qui  essayèrent  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  des  murs.  Agathocle  saisit  cette  occasion  pour  adresser 
de  vifs  reproches  aux  Centorippiens ,  et  pour  faire  massacrer 
tous  ceux  qu'il  croyait  coupables  d'avoir  trempé  dans  le  complot. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Carthaginois  étaient  entrés,  aveqcin 
quante  bâtiments,  dans  le  grand  port  de  Syracuse,  mais  ils  n'y 
purent  faire  aucune  capture  importante,  car  ils  n'y  rencontrèrent 
que  deux  vaisseaux  de  transport ,  dont  l'un  appartenait  aux  Athé- 
niens ;  ils  l'attaquèrent ,  le  coulèrent  bas  et  coupèrent  les  mains 
à  ceux  qui  le  montaient.  Cet  acte  de  cruauté  envers  des  gens 
inoffensifs,  devait  être  bientôt  vengé  par  la  divinité.  En  effet, 
quelques  bâtiments  carthaginois^  moujllés  à  Bruttium,  furent 
capturés  par  les  lieutenants  d' Agathocle,  et  l'équipage  qui  les 
montait  éprouva  le  même  traitement  que  les  Phéniciens*  avaient 
infligé  à  ceux  qui  leur  étaient  naguère  tombés  entre  les  mains. 

CIV.  Les  exilés ,  réunis  autour  de  Dinocrate ,  composaient 
alors  une  aimée  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  d'envirdn 
deux  mille  cavaliers.  Cette  armée  se  mit  en  possession  de  la  ville 

*  Diodore  donne  souvent  ce  nom  aux  Carthaginois. 
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de  Galarîa  ,  sur  l'invitation  même  des  habitants  qui  venaient  de 
chasser  la  garnison  d^Agathocle.  Instruit  de  cela,  Agathocle  di- 
rigea immédiatement  contre  Galaria  une  troupe  de  cinq  mille 
hommes,  commandés  par  Pasiphilus  et  Démophilus.  Il  s'engagea 
un  combat  avec  Tarmée  des  exilés ,  dont  Dinocrate  et  Philo- 
nide  commandaient  les  ailes.  On  déploya  de  part  et  d'autre 
une  égale  valeur,  et  la  victoire  resta  assez  longtemps  indé- 
cise ,  lorsque  Philonide ,  l'un  des  généraux  de  l'armée  des  exilés, 
tomba  mort,  et  causa  la  déroute  de  Dinocrate,  son  collègue.  Pa- 
siphilus se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards,  et  en  tua  un  grand 
nombre.  Après  cette  victoire ,  il  s^empara  de  Galaria  et  châtia 
les  chefs  de  la  révolte.  Cependant  Agathocle,  en  apprenant  que 
les  Carthaginois  étaient  venus  occuper  dans  le  territoire  de  Gela 
une  colline  nommée  Ëcnomos,  se  décida  à  les  attaquer  avec 
toute  son  armée.  Il  marcha  donc  contre  les  Carthaginois,  et ,  ar- 
rivé à  proximité  de  leur  camp ,  il  les  provoqua  au  combat ,  se 
targuant  de  ses  succès  précédents.  Les  Barbares  n'osant  point 
accepter  le  défi,  il  se  rendit  sans  coup  férir  maître  de  la  cam- 
pagne environnante ,  et  retourna  à  Syracuse  où  il  fit  orner  les 
temples  de  magnifiques  dépouilles.  Tels  sont  les  événements  ar- 
rivés dans  le  cours  de  cette  année ,  et  qui  sont  parvenus  à  no- 
tre connaissance. 

CY.  Simonide  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Marcus  Valérius  et  Publius  Décius^  Dans  cette 
année ,  Cassandre ,  Ptolémée  et  Lysimaque  conclurent  la  paix 
avec  Antigone.  Voici  à  quelles  conditions  :  Cassandre  gardait  le 
commandement  de  l'armée  en  Europe ,  jusqu'à  la  majorité 
d'Alexandre ,  fils  de  Rhoxane  ;  Lysimaque  était  reconnu  souve- 
rain de  la  Thrace ,  Ptolémée ,  maître  de  l'Egypte  et  des  villes 
limitrophes,  de  la  Libye  et  de  l'Arabie,  et  Antigone  de  toute 
l'Asie;  les  Grecs  étaient  déclarés  indépendants.  Les  conditions 
de  ce  traité  furent  bientôt  violées,  car  chacun  se  servait  de 
quelque  prétexte  spécieux  pour  agrandir  sa  puissance.  Voyant 

'  Deuxième  année  de  la  cxvii*  olympiade;  année  311  avant  J.-C. 
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Alexandre,  fils  de  Rhoxane,  avancé  en  âge,  et  entendant  dire 
dans  toute  la  Macédoine  qu'il  était  temps  de  tirer  de  sa  pri- 
son le  jeune  prince  et  de  l'asseoir  sur  le  trône  de  son  père , 
Cassandre  pensa  que  son  existence  était  menacée.  Il  ordonna 
donc  à  Glaucias,  commandant  de  la  prison,  d'égorger  Rhoxane 
et  le  jeune  roi ,  de  cacher  leurs  corps  et  de  faire  disparaître 
toutes  les  traces  de  ce  double  assassinat  ^  Après  l'exécution  de 
cet  ordre,  Cassandre,  Lysimaque,  Ptolémée  et  Antigone  se 
trouvèrent  délivrés  de  la  crainte  de  voir  un  jour  le  fils  réclamer 
le  royaume  de  son  père  Alexandre.  Dès  ce  moment ,  ils  conçurent 
l'espérance  de  régner  en  rois  sur  les  nations  et  les  villes  qui  se 
trouvaient  rangées  sous  leur  autorité.  Tel  était  l'état  des  affaires 
en  Asie  et  en  Europe. 

En  Italie,  les  Romains  dirigèrent  de  nombreuses  troupes  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  sur  Pollitium ,  ville  des  Marrhuciniens. 
Ils  envoyèrent  une  partie  de  leurs  citoyens  fonder  la  ville  d'In- 
teramna  l 

CYI.  En  Sicile ,  Agathocle ,  dont  la  puissance  grandissait  de 
jour  en  jour,  rassemblait  des  forces  considérables.  Les  Carthagi- 
nois, alarmés  de  voir  le  tyran  soumettre  les  villes  de  la  Sicile  et 
déployer  des  ressources  supérieures  à  celles  de  leurs  généraux, 
se  décidèrent  à  conduire  la  guerre  plus  énergiquement.  Cette 
résolution  prise,  ils  équipèrent  cent  trente  trirèmes,  et  nom- 
mèrent Amilcar,  un  de  leurs  plus  illustres  généraux ,  au  com- 
mandement de  cette  expédition.  Il  avait  sous  ses  ordres  deux 
mille  hommes  de  milice  nationale ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
beaucoup  de  guerriers  célèbres  ;  dix  mille  Libyens,  mille  mer- 
cenaires tyrrhéniens,  et  deux  cents  chars  à  deux  chevaux.  A  ces 
forces  s'ajoutaient  mille  frondeurs  baléares  et  de  grandes  provi- 
sions de  vivres,  d'armes  et  d'autres  munitions  de  guerre.  Après 
son  départ  de  Carthage,  toute  la  flotte  fut  assaillie  par  une 
violente  tempête  ;  soixante  trirèmes  disparurent ,  et  deux  cents 


'  D'après  Pausanias  (IX,  7) ,  Cassandre  fit  mourir  Rhoxane  et  Alexandre  par  le 
poison.  Justin  (  XV,  2  )  raconte  la  chose  autrement. 
'  Aujourd'hui  Teramo ,  dans  le  royaume  de  Naples. 
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vaisseaux  de  transport  sombrèrent.  Le  reste  de  la  flotte  ayant 
éprouvé  de  fortes  avaries ,  parvint  avec  peine  à  se  sauver  en 
Sicile.  Plusieurs  citoyens  carthaginois  de  distinction  périrent 
dans  cette  tempête ,  et  la  ville  fit  ordonner  un  deuil  public  : 
selon  Fusage  pratiqué  à  Toccasion  d'une  grande  calamité ,  les 
murs  de  Carthage  furent  couverts  de  draps  noirs  *.  Amilcar 
recueillit  les  débris  de  la  flotte,  réunit  des  mercenaires  et  fit  des 
levées  dans  les  villes  alliées  de  la  Sicile.  Après  avoir  joint  ces 
nouvelles  troupes  à  son  armée  qu'il  réorganisa  complètement , 
il  se  vit  en  état  d'ouvrir  la  campagne  avec  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  et  près  de  cinq  mille  cavaliers.  Âmilcar 
répara  ainsi  promptement  le  revers  qu'il  venait  d'éprouver  ;  sa 
réputation  d'habile  général  ranima  le  courage  abattu  des  alliés , 
et  il  inspira  à  l'ennemi  de  vives  inquiétudes. 

CVII.  En  présence  de  ces  forces  considérables  des  Garthagi- 
noiÉ;,  Agathocle  comprit  que  beaucoup  de  garnisons  qu'il  entre- 
tenait dans  les  villes ,  mécontentes  de  lui ,  passeraient ,  à  la  pre- 
mière occasion,  dans  le  parti  des  Phéniciens,  et  il  craignait 
surtout  la  défection  des  Géléens  dont  le  territoire  était  occupé 
par  toutes  les  forces  de  l'ennemi.  Pour  comble  d'inquiétude ,  sa 
flotte  venait  alors  d'éprouver  un  échec  considérable  :  vingt  de  ses 
navires ,  stationnés  dans  le  détroit,  étaient  tombés,  avec  tout  leur 
équipage,  au  pouvoir  des  Carthaginois.  Mais  comme  il  savait  de 
quelle  importance  serait  pour  lui  l'occupation  de  Gélâ,  au 
moyen  d'une  forte  garnison,  il  ne  perdit  pas  cet  objet  de  vue  : 
mais  il  n'osa  point  y  introduire  de  troupes  ouvertement ,  afin 
qu'il  ne  donnât  pas  aux  Géléens  un  prétexte  pour  justifier  leur 
rébellion ,  et  qu'il  ne  perdît  pas  une  ville  qui  devait  lui  fournir 
de  grandes  ressources.  Agathocle  y  fit  donc  entrer  les  soldats  en 
quelque  sorte  un  à  un ,  comme  pour  des  afliaires  particulière^  , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  leur  nombre  dépassât  de  beaucoup  celui  des 
citoyens.  Bientôt  après,  Agathocle  y  entra  lui-même,  et  accusa 
les  Géléens  de  trahison  et  de  révolte  ;  soit  que  les  Géléens  s'en 

'  Les  lambeaux  do  draps  (pâxia,  orâzzoï)  et  les  cendres  étaient  des  signes  de 
deuit  chez  les  peuples  d'origine  phénicienne.  Voyez  saint  Mathieu  ,  XI,  21. 
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fussent  réellemeut  rendus  coupables ,  soit  que  cette  accusation 
eût  été  basée  sur  le  rapport  calopanieux  des  bannis,  soit  que  le 
vrai  motif  fût  de  s'emparer  des  richesses  de  la  ville,  quoi  qu'il  en 
soit,  Agathocle  ût  mettre  à  mort  plus  de  quatre  mille  Géléeus, 
et  confisqua  leurs  biens.  Il  ordonna  ensuite  aux  autres  Géléeus 
de  lui  apporter,  sous  peine  de  mort ,  tout  l'argent  et  l'or  non 
monnayé  en  leur  possession.  La  terreur  fit  promptement  exécu- 
ter cet  ordre;  Agathocle  amassa  ainsi  d'immenses  richesses  et 
répandit  la  terreur  parmi  les  populations  soumises  à  3on  autorité. 
Cependant ,  comme  il  reconnut  lui-même  qu'il  avaif  traité  les 
Géléens  avec  trop  de  cruauté ,  il  fit  enterrer  les  morts  dans  des 
fosses  creusées  en  dehors  des  murs,  et,  après  avoir  laissé  dans 
la  ville  une  garnison  suffisante,  il  vint  camper  en  face  de  l'ennemj. 
GYIII.  Les  Carthaginois  occupaient  Ëcnomos ,  qui  passe  pour 
une  ancienne  forteresse  de  Phalaris.  C'est  là  que ,  selon  la  tradi- 
tion, ce  tyran  avait  fait  construire  le  famçui^  taureau  d'airain 
qui,  étant  chauffé  par  le  feu ,  servait  aux  torturps  des  condamnés. 
C'est  en  mémoire  de  ces  cruautés  que  cette  place  reçut  le  nom 
d'Ecnomos^  Al'opposite  du  camp  ennemi,  Agathocle  avait  oc- 
cupé une  autre  forteresse  de  Phalaris,  qui ,  pour  cela,  portait  le 
nom  dePhalarium.  L'espace  laissé  entre  les  deux  camps  était  tra- 
versé par  un  fleuve  qui  servait  en  quelque  sorte  de  retranchement 
naturel  aux  deux  armées  opposées.  D'après  une  ancienne  tradi- 
tion ,  c'est  dans  ce  lieu  que  devait  se  livrer  un  jour  une  sanglante 
bataille.  Mais  comme  cette  tradition  n'indiquait  pas  quel  serait 
le  parti  vaincu ,  nne  crainte  superstitieuse  s'était  emparée  des 
deux  armées,  et  personne  n'osait  commencer  l'attaque.  Elles 
restaient  ainsi  longtemps  en  présence  l'une  dé  l'autre,  lors-: 
qu'une  circonstance  iaiprévue  les  força  à  un  combat  décisiL 
Quelques  Libyens  avaient  pillé  le  territoire  ennemi.  Agathocle , 
irrité,  s'en  vengea  par  un  acte  semblable.  Mais,  au  moment  où 
les  Grecs  emportaient  leur  butin ,  et  le  chargeaient  sur  quelques 
bêtes  de  somme,  tirées  du  camp,  un  détachement  de  Cartha? 

•  "Exvofi.Oi  f  liors  la  loi. 
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ginois  sortit  des  retranchements  et  se  mit  à  la  poursuite  des 
pillards.  Prévoyant  ce  qui  devait  arriver,  Agathocle  mit  en 
embuscade,  sur  les  bords  du  fleuve,  une  troupe  de  soldats 
d'élite.  Les  Carthaginois,  poursuivant  les  Grecs  chargés  de  leur 
butin,  traversaient  le  fleuve,  lorsqu'ils  furent  soudain  assaillis 
par  les  hommes  placés  en  embuscade ,  et  facilement  mis  en  dé- 
route. Les  Barbares  furent  en  grande  partie  massacrés,  et  le 
reste  s'enfuit  dans  le  camp.  Jugeant  l'occasion  favorable  pour 
engager  la  bataille,  Agathocle  fit  sortir  toute  son  armée  et 
marcha  droit  au  camp  ennemi.  Il  l'attaqua  à  l'improviste , 
combla  promptement  une  partie  du  fossé ,  détruisit  les  retran- 
chements ,  et  pénétra  de  force  dans  le  camp.  Surpris  par  cette 
attaque  imprévue,  les  Carthaginois,  sans  garder  leurs  rangs, 
combattaient  au  hasard,  là  où  ils  rencontraient  des  ennemis. 
Un  combat  acharné  s'engagea  autour  du  fossé  qui  fut  bientôt 
rempli  de  cadavres.  Les  plus  distingués  des  Carthaginois ,  voyant 
leur  camp  pris,  arrivèrent  au  secours  de  leurs  soldats;  et,  de 
leur  côté,  les  troupes  d' Agathocle,  animées  par  ce  succès,  et 
espérant  par  une  seule  bataille  terminer  toute  la  guerre,  tom- 
baient sur  les  Barbares  avec  un  nouvel  acharnement. 

CIX.  Cependant  Amilcar,  voyant  ses  troupes  vivement  repous- 
sées  par  les  Grecs,  qui  pénétraient  de  plus  en  plus  dans  l'en- 
ceinte du  camp,  fit  avancer  les  frondeurs  baléares  au  nombre  de 
mille  environ.  Ceux-ci  lancèrent  une  grêle  de  pierres  énormes, 
blessèrent  beaucoup  d'assaillants  et  en  tuèrent  plusieurs,  en  bri- 
sant les  armes  défensives;  car  ces  frondeurs  sont  habitués  à  lan- 
cer des  pierres  du  poids  d'une  mine,  exercés  qu'ils  sont  depuis 
leur  enfance  à  ce  genre  de  talent ,  et  leur  secours  contribua 
beaucoup  ù  la  victoire.  Ce  sont  eux  qui  repoussèrent  les  Grecs 
hors  du  camp  et  remportèrent.  Mais  Agathocle  avait  commencé 
l'attaque  également  sur  d'autres  points,  et  il  allait  déjà  se  rendre 
maître  du  camp,  lorsque  les  Carthaginois  reçurent  de  la  Libye 
un  secours  inattendu  qui  ranima  leur  courage.  Pendant  que  les 
Carthaginois  combattaient  de  front  pour  la  défense  de  leur  camp, 
les  renforts  arrivés  à  leur  secours  enveloppèrent  les  Grecs  qui 
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furent  ainsi  fort  maltraités.  Aussitôt  la  bataille  prit  une  autre 
tournure  :  les  Grecs  s'enfuirent;  les  uns  gagnèrent  les  bords 
du  fleuve  Hiniéra,  les  autres  se  retirèrent  dans  leur  camp,  qui 
était  à  quarante  stades  de  distance;  et  là,  comme  ils  avaient  une 
vaste  plaine  à  parcourir,  les  fuyards  furent  facilement  atteints 
par  la  cavalerie  des  Barbares,  forte  d'au  moins  cinq  mille 
hommes.  Aussi  tout  cet  espace  fut-il  couvert  de  morts,  et  le 
fleuve  lui-même  semblait  avoir  conspiré  la  perte  des  Grecs.  On 
était  à  répoque  de  la  canicule  ;  cette  poursuite  avait  lieu  vers 
midi  :  un  grand  nombre  de  fuyards ,  épuisés  par  les  fatigues  ,  la 
chaleur  et  la  soif,  se  désaltéraient  avidement  avec  Teau  de  ce 
fleuve ,  qui  est  salée  comme  celle  de  la  mer  ^  On  compta  donc 
sur  le  champ  de  bataille  autant  d'hommes  morts  pour  avoir  bu 
de  cette  eau ,  que  de  soldats  tombés  sous  le  fer  de  l'ennemi.  Les 
Barbares  perdirent  dans  cette  bataille  environ  cinq  cents  hommes, 
tandis  que  les  Grecs  en  perdirent  au  moins  sept  mille. 

ex.  Après  cette  défaite,  Agathocle  recueillit  les  débris  de 
son  armée,  mit  le  feu  à  son  camp,  et  se  retira  à  Géia.  Delà,  il 
fit  courir  le  bruit  qu'il  avait  résolu  de  retourner  en  toute  hâte 
à  Syracuse.  Trois  cents  cavaliers  libyens  rencontrèrent  quel- 
ques soldats  d'Agathocle  qui  leur  annoncèrent  que  ce  dernier 
était  retourné  à  Syracuse  ;  ces  cavaliers  entrèrent  alors  comme 
amis  dans  Géia,  où,   déçus  dans  leur  espérance,  ils  furent 
massacrés.  Agathocle  s'était  renfermé  dans  Géia,  d'abord  parce 
qu'il  lui  était  impossible  de  se  retirer  à  Syracuse ,  ensuite ,  parce 
qu'il  voulait  occuper  les  Carthaginois  au  siège  de  Géia ,  afm  de 
laisser  aux  Syracusains  le  temps  de  faire  rentrer  leurs  récolles. 
Amilcac  songea  réellement,  dans  le  premier  moment,  à  faire  le 
siège  de  Géia;  mais  il  renonça  à  ce  dessein,  lorsqu'il  apprit 
qu'Agathocle  y  tenait  une  forte  armée  et  qu'il  était  pourvu  de 
toutes  sortes  de  provisions.  Amilcar  alla  donc  ranger  sous  son 
autorité  les  autres  villes  et  les  forteresses  du  pays,  et,  par  sa 
conduite  humaine,  il  se  concilia  l'affection  de  tous  les  Siciliens. 

*  Vitruve  (  VIII ,  S  )  rapporte  qu'une  des  branches  seulement  du  fleuve  Himéra 
charriait  des  eaux  salées. 

IV.  10 
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Les  Camarioéens ,  les  Léoutins ,  I^s  Galanéens ,  les  Tauroménites , 
envoyèrent  aussitôt  des  députés  pur  traiter  avec  les  Gartha^- 
nois.  Peu  de  temps  après,  )es  Messiniens ,  les  Abacéuiens  et  Ipç 
habitante  de  plusieurs  autr€;$  villes  s*empress^rent  de  se  déclara 
pour  Amilcar.  Cet  ^ippr^ s$^mc;u|  était  f^  raiçou  de  la  t^aiine  que 
l'on  portait  au  tyran. 

Cependant  Agathople  ramenai  à  Syracu$e  les  débris  de  soa 
armée.  Il  fit  réparer  les  murailles  et  remplir  les  magasins  de  blé; 
car  il  ayait  le  projet  de  l^fç^er  h  \^^^  boppe  garniçpQ  la  garde  de 
la  ville ,  ^e  faire  passer  en  f^ibye  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes ,  et  de  transporter  siir  le  contip^snt  1^  théâtre  de  la  guerre. 
Mais  nous  ne  parlerons  de  cette  expiêditipn  d'A^lhpcle  qu^  dans 
le  livre  suiyapl; ,  ainsi  q^^  np(]s  Favfins  aqno^cé  a)|  ÇQfpfqf^nfeT 
m^nt. 
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Agathoclé  passe  en  Libye ,  remporte  une  victoire  sur  les  Carthaginois  et  s'empare 
d'un  grand  nombre  de  villes.  —  Gassandre  arrive  au  secours  d'Autoléon  et  fait 
une  alliance  avccPtolémée,  lieutenant  rebelle  d'Antigone.  —  Ptolémcc  prend 
quelques  villes  de  la  Cilicie;  Démétrius,  fils  d'Antigone,  les  recouvre.  —  Poly- 
sporchon  entreprend  de  rétablir  sur  le  trftne  paternel  Hercule,  fils  [d'Alexandre 
et  de  Barsine  ;  Ptolémée  met  à  mort  Nicocréon ,  roi  des  Paphiens.  —  Actes  des 
rois  dans  le  Bosphore;  actes  des  Romains  et  des  Samnites  en  Italie.  —  Expédi- 
tion de  Ptolémée  contre  la  Cilicie  et  le  littoral  qui  avoisinc  ce  pays.  —  Hercule  est 
tué  par  Polysperchon.  —  Amilcar,  général  des  Carthaginois ,  prend  Syracuse.  — 
Les  Agrigentins  essaient  do  délivrer  les  Siciliens.  —  Prise  de  vingt  navires  syra- 
cusains.  —  Révolte  en  Libye  ;  danger  que  court  Agathoclé.  —  Appius  Claudius  le 
ronseur.  —  Corinthe  et  Sicyone  se  livrent  à  Ptolémée.  —  Cléopâtre  est  tuée  à 
Sardes.  —  Agathoclé  remporte  une  victoire  sur  les  Carthaginois  ;  il  fait  venir 
auprès  de  lui  Ophellas ,  soupçonné  de  conspiration ,  le  tue  et  réunit  aux  siennes 
les  troupes  d'Ophellas.  —  Bomilcar,  accusé  d'aspirer  à  la  tyrannie ,  succombe.  — 
Agathoclé  envoie  des  dépouilles  en  Sicile;  quelques-uns  de  ses  navires  font 
naufrage.  —  Les  Romains  viennent  au  secours  des  Marses,  assiégés  par  les  Sam- 
nites; ils  prennent  d'assaut  Caprium  dans  la  Tyrrhénie.  —  Démétrius  Poliorcè- 
tes  entre  dans  le  Pirée  ;  prise  de  Munychîe.  —  Délivrance  des  Athéniens  et  des 
Mégariens.  —  Expédition  de  Démétrius  en  Cypre;  combat  contre  le  général  Mé- 
nélas  ;  siège  de  Salamine.  —  Combat  naval  de  Démétrius  contre  Ptolémée  ;  vie- 
toire  de  Démétrius.  —  Soumission  de  toute  Tile  de  Cypre  et  de  Tarmée  de  Pto- 
lémée. —  Après  cette  victoire,  Antigène  et  Démétrius  se  ceignent  du  diadème, 
et,  à  leur  exemple,  les  autres  souverains  se  donnent  le  nom  de  rois.  —  Aga- 
thoclé prend  d'assaut  Utiqne  et  fait  passer  une  partie  de  son  armée  en  Sicile.  — • 
Les  Agrigentins,  combattant  les  lieutenants  d'Agathocle,  sont  vaincus.  —  Aga- 
thoclé soumet  Hëraclée ,  Thermes  et  Céphalidiura  ;  il  rédiiit  en  esclavage  le  pays 
et  la  ville  des  Apolloniatcs.  —  Agathoclé  bat  les  Carthaginois  en  Sicile  ainsi  que 
les  Agrigentins.  —  Agathoclé  passe  pour  la  seconde  fois  en  Libye  ;  sa  défaite.  — 
Troubles  dans  les  deux  camps.  —  ï^uite  d' Agathoclé  qui  retourne  en  Sicile.  — 
Massacre  des  Siciliens  par  Agathoclé.  —  Le  roi  Antigène  marche  dvec  do  nom- 
breuses troupes  sur  TÉgypte.  --  Rébellion  de  Pasiphile ,  lieutenant  d'Agathocle. 
—  Les  Carthaginois  font  la  paix  avec  Agathoclé.  —  Démétrius  lève  le  siège  de 
Kbodes.  —  Les  Romains  sont  vainqueurs  des  Samniles  dans  deux  batailles.  — 
En  parlant  de  Rhodes,  Démétrius  se  dirige  sur  la  Grèce  ;  il  délivre  la  plupart  des 
villes.  —  Agathoclé,  après  avoir  ihjtistetrièrit  levé  des  iinpôts  sut  les  Lî0^t^^w%  ^ 
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perd  SCS  navires  qui  transportent  le  butin.  —  Les  Romains  font  la  guerre  aux 
Éques  ;  ils  concluent  la  paix  avec  les  Samnites.  —  Actes  de  Cléonyme  en  Italie. 
—  Motifs  pour  lesquels  Cassandre,  Lysimatjuc,  Seleucus  et  Ptolémée  ont,  de 
concert,  déclaré  la  guerre  àÂntigone.  —  Expédition  de  Cassandre  contre  Démé- 
trius  en  Thessalie ,  et  de  Lysimaque  en  Asie.  —  Docimus  et  Phénix  se  révoltent 
contre  Antigone.  —  Antigone  marche  contre  Lysimaque  avec  des  forces  supé- 
rieures. —  Antigone  fait  venir  delà  Gr^ce  son  fils  Démétrius.  —  Ptolémée  sou- 
met les  villes  de  la  Gœlé- Syrie;  Seleucus  descend  des  satrapies  supérieures  et 
se  dirige  vers  la  Cappadoce.  —  Toutes  les  troupes  se  dispersent  dans  les  canton- 
nements d'hiver. 

I.  On  a  quelque  raison  de  blâmer  les  historiens  qui  interca- 
lent dans  leurs  récits  de  longues  harangues  et  de  fréquentes  dé- 
clamations de  rhéteur.  Ces  discours  ainsi  intercalés  mal  à  propos, 
non-seulement  coupent  le  fil  de  la  narration ,  mais  fatiguent 
Tattention  du  lecteur.  Sans  doute  Técrivain  qui  vous  montre  son 
éloquence  est  libre  de  composer,  comme  il  Tentend,  des  haran- 
gues d'orateurs,  des  discours  de  députés,  des  éloges,  des  critiques 
ou  tout  autre  exercice  de  ce  genre.  L'écrivain  qui  comprendrait 
en  même  temps  bien  l'économie  du  sujet  qu'il  traite ,  et  qui  se- 
rait également  habile  dans  les  deux  genres  comme  orateur  et 
comme  historien ,  mériterait  les  plus  grands  éloges.  Mais  il  y  a 
aujourd'hui  plusieurs  écrivains  qui ,  ne  songeant  qu'à  briUer 
comme  rhéteurs,  transforment  toute  l'histoire  en  un  discours  de 
tribune.  Dans  leurs  ouvrages,  non-seulement  le  style  est  mauvais 
et  désagréable ,  mais  encore ,  à  part  quelques  bonnes  qualités , 
les  convenances  des  temps  et  des  lieux  ne  sont  nullement  respec- 
tées. C'est  pourquoi ,  parmi  les  lecteurs  de  pareils  ouvrages , 
les  uns  passent  ces  déclamations  de  rhéteurs,  bien  qu'elles  soient 
bien  faites  ;  les  autres ,  ennuyés  de  la  longueur  du  sujet ,  mettent 
tout  à  fait  le  Uvre  de  côté,  et  ils  ont  parfaitement  raison.  En 
eiïet,  le  genre  historique  est  simple ,  bien  homogène  et  sembla- 
ble à  un  corps  vivant ,  qui  perd  toute  la  grâce  que  donne  la  vie 
dès  qu'on  lui  enlève  un  membre.  Une  composition  historique 
doit  donc  offrir  un  ensemble  harmonieux  pour  que  le  lecteur  sai- 
sisse clairement  tous  les  détails  ^ 

II.  Il  ne  faut  pas  cependant  bannir  de  l'histoire  toutes  les 

*  Polybe  (1,5)  professe  à  peu  près  les  mêmes  idées. 
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ressources  oratoires  ;  car  Thistoire  a  besoin  de  cet  ornement  dans 
bien  des  circonstances,  et  moi-même  je  ne  voudrais  pas  m'en 
priver.  Lorsqu'un  envoyé  ou  un  conseiller  prononce  un  discours 
nécessité  par  les  événements,  un  auteur  qui  n'oserait  pas  har- 
diment entrer  dans  cette  arène  ouverte  à  l'éloquence ,  serait  cer- 
tainement coupable,  et  ces  occasions  se  présentent  assez  fré- 
quemment. D'ailleurs,  ce  serait  une  négligence  -blâmable  de 
passer  sous  silence  tant  de  beaux  discours  éloquents  dont  le 
souvenir  mérite  d'être  conservé ,  et  qui  servent  à  éclaircir  les 
détails  qu'expose  l'histoire.  Enfin ,  nous  devons  faire  usage  de 
développements  oratoires  convenables  pour  expliquer  un  dénoû- 
ment  inattendu. 

Mais  en  voilà  assez  sur  ce  sujet  :  nous  allons  maintenant  re- 
prendre le  fil  de  notre  narration.  Dans  les  livres  précédents,  nous 
avons  écrit  l'histoire  des  Grecs  et  des  Barbares  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  l'année  qui  précède  l'expédition  d'Aga- 
thocle  en  Libye,  comprenant  ainsi,  à  compter  de  la  prise  de 
Troie,  un  espace  de  plus  de  huit  cent  quatre-vingt-trois  ans  \ 
Le  livre  présent  commence  à  l'expédition  d'Agathocle  en  Libye, 
et  finit  à  l'année  où  les  rois ,  se  liguant  entre  eux,  commencèrent 
à  faire  en  commun  la  guerre  à  Antigone ,  fils  de  Philippe ,  ce  qui 
forme  un  intervalle  de  neuf  ans. 

IIL  Hiéromnémon  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  élu- 
rent pour  consuls  Gaïus  Julius  et  Quintus  Émilius  \  Dans  cette 
année,  Agathocle,  vaincu  par  les  Garthaginois  à  la  bataille 
d'fliméra ,  où  il  avait  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  armée , 
s'était  réfugié  à  Syracuse.  Voyant  que  tous  ses  alliés  l'abandon- 
naient, que  les  Barbares  étaient  maîtres  de  toute  la  Sicile,  à 
l'exception  de  Syracuse,  et  qu'ils  disposaient  d'immenses  forces 

»  Wesseling  pense  quMl  faut  lire  ici  l85o/x>îxovTa  au  lieu  d'êy^oiîxovTa ,  ce  qui 
ne  ferait  que  huit  cent  soixante-treize  ans.  Cette  conjecture  a  été  adoptée  par 
M.  Dindorf.  En  effet,  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à  la  troisième  année  de  la 
cxv«  olympiade,  l'auteur  compte  lui-même  (livre  XIX,  i)  huit  cent  soixante-six 
ans ,  qui ,  ajoutés  aux  sept  ans  écoulés  jusqu'à  la  deuxième  année  de  la  cxvii»  olym- 
piade (  année  qui  précède  Texpédition  d'Agathocle  en  Libye,  donnent  la  somme  de 
huit  cent  soixante-treize  ans. 

'  Troisième  année  de  la  cxvii»  olympiade  ;  année  310  avant  J.  C. 

IV.  10, 
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de  terre  et  dé  Iner,  il  accomplit  une  entrepfiiîe  abssi  hardie 
quinattendde.  Au  moment  où  tout  le  monde  s'imaginait  le  voir 
reculer  devant  là  puissance  des  Carthagitiois ,  Agathocle  côhfut 
le  dessein  de  laisser  Syracuâe  sôus  bonne  garde ,  de  faire  des 
levées  de  troupes  et  de  passer  avec  une  driïiée  en  Libye  ;  car  il 
se  flattait  qu*il  trouverait  Cartfaage  plongée  dans  toutes  les  jouis- 
sances delà  Vie,  fruits  d'uhe  longue  paix,  et  qu'avec  des  soldats 
habitués  aux  fatigues  de  h  guerre  il  viendrait  facilement  à  bout 
d*une  population  incapable  d'affronter  les  périls  des  combats  ; 
il  espérait  en  même  temps  que  les  alliés  libyens,  gétnissdnt 
depuis  bien  longtemps  sous  un  joug  pesant,  saisiraient  Foccasion 
de  se  soulever  ;  en  outre ,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  injportadt ,  il 
pensait  qu'en  apparaissant  soudain ,  il  lui  lierait  facile  de  livrer 
au  pillage  uii  pays  qui  ii'avait  pas  encore  été  t'avagé  par  l'eii- 
nemi ,  et  où  les  Carthaginois  avaient  accumulé  tonte  Sorte  de 
richesses.  Enfin,  d'après  ce  plan,  il  délivrait  sa  patrie  et  toute 
la  Sicile  du  joug  des  Barbares,  et  transportait  en  Libye  tout  le 
théâtre  de  la  guerre.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet. 

IV.  Agathocle ,  sans  communiquer  ce  plan  à  aucun  de  àeà 
amis,  confia  à  son  frère  Antandrele  gouvernement  deSjracùsc, 
avec  une  fbrte  garnison.  En  même  temps,  il  fit  de  grandes  le- 
vées de  troupes ,  et  ordonna  aux  fantassins  de  se  tenir  sous  les 
armes,  et  aux  cavaliers  de  se  munir  ,indépendarataenl  d'une 
armure  complète,  de  selles  et  de  brides,  afin  qu'ils  fussent  prêts 
à  monter  les  chevaux  dont  ils  pourraient  s'emparer.  Car,  dans  sa 
dernière  défaite,  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie  avait  péri, 
et  presque  tous  les  cavaliers  étaient  parvenus  à  se  sauver  ;  mais 
ils  ne  pouvaient  pas  emmener  avec  eux  leurs  chevaux  en  Libye. 
Agathocle  songea  alors  au  moyen  d'empêcher  les  Syracusains  de 
faire,  après  son  départ,  quelque  tentative  d'insurrection.  Dans  ce 
but,  il  rompit  toutes  les  relations  de  famille  ;  il  sépara  les  frères 
de  leurs  frères ,  enleva  aux  pères  leurs  enfants,  en  laissant  les 
uns  dans  la  ville  et  emmenant  les  autres  avec  lui.  II  était  donc 
évident  que  si  ceux  qui  restaient  à  Syracuse  étaient  mécontents 
du  tyran,  ils  n'oseraient  rien  tenter,  retehus  par  l'affection  pour 
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des  fils  ou  des  parents  emtnéttés  en  Libye.  Comme  Agathocle 
avait  besoin  d'argent ,  il  enleva  aux  tuteurs  les  biens  des  mi- 
neurs ,  alléguant  qu'il  les  administrerait  mieux  et  qu'à  la  majo- 
rité des  enfants  il  en  rendrait  plus  fidèlement  compte.  Il  fit  en 
outré  des  emprunts  aux  marchands ,  enleva  des  temples  plusieurs 
riches  offrandes ,  et  se  fit  même  livrer  les  bijoux  des  femmes. 
S'apercevâtit  enstiite  que  les  citoyens  les  plus  opulents  étaient 
mécontents  de  ces  actes  et  mal  disposés  pour  lui ,  il  convoqua  une 
assemblée  où  il  déplora  sur  un  ton  lamentable  les  revers  qu'il 
venait  d'essuyer  et  les  malheurs  qui  l'attendaient.  «  Pdtir  moi , 
disàit-il ,  habitué  à  tdus  les  maux ,  je  supporterai  bien  facilement 
les  fatigues  d'unsiégë,  mais  ce  qui  m'attendrit,  c'est  le  sort  des 
citoyëils  qui ,  renfermés  dans  léhr  lie ,  seront  ëxpbsés  à  tant  de 
misères.  >)  £h  prononçant  ces  paroles ,  il  engagea  les  habitants  à 
se  sauver  avec  tous  leurs  biens,  t)our  né  pas  endurer  lès  cala* 
mités  qui  les  menaçaient.  Les  titoyeds  les  plus  riches  et  les  plus 
hostiles  au  tyran  se  retirèretit  ainsi  de  la  ville;  tnais  h  peine  en 
fdreht-its  sortis,  qu'Agathoclé  envoya  à  leur  poursuite  un  déta* 
chôment  de  mercenaires,  les  fit  tous  égorger  et  confisqua  leurs 
biens ^  Ain^i,  par  ce  seul  critne,  Agathocle  se  ptocura  des  ri- 
chesses ,  et  il  purgea  la  ville  de  ses  ennemis.  Il  donha  ensuite  la 
liberté  à  tous  les  esclaves  en  état  de  porter  lès  armes. 

V.  Tous  les  préparatifs  terminés,  Agathocle  fit  embarquer 
ses  troupes  sur  soixante  bâtiments,  et  attendit  un  moment  favo- 
rable pour  mettre  à  la  voile.  Gomme  il  n'avait  communiqué  son 
projet  à  personne,  quelques-uns  conjecturaient  qu'il  méditait 
une  expédition  en  Italie  ;  d'autres,  qu'il  allait  ravager  le  territoire 
de  la  Sicile,  soumis  à  la  domination  des  Carthaginois;  mais  tous 
étaient  d'accord  pour  désespérer  du  salut  des  hommes  qui  fai- 
saient partie  de  cette  expédition,  et  pour  accuser  de  folie  le  tyran. 
Cependant  la  station  navale  des  ennemis,  qui  se  composait  d'un 
très-grand  nombre  de  trirèmes,  força  pendant  quelques  jours  les 
iroupes  d'Agathocle  à  rester  consignées  sur  leurs  navires  et  à 

*  Ces  victimes  étaient,  suivant  Justin  (  XXII ,  4  ),  au  nombre  de  mille  six  cents. 
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domeurer  dans  le  port.  Bientôt  après,  des  bâtiments  de  transport, 
chargés  de  vivres,  s'approchèrent  de  la  ville;  les  Carthaginois 
en  ayant  été  avertis  vinrent  avec  toute  leur  flotte  attaquer  ces 
bâtiments.  Agathocle,  qui  avait  déjà  désespéré  de  son  entreprise, 
profita  de  ce  moment  pour  sortir  du  port,  ainsi  débloqué,  et 
s*éIoigna  à  force  de  rames.  Les  Carthaginois  étaient  près  d'attein- 
dre les  bâtiments  de  transport,  lorsqu'ils  virent  la  flotte  ennemie 
marcher  à  voiles  déployées.  Ils  s'imaginèrent  d'abord  qu'Aga- 
thocle  venait  au  secours  des  bâtiments  de  transport ,  et  ils  se 
rangèrent  en  ligne  de  bataille.  Mais  lorsqu'ils  virent  que  la  flotte 
ennemie  continuait  sa  route  en  ligne  droite ,  et  qu'elle  avait 
beaucoup  d'avance  sur  eux ,  ils  se  portèrent  à  lui  donner  la 
chasse.  Pendant  que  les  deux  flottes  luttaient  ainsi  de  vitesse, 
les  navires  de  transport  échappèrent  inopinément  au  danger  qui 
les  menaçait,  et  ramenèrent  beaucoup  de  vivres  à  Syracuse,  qui 
commençait  déjà  à  souffrir  de  la  disette.  Agathocle  faillit  tonoi- 
ber  au  pouvoir  des  Carthaginois,  mais  l'approche  de  la  nuit  lui 
apporta  un  moyen  de  salut  inespéré.  Le  jour  suivant  arriva  une 
éclipse  de  soleil  telle  que  le  jour  semblait  être  changé  en  nuit , 
et  que  les  astres  se  voyaient  partout  au  cieP.  Les  troupes  d'Aga- 
thocle,  prenant  ce  phénomène  pour  un  présage  funeste  de  la  di- 
vinité ,  virent  leurs  inquiétudes  pour  l'avenir  s'accroître  de  plus 
en  plus. 

VI.  La  flotte  d' Agathocle  était  en  mer  depuis  six  jours  et  au- 
tant de  nuits,  lorsque  le  septième  jour  au  matin  parut  soudain 
en  vue  la  flotte  carthaginoise  à  peu  de  distance.  Les  deux  flottes 
rivalisèrent  d'efforts  de  rames  ;  les  Carthaginois  espéraient 
qu'une  fois  les  vaisseaux  d'Agathocle  pris ,  ils  soumettraient 
facilement  Syracuse  et  sauveraient  leur  patrie  des  dangers  dont 
elle  était  menacée  ;  les  Grecs ,  de  leur  côté ,  redoutaient  la  ven- 
geance à  laquelle  ils  se  voyaient  exposés,  ainsi  que  l'affreux 
esclavage  de  leurs  parents  laissés  en  Sicile.  Cependant  la  côte  de 
la  Libye  se  montrait  au  loin  ;  à  cette  vue ,  une  nouvelle  ardeur 

»  Celte  éclipse  totale  arriva,  suitant  Calvisius  et  Petaii,  le  15  du  mois  d'août. 
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anima  les  équipages ,  et  Témulation  fut  portée  à  son  comble  ;  mais 
les  Barbares,  faits  depuis  longtemps  au  métier  de  rameurs,  mar- 
chèrent plus  vite,  et  ne  laissèrent  que  très-peu  d'intervalle  en- 
tre eux  et  les  Grecs.  Dans  cette  marche  rapide ,  les  deux  flottes 
atteignirent  presque  en  même  temps  le  rivage.  L'arrière -garde 
d*Agathocle  ne  se  trouva  qu'à  une  portée  de  trait  de  l'avant- 
garde  des  Carthaginois.  Un  combat  s'engagea  entre  les  archers 
et  les  frondeurs ,  mais  il  ne  dura  pas  longtemps ,  car,  comme  les 
Barbares  avaient  moins  de  bâtiments,  Agalhocle  rem|)orta  par 
le  nombre  de  ses  soldats.  Les  Carthaginois  se  rembarquèrent 
donc  sur  leurs  navires,  et,  la  poupe  en  avant,  ils  se  retirèrent 
hors  de  la  portée  des  flèches.  Agathocle  acheva  de  débarquer 
son  armée  à  l'endroit  de  la  côte  qu'on  appelle  les  Latomies  ;  il 
éleva  un  retranchement  dont  les  deux  bouts  touchaient  à  la  mer, 
et  vint  s'y  embosser  avec  ses  bâtiments. 

VIL  Après  cette  hardie  tentative ,  Agathocle  en  fit  une  autre 
bien  plus  hardie  encore.  Il  appela  auprès  de  lui  tous  les  chefs 
qu'il  savait  lui  être  dévoués,  et,  après  avoir  offert  un  sacrifice  à 
Cérès  et  à  Proserpine ,  il  convoqua  une  assemblée  générale  de 
l'armée.  Il  s'avança  vers  la  tribune ,  la  tête  ornée  d'une  couronne, 
vêtu  d'un  habillement  splendide ,  et  prononça  un  discours  appro- 
prié à  la  circonstance.  «  Au  moment ,  dit-il ,  oti  nous  étions 
poursuivis  par  les  Carthaginois,  j'ai  fait  vœu  à  Cérès  et  à  Pro- 
serpine ,  déesses  protectrices  de  la  Sicile,  de  faire  de  tous  nos 
bâtiments  des  torches  allumées  en  leur  honneur.  Maintenant  que 
nous  sommes  sauvés ,  je  dois  remplir  ce  vœu.  £n  échange  de 
ces  bâtiments ,  je  promets  de  vous  en  donner  un  bien  plus 
grand  nombre  si  vous  combattez  vaillamment ,  car  les  déesses 
nous  annoncent  par  les  victimes  une  victoire  complète.  »  Pen- 
dant qu'il  prononçait  ces  paroles,  un  de  ses  serviteurs  lui 
apporta  une  torche  allumée,  il  s'en  saisit,  et  après  en  avoir 
fait  remettre  une  à  chaque  triérarque ,  il  adressa  une  invoca- 
tion aux  déesses ,  et  s'avança  le  premier  vers  le  vaisseau  com- 
mandant; il  se  plaça  debout  sur  la  poupe,  et  ordonna  aux 
triérarques  d'en  faire  autant  de  leur  côté.  Tous  mirent  alors  le 
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feu  aux  bâtiments,  et  pendant  que  la  flamme  s'élevait  dans  le^ 
airs ,  les  trompettes  sonnèrent  la  charge ,  Tarmée  poussa  le  cri 
de  guerre ,  et  tout  le  monde  adressa  aux  déesses  des  prières^ 
implorant  un  heureux  retour.  Agathocle  avait  pris  cette  me- 
sure d*abord  pour  enlever  aux  soldats  tout  moyen  de  fuite  et 
pour  les  forcer  à  chercher  leur  salut  dans  la  victoire ,  ensuite 
pour  avoir  sous  sa  main  toutes  ses  forces  et  n'être  point  obligé 
de  les  diviser,  en  en  laissadt  une  partie  pour  la  défense  des  navi- 
res qui  autrement  seraient  tombés  au  pouvoir  des  Carthaginois. 
VIII.  Cependant,  le  spectacle  de  toute  la  flotte  embrasée 
remplit' d'effroi  Tâme  des  Siciliens.  Dans  le  premier  moment, 
entraînés ,  fascinés  par  les  paroles  d'Agathocle  et  la  rapidité  de 
l'exécution ,  les  soldats  avaient  tous  consenti.  Mais  plus  tard  la 
réflexion  fit  naître  en  eux  le  repentir;  lorsqu'ils  calculaient 
l'étendue  des  mers  qui  les  séparaient  de  leur  patrie ,  ils  déses- 
péraient de  leur  salut.  Agathocle  s'empressa  de  relever  le  cou- 
rage abattu  de  ses  soldats,  et  conduisit  l'armée  à  Mégalopolis, 
ville  carthaginoise.  Tout  le  pays  intermédiaire ,  qu'il  fallait  tra- 
verser ,  était  entrecoupé  de  jardins  et  de  vergers  arroàés  par  de 
nombreuses  sources  et  par  des  canaux.  Des  maisons  de  campagne 
bien  construites  et  bâties  à  la  chaux  bordaient  la  route  et  annon- 
çaient partout  la  richesse;  les  habitations  étaient  remplies  de 
tout  ce  qui  contribue  aux  jouissances  de  la  vie ,  et  qu'une  longue 
paix  avait  permis  aux  habitants  de  mettre  en  réserve.  Le  ter- 
rain était  cultivé  en  vignes ,  en  oliviers  et  en  une  foule  d'arbreft 
fruitiers.  Des  deux  côtés ,  la  plaine  nourrissait  des  troupeaux  de 
bœufs  et  de  moutons,  et  aux  environs  des  gras  pâturages  des 
marais  on  voyait  des  haras  de  chevaux.  £n  un  mot ,  dans  ces 
lieux  se  trouvait  accumulée  cette  opulence  variée  des  proprié- 
taires les  plus  distingués  de  Carthage,  et  qui  aimaient  à  em- 
ployer leurs  richesses  aux  plaisirs  de  la  vie.  Saisis  d'admiration , 
à  la  vue  de  ce  beau  et  riche  pays,  les  Siciliens  sentirent  leurs 
espérances  renaître  :  ils  consiidéraient  que  tout  cela  serait  un  prix 
digne  de  la  victoire.  Dès  qu' Agathocle  remarqua  que  ses  soldats, 
revenus  de  leur  découragement , étaient  prêts  au  combat,  il  en- 
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trçprit  ioiipédiatement  d'attaquer  les  murs  de  la  ville.  Par  cette 
attaque  imprévue ,  çt  grâce  à  rinexpérieoce  des  habitants  dans 
Tart  de  la  guerre ,  Agatbocle  réussit  facilement  à  s'emparer  de 
la  ville.  Il  la  livra  en  pillage  à  ses  soldats ,  et  remplit  l'armée 
de  butin  en  même  temps  que  de  courage.  De  là  il  conduisit 
son  armée  directement  contre  Tynès  la  blanche,  t[ui  n'est  qu'à 
deux  mille  ^  stades  de  Garthage ,  et  s'en  empara  également.  Ces 
deux  villes  prises ,  les  soldats  voulaient  les  conserver,  et  ils  y 
déposèrent  leur  butin.  Mais  Agathocle ,  conformément  à  son 
plan  arrêté ,  fit  comprendre  à  l'armée  qu'elle  n'aurait  aucun  lieu 
de  refuge  [tant  qu'ellçi  n'aurait  pas  remporté  une  victoire  cofii- 
plète.  Il  rasa  les  villes,  çt  fit  bivouaquer  ses  troupes. 

IX.  Cependant,  les  Carthaginois,  mouillés  près  de  la  station 
sicilienne,  se  réjouissaient  à  la  vue  de  l'incendie,  s'imaginant 
que  c'était  la  crainte  qui  avait  déterminé  Agathocle  à  mettrç  le 
feu  à  ses  bâtiments;  mais  lorsqu'ils  apprirent  que  l'armée  en* 
nemic  s'avançait  dans  l'intérieur  du  pays ,  ils  augurèrent  de  cet 
incendie  de  grands  malheurs  pour  eux.  Ils  couvrirent  donc  les 
proues  de  leurs  navires  de  draperies  noires,  comme  c'est  la  cou- 
tume lorsqu'une  calamité  publique  menace  la  ville  de  Carthage:. 
Ils  prirent  ensuite  les  armatures  d'airain  des  navires  d' Agathocle 
pour  les  employer  à  leurs  propres  trirèmes,  et  envoyèrent  à 
Carthage  des  messagers  annoncer  les  événements  qui  venaient  de 
se  passer.  Mais  déjà,  avant  l'arrivée  de  ces  messagers,  les  Car- 
thaginois avaient  été  avertis  du  débarquement  d'Agalhocle. 
Dans  leur  consternation,  ils  s'imaginèrent  que  toutes  leurs  forces 
de  terre  et  de  mer  avaieat  péri  en  Sicile;  car,  sçlon  eux, 
Agathocle  n'aurait  point  osé  tenter  cette  expédition  s'il  n'avait 
pas  été  victorieux  en  Sicile.  Aussi  toute  la  ville  fut-elle  en  proie 
à  la  frayeur  et  à  la  confusion;  le  peuple  accourait  sur  la  place 
publique,  et  le  sénat  se  réunissait  pour  délibérer.  On  n'avait 
aucune  armée  à  opposer  à  l'ennemi,  et  les  citoyens,  inexpé- 
rimentés dans  la  guerre  ^  étaient  tombés  dans  le  plus  profond 

'  Trente-six  myriaipètres. 
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découragement ,  et  on  s'attendail  déjà  à  voir  les  ennemis  aux 
portes  de  la  ville.  Quelques-uns  conseillaient  d'envoyer  des  par- 
lementaires pour  traiter  de  la  paix,  en  même  temps  que  pour 
reconnaître  la  situation  des  ennemis;  d'autres  étaient  d*avis 
d'attendre  jusqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  un  rapport  plus  détaillé  de 
tout  ce  qui  s^ était  passé.  Pendant  que  cette  confusion  régnait 
dans  la  ville ,  les  messagers  envoyés  par  le  commandant  de  la 
flotte  descendirent  à  terre  et  firent  connaître  l'état  réel  des 
choses. 

X.  Sur  le  rapport  de  ces  messagers,  tous  les  citoyens repri* 
rent  de  la  confiance.  Le  sénat  adressa  de  vifs  reproches  aux 
nauarques  pour  avoir  laissé  l'ennemi  débarquer  en  Libye,  et 
en  même  temps  il  nomma  au  commandement  des  armées 
Hannon  et  Bomilcar.  Ces  deux  généraux  étaient  divisés  par  des 
haines  de  famille ,  mais  le  sénat  pensait  que  cette  inimitié  elle- 
même  tournerait  au  profit  de  l'État  :  ce  fut  là  une  grave  erreur. 
Bomilcar  depuis  longtemps  aspirait  à  la  tyrannie,  mais  il  lui 
avait  manqué  jusqu'alors  le  pouvoir  et  le  temps  favorable  pour 
exécuter  son  projet  :  le  commandement  dont  il  était  investi  lui  eu 
offrait  maintenant  l'occasion.  La  cause  de  tout  cela  doit  être  cher- 
chée dans  l'extrême  rigueur  avec  laquelle  les  Carthaginois  pu- 
nissent leurs  agents  ^  En  temps  de  guerre ,  ils  donnaient  le  com- 
mandement suprême  aux  citoyens  les  plus  distingués,  les  croyant 
dévoués  pour  la  défense  de  la  patrie  ;  mais  la  paix  rétablie,  ces 
mêmes  généraux  étaient  calomniés ,  on  leur  intentait  par  jalousie 
d'injustes  procès  et  on  les  condamnait.  C'est  pourquoi ,  parmi 
les  hommes  appelés  au  commandement,  les  uns  abdiquaient 
le  pouvoir,  de  crainte  de  se  voir  livrer  aux  tribunaux,  et  les 
autres  aspiraient  à  la  tyrannie  ;  c'est  ce  que  fil  alors  Bomilcar, 
l'un  des  deux  généraux  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler 
plus  tard.  Pour  le  moment,  les  généraux  des  Carthaginois, 
voyant  que  le  temps  pressait,  sans  attendre  l'arrivée  des  forces 
de  leurs  alliés ,  firent  des  levées  de  troupes  à  Carthage  même , 


'  Consultez.  Polybe ,  I ,  i i,  24  ;  Tiie-Live ,  epitoni.  60  ;  Justiu  XIX,  2,  XXI ,  4  ,  0; 
Valerius  Maximus,  H,  7  ;  Polyen  ,  V,  ii. 
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et  inirenl  en  campagne  une  année  d*au  moins  quarante  mille 
hommes  d'infanterie,  de  mille  cavaUers  et  de  deux  mille  chars. 
Ils  vinrent  ensuite  occuper  une  colline  à  peu  de  distance  de  Ten- 
nemi,  et  rangèrent  leur  armée  en  bataille.  L'aile  droite  était 
commandée  par  Hannon ,  qui  avait  également  sous  ses  ordres 
le  bataillon  sacré.  Bomilcar  se  mit  à  la  tête  de  l'aile  gauche ,  et 
disposa  ses  troupes  en  une  phalange  profonde ,  car  le  terrain  ne 
permettait  pas  de  les  déployer  davantage.  Les  chars  et  la  cava- 
lerie étaient  placés  en  avant  du  front  de  la  phalange,  et  devaient 
commencer  l'attaque. 

XL  Après  avoir  reconnu  les  dispositions  de  l'armée  des  Bar- 
bares ,  x\gathocle  confia  à  son  fils  Archagathus  le  commande- 
ment de  l'aile  droite ,  formée  de  deux  mille  cinq  cents  hommes 
d'infanterie.  A  la  suite  venaient  trois  mille  cinq  cents  Syracu- 
sains ,  puis  trois  mille  mercenaires  grecs ,  et  enfin  trois  mille 
Samnites,  Tyrrhéniens  et  Celtes.  Quant  à  Agatbocle,  il  se  mit 
à  la  tête  de  l'aile  gauche  où  il  s'entoura  de  sa  garde  et  de  mille 
hoplites  pour  faire  face  au  bataillon  sacré  des  Carthaginois.  En- 
fin ,  il  distribua  sur  les  deux  ailes  cinq  cents  archers  et  fron- 
deurs. Mais  ces  soldats  n'étaient  pas  sufiisamment  armés  :  quel- 
ques-uns n'avaient  pas  même  de  boucliers.  Pour  y  suppléer, 
Agathocle  ordonna  de  distendre  sur  des  baguettes  les  étuis  des 
boucliers  ;  Ces  étuis  offraient  ainsi  au  loin  l'aspect  de  véritables 
boucliers.  Cependant ,  voyant  que  ses  soldats  continuaient  à  s'ef- 
frayer des  forces  des  Barbares,  si  supérieurs  en  cavalerie,  il  fit 
lâcher  sur  plusieurs  points  de  la  ligne  des  chouettes  qu'il  avait 
tenues  prêtes  d'avance,  pour  ranimer  le  courage  de  ses  troupes. 
En  effet ,  ces  oiseaux ,  après  avoir  voltigé  au-dessus  de  la  pha- 
lange, vinrent  s'abattre  sur  les  boucliers  et  les  casques  des  sol- 
dats qui  tirèrent  un  heureux  augure  de  la  présence  de  cet  ani- 
mal consacré  à  Minerve.  Bien  que  ces  croyances  ne  soient,  aux 
yeux  de  bien  des  gens ,  que  de  vaines  superstitions ,  elles  rendi- 
rent néanmoins  souvent  de  grands  services,  comme  cela  arriva 
ici;  car  à  la  vue  de  ces  oiseaux,  les  soldats  s'inspiraient  une 
mutuelle  confiance  et  affrontaient  le  danger,  en  se  répétant 
IV.  11 
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entre  eux  que  la  divinité  leur  promettait  évidemment  U  vip- 
toire. 

XII.  Les  Carthaginois  commencèrent  Tatiaque  par  les  chars 
de  guerre ,  mais  une  partie  fut  broyée  par  les  balistes;  une  autre 
partie  fut  évitée  par  les  Grecs  qui  entr'ouvraient  leurs  rangs , 
enfin  le  plus  grand  nombre  fut  rejeté  en  arrière  sur  Finfanterie. 
L*arméc  d'Agatbocle  soutint  également  le  choc  de  la  cavalerie 
carthaginoise.  Beaucoup  de  ces  derniers  furent  blessés  et  prirent 
la  fuite.  Pendant  ce  brillant  combat  des  avant-postes,  toute 
rinfanterie  des  Barbares  en  vint  aux  mains  avec  Tennemi.  La 
lutte  s'étant  bravement  engagée,  Hs^nnon,  à  la  tête  du  bataillon 
sacré,  jaloux  de  reniporter  par  lui-même  la  victoire,  tomba 
de  tout  son  poids  sur  les  Grecs,  et  en  fit  un  grand  camagç. 
Bien  qu'accablé  d'une  grêle  de  flèches  et  couvert  de  blessu- 
res, il  ne  céda  point  le  terrain,  et  pressai  l'attaque  jusqu'à^  pe 
qu'épuisé  de  force  il  expira.  La  mort  d'Hani^on  jeta  le  découra- 
gement parmi  les  Carthaginois ,  tandis  que  les  troupes  d'Aga- 
tbocle reprirent  confiance.  Informé  de  cet  événement ,  Bomil- 
car ,  le  second  général ,  pensa  que  c'était  là  l'occasion  offerte 
par  les  dieux  pour  réaliser  le  projet  de  saisir  la  tyrannie ,  et  il 
raisonnait  ainsi  en  lui-même  :  «  Si  l'armée  d'Agatbocle  périt, 
je  ne  pourrai  jamais  prétendre  à  l'autorité  souveraine ,  car  mes 
concitoyens  ne  le  permettraient  pas  ;  si  au  contraire  Agathocle 
est  victorieux,  et  qu'il  abatte  l'orgueil  des  Carthaginois,  ceux-ci, 
une  fois  vaincus ,  deviendront  plus  faciles  à  manier.  Quant  à 
Agathocle,  je  pourrai  le  combattre  quand  bon  me  semblera.  9 
Ces  réflexions  faites,  Bomilcar  se  retira  avec  son  avant-garde, 
cédant  ainsi  tranquillement  le  terrain  aux  ennemis;  et  après 
avoir  annoncé  aux  siens  la  mort  d'Hannon,  il  leur  ordonna  de 
se  réfugier  en  bon  ordre  sur  une  hauteur  voisine.  «  Celte  ma- 
nœuvre ,  leur  disait-il ,  est  d'une  grande  utilité.  »  Mais  commue 
les  ennemis  pressaient  vivement  les  Carthaginois ,  cette  retrait^ 
ressemblait  à  une  déroute,  car  les  Libyens  ^  qui  se  succédaient 
par  colonnes,  s'imagiuant  que  l'avant-garde  était  battue,  tour- 
nèrent le  do$.  Cependant  le  biatailiojni  sacré  se  défendit  çncore 


tiVRE  XX.  123 

vigoureusement  après  la  mort  d*Hannon  ;  et ,  debout  sur  le  corps 
de  ceux  qui  étaient  tombés ,  ils  affrontèrent  tous  les  périls.  Mais 
lorsque  les  soldats  de  ce  bataillon  apprirent  qu'une  grande  par- 
tie de  Tarmée  avait  pris  la  fuite  et  quils  allaient  être  enveloppés 
par  Tennemi,  ils  furent  aussi  forcés  de  lâcher  pied.  Tout  le  cam{i 
des  Carthaginois  étant  mis  en  déroute ,  les  Barbares  s'enfuirent 
vers  Carthage.  Agathocle,  après  les  avoir  poursuivis  pendant  quel- 
que temps ,  retint  sur  ses  pas  et  pilla  le  camp  des  Carthaginois. 

Xlir.  Les  Grecs  perdirent  dans  cette  bataille  environ  deux 
cents  hommes,  et  les  Carthaginois  pas  moins  de  mille ,  d'autres 
disent  six  mille.  On  trouva ,  entre  autres  objets ,  dans  le  camp 
des  Carthaginois,  plusieurs  chars  contenant  plus  de  vingt  mille 
menottes.  Car  les  Barbares,  espérant  venir  facilement  à  bout  des 
Grecs ,  se  promettaient  d'avance  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, qui  devaient  être  enchaînés  et  employés  aux  travaux  pu- 
blics. C'est  ainsi  que  la  divinité  s'est  plu  à  humilier  l'orgueil  des 
Carthaginois ,  qui  essuyèrent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  espé- 
raient. Agathocle,  victorieux  contre  toute  attente ,  força  les  Car- 
thaginois à  se  renfermer  dans  leurs  murs  :  la  fortune ,  incon- 
stante ,  fit  ainsi  succéder  le  revers  à  la  victoire.  En  effet ,  en 
Sicile,  les  Carthaginois  avalent  battu  Agathocle  et  assiégé  Syra- 
cuse; ëii  Libye,  Agathocle  eh  fit  autant  à  l'égard  des  Carthagi- 
nois ;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux ,  c'est  qiie  le  tyran 
qdi  avait  été  batttî  en  Sicile  à  la  tête  de  ses  troupeà  intactes ,  ve- 
nait ,  avec  les  débris  de  son  armée ,  battre ,  sur  le  continent , 
ses  propt'es  vainqueurs. 

XlV.  AttHbuailt  âli  pouvoir  des  dieux  la  défaite  qu'ils  ve- 
naient d'essuyer ,  les  Carthaginois  étirent  recours  aux  prières 
pubiiques ,  et  croyant  qu'Hercule ,  dont  ils  se  dlsaieht  être  une 
colonie ,  était  particulièreitient  irHlé ,  ils  envoyèrent  à  Tyr  une 
immense  quantité  de  ribhes  offratides.  Descendants*  (U  celte  ville , 
les  Carthaginois  étaient  jadis  dans  l'usage  d'eiilrt^P^  i  ce  dieu 
le  dixième  de  tous  îeuri^  revenus  ;  mais  par  la  suite ,  devenus 
riches  et  opulents ,  ils  n'envbyèreht  presque  (iltis  Hen  ,  croyant 
pouvoir  se  dispenser  de  la  protection  du  dieu.  Leur  désastre  ré- 
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cent  les  ramena  au  repentir ,  et  tous  se  souvinrent  du  dieu  de 
Tyr.  Parmi  les  offrandes  qu'ils  envoyèrent  se  trouvaient  des 
chapelles  d*or ,  tirées  de  leurs  propres  temples ,  pensant  que  par 
ce  genre  de  consécration  ils  parviendraient  plus  facilement  à 
apaiser  le  courroux  de  la  divinité.  Ils  se  reprochèrent  aussi  de 
s*étre  aliéné  Saturne ,  parce  qu'ils  lui  avaient  autrefois  offert  en 
sacrifice  les  enfants  des  plus  puissants  citoyens ,  qu'ils  avaient 
plus  tard  renoncé  à  cet  usage  en  achetant  des  enfants  secrète- 
ment et  en  les  élevant  pour  être  immolés  à  ce  dieu.  Des  recher- 
ches établirent  que  plusieurs  de  ces  enfants  sacrifiés  étaient  des 
enfants  supposés.  £n  considérant  toutes  ces  choses  et  en  voyant , 
de  plus ,  les  ennemis  campés  sous  les  murs  de  leur  ville ,  ils 
furent  saisis  d'une  crainte  superstitieuse,  et  ils  se  reprochèrent 
d'avoir  négligé  les  coutumes  de  leurs  pères  à  l'égard  du  culte  des 
dieux.  Ils  décrétèrent  donc  une  grande  solennité  dans  laquelle 
devaient  être  sacrifiés  deux  cents  enfants,  choisis  dans  les  fa- 
milles les  plus  illustres  ;  quelques  citoyens,  en  butle  à  des  ac- 
cusations, offrirent  volontairement  leurs  propres  enfants  «  qui 
n'étaient  pas  moins  de  trois  cents.  [Voici  quelques  détails  concer- 
nant ce  sacrifice.]  Il  y  avait  une  statue  d'airain  représentant  Sa- 
turne ,  les  mains  étendues  et  inclinées  vers  la  terre ,  de  manière 
que  l'enfant  qui  y  était  placé  roulait  et  allait  tomber  dans  an 
gouffre  rempli  de  feu.  C'est  probablement  à  cette  coutume  qu'En- 
ripide  fait  allusion  lorsqu'il  parle  des  cérémonies  du  sacrifice 
accompli  en  Tauride  ;  le  poète  met  dans  la  bouche  d'Oreste  la 
question  suivante  :  «  Quel  sera  le  tombeau  qui  me  recevra  lors- 
que je  mourrai  ? — Un  feu  sacré  allumé  dans  un  vaste  gouffre  de 
la  terre  \  »  Il  paraît  aussi  que  l'ancien  mythe  des  Grecs,  d'après 
lequel  Saturne  dévora  ses  propres  enfants,  trouve  son  explica- 
tion dans  cette  coutume  des  Carthaginois. 

XY.  Après  ces  grands  revers  arrivés  en  Libye ,  les  Carthagi- 
nois s'empressèrent  d'envoyer  une  députation  en  Sicile  pour 
prier  Amilcar  de  leur  envoyer  de  prompts  secours  ;  ils  lui  firent 
remettre  en  même  temps  les  armatures  des  vaisseaux  d'Agatho- 

*  Euripide,  Iphigénie  en  Tauride,  v.  625  et  626. 
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cle.  Amilcar  ordonna  à  ces  envoyés  de  garder  le  plus  profond  si« 
lence  sur  la  défaite  des  Carthaginois,  et  fit  répandre  dans  Tar* 
mée  le  bruit  qu*Agathocle  avait  perdu  ses  navires  et  toute  son 
armée.  Il  fit  en  même  temps  partir  quelques-uns  de  ces  messa- 
gers pour  Syracuse,  où  ils  devaient  montrer  les  armatures  des 
navires  d' Agathocle  et  sommer  les  habitants  de  rendre  leur  ville , 
ajoutant  que  l'armée  des  Syracusains  avait  été  détruite  par  les 
Carthaginois  et  leurs  vaisseaux  brûlés;  enûn,  ils  devaient  mon- 
trer aux  incrédules  les  éperons  des  vaisseaux.  Lorsque  cette  pré- 
tendue défaite  d'Agathocle  fut  annoncée  à  Syracuse ,  la  plupart 
des  habitants  y  ajoutèrent  foi;  mais  les  magistrats  eurent  Tair 
de  conserver  quelques  doutes  afin  de  prévenir  tout  désordre ,  et 
renvoyèrent  immédiatement  les  députés;  puis  ils  chassèrent  de  la 
ville  les  parents  et  les  amis  des  bannis ,  ainsi  que  tous  les  mécon- 
tents ,  dont  le  nombre  s'élevait  à  au  moins  huit  mille.  A  la  suite 
de  cette  mesure,  qui  condamna  à  Texil  un  si  grand  nombre  d'ha- 
bitants, la  ville  devint  le  théâtre  de  troubles  affreux,  et  on  n'y 
entendait  que  les  gémissements  des  femmes,  car  il  n'y  avait  pas 
de  maison  qui  ne  fût  alors  en  deuil.  Les  partisans  de  la  tyrannie 
d'Agathocle  plaignaient  son  infortune  et  celle  de  leurs  enfants. 
Parmi  les  citoyens,  les  uns  pleuraient  leurs  amis  ou  parents  qu'ils 
croyaient  morts  en  Libye;  les  autres,  ceux  qui  devaient  quitter 
leurs  foyers  et  leurs  pénates,  et  auxquels  il  n'était  permis  ni  de 
rester  ni  de  sortir  hors  des  murs  de  la  ville,  investie  par  les  Bar- 
bares. Enfin ,  pour  achever  de  peindre  ce  tableau ,  les  exilés 
étaient  obligés  d'emmener  avec  eux  les  femmes  et  les  enfants  en- 
core à  la  mamelle.  Cependant  Amilcar  donna  un  sauf-conduit  aux 
bannis  qui  vinrent  se  réfugier  auprès  de  lui,  et  il  se  disposait  à 
alitaquer  Syracuse,  dont  il  espérait  facilement  se  rendre  maître, 
car  elle  était  privée  de  toute  défense,  et  le  petit  nombre  d'habi- 
tants qui  restaient  étaient  abattus  par  tant  de  calamités. 

XYI.  Avant  de  commencer  l'attaque,  Amilcar  avait  envoyé 
des  députés  chargés  de  sommer  Antandre  de  livrer  la  ville  et  de 
lui  promettre  toute  sécurité  dans  le  cas  où  il  laf^lui  rendrait. 
A  cette  proposition.,  les  princifuiux  magistrats  de  Syracuse  se 

IV.  11. 
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réunirent  en  conseil ,  et ,  après  plasieurs  discôdrs  prôti^mcés  poar 
et  contre ,  Antandre  émit  Tavis  de  livrer  la  ville.  C'était  un 
homme  naturellement  timide,  et  dont  le  Câfrârctère  était  tout  Top- 
posé  de  celui  de  son  frère  *.  Maïs  Erymiïon  TÉtolîen  ,  qui  avait 
été  placé  par  Agathocle  comme  conseiller  auprès  de  son  frèrèf,^ 
fut  d'une  opinion  contraire ,  et  il  déddà  tous  les  merïibres  de 
rassemblée  à  patienter  jusqu'à  ce  qu'on  eût  appris  totite  là  vé- 
rité sur  les  affaires  de  la  Libye.  En  appf  enaAft  cette  résoltitlon  » 
Amilcar  fit  approcher  les  machines  de  guerre  et  se  décida  à  èri« 
trepreridrè  le  siège  de  la  ville. 

Après  la  défaite  des  Carthaginois,  Agathôcle  fit  consftrifirë 
deuit  barques  à  trente  rames  et  en  fit  pfartir  une  potir  Syracdâè.  Il 
avait  fait  monter  cette  barque  parles  meilleure  rameurs,  et  îtfâlt 
choisi ,  parmi  ses  plds  fidèles  amis ,  Néarqué  pdtir  aùitolticèr  uHi 
Syracusains  la  nouvelle  de  sa  victoire.  Après  tlne  ïiavigatlôn  hé(l« 
reuse ,  les  envoyés  arrivèrent  le  cinqdième  jour,  pendsfot  là  tlàlt , 
dans  les  eaux  de  Syracuse  :  couronnés  de  fleurs  et  entonnant  itfè 
chants  de  victoire,  ils  essayèrent  au  point  du  jcfur  d'entref  daiiS 
la  ville;  mais  les  navires  carthaginois,  mis  en  sentinelle,  doh- 
nèrent  la  chasse  à  la  barque,  et,  comme  ils  étaient  près  At  J'at^ 
teindre,  il  s'engagea  une  espèce  de  lutte  à  la  ramie.  Pendàiit 
cette  lutte ,  assiégeants  et  assiégés  accoururent  vers  le  port,  et  cha- 
cun encourageait  les  siens,  par  des  cris,  h  redoubler  d'effortl 
Déjà  la  barque  allait  être  prise  :  les  Barbares  poussèrent  deà 
clameurs  de  joie,  tandis  que  les  Syracusains,  dans  rinlpdssibilité 
de  venir  au  secours,  adressèrent  aux  dieux  des  prières;  mais  , 
au  moment  où  la  proue  du  bâtiment  ennemi  allait  venir  à  l'abor- 
dngc,  la  barque  arriva  à  portée  de  trait ,  et  les  Syracusains,  ac; 
courus  à  son  secours  ,  la  sauvèrent  d'uri  péril  imminent.  Tral 
les  habitants  de  la  ville  s'étant  ainsi  précipités  vers  le  port, 

*  On  no  saurait  s'empftclier  de  faire  ici  un  rapprochement  frappant  entre  Antan- 
dre et  Josepli  Bonaparte.  Tous  deux  frères  do  deux  grands  hommes ,  ils  trahirent 
la  confiaiirc  qu'on  avait  mise  en  eux  :  l'un  et  l'autre,  en  face  de  l'ennemi ,  au  lieu 
(le  se  di'fendre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  sang,  émirent  Tavis  de  capituler  (t 
de  livrer  les  capitales  de  leurs  frères  absents.  Le  rapprochement  peut  mômo  ôtre 
poursuivi  pour  toute  la  première  moitié  de  ce  chapitre. 
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Arâilear  pensa  qa'ftne  patfîe  du  nitir  devait  avoir  été  laissée 
sans  défense,  et  chargea  un  détachement  d'élite  de  le  franchir 
avec  des  échelles.  LeÈ  homnies  de  ce  détachement  trouvant 
les  porter  abaridondées,  montèrent  sans  être  aperçus;  ils  allaient 
se  mettre  en  possession  des  courtines ,  lorsque  la  ronde  or- 
dinaire découvrit  les  eiiriemis.  Aussitôt  un  combat  s'engagea  t 
les  habitatnts  ^'empressèrent  d'arriver  sur  les  lieux ,  et ,  préve- 
nant les  ennemis,  ils  en  tdèrertt  une  partie  et  précipitèrent  le 
reste  du  haut  des  créijéâux.  Attristé  par  cet  insuccès ,  Amilcar 
leva  le  siège  de  Syracuse ,  et  fit  partir  podr  Carihage  uii  renfort 
de  citici  mille  hommes. 

XYlL  Pendant  ^uè  céÈ  chosèâ  se  passaient,  Agathôcle, 
hiaître  de  là  campagne,  prit  d'assatit  les  fôrteretôes  de  Fàlen- 
tour  de  Garthage ,  et  entraînai  dans  son  parti  tes  villes ,  moitié  par 
voie  d'intimidatidù ,  ihoitié  pàt  la  haine  qu'elles  avaient  vôtiée 
aux  Gdrthagiildis.  Il  établit  etisùite  près  de  Tynès  un  camp  re- 
tranché, et,  aprè^  y  avoir  laissé  une  forte  garnison,  il  se  porta  sur 
les  Villes  maritimes.  Il  prit  d'abord  JNéapolis ,  et  traita  les  habi- 
tants avec  humanité;  puis  il  se  dirigea  sur  Adrymetum  ,  dont  il 
fit  le  siège ,  après  avoir  conclu  une  alliance  avec  Élymar,  roi  deà 
Libyens.  Irifoi*més  de  ces  mouvements ,  les  Carthaginois  firent 
marcher  toutes  leurs  troupes  contre  Tynès ,  se  rendirent  maîtres 
du  camp  d'Agathocle ,  et  livrèrent  à  la  ville  de  fréquents  assauts. 
En  apprenant  la  défaite  des  siens ,  Agathocle  laissa  un  corps  d'ar- 
mée pour  continuer  le  siège  d'Adrymetum,  et,  se  mettant  à  la 
tête  de  sa  garde  et  d'un  petit  détachement  de  troupes,  il  vint ,  à 
l'insu  des  ennemis,  occuper  une  hauteur  d'où  il  pouvait  être 
aperçu  tout  à  la  fois  des  Adrymetiens  et  des  Carthaginois,  occu- 
pés au  siège  de  Tynès.  Il  ordonna  à  ses  soldats  d'allumer  des 
feux  dans  une  grande  étendue,  afin  de  faire  croire  aux  Carthagi- 
nois qu'il  marchait  contre  eux  avec  une  puissante  armée,  et  aux 
assiégés  qu'il  allait  leur  amener  des  renforts  considérables.  Parce 
stratagème  il  réussit  à  tromper  également  les  deux  partis.  L'en- 
nemi, quiassiégeait  Tynès,  se  sauva  à  Carthage  en  abandonnant  ses 
machines  de  guêtre,  et  le^  Adryrtietiéns,  dominés  parla  frayeur, 
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livrèrent  leur  ville.  Agathode  lear  accorda  une  capitulation,  se 
porta  ensuite  sur  Thapsus,qu*il  prit  d*assaut;  il  s'empara  ainsi 
de  toutes  les  autres  villes  du  littoral  au  nombre  de  plus  de  deux 
cents ,  et  se  décida  à  porter  ses  armes  dans  la  Libye  supérieure. 

XYIII.  Agathocle  était  déjà  depuis  plusieurs  jours  en  route 
pour  la  Libye  supérieure ,  lorsque  les  Carthaginois  reçurent  les 
renforts  qui  leur  avaient  été  envoyés  de  Sicile  ;  après  les 
avoir  réunis  à  leurs  autres  troupes,  ils  tentèrent  de  nouveau  le 
siège  de  Tynès ,  et  s'emparèrent  de  plusieurs  places  qui  avaient 
été  occupées  par  Tennemi.  £n  ce  moment ,  Agathocle  fut  instruit 
du  mouvement  des  Carthaginois  par  des  courriers  envoyés  de 
Tynès,  et  aussitôt  il  revint  sur  ses  pas.  Arrivé  à  la  distance  d'en- 
viron deux  cents  stades  de  l'ennemi ,  il  établit  son  camp  et 
défendit  à  ses  soldats  d'allumer  des  feux.  Il  profita  de  la  nuit  pour 
se  porter  en  avant ,  et  vint  à  la  pointe  du  jour  tomber  soudain 
sur  les  Carthaginois ,  sortis  de  leur  camp  et  dispersés  dans  la 
campagne  en  fourrageurs.  Agathocle  en  massacra  plus  de  deux 
mille ,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  s'assura  des  succès 
pour  l'avenir.  Les  Carthaginois ,  après  avoir  reçu  des  renforts 
de  Sicile  et  augmenté  leur  armée  des  troupes  auxiliaires 
de  la  Libye ,  semblaient  avoir  des  forces  supérieures  à  celles 
d'Agathocle  ;  mais  ce  dernier  succès  abattit  de  nouveau  l'orgueil 
des  Barbares,  d'autant  plus  qu'Élymar,  roi  des  Libyens,  qui 
s'était  détaché  du  parti  d'Agathocle,  venait  d'être  vaincu,  et 
perdit  lui-même  la  vie  avec  un  grand  nombre  de  Barbares.  Tel 
était  l'état  des  affaires  en  Sicile  et  en  Libye. 

XIK.  En  Macédoine,  Cassandre  avait  porté  des  secours  à 
Autoléon ,  roi  de  Péonie ,  qui  était  en  guerre  avec  les  Autariates. 
Il  le  sauva  d'un  danger  imminent  en  transférant  sur  le  mont  Or- 
bélus  vingt  mille  Autariates,  avec  leurs  enfants  et  leurs  femmes. 
Sur  ces  entrefaites,  Ptolémée,  chargé  par  Antigone  du  com- 
mandement des  troupes  du  Péloponnèse ,  abandonna  son^nna!- 
tre  dont  il  ne  se  croyait  pas  assez  récompensé ,  et  fit  alliance 
avec  Cassandre.  Ptolémée  avait  laissé  l'administration  de  la 
satrapie  de  l'Hellespont  entre  les  mains  de  Phénix ,  un  de  ses 
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plus  fidèles  amis;  il  lui  envoya  des  troupes  avec  l'ordre  de  garder 
les  forteresses  et  les  villes  de  la  contrée ,  et  de  ne  plus  obéir  à 
Anligone.  D'un  autre  côté ,  comme  dans  le  traité  conclu  entre 
les  généraux  successeurs  d'Alexandre ,  il  avait  été  stipulé  que  les 
villes  grecques  seraient  déclarées  indépendantes ,  Ptolémée ,  le 
souverain  de  l'Egypte ,  reprocha  à  Antigone  d'avoir  conservé  les 
garnisons  dans  plusieurs  de  ces  villes ,  et  s'apprêta  à  lui  déclarer 
la  guerre.  Ptolémée  fit  en  effet  partir  Léonidas  à  la  tête  d'une 
armée,  qui  s'empara  des  villes  de  la  haute  Cilicie,  soumises  à 
l'autorité  d'Antigone.  Il  envoya  aussi  des  députés  dans  les  villes 
soumises  à  Gassandre  et  à  Lysimaque ,  pour  les  solliciter  d'agir 
de  concert  avec  lui ,  en  empêchant  Antigone  de  devenir  trop 
puissant.  Antigone  dépêcha  pour  l'HelIcspont  Philippe,  son  plus 
jeune  fils ,  afin  de  s'opposer  aux  progrès  de  Phénix  et  des  re- 
belles; il  envoya  Démétrius  en  Cilicie.  Ce  dernier  poussa  l'expé- 
dition avec  vigueur,  vainquit  les  lieutenants  de  Ptolémée,  et  re- 
couvra les  villes  de  la  Cilicie. 

XX.  Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu ,  Polysperchon 
était  toujours  resté  dans  le  Péloponnèse.  Ennemi  de  Cassandre , 
contre  lequel  il  ne  cessait  de  lancer  des  accusations,  il  n'avait 
point  encore  renoncé  à  l'empire  de  la  Macédoine.  Dans  ce  des- 
sein, il  fit  venir  auprès  de  lui  Hercule,  fils  d'Alexandre  et  de 
Barsine.  Ce  jeune  homme ,  élevé  à  Pergame ,  avait  environ  dix* 
sept  ans.  Polysperchon  s'en  était  souvent  entretenu  dans  ses 
correspondances  avec  ses  amis  et  tous  ceux  qu'il  savait  mécon- 
tents de  Cassandre  ;  il  le  priait  maintenant  de  l'aider  dans  son 
projet  de  faire  monter  ce  jeune  homme  sur  le  trône  paternel.  Il 
écrivît  en  même  temps  au  conseil  général  des  Étoliens  pour  avoir 
une  armée  afin  de  réaliser  ce  projet,  promettant ,  en  cas  de  réus- 
site ,  une  multitude  de  faveurs.  Polysperchon  obtint  dans  cette 
négociation  un  plein  succès.  Les  Étoliens  accédèrent  à  la  de- 
mande qui  leur  était  adressée  ;  se  réunissant  à  plusieurs  autres 
cités  également  favorables  à  l'établissement  du  jeune  roi ,  ils 
parvinrent  à  mettre  sur  pied  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  et  d'au  moins  mille  cavaliers.  Polysperchon, 
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tout  occupé  aux  préparatifs  de  cette  guerre,  recueillit  des 
sommes  considérables ,  et  engagea  ses  amis  de  Macédoine  à  le 
seconder  dans  ses  efforts. 

XXI.  Ptolémée  était  toujours  maître  des  villes  de  Gypre. 
Averti  que  Nicoclès,  roi  des  Paphiens,  avait  secrètement  traité 
avec  Antigone ,  il  donna  à  Argée  et  à  Gallicrate ,  deux  de  ses  amis, 
la  mission  d'assassiner  Nicoclès,  car  il  craignait  que  plusieurs 
autres  chefs  ne  fussent  encouragés  h  la  révolte  par  Timptinité  * 
des  premiers  rebelles.  Les  deux  émissaires  de  Ptolémée  abondè- 
rent dans  rile,  et,  après  s*être  fait  donner  du  général  Ménélas 
un  détachement  de  soldats ,  ils  investirent  la  maison  de  Nico- 
clès ,  lui  communiquèrent  les  ordres  dont  ils  étaient  chargés ,  et 
lui  commandèrent  de  se  préparer  à  mourir.  Nicoclès  chercha 
d'abord  à  se  justifier,  mais  sa  défense  n'ayant  pas  été  écoutée ,  il 
s'ôta  lui-même  la  vie.  Axiothéa,  femme  de  Nicoclès,  en  appre- 
nant la  mort  de  son  mari,  tua  elle-même  ses  filles  encore  vier- 
ges ,  afm  qu'elles  ne  tombassent  pas  au  pouvoir  de  l'entiemi  ;  ë& 
même  temps  elle  engagea  les  femmes  des  frères  de  Nicoclès  à 
se  donner  la  mort  avec  elle ,  bien  que  Ptolémée  n'eût  riëti 
ordonné  au  sujet  de  ces  femmes,  et  qu'il  leur  eût,  au  con- 
traire, garanti  leur  sûreté  personnelle.  Le  palais  ayant  été  renit>li 
de  ces  meurtres  et  de  ces  catastrophes  imprévues ,  les  frères  de 
Nicoclès  fermèrent  toutes  les  portes ,  mirent  le  feti  à  la  maistm , 
et  se  tuèrent  eux-mêmes.  Telle  fut  la  fin  tragique  dô  la  famille 
des  rois  de  Paphos.  Après  avoir  raconté  ces  événements,  nous 
allons  reprendre  le  fil  de  notre  histoire. 

XXII.  A  cette  même  époque  mourut  Parysadas,  roi  du  Bos- 
phore Gimmérien.  Les  enfants  qu'il  laissait  se  disputèrent  entre 
eux  la  succession  au  trône,  lisse  nommaient  Eumelus,  Satyhis  et 
Prytanis.  Satyrus,  l'aîné  des  trois  frères,  avait  légitimement  suc- 
cédé à  son  père  qui  avait  régné  tredte-huit  ans  ;  mais  Eumelus , 
ayant  conclu  une  alliance  avec  quelques  peuplades  barbares  dd 
voisinage,  était  parvenu  à  rassembler  de  nombreuses  trdbpes,  et 

'  J'adopte  ici  la  correction  proposée  par  M.  Stroih ,  en  lisant  àôwou^,  impunis, 
au  lieu  de  àBpôovç.  nombreux,  que  ^onne  le  texte. 
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disputait  la  loyaqlé  à  ^ou  frère.  Satyrus  marcha  contre  lui  à  la 
tête  d'une  puissante  armée,  traversa  le  fleuve  Thapsis ,  et  vint 
camper  à  peu  de  distance  de  l'ennemi.  Il  environna  son  camp  de 
nombreux  chars  qui  avaient  servi  au  transport  des  vivres ,  et , 
après  avoir  disposé  ses  troupes  sur  nne  longue  file ,  il  se  plaça 
lui-même  au  centre  de  la  phalange ,  comme  c'est  la  coutume  des 
Scythes.  Il  avait  dans  son  armée  plus  de  deux  mille  mercenaires 
grecs  et  autant  de  Thraces  ;  le  reste  était  formé  d'alliés  scylhes 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de  près 
de  dix  mille  cavaliers.  De  spn  côté ,  Eumelus  avait  pour  alliés 
Ariopharne,  roi  des  Thraces,  qui  lui  avait  amené  un  secours  de 
vingt  mille  cavaliers  et  vingt-deux  mille  hommes  d'infanterie. 
La  lutte  fut  opiniâtre;  Satyrus,  entouré  de  ses  soldats  d'élite, 
commença  un  combat  de  cavalerie  en  se  portant  au  centre  de 
l'armée  opposée,  occupée  par  Ariopharne;  après  des  pertes 
réciproques,  il  parvint  à  enfoncer  les  rangs  ennemis  et  à 
mettre  en  déroute  le  roi  des  Barbares.  Il  serra  de  près  les 
fuyards  et  massacra  tous  ceux  qu'il  atteignit.  Mais,  averti  un  mo- 
ment après  que  son  frère  Eumelus  avait  eu  l'avantage  à  l'aile 
droite  et  forcé  les  troupes  mercenaires  à  prendre  la  fuite ,  Satyrus 
se  désista  de  sa  poursuite.  Il  vola  au  secours  des  siens,  rétablit  le 
combat,  et  remporta  pour  la  seconde  fois  la  victoire.  Toute  l'ar- 
mée ennemie  fut  mise  en  déroute,  de  manière  à  faire  voir  à  tout 
le  monde  qu'il  était ,  tout  à  la  fois  par  sa  naissance  et  son  cou- 
rage, digne  de  succéder  au  trône  de  ses  ancêtres. 

XXIII.  Ariopharne  et  Eumelus,  vaincus  dans  cette  bataille,  se 
réfugièrent  dans  le  palais  du  roi.  Ce  palais  était  situé  sur  les 
bords  du  Thapsis  qui  l'environnait  de  tous  côtés ,  et  dont  les  eaux 
assez  profondes  en  rendaient  l'accès  diflScile.  Les  environs  étaient 
semés  de  grands  précipices  et  couverts  d'une  forêt  qui  n'offrait 
que  deux  entrées,  ouvrage  de  l'homme;  Tune,  conduisant  au 
palais,  était  garnie  détours  élevées  et  de  retranchements;  l'au- 
tre ,  du  côté  opposé ,  aboutissait  à  des  marais ,  et  se  trouvait  dé- 
fendue par  des  palissades;  enfin,  le  palais  lui-même  reposait 
sur  une  assise  (}ui  éle\ai(  les  li9t)itatiQas  ^u,  dçssus  d^  çauv; 
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Telle  était  la  position  forte  de  ce  lieu.  Satyrus  ravagea  d'a- 
bord le  territoire  ennemi  et  incendia  les  villages,  où  il  fit  beau- 
coup de  prisonniers  et  recueillit  un  immense  butin.  Voulant  eu- 
suite  forcer  les  passages,  il  perdit  beaucoup  de  monde  à  Tattaque 
du  i:elrauchement  et  des  tours,  et  fut  obligé  de  se  retirer.  Il 
dirigea  ensuite  ses  forces  du  côté  des  marais ,  et  se  rendit  maître 
des  fortifications  en  bois,  et,  après  les  avoir  démolies,  il  passa 
la  rivière  et  se  mit  à  abattre  la  forêt  qu'il  fallait  traverser  pour 
arriver  au  palais.  Toutes  ces  choses  furent  faites  avec  la  plus 
grande  activité.  Le  roi  Ariopharne ,  craignant  que  la  citadelle  ne 
fût  emportée  de  force ,  résolut  de  combattre  avec  intrépidité, 
ne  voyant  d*autre  moyen  de  salut  que  la  victoire.  Il  échelonna 
sur  les  deux  côtés  de  la  route  des  archers  qui  blessaient  facile- 
ment les  ouvriers  occupés  à  abattre  la  forêt,  et  ne  pouvant  parer 
les  traits  ni  se  défendre  à  cause  de  l'épaisseur  du  bois.  Les  gens 
de  Satyrus  passèrent  ainsi  trois  jours  d'un  travail  pénible,  à 
abattre  assez  de  bois  pour  se  frayer  un  chemin.  Enfin ,  le  qua- 
trième jour,  ils  s'approchèrent  de  l'enceinte  du  palais  ;  mais, 
accueillis  par  une  grêle  de  traits  et  acculés  dans  une  impasse, 
ils  essuyèrent  de  grandes  pertes.  Meniscus ,  chef  des  merce- 
naires ,  homme  d'intelligence  et  de  courage ,  déboucha  par  le 
chemin,  et,  parvenu  jusqu'à  la  muraille,  il  fut  repoussé  après 
un  brillant  combat ,  car  les  assiégés  avaient  fait  une  sortie  avec 
des  troupes  supérieures  en  nombre.  Satyrus,  en  apercevant 
Meniscus  ainsi  en  danger,  vint  promptement  à  son  secours  et 
arrêta  l'impétuosité  du  choc ,  mais  il  fut  atteint  au  bras  par  un 
coup  de  lance;  grièvement  blessé,  il  retourna  au  camp  où  il 
expira  la  nuit  suivante.  Satyrus  n'avait  régné  que  neuf  mois 
depuis  la  mort  de  son  frère  Parysadas.  Meniscus,  général  des 
mercenaires,  leva  le  siège  et  ramena  son  armée  dans  la  ville  de 
Gargaza*;  de  là,  il  fit  transporter  par  la  rivière  jusqu'à  Pan- 
ticapée  le  corps  du  roi  qui  fut  remis  à  son  frère  Prytanis. 

XXIV.  Prytanis  fit  à  son  frère  de  magnifiques  funérailles  ;  il 
déposa  le  corps  dans  les  caveaux  royaux,  et  se  rendit  rapidement 

*  l.e  nom  de  cette  ville  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs. 
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à  Gargaza,  où  il  prit  le  commaDdemeut  de  Tarmée ,  et  se  mit  en 
possession  du  trône.  Eumelus  envoya  une  députation  pour  de- 
mander à  Prytcinis  sa  part  du  royaume ,  mais  ce  dernier  se  re- 
fusa à  tout  partage  :  il  laissa  à  Gargaza  une  garnison ,  et  revint  h 
Paniicapée  pour  y  consolider  la  royauté.  En  ce  même  temps , 
Eumclus ,  soutenu  par  les  Barbares,  prit  Gargaza  ainsi  que  plu- 
sieurs aulres  villes  et  places  des  environs.  Prytanis  marcha  à  la 
rencontre  de  son  frère  ;  mais  il  fut  vaincu  dans  une  bataille ,  puis 
bloque  dans  un  isthme  près  du  Palus-Méotide  et  forcé  de  capi- 
tuler. Aux  termes  de  cette  capitulation,  Prytanis  livra  son  armée 
et  abdiqua  la  couronne.  Mais,  de  retour  à  Panticapée  ,  résidence 
ordinaire  des  rois  du  Bosphore ,  il  fit  une  nouvelle  tentative  pour 
recouvrer  le  pouvoir;  mais,  vaincu,  il  se  réfugia  à  Cèpes  où  il 
fut  tué.  Eumelus,  voulant  après  la  mort  de  ses  deux  frères  régner 
en  sûreté ,  se  débarrassa  des  amis  de  Satyrus  et  de  Prytanis , 
ainsi  que  des  femmes  et  des  enfants  de  ses  deux  frères.  Pary- 
sadès,  fils  de  Satyrus,  échappa  seul  à  ce  massacre.  C'était 
un  tout  jeune  homme  ;  il  sortit  à  cheval  de  la  ville  et  parvint  h  se 
réfugier  auprès  d*Agarus,  roi  des  Scythes.  Voyant  que  les  habi- 
tants de  Panticapée  étaient  indignés  de  ces  meurtres,  Eumelus 
convoqua  une  assemblée  générale  où  il  essaya  de  justifier  sa  con- 
duite, et  annonça  le  rétablissement  de  Fancienne  forme  de  gou- 
vernement. Il  rendit  ainsi  aux  Panticapéens  les  immunités  dont 
jouissaient  leurs  ancêtres;  il  promit  de  leur  remettre  totis 
les  impôts;  enfin,  dans  un  long  discours ,  il  chercha  à  capter  1rs 
suffrages  du  peuple.  Ayant  ainsi ,  à  force  de  bienfaits ,  recouvré 
Vaffection  dont  il  jouissait  auparavant ,  il  continua  à  gouverner 
ses  sujets  selon  les  lois  établies ,  et  s'attira  par  ses  qualités  per- 
sonnelles une  admiration  peu  commune. 

XXY.  Eumelus  combla  de  bienfaits  les  Bvzantins,  les  Sino- 
péens  et  la  plupart  des  autres  Grecs  du  Pont.  Il  accueillit  aussi 
environ  mille  Callantiens  que  la  famine  avait  forcés  d'abandonner 
leur  ville,  assiégée  par  Lysimaque;  et  non-seulement  il  leur  ac- 
corda un  asile ,  mais  il  leur  donna  à  habiter  la  ville  de  Psoa , 
et  leur  en  distribua  le  territoire.  Eumelus  purgea  aussi  la  mer 

IV.  V^ 
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(les  pirates,  et  protégea  la  navigation  du  Pont  en  faisant  la 
guerre  aux  Hénioques ,  aux  Taures  et  aux  Achéens  qui  infes- 
taient ces  parages  de  leurs  corsaires.  Aussi  les  marchands  qui 
recueillaient  le  bénéfice  de  cette  guerre ,  firent-ils  dans  presque 
toutes  les  contrées  du  monde  les  plus  grands  éloges  du  roi 
Eumelus.  Il  ajouta  ensuite  à  son  territoire  une  grande  partie  du 
pays  limitrophe ,  et  rendit  son  royaume  un  des  plus  célèbres. 
Enfin ,  il  entreprit  de  ranger  sous  son  autorité  tous  les  peuples 
du  Pont,  et  il  aurait  réussi  dans  son  entreprise,  si  la  mort  ne 
l'avait  pas  surpris  au  milieu  de  ses  projets.  Eumelus  avait 
régné  cinq  ans  et  cinq  mois,  et  la  manière  dont  il  perdit  la 
vie  mérite  d'être  rapportée.  Il  revenait  chez  lui  de  la  Scythie, 
pressé  d'oiïrir  aux  dieux  un  sacrifice.  Le  quadrige  qui  le  recon- 
duisait au  palais  avait  quatre  roues  et  était  recouvert  d*une 
tente  ;  les  chevaux  s'emportèrent ,  et ,  comme  le  cocher  n*était 
plus  maître  des  rênes,  Eumelus,  craignant  d'être  jeté  dans  les 
fossés  qui  bordaient  la  route ,  essaya  de  sauter  en  bas  du  char, 
mais  son  épée  s'étant  embarrassée  dans  une  des  roues,  il  fut 
einporlc  par  le  mouvement  de  rotation ,  et  expira  sur-Ie- 
champ^ 

XXVI.  Au  sujet  de  la  mort  des  frères  Eumelus  et  Sal] 
rus ,  on  parlait  beaucoup  de  deux  oracles  qui ,  bien  qu'ai 
des,  étaient  crus  des  habitants.  En  effet,  on  rapporte  que 
dieu  interrogé  par  Salyrus  lui  avait  répondu  de  prendre  garde 
que  mijs  ^  ne  lui  donnât  la  mort.  Depuis  lors,  Satyrus  ne  souffrit 
auprèsde  lui  aucun  homme  libre  ou  en  esclavage  qui  portât  le  nom 

*  On  n'a  pas  besoin  de  faire  intervenir  ici  rembarras  d'une  épée  pour  comprendre 
ce  genre  de  mort ,  dont  l'histoire  offre  un  exemple  tout  récent  et  arrivé  à  peu  près 
dans  les  mômes  circonstances.  Il  ya  là  un  concours  de  plusieurs  forces  dont  l'aclion 
n'a  pas  été  encore  suffisamment  examinée  ;  i»  la  force  communiquée  par  le  train  ; 
'i"  la  force  de  projection  au  moment  oîi  l'homme  s'élance  vers  le  sol  ;  3«  la  force  do 
l:i  pesanteur,  perpendiculaire  à  la  force  conmiuniquée  par  le  train  ;  4**  la  résistance 
(ju'oppose  le  milieu  utuiospbénque.  Toutes  ces  forces  réunies,  agissant  simulta- 
nément et  sous  des  angles  déterminés,  doivent  produire  un  effet  terrible  sur  la 
eliarpentc  osseuse  de  l'homme  sauté  h  terre.  On  s'explique  ainsi  facilement  ces 
fiactures  multiples  du  crâne  et  ces  lésions  profondes  du  cerveau  et  de  la  moelle 
éiunière  ,  qui  déterminent  une  mort  presque  instantanée. 

•  Mvs,  //O;  qui  n'est  pas  ici  un  nom  propre,  signifie  également  rat  et  museli». 
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de  mys;  et  il  avait  une  telle  peur  des  rats,  qu'il  avait  ordonné 
à  ses  domestiques  de  tuer  ces  animaux  partout  où  ils  les  rencon- 
treraient, etd*en  boucher  les  retraites.  Il  prit  ainsi  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  éluder  le  destin ,  lorsqu'il  fut  frappé 
dans  le  muscle  {mys)  du  bras,  et  perdit  la  vie.  Quanta  Eurae- 
lus,  l'oracle  lui  avait  dit  de  se  garder  d'une  maison  ambulante; 
aussi  n'entrait-il  jamais  dans  une  maison  sans  la  faire  auparavant 
examiner  par  ses  domestiques  pour  s'assurer  si  le  toit  et  le  fonde- 
ment étaient  bien  solides.  Tout  le  monde  trouva  donc  l'accomplis- 
sement de  cet  oracle  dans  la  mort  d'Ëtfmelus ,  occasionnée  par 
le  char  recouvert  d'une  tente.  Mais  en  voilà  assez  sur  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  Bosphore. 

En  Italie,  les  consuls  romains  entrèrent  avec  une  armée  en 
Apulie,  et  défirent  les  Samnites  près  d'ItaliumK  Les  vaincus  se 
retirèrent  sur  une  colline ,  connue  sous  le  nom  de  Mont-Sacré , 
et  la  nuit  étant  déjà  venue ,  les  Romains  rentrèrent  dans  leur 
camp.  Le  lendemain  le  combat  recommença  ;  un  grand  nombre 
de  Samnites  périrent  dans  cette  journée ,  et  plus  de  deux  mille 
deux  cents  furent  faits  prisonniers.  Par  suite  de  ce  succès  des  Ro- 
mains, lesconsulsravagèrentimpunément  la  campagne,  ctsoumi 
réntles  villes  qui  avaient  jusqu'à  présent  refusé  de  leur  obéir.  Ils 
prirent  d'assaut  Gataracta  et  Ceraunilia ,  où  ils  établirent  des 
garnisons.  Enfin  ils  réussirent ,  par  voie  de  persuasion ,  à  sou- 
mettre quelques  autres  villes  de  la  contrée. 

XXVII.  Démétrius  de  Phalère  étant  archonte  d'Aihènes, 
les  Romains  nommèrent  consuls  Quintus  Fabius ,  pour  la  se- 
conde fois,  et  Caïus  Marcius^  Dans  celte  année ,  Ptolémée,  sou- 
verain d'Egypte,  informé  que  ses  lieutenants  avaient  perdu  les 
villes  de  la  Cilicie,  se  mit  en  mer  avec  une  armée  considérable ,  et 
vint  aborder  à  Phaselis.  Après  s'être  emparé  de  cette  ville ,  il  se 
rendit  dans  la  Lycie ,  et  prit  d'assaut  Xanthum ,  défendue  par 
une  garnison  d'Antigone  ;  de  là  il  se  porta  sur  Gannum ,  soumit 
cette  ville  à  son  autorité ,  et  emporta  d'assaut  les  forteresses. 

^  Nom  sans  doute  altéré.  « 

'  Quatrième  année  delà  cxvit*  olympiade  ;  année  309  avant  J.-C. 
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Puis  il  se  rendit  maître  d'HeracIium.  Persicumlui  fut  livré  par 
trahison.  Il  remit  ensuite  à  la  voile  pour  File  de  Cos,  où  il  fit  veuir 
près  de  lui  Ptolémée ,  neveu  d'Autigone ,  qui  avait  abandonné  son 
oncle  et  fait  cause  commune  avec  Ptolémée,  le  souverain  d*Égypte. 
Le  neveu  d'Autigone  quitta  donc  Cbalcis  pour  se  rendre  à  Cos, 
où  il  fut  d'abord  très-bien  accueilli  par  Ptolémée;  mais  celui-ci 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  son  nouvel  allié  avait  trop  de 
prétentions ,  et  cherchait  à  s'attacher  les  chefs  de  l'armée  par  des 
discours  et  des  présents.  Il  le  prévint  donc  dans  ses  desseins ,  le 
fit  arrêter,  et  le  força  à  boire  la  ciguë.  Quant  aux  soldats  qui 
l'avaient  accompagné ,  Ptolémée  les  gagna  par  de  magnifiques 
promesses ,  et  les  incorpora  dans  les  rangs  de  son  armée. 

XKVIII.  Sur  ces  entrefaites,  Polysperchon  avait  rassemblé 
des  forces  considérables,  et  ramenait  en  Macédoine  Hercule,  (ils 
d'Alexandre  et  de  Barsinc,  pour  le  mettre  en  possession  du  trône 
de  son  père.  Gassandre  niarcha  contre  Polysperchon  qui  campait 
aux  environs  de  Stymphalia  K  Les  deux  armées  ayant  ainsi  établi 
leur  camp  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  Gassandre  s'aperçut 
que  les  Macédoniens  n'étaient  pas  trop  opposés  au  retour  du 
jeune  prince ,  et  craignit  qu'ils  ne  passassent  dans  le  camp  d'Her- 
cule. £n  proie  à  ces  inquiétudes ,  il  fit  partir  des  députés  chargés 
d'éclairer  Polysperchon  et  de  lui  faire  comprendre  que  le  réta- 
blissement de  ce  jeune  roi  l'exposait  à  se  donner  un  maître  qui 
exigerait  de  lui  une  obéissance  absolue;  tandis  qu'en  se  joignant 
à  son  parti,  et  en  faisant  périr  ce  jeune  homme,  il  rentrerait 
sur-le-champ  dans  toutes  les  dignités  dont  il  avait  précédemment 
joui  en  Macédoine;  que,  de  plus,  il  aurait  une  armée ,  et  serait 
chargé  du  commandement  du  Péloponnèse;  en  un  mot,  qu'il 
partagerait  avec  Gassandre  l'autorité  souveraine,  et  recevrait 
les  plus  grands  honneurs.  Ges  propositions,  et  beaucoup  d'autres 
magnifiques  promesses,  séduisirent  Polysperchon ,  qui  traita  en 
secret  avec  Gassandre ,  et  s'engagea  à  faire  assassiner  le  jeune 
prince.  Polysperchon  le  fit  en  effet  mettre  à  mort,  et  se  déclara 

*  C'est  sans  doute  Stymphéa  qu'il  faut  lire  ici ,  ainsi  que  Palmërius  l'a  fait  ob> 
server. 
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ouvertement  pour  Cassaudre.  Il  se  fit  faire  des  donations  en  Ma- 
cédoine; et,  en  vertu  du  traité  conclu  avec  Cassandre,  il  prit 
le  commandement  d'une  armée,  composée  de  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  macédonienne  et  de  cinq  cents  cavaliers 
thessaliens.  Avec  cette  armée,  à  laquelle  se  joignirent  beaucoup 
de  volontaires ,  Polysperchon  entreprit  de  traverser  la  Béotie 
pour  entrer  dans  le  Péloponnèse,  mais  il  fut  arrêté  dans  sa 
marche  par  les  Béotiens  et  les  Péloponnésiens  ;  il  retourna  à 
Locres  où  il  établit  ses  quartiers  d'hiver. 

XXIX.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Lysimaque 
fonda  dans  la  Chersonèse  une  ville  qui ,  d'après  lui ,  reçut  le 
nom  de  Lysimachia, 

Cléomène,  roi  des  Lacédémouiens,  mourut  après  un  règne 
de  soixante  ans  et  dix  mois;  son  fils  Arée,  qui  lui  succéda, 
régna  pendant  quarante-quatre  ans. 

A  la  même  époque,  Amilcar,  commandant  des  troupes  cartha- 
ginoises en  Sicile ,  après  s'être  emparé  d'un  grand  nombre  de 
places  fortes,  marcha  sur  Syracuse  dans  le  dessein  de  l'emporter 
d'assaut.  Longtemps  maître  de  la  mer,  il  avait  intercepté  tous 
les  convois  de  vivres;  il  avait  détruit  les  récoltes  et  cherchait 
à  s'emparer  d'Olympium ,  situé  aux  portes  de  Syracuse.  Mais 
aussitôt  après,  il  se  décida  à  attaquer  les  murailles  de  Syracuse 
sur  la  prédiction  d'un  devin  qui ,  d'après  l'inspection  des  victi- 
mes ,  avait  annoncé  qu'Amilcar  dînerait  le  même  jour  à  Syra- 
cuse. Mais  les  habitants,  avertis  du  dessein  de  l'ennemi,  firent 
sortir  pendant  la  nuit  un  corps  de  trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  quatre  cents  cavaliers ,  avec  ordre  d'occuper 
le  fort  Euryelus.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Cependant  les  Car- 
thaginois s'avancèrent  de  nuit  vers  la  ville ,  s'imaginant  avoir 
dérobé  leurs  mouvements  aux  ennemis.  Amilcar  se  trouvait 
Il  la  tête  de  la  colonne  ;  Dinocrate  le  suivait  avec  sa  cavalerie  ; 
l'infanterie  avait  été  partagée  en  deux  phalanges ,  l'une  for- 
mée des  Barbares ,  l'autre  des  auxiliaires  grecs.  L'armée  était 
en  outre  accompagnée  d'une  foule  de  gens  non  enrôlés,  tous  inu- 
tiles, attirés  par  l'appât  du  pillage,  et  qui  étaient  souvent  la  cause 
IV.  VI- 
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des  troubles  et  des  désordres  qui  éclataient  dans  Tarmée.  Comme 
la  route  était  étroile  et  peu  praticable,  quelques  goujats  et 
maraudeurs  se  prirent  de  querelle  au  sujet  du  passage.  Bientôt 
la  foule  s'accrut ,  il  s'engagea  même  une  lutte  et  le  tumulte  se 
répandit  dans  toute  l'armée.  En  ce  moment  les  Syracusaius,  qui 
avalent  occupé  Ëuryelus,  et  qui  voyaient  ce  tumulte  de  loin,  se  pré- 
cipitèrent sur  les  ennemis  ;  quelques-uns,  postés  sur  des  hauteurs, 
attaquèrent  les  Carthaginois  à  coups  de  traits,  d'autres  leur  fermè- 
rent le  passage,  d'autres  enfm,  poursuivantles  Barbares  jusque  sur 
les  rochers ,  les  forcèrent  à  se  jeter  dans  les  précipices,  car  l'obs- 
curité et  l'ignorance  des  lieux  avaient  fait  croire  aux  Barbares 
qu'ils  étaient  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Ainsi ,   les 
Carthaginois,  affligés  du  désordre  de  leur  propre  armée,  étourdis 
par  l'apparition  inattendue  de  l'ennemi,  et  engagés  dans  des 
défilés  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  furent  mis  en  déroute.  Comme 
le  terrain  n'olîrait  point  d'issue  assez  large ,  les  uns  furent  foulés 
sous  les  pieds  de  leurs  propres  chevaux,  les  autres ,  trompés  par 
l'obscurité  de  la  nuit ,  se  battaient  entre  eux  et  se  tuaient  réci- 
proquement. Dans  le  commencement ,  Amilcar  soutint  v^ou- 
reuscment  le  choc  des  ennemis,  et  exhorta  ceux  qui  l'entou- 
raient à  tenir  ferme.  Mais  ensuite ,  abandonné  par  ses  soldats 
épouvantés ,  Amilcar,  ne  parvenant  point  à  se  sauver ,  tomba 
presque  mort  entre  les  mains  des  Syracusains. 

XXX.  Remarquez  ici  la  singularité  du  destin  en  contradic- 
tion avec  toutes  les  prévisions  humaines.  Agathocle,  cet  homme 
si  vaillant ,  est  vaincu  à  Himère  lui  et  sa  puissante  armée.  Ici 
une  poignée  de  Syracusains  terrasse  les  forces  des  Carthagi- 
nois et  fait  prisonnier  Amilcar,  leur  plus  illustre  général  Enfin 
un  petit  corps  de  cavalerie  n'ayant  pour  auxiliaires  que  la  raxe 
et  la  connaissance  des  lieux,  l'emporte  sur  cent  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  cavaliers,  et  confirme  ainsi 
le  dicton  que  la  guerre  est  un  jeu  de  hasarda  Les  Carthaginois, 
dispersés  de  tous  côtés,  purent  à  peine  se  rallier  le  lendemain 
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de  leur  défaite.  Les  Syracusains,  chargés  de  butin,  rcutrèreni 
dans  leur  ville  et  livrèrent  Amilcar  à  la  vengeance  de  ses  enne- 
mis. Ils  se  rappelaient  le  devin  qui  avait  prédit  à  Amilcar  qu'il 
dînerait  le  lendemain  à  Syracuse  ;  cette  prédiction  fut  ainsi  ac- 
complie. Les  parents  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  la  guerre 
contre  les  Garthçiginois  traînèrent  Amilcar  enchaîné  dans  les 
rues  de  la  ville,  et ,  après  lui  avoir  infligé  les  derniers  outrages , 
ils  le  mirent  à  mort.  Les  magistrats  de  la  ville  lui  coupèrent 
ensuite  la  têle  et  renvoyèrent  en  Libye  à  Agathocle,  qu'ils  pré- 
vinrent en  même  temps  de  leur  heureux  succès. 

XXXI.  L'armée  des  Carthaginois  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  remettre  de  la  terreur  que  venait  de  lui  inspirer  sa  défaite 
dont  elle  n'ignorait  pas  la  cause.  Étant  sans  chef,  les  Barbares 
et  les  Grecs  se  divisèrent  sur  le  choix  d'un  général.  Les  exilés , 
réunis  aux  autres  Grecs,  nommèrent  Dinocrate  ;  tandis  que  les 
Carthaginois  désignèrent  au  commandement  ceux  qui ,  après 
Amilcar,  occupaient  le  second  rang.  A  cette  époque  les  Agri- 
gentins,  attentifs  aux  événements  arrivés  en  Sicile,  jugèrent 
l'occasion  favorable  pour  prétendre  à  la  suprématie  de  l'île.  En 
effet ,  ils  se  flattaient  que  les  Carthaginois  ne  pourraient  guère 
continuera  tenir  tête  à  Agathocle;  que  d'un  autre  côté  Dino- 
crate, n'ayant  qu'une  faible  armée ,  composée  de  bannis,  ne  ser- 
rait pas  difficile  à  battre ,  et  que  les  Syracusains ,  pressés  par  la 
famine ,  ne  pourraient  faire  aucune  tentative  pour  leur  disputer 
le  premier  rang  ;  enfin ,  ce  qui  était  le  principal  motif ,  les 
Agrigentins  espéraient  qu'en  mettant  sur  pied  une  armée  desti- 
née à  proclamer  l'indépendance  des  villes,  celles-ci  s'empresse- 
raient de  se  rallier  à  eux  tant  en  raison  de  la  haine  qu'on  por- 
tait aux  Barbares  que  par  le  désir  naturel  de  reconquérir  la 
liberté.  Les  Agrigentins  choisirent  donc  pour  général  Xenodicus 
et  l'envoyèrent  faire  la  guerre  à  la  tête  d'une  armée  considérable. 
Xenodicus  marcha  immédiatement  sur  Gela,  où  il  fut  intro- 
duit de  nuit  par  quelques-uns  de  ses  amis;  il  se  rendit  maître 
de  la  ville  ainsi  que  de  la  garnison  et  des  richesses  qui  s'y  trou- 
vaient. Les  Geléens,  déclarés  libres,  se  réunirent  aux  Agrigea- 
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tins,  pour  les  aider  à  rendre  aux  autres  villes  leur  indépendance. 
A  peine  le  bruit  de  Tentreprise  des  Agrigentins  se  fut-il  répandu 
([ue  toutes  les  villes  de  la  Sicile  s'enthousiasmèrent  pour  la  li- 
berté. Les  habitants  d'Ënna  furent  les  premiers  à  envoyer  des 
députés  et  à  livrer  leur  ville  aux  Agrigentinsi  Ceux-ci  y  établi- 
lent  un  gouvernement  libre ,  et  se  dirigèrent  ensuite  sur  £r- 
bossus,  défendu  par  une  forte  garnison.  Il  se  livra  un  com- 
bat sanglant  ;  mais  les  Agrigentins ,  secondés  par  les  habitants, 
enlevèrent  la  garnison  ;  un  grand  nombre  de  Barbares  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ;  environ  cinq  cents  déposèrent  les  ar- 
mes et  se  rendirent  prisonniers. 

XXXn.  Pendant  que  les  Agrigentins  étaient  ainsi  occupés, 
un  détachement  de  ces  soldats  qu'Agalhocle  avait  laissés  à 
Syracuse ,  s'empara  d'Ëchella ,  et  ravagea  le  territoire  de  Léon* 
tium  et  de  Camarine.  Indignées  de  ces  dévastations  qui  détrui- 
saient toutes  les  récoltes ,  ces  deux  villes  appelèrent  à  leur  secours 
Xenodicus.  Celui-ci  se  rendit  sur  les  lieux,  et  délivra  les  Léon- 
tins  et  les  Camarinéens  de  l'ennemi  qui  désolait  leur  campa- 
gne. Xenodicus  prit  ensuite  d'assaut  la  place  forte  d'Ëchetla ,  y 
rétablit  le  gouvernement  démocratique ,  et  répandit  la  terreur 
parmi  les  Syracusains.  Enfin  ,  continuant  ses  excursions,  il  dé- 
livra les  places  et  les  villes  du  joug  des  Carthaginois. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  les  Syracusains,  toujours 
pressés  par  la  famine,  apprirent  que  plusieurs  bâtiments,  char- 
gés de  vivres,  faisaient  voile  pour  Syracuse.  Ils  équipèrent  donc 
vingt  trirèmes;  puis,  saisissant  le  moment  où  les  Barbares ,  qui 
se  tenaient  habituellement  en  croisière ,  étaient  absents ,  ils 
sortirent  du  port  et  se  portèrent  vers  Mégare,  où  ils  attendirent 
l'arrivée  des  bâtiments  marchands.  Mais  les  Carthaginois  en- 
voyèrent ireiite  navires  pour  donner  la  chasse  aux  Syracusains  , 
et  un  combat  naval  s'engagea.  Les  Syracusains  furent  prompte- 
inenl  jetés  sur  la  côte ,  se  sauvèrent  à  la  nage  et  se  réfugièrent 
dans  un  temple  de  Junon.  Le  combat  se  renouvela  autour  des 
embarcations  que  les  Carthaginois  arrachèrent  du  rivage  avec  des 
mains  de  fer.  Les  Syracusains  perdirent  ainsi  dix  trirèmes ,  les 
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autres  furent  sauvées  par  les  reuforts  qui  leur  arrivaient  de  la 
ville.  Tel  était  l'état  des  affaires  en  Sicile. 

XXXIII.  Cependant  les  envoyés ,  qui  apportaient  la  tête 
d'Amiicar,  débarquèrent  en  Libye.  Agathocle  prit  celle  tête,  et, 
s*approchant  jusqu'à  portée  de  voix  du  camp  carthaginois ,  il  la 
montra  aux  ennemis,  et  leur  fit  connaître  la  défaite  de  leurs  trou* 
pes  en  Sicile.  Les  Carthaginois,  saisis  de  douleur,  se  prosternè- 
rent suivant  l'usage  des  Barbares ,  prirent  le  deuil ,  et ,  re- 
gardant la  mort  de  leur  roi  comme  une  calamité  publique  ,  ils 
perdirent  courage  pour  tout  le  reste  de  la  guerre.  Agathocle , 
enivré  de  ses  succès,  se  crut  à  l'abri  de  tous  les  dangers;  mais 
la  fortune ,  dont  les  faveurs  sont  si  inconstantes,  suscita  au  ty- 
ran les  plus  grands  dangers  dans  le  sein  même  de  son  armée. 
Lycisque,  un  des  chefs  de  troupes ,  pris  de  vin ,  insulta  Agatho- 
cle au  milieu  d'un  banquet  auquel  il  avait  été  invité.  Cependant 
Agathocle  ménagea  Lycisque  en  considération  des  services  qu'il 
lui  avait  rendus  dans  la  guerre,  et  ne  répliqua  que  par  des 
plaisanteries;  mais  son  fils  Archagathus,  moins  patient,  s'em- 
porta en  reproches  et  en  menaces.  Après  le  banquet  et  pendant 
que  les  conviés  se  retiraient  dans  leurs  tentes,  Lycisque  s'exhala 
en  invectives  contre  Archagathus ,  et  lui  reprocha  son  amour 
adultère  avec  sa  belle-mère.  En  effet ,  le  bruit  courait  qu'Ar- 
chagathus  entretenait  un  commerce  secret  avec  Alcia ,  fennne 
de  son  père.  Archagathus ,  transporté  de  colère  ,  arracha  à  un 
des  gardes  une  pique  et  la  plongea  dans  le  flanc  de  Lycisque , 
qui  mourut  sur-le-champ.  Son  corps  fut  transporté  dans  sa 
tente  et  remis  à  la  garde  de  ses  domestiques.  Le  lendemain  ma- 
tin ,  les  amis  du  mort  se  réunirent,  et  leur  indignation  fut  parta- 
gée par  un  grand  nombre  de  soldats  ;  un  immense  tumulte  éclata 
dans  le  camp;  plusieurs  chefs,  qui  avaient  à  ciaindrc  quelques 
punitions  pour  des  délits  qu'ils  avaient  commis,  choisirent  ce 
moment  pour  organiser  un  soulèvement  général.  Toute  l'armée 
se  mit  sous  les  armes  et  cria  vengeance  ;  elle  demanda  qu'Ar- 
chagathus  fût  mis  à  mort ,  et  que,  si  Agathocle  s'y  refusait ,  on 
fît  tomber  la  vengeance  sur  le  père.  Pour  comble  de  désordre , 
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les  troupes  demandèrent  leur  solde  arriérée,  et  nommèrent 
eux-mêmes  leurs  officiers  ;  enfin  quelques  soldats  s'emparèrent 
des  fortifications  de  Tynès,  et  mirent  le  tyran  sous  bonne  garde. 

XXXIV.  Informés  de  cette  rébellion ,  les  Carthaginois  en- 
voyèrent quelques  émissaires  chargés  de  promettre  aux  soldats 
d'Agathocle  une  paie  plus  forte  et  de  beaux  présents.  Plusieurs 
chefs  s'engagèrent  à  changer  de  parti  et  à  prendre  service  dans 
Tarmée  carthaginoise.  Agathocle,  voyant  que  son  salut  ne  tenait 
pour  ainsi  dire  qu*à  un  fil ,  et  craignant  d'être  livré  à  des  en- 
nemis qui  le  feraient  mourir  ignominieusement,  aima  mieux 
périr  par  les  mains  de  ses  soldats  que  par  celles  de  Tennemi. 
Il  déposa  donc  son  manteau  de  pourpre ,  et ,  prenant  l'humble 
vêlement  d'un  simple  soldat ,  il  s'avança  au  milieu  de  l'armée. 
Il  se  fit  un  silence  profond.  Beaucoup  de  curieux  étaient  accou- 
rus pour  entendre  ce  qu'il  allait  dire.  Agathocle  harangua  les 
soldats  dans  un  discours  approprié  à  la  circonstance;  H  rappela 
ses  exploits  antérieurs  et  déclara  qu'il  était  prêt  à  mourir,  si  sa 
mort  pouvait  être  utile  à  ses  compagnons  d'armes  ;  mais  qu'il 
n'aurait  jamais  la  lâcheté  de  racheter  sa  vie  par  une  action  in- 
digne de  lui.  Et ,  en  prenant  à  témoin  de  ses  paroles  tous  ceux 
qui  l'entouraient,  il  tira  son  épée  comme  pour  se  tuer.  Au 
moment  où  il  allait  se  frapper ,  l'armée  lui  défendit  à  haute 
voix  de  commettre  ce  suicide.  De  tous  côtes  on  s'écria  qu*il 
était  absous  des  accusations  portées  contre  lui;  enfin  l'armée  le 
supplia  de  reprendre  le  manteau  royal  ;  ce  qu'Agathocle  fit  en 
versant  des  larmes ,  et  uniquement ,  disait-il ,  pour  complaire 
aux  soldats.  Cette  scène  fut  vivement  applaudie  par  la  multi- 
tude. 

Rétabli  dans  son  pouvoir,  Agathocle ,  qui  n'ignorait  pas  que 
les  Carthaginois  s'attendaient  à  tout  moment  à  voir  passer  l'ar- 
mée grecque  dans  leurs  rangs ,  saisit  cette  occasion  pour  con- 
duire ses  troupes  contre  l'ennemi.  Les  Barbares,  persuadés  que 
ces  troupes  venaient  pour  passer  dans  leurs  rangs,  ne  se  dou- 
tèrent pas  de  la  réalité.  Arrivé  en  présence  des  ennemis ,  Aga- 
thocle fit  sonner  la  charge ,  tomba  soudain  sur  eux  et  en  fit  on 
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grand  carnage.  Les  Carthaginois  batlus  se  sauvèrent  dans  leur 
camp,  et  perdirent  beaucoup  de  soldats.  Ainsi  Âgathoclc ,  après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers  par  la  faute  de  son  fils,  non- 
seulement  parvint,  grâce  à  son  courage,  à  sortir  de  ces  embarras , 
mais  encore  il  trouva  le  moyen  de  défaire  les  ennemis.  Les  au- 
teurs de  cette  rébellion,  ainsi  que  tous  les  mécontents,  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cents,  passèrent  dans  le  camp  des  Cartha- 


ginois. 


Après  avoir  raconté  ce  qui  s'est  passé  en  Libye  et  en  Sicile  , 
nous  allons  parler  des  événements  arrivés  en  Italie. 

XXXV.  Les  Tyrrhéniens  marchèrent  contre  la  ville  de  Su- 
trium ,  colonie  des  Romains.  Les  consuls  arrivèrent  avec  de 
grands  renforts  au  secours  de  cette  ville ,  défirent  les  Tyrrhé- 
niens en  bataille  rangée  et  les  poursuivirent  jusque  dans  leur 
camp.  Dans  ce  même  temps,  les  Samnites  profitèrent  de  l'ab- 
sence de  l'armée  romaine  pour  ravager  impunément  le  terri- 
toire de  riapygie  où  Rome  avait  des  garnisons.  Les  consuls 
furent  donc  obligés  de  diviser  leurs  forces.  Fabius  resta  dans  la 
Tyrrhénie;  Marcius  dirigea  un  autre  corps  contre  les  Samnites, 
prit  d'assaut  la  ville  d'Allifas,  et  vint  au  secours  des  alliés  assié- 
gés par  l'ennemi.  Pendant  que  les  Tyrrhéniens  revenaient  en 
masse  à  l'attaque  de  Sutrium ,  Fabius  repassa  à  leur  insu  les 
frontières ,  et  pénétra  dans  la  Tyrrhénie  supérieure  qui  depuis 
longtemps  n'avait  été  dévastée  par  aucun  ennemi.  Ainsi  arrivé 
à  l'improviste ,  il  ravagea  une  grande  étendue  de  pays,  défit  les 
habitants  venus  à  sa  rencontre ,  en  tua  un  grand  nombre  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers.  Après  ce  succès,  Fabius  remporta  une 
seconde  victoire  sur  les  Tyrrhéniens  près  de  Péruse;  il  en  tua 
un  grand  nombre  et  frappa  de  terreur  la  population  :  ce  fut  le 
premier  Romain  qui  envahit  cette  contrée  avec  une  armée.  Fa- 
bius conclut  une  trêve  avec  les  Arreiinicns ,  les  Crotoniates  et 
les  Pérusiens.  Enfin  il  prit  d'assaut  la  ville  de  Càslola  et  força  les 
Tyrrhéniens  à  lever  le  siège  de  Sutrium  K 

*  VoyezTite-Livo,lX,  37. 
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XXXVI.  Dans  celte  même  année,  les  Romains  élurent  deux 
censeurs;  Tun  d'eux,  Appius  Claudius,  qui  avait  un  grand 
ascendant  sur  son  collègue  Lucius  Claudius ,  entreprit  de  gran- 
des réformes  dans  les  anciennes  institutions.  Pour  plaire  au  peu- 
ple, il  anéantit  Tinfluence  du  sénat.  C'est  lui  qui  le  premier  fit 
venir  à  Rome  l'eau ,  appelée  d'après  lui  eau  Appienne  ^  tirée 
d'une  distance  de  quatre-vingts  stades  K  Les  dépenses  de  cet 
aqueduc  absorbèrent  des  sommes  considérables,  qui  furent  prises 
sur  le  trésor  public ,  sans  l'autorisation  du  sénat.  C'est  encore 
lui  qui  construisit  la  voie  Appienne,  pavée  dans  une  grande 
étendue  en  pierres  solides,  et  qui  conduit  de  Rome  à  Capoue 
dans  un  espace  de  plus  de  mille  stades.  Pour  exécuter  cette 
voie ,  des  montagnes  furent  percées ,  des  précipices  et  des  val- 
lons comblés  ;  ces  travaux  épuisèrent  les  revenus  de  l'État ,  mais 
ils  laissèrent  un  monument  immortel  et  utile  à  la  société.  Appius 
réforma  aussi  le  sénat  en  y  introduisant  non-seulement  les  nobles 
et  les  grands  dignitaires ,  mais  encore  un  grand  nombre  de  plé- 
béiens et  même  quelques  affranchis ,  ce  qui  blessa  l'orgueil  des 
patriciens.  De  plus ,  il  accorda  aux  citoyens  la  faculté  de  fixer 
eux-mêmes  leur  cens  et  de  choisir  la  tribu  à  laquelle  ils  voudraient 
appartenir.  Enfin ,  sachant  qu'il  avait  accumulé  sur  sa  tête  la 
haine  de  la  noblesse,  il  évita  soigneusement  d'offenser  les  autres 
citoyens,  et  se  fit  de  leur  affection  un  rempart  contre  ses  enne- 
mis. Ainsi ,  dans  le  recensement  de  l'ordre  des  chevaliers ,  il 
n'enleva  à  aucun  d'eux  son  cheval ,  et  dans  la  conscription  du 
sénat  il  n'éloigna  personne  pour  cause  d'indignité,  ainsi  que 
les  censeurs  avaient  coutume  de  le  faire.  Cependant  les  consuls , 
mus  par  la  jalousie  ,  et  pour  plaire  aux  patriciens ,  ne  convo- 
quèrent jamais  le  sénat  d'après  la  liste  arrêtée  par  Claudius  , 
mais  d'après  celle  des  censeurs  ses  prédécesseurs.  Par  opposi- 
tion, le  peuple,  pour  témoigner  sa  sympathie  à  Claudius  en 
même  temps  que  pour  assurer  aux  plébéiens  l'admission  aux 
charges  publiques,  nomma  à  la  dignité  la  plus  élevée,  celle 

*  Environ  quinze  kilom<'li  es. 
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d'cdile ,  Cnéîus  Flavius.,  fils  d*un  affranchi.  Flavius,  quoique  né 
d*un  père  qui  avait  été  esclave,  fut  le  premier  Romain  à  qui 
cette  dignité  eût  été  décernée.  Appius  se  démit  bientôt  de  sa 
charge  de  censeur;  redoutant  la  haine  du  sénat,  il  feignit  d'avoir 
perdu  la  vue  et  vécut  en  homme  privé. 

XXXVII.  Charinus  étant  archonte  d'Athènes ,  Publius  Décius 
et  Quintus  Fabius  consuls  à  Rome,  les  Éliens  célébrèrent  la 
cxvitr  olympiade,  dans  laquelle  Apollonide  le  Tégéate  fut  vain- 
queur à  la  course  du  stade ^  A  cette  époque,  Ptolémée,  parti  de 
Myndus  avec  une  flotte  puissante ,  traversa  TArchipel ,  et ,  dans  le 
cours  de  cette  navigation,  chassa  la  garnison  d'Andros  et  rendit 
à  l'île  son  indépendance.  Il  se  porta  ensuite  vers  l'isthme;  il  prit 
possession  de  Sicyone  et  de  Corinthe ,  qui  lui  avaient  été  livrées 
par  Cratesipolis.  Gomme  nous  avons  raconté  dans  le  livre  pré- 
cédent ^  pour  quels  motifs  ces  villes  s'étaient  soumises  à  Crate- 
sipolis, il  est  inutile  d'en  parler  ici.  Ptolémée  entreprit  de  dé- 
livrer les  autres  villes  grecques ,  jugeant  utile  à  ses  intérêts  de 
se  concilier  l'affeciion  des  Grecs.  Mais  lorsque  les  Péloponné- 
siens,  invités  à  fournir  des  vivres  et  de  l'argent ,  se  refusèrent  à 
exécuter  les  clauses  du  traité,  le  souverain,  irrité,  fit  la  paix 
avec  Cassandre ,  sous  la  condition  que  chacun  d'eux  resterait 
maître  des  villes  dont  il  se  trouvait  en  possession.  Ptolémée 
mit  ensuite  une  garnison  à  Sicyone  et  à  Corinthe,  et  repartit 
pour  l'Egypte. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Cléopâtre,  ennemie 
d' Antigone ,  et  penchant  par  ses  propres  inclinations  pour  Pto- 
lémée ,  avait  quitté  Sardes  pour  aller  rejoindre  l'allié  de  son 
choix.  Cléopâtre  était  sœur  d'Alexandre ,  le  conquérant  de  la 
Perse ,  fille  de  Philippe,  fils  d'Amyntas ,  et  veuve  de  cet  Alexan- 
dre qui  avait  entrepris  une  expédition  en  Italie.  Son  illustre 
naissance  lui  avait  attiré  beaucoup  de  prétendants  :  Cassandre , 
Lysimaque,  Antigone,  Ptolémée,  enfin  les. généraux  les  plus 
célèbres  d'Alexandre  ;  car  chacun  d'entre  eux  espérait ,  par  celte 

•  Première  année  de  la  cxviii»  olympiade  ;  année  308  avant  J.-C. 
'  Livre XIX,  chap.  67. 
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alliance  avec  ]a  maison  royale,  obtenir  les  suffrages  des  Macédo- 
niens et  légitimer  en  quelque  sorte  sa  prétention  au  trône.  Le 
gouverneur  de  Sardes,  qui  avait  reçu  d'Antigone  l'ordre  de  gar- 
der  à  vue  Ciéopâtre ,  s'opposa  à  son  départ ,  et ,  d'après  un  nouvel 
ordre  de  son  maître ,  il  la  fit  assassiner  par  quelques  femmes. 
Cependant  Antigone ,  pour  n'être  point  accusé  d'avoir  trempé 
dans  ce  meurtre ,  fit  punir  plusieurs  de  ces  femmes  comme  cou- 
pables de  ce  meutre,  et  fit  enterrer  le  corps  de  Ciéopâtre  avec 
une  pompe  royale.  C'est  ainsi  que  la  sœur  d'Alexandre,  dont 
les  plus  illustres  chefs  s'étaient  disputé  la  main ,  périt  avant  l'ac- 
complissement de  son  nouveau  mariage.  Après  avoir  parlé  en 
détail  des  événements  arrivés  en  Asie  et  en  Grèce ,  nous  allons 
raconter  l'histoire  des  autres  pays  de  la  terre. 

XXXYIII.  En  Libye,  les  Carthaginois  envoyèrent  une  armée 
pour  faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  Numides  rebelles.  Aga- 
thocle,  informé  de  ce  dessein ,  laisse  son  fils  Archagathus  à  Tynès 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  tandis  que  lui-même  marche  en 
toute  hâte  contre  l'ennemi  avec  huit  mille  hommes  d'infan- 
terie, huit  cents  cavaliers  et  cinquante  chars  libyens.  Cepen- 
dant les  Carthaginois  avaient  déjà  atteint  les  Numides  appelés 
Zuphones ,  et  étaient  parvenus  à  soumettre  une  grande  partie 
des  indigènes  et  à  faire  rentrer  dans  leur  alliance  quelques-uns 
de  ces  rebelles.  A  la  nouvelle  de  l'approche  des  ennemis,  les  Car- 
thaginois allèrent  établir  leur  camp  sur  une  hauteur,  environnée 
d'une  rivière  profonde  et  difficile  à  traverser.  Dans  ce  camp , 
ils  étaient  à  l'abri  d'une  surprise  de  la  part  de  l'ennemi  ;  ils  dé- 
tachèrent ensuite  l'élite  des  Numides  avec  l'ordre  de  harceler  les 
Grecs  et  de  les  empêcher  de  se  porter  en  avant.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Agathocle  envoya  contre  ces  Numides  des  frondeurs 
et  des  archers,  tandis  qu'il  marchait  lui-même  avec  le  reste  de 
son  armée  sur  le  camp  ennemi.  Devinant  le  dessein  d'Aga- 
ihocle,  les  Carthaginois  firent  sortir  leurs  troupes  du  camp  et 
les  rangèrent  en  bataille.  Voyant  Agathocle  traverser  déjà  la 
rivière,  ils  tombèrent  sur  lui  en  colonnes  serrées,  et,  comme 
le  passage  de  la  rivière  était  difficile ,  ils  tuèrent  un  grand  nom- 
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1)1  e d*euueniis.  Mais  les  Grecs,  qui  cherchaient  à  forcer  ce  pas- 
.«age ,  déployèrent  une  valeur  supérieure  à  celle  des  Barbares 
qui  remportaient  en  nombre.  Les  deux  armées  se  battaient  déjà 
depuis  longtemps ,  lorsque  les  Numides  se  retirèrent  des  deux 
côtés  du  champ  de  bataille,  et  attendirent  la  fin  du  combat  dans 
Fintention  de  piller  les  bagages  du  parti  vaincu.  Agathocle,  en- 
touré de  Télite  de  ses  soldats ,  enfonça  les  bataillons  ennemis , 
et  détermina  par  cette  déroute  la  fuite  du  reste  des  Barbares. 
Un  corps  de  cavalerie  grecque  ,  qui  servait  dans  les  rangs  des 
Carthaginois,  et  qui  était  commandé  par  Clinon,  soutint  seul 
le  choc  des  troupes  d*  Agathocle.  Mais  presque  tous  les  hommes 
de  ce  corps,  ayant  fait  des  prodiges  de  valeur,  moururent  glo- 
rieusement sur  le  champ  de  bataille.  Le  reste  fut  assez  heureux 
pour  échapper  au  carnage. 

XXXIX.  Agathocle  cessa  la  poursuite,  et  marcha  contre  les 
Barbares  qui  s'étaient  réfugiés  dans  leur  camp.  Dans  cette  nou- 
velle attaque,  Agathocle  eut  autant  à  lutter  contre  la  difficulté 
du  chemin  que  contre  les  Carthaginois  eux-mêmes.  Néanmoins 
il  ne  démentit  pas  son  audace ,  et ,  exalté  par  la  victoire  ^  il  brûlait 
d'emporter  d'assaut  le  camp  des  Carthaginois.  Pendant  ce  temps, 
les  Numides,  qui  attendaient  l'issue  de  la  bataille,  ne  pouvaient 
pas  se  jeter  sur  les  bagages  des  Carthaginois,  parce  que  la  lutte 
entre  les  deux  armées  avait  lieu  trop  près  du  camp  ;  ils  se  por- 
tèrent donc  sur  celui  des  Grecs,  voyant  qu' Agathocle  s'en  était 
très-éloigné.  Les  Numides  pénétrèrent  ainsi  facilement  dans  le 
camp  laissé  sans  défense;  ils  tuèrent  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  leur  opposaient  quelque  résistance ,  et  firent  une  foule  do 
prisonniers  ainsi  qu'un  immense  butin.  Prévenu  de  cette  at- 
taque, Agathocle  se  tourna  rapidement  contre  les  Numides, 
leur  reprit  une  partie  des  bagages  ;  mais  la  plus  grande  partie 
resta  entre  les  mains  des  Numides  qui ,  à  la  faveur  de  la  nuit , 
s'éloignèrent  à  une  grande  distance.  Agathocle  éleva  un  trophée, 
et  partagea  les  dépouilles  entre  ses  soldats,  afin  de  les  dédom- 
mager de  celles  qu'ils  venaient  de  perdre.  Quant  aux  prisonniers 
grecs  qui  avaient  servi  dans  l'armée  des  Carthaginois,  il  les  fit 
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déposer  dans  une  place  forte.  Ces  prisonniers,  redoutant  la 
vengeance  du  tyran ,  attaquèrent  pendant  la  nuit  la  garnison  de 
la  forteresse  ;  vaincus  dans  un  combat ,  ils  allèrent  occuper  une 
position  forte ,  au  nombre  de  mille  environ ,  dont  plus  de  cinq 
cents  Syracusains.  Informé  de  cet  événement,  Agathocle  arriva 
avec  son  armée,  entra  en  négociation  avec  les  Grecs  qui ,  sur  la 
foi  d'un  traité ,  quittèrent  la  hauteur  où  ils  s'étaient  retirés.  A 
peine  en  furent-ils  descendus  qu* Agathocle  les  passa  tous  au  fil 
de  Tépée. 

XL.  Après  ce  combat ,  Agathocle  prit  toutes  ses  mesures  pour 
arriver  à  une  soumission  complète  des  Carthaginois.  Il  envoya 
d'abord  à  Cyrènc ,  auprès  d'Ophellas  ^  le  Syracusain  Orthon. 
Ophellfis  avait  fait  toutes  les  campagnes  d'Alexandre  dont  il  avait 
été  l'ami;  maître  des  villes  de  la  Cyréuaïque  et  de  forces  npoi- 
breuses,  il  prétendait  à  une  souveraineté  plus  grande.  Ophellas 
était  dans  ces  espérances ,  lorsque  arriva  l'envoyé  d'Agathocle , 
qui  le  pria  de  prendre  part  à  la  guerre  contre  les  Carthaginois, 
et  lui  annonça  qu'en  retour  de  ce  service,  Agathocle  le  laisse- 
rait maître  de  la  Libye.  La  possession  de  la  Sicile ,  ajouta  Or- 
thon  ,  suffit  à  Agathocle  qui ,  une  fois  débarrassé  des  Carthagi- 
nois, se  rendra  impunément  maître  de  toute  l'île;  d'ailleurs  il  a 
devant  lui  l'Italie  dans  le  cas  où  il  voudrait  augmenter  ses  do- 
maines; enfin,  la  Libye  séparée  de  la  Sicile  par  une  vaste  mer, 
dangereuse  à  traverser,  ne  convient  nullement  à  Agathocle  :  il 
y  est  venu  non  par  ambition ,  mais  par  nécessité.  Ophellas  voyant 
ainsi  flatter  les  espérances  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps , 
accepta  avec  joie  la  proposition  d'Agathocle.  Il  envoya  aussi 
une  députation  aux  Athéniens  pour  conclure  avec  eux  une 
alliance ,  car  Ophellas  avait  épousé  Ëuihydice ,  fille  de  Miltiade, 
qui  faisait  remonter  son  origine  au  vainqueur  de  Marathon. 
Ce  mariage  et  d'autres  services  lui  avaient  acquis  la  faveur 
des  Athéniens,  dont  un  grand  nombre  s'empressèrent  de  prendre 
service  dans  l'armée  d'Ophellas.  Beaucoup  d'autres  Grecs  s'em- 

'  Voyez  sur  Ophellas ,  XVUI ,  21  ;  et  Justin ,  XXII ,  7. 
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pressèrent  de  prendre  part  à  cette  expédition ,  espérant  se  mettre 
en  possession  d'une  grande  partie  du  territoire  libyen ,  et  d'a- 
voir leur  part  de  richesses  au  sac  de  Garthage.  A  cette  époque, 
la  Grèce  avait  été  affaiblie  par  les  guerres  continuelles  que  des 
souverains  ambitieux  s'étaient  faites  entre  eux.  Il  n'était  donc 
pas  étonnant  de  voir  les  Grecs  animés  du  désir  non-seulement 
de  s'enrichir,  mais  de  se  soustraire  aux  maux  de  leur  patrie. 

XLI.  Après  avoir  fait  tous  ses  préparatifs  de  guerre,  Ophellas 
ouvrit  la  campagne  avec  une  armée  de  plus  de  dix  mille  hommes 
d'infanterie,  de  six  cents  cavaliers,  de  cent  chars  de  guerre, 
montés  par  plus  de  trois  cents  hommes',  tant  conducteurs  que 
combattants  ;  enfin  plus  de  dix  mille  hommes  non  enrégimentés 
accompagnaient  cette  armée.  Beaucoup  d'entre  eux  amenaient 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  de  manière  que  l'armée  ressem- 
blait à  une  colonie.  Après  dix-huit  jours  de  marche,  comprenant 
un  espace  de  trois  mille  stades,  Ophellas  vint  camper  près  d' Au- 
lomola.  De  là  il  continua  sa  route,  et  arriva  au  pied  d'une 
montagne  escarpée  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  un  ravin 
profond  d'où  s'élevait  un  rocher  lisse  taillé  à  pic.  Au  pied  de  ce 
rocher  existait  une  caverne  spacieuse  ,  ombragée  de  lierre  et  de 
smilax.  G'est  là  que  la  tradition  place  le  séjour  de  la  reine  La- 
mia,  célèbre  par  sa  beauté  ;  mais,  en  raison  de  sa  cruauté,  elle 
eut  plus  tard  la  figure  changée  en  celle  d'un  animal  féroce.  On. 
raconte  en  effet  qu'après  avoir  perdu  tous  ses  enfants ,  poussée 
par  le  chagrin  et  par  la  jalousie  envers  les  autres  femmes  plus 
heureuses  qu'elle,  elle  ordonna  que  l'on  arrachât  les  enfants 
des  bras  de  leurs  mères  et  qu'on  les  fît  mourir  sur-le-champ. 
Gette  tradition  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  où  l'on  fait 
peur  aux  enfants  en  prononçant  le  nom  de  la  reine  Lamia.  On 
raconte  encore  que,  lorsque  cette  reine  était  ivre ,  elle  permet- 
tait à  ses  sujets  de  faire  impunément  tout  ce  qu'ils  voulaient  ; 
et  comme  elle  ne  s'inquiétait  alors  de  rien  de  ce  qui  se  passait 
dans  le  pays ,  on  s'imagina  qu'elle  était  aveugle.  G'est  pourquoi 
l'on  dit ,  métaphoriquement ,  de  ceux  auxquels  le  vin  a  fait  com- 
mettre un  acte  de  coupable  négligence ,  qu'ils  ont  jeté  leurs  yeux. 

IV.  \^. 
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clans  un  sac ,  connue  pour  indiquer  que  le  vin  ôtc  la  vue.  Eu- 
ripide lui-même  semble  attester  que  Lamia  était  née  en  Libye , 
lorsqu'il  dit  :  «  Quel  est  le  mortel  qui  ne  connaît  pas  le  nom 
odieux  de  cette  Lamia ,  Libyenne  de  naissance  7  » 

XLIL  Opheilas,  à  la  tête  de  ses  troupes,  traversa  le  désert , 
infesté  d'animaux  sauvages  ;  il  y  eut  beaucoup  à  souffrir  du 
manque  d'eau  et  de  vivres ,  et  faillit  perdre  toute  son  année  '. 
On  trouve  aux  environs  des  syrtes  beaucoup  de  serpents  d'es- 
pèces variées ,  dont  la  plupart  sont  venimeux  \  Les  soldats  qui 
en  étaient  mordus  éprouvaient  les  plus  graves  accidents,  d'au* 
tant  plus  qu'ils  n'avaient  ni  médecins  ni  amis  à  leur  secours. 
Quelques-uns  de  ces  serpents ,  ayant  la  couleur  de  leur  peau 
peu  différente  de  celle  du  sol ,  ne  pouvaient  être  distingués  par 
les  soldats,  qui  les  foulaient  sous  les  pieds  et  en  recevaient  des 
morsures  mortelles.  Enfm ,  après  plus  de  deux  mois  de  marche 
et  de  fatigues,  Opheilas  parvint  à  joindre  Agathocle;  leurs  camps 
se  dressèrent  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre.  Les  Carthaginois 
furent  consternés  en  apprenant  la  jonction  de  ces  deux  armées. 
x\gathocle  alla  au-devant  d'Ophellas ,  lui  fournit  amicalemeut 
toutes  les  subsistances  nécessaires,  et  l'engagea  à  faire  reposer 
ses  troupes  de  leurs  fatigues.  Il  passa  quelques  jours  à  eïami* 
ner  les  dispositions  du  camp  de  ses  nouveaux  alliés;  lorsqu'il 
eut  remarqué  que  la  plupart  des  soldats  s'étaient  répandus  dans 
la  campagne  pour  se  procurer  du  fourrage  et  des  vivres,  cl 
qu'Ophellas  était  dans  la  plus  grande  insouciance,  Agathocle 
convoqua  une  assemblée  de  ses  troupes.  Il  y  insinua  qn*Ophel- 
las ,  venu  sous  prétexte  d'alliance ,  n'était  qu'un  traître  ;  puis , 
après  avoir  enflammé  les  esprits,  il  marcha  sur-le-champ 
contre  les  Cyrénéens.  Surpris  d'une  attaque  aussi  imprévue, 
Opheilas  essaya  néanmoins  de  se  défendre  ;  mais  il  lui  fut  im- 
possible de  résister,  avec  des  forces  inférieures  en  nombre ,  à  un 
choc  aussi  impétueux  ,  et  11  mourut  en  combattant.  Agathocle 

•  Suivant  Tliôophraste  {Hist.  plant.,  IV,  4  ),  les  soldats  d'Ophellas  s'étaient  noui*- 
rls  du  fruit  du  lotus  en  arbre.  Ce  lotus  de  la  ï.ibyc  HnM  une  espèce  de  nerpnm  , 
et  par  conséquent  tout  différent  de  celui  d'Kjçyi»le. 

'  Compareî  Élien  ,  Hist.  animal,,  XVI,  40. 
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obligea  le  reste  de  rarniée  à  mettre  bas  les  armes  ;  il  s'attacha 
les  soldats  par  des  promesses,  et  devint  ainsi  maître  de  toute 
l'armée.  C'est  ainsi  que  périt  Ophellas  qui  avait  nourri  de 
grandes  espérances  et  s'était  trop  fié  à  la  foi  du  tyran. 

XLIII.  A  Garthage ,  Bomilcar,  aspirant  depuis  longtemps  à  la 
tyrannie,  cherchait  une  occasion  favorable  pour  l'exécution  de 
ses  projets.  Plusieurs  fois  cette  occasion  semblait  s'offrir,  mais 
toujours  quelque  événement  de  peu  d'importance  l'empêchait 
de  la  saisir;  car  les  hommes  qui  veulent  tenter  des  crimes  ou 
de  grandes  entreprises  sont  superstitieux ,  et  ils  préfèrent  les 
délais  à  l'action;  c'est  ce  qui  arriva  ici.  Bomilcar,  profitant  des 
circonstances  qui  s'étaient  offertes,  avait  envoyé  les  citoyens  les 
plus  distingués  combattre  les  Numides ,  afin  qu'il  n'y  eût  dans 
la  ville  aucun  habitant  considérable  qui  pût  s'opposer  à  lui.  Cepen- 
dant, toujours  retenu  par  la  crainte,  il  n'osait  point  encore  se 
déclarer  ouvertement  le  tyran  de  sa  patrie.  Ce  fut  au  moment  où 
Agathocle  attaquait  Ophellas ,  que  Bomilcar  cherchait  à  s'em- 
parer de  l'autorité  suprême.  Des  deux  côtés  on  ignorait  l'état 
réel  des  choses;  car  si  Agathocle  avait  eu  connaissance  de 
la  tentative  de  Bomilcar  et  des  troubles  de  Carthage ,  il  se 
serait  facilement  emparé  de  cette  ville ,  car  Bomilcar  aurait 
préféré  joindre  Agathocle  plutôt  que  de  livrer  sa  personne  à  la 
vengeance  de  ses  concitoyens.  De  même,  si  les  Carthaginois 
avaient  eu  connaissance  du  dessein  d'Agathocle,  ils  se  seraient 
ralliés  à  Ophellas ,  et  seraient  facilement  venus  h  bout  de  leur 
ennemi.  On  s'explique  cependant  raisonnablement  cet  oubli  de 
part  et  d'autre  de  mettre  à  profit  les  événements  importants 
qui  s'étaient  passés  à  de  courts  intervalles.  En  effet,  Aga- 
thocle, tout  occupé  à  se  débarrasser  d'un  ami ,  n'avait  pas  le 
loisir  de  songer  à  ce  qui  se  passait  du  côté  des  ennemis.  De  son 
côté,  Bomilcar,  absorbé  par  la  pensée  d'ôter  à  sa  patrie  la  li- 
berté ,  ne  s'inquiétait  guère  des  mouvements  de  l'armée  d'Aga- 
thocle; car  ce  n'était  pas  pour  le  nKNnent  l'ennemi,  mais  ses 
concitoyens  qu'il  voulait  combattre.  Au  reste ,  est-ce  la  faute  de 
l'historien  s'il  est  obligé  d'enregisti^er  tant  d'événements  divers^n 
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arrivés  dans  un  seul  espace  de  temps ,  et  de  les  raconter  dans 
un  ordre  chronologique,  nécessité  par  la  nature  même  du  sujet? 
La  réalité  des  choses  oiïre  un  tableau  animé  ;  Thistoire  qui  la 
décrit  ne  peut  jamais  donner  qu'un  faible  reflet  de  la  réalité. 

XLIV.  Bomilcar  fit  la  revue  de  ses  troupes  à  Néapolis,  située 
à  peu  de  distance  de  l'ancienne  Carthage^  Il  congédia  [les  sol- 
dats sur  lesquels  il  ne  pouvait  compter,]  garda  près  de  lui  ceux 
qui  étaient  initiés  dans  ses  projets ,  et ,  à  la  tête  de  cinq  cents 
citoyens  et  de  quatre  mille  mercenaires ,  il  se  proclama  tyran  de 
sa  patrie.  Divisant  ensuite  ses  soldats  en  cinq  corps ,  il  égoi^ea 
dans  les  rues  tous  les  habitants  qui  s'opposaient  à  son  passage. 
Un  tumulte  et  une  confusion  effroyables  s'élevèrent  dans  la  ville  : 
les  Carthaginois  crurent  d'abord  que  la  ville  était  livrée ,  et  que 
Fcnnemi  y  avait  pénétré  ;  mais  lorsqu'on  apprit  la  vérité ,  toute 
la  jeunesse  courut  aux  armes  et  marcha  contre  le  tyran.  Ce- 
pendant Bomilcar,  balayant  tout  le  monde  devant  lui,  se  porta 
sur  la  place  publique,  atteignit  beaucoup  de  citoyens  non  armés 
et  les  massacra.  Les  Carthaginois,  occupant  les  maisons  élevées 
({ui  entourent  la  place ,  lancèrent  de  là  une  grêle  de  traits  sur 
les  insurgés.  Ainsi  blessés  de  toutes  parts,  les  insurgés  se  for- 
mèrent en  colonnes  serrées ,  et  essayèrent ,  au  milieu  d'une  grêle 
de  projectiles ,  de  se  frayer  un  passage  jusqu'à  Néapolis.  Les 
Carthaginois  occupèrent  cependant  une  hauteur,  et ,  appelant 
toute  la  population  aux  armes,  ils  firent  face  aux  rebelles.  Enfin 
le  sénat  envoya  en  députation  ses  membres  les  plus  considérés, 
conclut  un  accommodement  en  accordant  une  amnistie  à  tous 
les  rebelles ,  afin  de  ne  pas  exposer  la  ville  à  de  plus  grands 
dangers.  Cependant,  malgré  la  foi  jurée,  Bomilcar  fut  igno- 
minieusement mis  à  mort  ^  Ainsi  les  Carthaginois,  à  la  veille 
d'une  ruine  complète,  recouvrèrent  leur  ancienne  forme  de 
jiçouvernement. 

Agathoclc  embarqua  les  dépouilles  dont  il  venait  de  s'empa- 
rer, et  les  envoya  à  Syracuse  ainsi  que  tous  les  Cyrénéens 

'  Suivant  Wesseling,  Néap<»li.s  était  un  faulioui{,'  de  Cartilage. 
'  li  fut  nucilié.  Voyez  Justin,  XXII,  7. 
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inaptes  au  service  miliiaire.  Les  navires  de  transport  furent 
assaillis  par  une  tempête  :  une  partie  périt  dans  les  flois ,  une 
autre  fut  jetée  aux  îles  Pithécusses ,  situées  qiï  face  de  l'Italie; 
un  petit  nombre  parvint  à  se  sauver  à  Syracuse. 

£n  Italie,  les  consuls  romains  arrivèrent  au  secours  des  Marses 
en  guerre  avec  les  Samnites.  Ils  furent  victorieux  et  tuèrent 
beaucoup  d'ennemis.  Ils  traversèrent  ensuite  le  territoire  des 
Ombriens,  pénétrèrent  dans  la  Tyrrhénie,  alors  en  guerre  avec 
Rhodes ,  et  prirent  d'assaut  la  forteresse  de  Caprium.  Les  habi- 
tants envoyèrent  des  députés,  et  une  trêve  de  quarante  ans  fut 
conclue  avec  les  Tarquiniens,  et  d'une  année  seulement  avec 
tcus  les  les  autres  Tyrrhéniens. 

XLY.  L'année  étant  révolue ,  Anaxicrate  fut  nommé  archonte 
d'Athènes  et  les  Romains  élurent  consuls  Appius  Claudius  et 
Lucius  Yolumnius^  A  cette  époque,  Démétrius,  filsd'Antigone, 
quitta  Ephèse  avec  des  forces  de  terre  et  de  mer  considérables, 
ainsi  qu'avec  un  approvisionnement  suffisant  d'armes  et  de  ma- 
chines de  guerre.  Son  père  lui  avait  donné  ordre  de  déclarer 
libres  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  en  commençant  par  Athènes 
où  Gassandre  tenait  une  garnison.  Démétrius  entra  donc  dans 
le  Pirée,  investit  la  place  de  toutes  parts,  et  publia  une  procla- 
mation dans  laquelle  il  annonçait  aux  Athéniens  le  but  de  son 
expédition.  Denys,  commandant  de  la  garnison  de  Munychie, 
et  Démétrius  de  Phalëre ,  gouverneur  de  la  ville  au  nom  de  Gas- 
sandre, mirent  sur  pied  de  nombreuses  troupes  et  défendirent 
les  murailles.  Mais  quelques  sojdats  d'Antigone  forcèrent  l'en- 
ceinte, pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  la  place  du  côté  du  rivage, 
et  y  introduisirent  plusieurs  de  leurs  camarades;  c'est  ainsi 
que  le  Pirée  fut  enlevé.  Denys  se  réfugia  dans  Munychie ,  et 
Démétrius  de  Phalère  se  retira  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Le 
lendemain ,  le  gouverneur  de  la  ville  fut  envoyé  avec  plusieurs 
autres  citoyens  en  députation  auprès  de  Démétrius;  il  conclut 
un  accommodement  qui  garantissait  à  Athènes  son  indépendance 
et  à  lui  sa  sûreté  personnelle.  Abdiquant  le  pouvoir,  Démétrius 

*  Deuxième  année  de  la  cxviii"  olympiade  ;  année  307  avant  J.>C. 
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se  réfugia  à  ïlièbes  et  plus  tard  en  Egypte  auprès  de  Ptoléniéc. 
C'est  ainsi  que  Démélrius  de  Phalère,  après  avoir  gouverné 
Athènes  pendant  dix  ans,  fut  chassé  de  sa  patrie.  Le  peuple 
décerna  les  plus  gands  honneurs  aux'auteurs  de  son  indépen- 
dance. Cependant  le  fils  d*Antigone  fit  approcher  de  Munychie 
les  batistes  et  autres  machines  de  guerre ,  et  se  disposa  à  in- 
vestir la  place  par  terre  et  par  mer.  Les  troupes  de  Deuys , 
qui  se  trouvaient  enfermées  dans  Tenceinte ,  se  défendirent 
vaillamment  ;  elles  avaient  d'ailleurs  Favantage  des  lieux  ;  car  Mu- 
nychie n'est  pas  seulement  une  place  naturellement  forte ,  mais 
elle  est  encore  défendue  par  des  retranchements.  Cependant 
Démétrius  l'emportait  par  le  nombre  de  ses  soldats  et  ses  mu- 
nitions de  guerre.  Enfin ,  après  deux  jours  de  siège,  la  garnison, 
maltraitée  par  le  jeu  des  catapultes  et  des  balisles,  et  n'étant  pas 
soutenue  par  des  troupes  fraîches,  lâcha  le. terrain;  les  troupes 
de  Démétrius ,  au  contraire,  sans  cesse  relevées  par  des  colonnes 
fraîches ,  et  balayant  le  mur  par  des  balistes,  parvinrent  à  faire 
évacuer  Munychie ,  et  pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  la  place. 
La  garnison  fut  obligée  de  mettre  bas  les  armes ,  et  sou  com- 
mandant Denys  fut  fait  prisonnier. 

XLVI.  Cette  expédition  avait  été  terminée  en  peu  de  jours. 
Démétrius  détruisit  Munychie,  rendit  au  peuple  son  indépen- 
dance absolue  et  conclut  avec  les  Athéniens  un  traité  d'alliance. 
Les  Athéniens ,  sur  la  proposition  de  Straloclès ,  décrétè- 
rent qu'on  élèverait  des  statues  curules  en  or  à  Antigone  et 
à  Démétrius ,  placées  à  côté  de  celles  d'Harmodius  et  d*Aris- 
togiton  ;  qu'on  décernerait  à  Antigone  et  à  Démétrius  des  cou- 
ronnes de  la  valeur  de  deux  cents  talents  ;  qu'on  leur  dres- 
serait un  autel  avec  cette  inscription  :  Aiix  sauveurs;  qu'on 
ajouterait  aux  dix  tribus  anciennes  deux  tribus  nouvelles  sous 
le  nom  de  Dcmètriade  et  d* Antigonide  ;  que  chaque  année  on 
célébrerait  en  leur  honneur  des  jeux  ,  des  processions  et  des 
sacrifices  ;  enfin  que  leurs  images  seraient  tissues  annuellement 
dans  le  voile  de  Minerve'.  Le  peuple  athénien  recouvra  donc , 

*  Le  voile  ou  péplum  de  Minerve  n'était  r.  ontréjen  public  que  tous  les  (Auq  ans , 
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contre  toute  attente,  son  ancien  gouvernement  populaire,  qui 
avait  été  depuis  quinze  ans  aboli  par  Antipater  pendant  la  guerre 
Lamiaque. 

Démétrius  prit  d'assaut  Mégare ,  chassa  la  ganiison ,  et  ren- 
dit au  peuple  son  indépendance.  Les  Mégariens ,  pour  lui  té- 
moigner leur  reconnaissance ,  lui  décernèrent  de  grands  hon- 
neurs. Antigone  reçut  alors  une  députation  d'Athènes  qui  lui 
apporta  le  décret  dont  il  vient  d*être  parlé ,  et  négocia  en  même 
temps  des  vivres  et  des  matériaux  de  marine.  Antigone  donna 
aux  envoyés  cent  cinquante  mille  médimnes  de  bled  *  et  du  bois 
pour  la  construction  de  cent  navires.  Il  fit  ensuite  sortir  dlmbros 
la  garnison  qui  l'occupait ,  et  délivra  la  ville.  Enfin ,  il  écrivit  à 
son  fils  Démétrius  de  convoquer  un  conseil  des  villes  alliées,  et 
de  délibérer  en  commun  sur  les  intérêts  de  la  Grèce.  Il  lui  or- 
donna aussi  de  se  porter  avec  une  armée  dans  Ttle  de  Cypre, 
et  de  combattre  au  plus  vite  les  généraux  de  Ptolémée.  Démé- 
trius exécuta  immédiatement  tous  les  ordres  de  son  père.  Il  se 
rendit  dans  la  Carie ,  et  exhorta  les  Rhodiens  à  prendre  part  à 
la  guerre  contre  Ptolémée  ;  mais  ceux-ci,  préférant  rester  en  paix 
avec  tout  le  monde,  ne  Técoutèrent  pas.  De  là  l'origine  de  l'ini- 
mitié qui  éclata  plus  tard  entre  les  Rhodiens  et  Antigone. 

XLVII.  Démétrius  aborda  en  Gilicie.  De  là  il  s'embarqua 
pour  rilc  de  Cypre  avec  quinze  mille  hommes  d'infanterie  et 
quatre  cents  cavaliers;  il  avait  plus  de  cent  dix  trirèmes  légères, 
cinquante-trois  trirèmes  de  guerre,  un  nombre  suffisant  de 
bâtiments  de  transport  pour  le  train  de  l'infanterie  et  de  la  ca- 
valerie. Démétrius  vint  d'abord  camper  sur  la  côte  de  Carpasie; 
il  tira  ses  vaisseaux  à  terre  et  entoura  son  camp  d'un  fossé  pro- 
fond ainsi  que  d'un  retranchement  palissade.  Il  vint  ensuite 
attaquer  les  places  voisines,  et  prit  d'assaut  Uranie  et  Car- 
pasie. Après  avoir  laissé  un  poste  nombreux  pour  la  défense  des 
navires ,  il  se  porta  avec  son  armée  sur  Salamine.  Ménélas , 

&  l'époque  des  Panathénées.  Voyez  la  note  de  Wesseling .  tom.  IX ,  p.  456  de 

'édit.  Ripont. 
»  Plus  de  soixante-cinq  raille  hectolitres. 
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chargé  par  Ptolémée  du  commandemeni  militaire  de  File,  avait 
rassemblé  les  soldats  des  garuisons  à  Salamiue,  où  il  séjournait. 
Lorsque  les  ennemis  n'étaient  plus  qu*à  quarante  stades  de  dis- 
tance, Ménélas  sortit  de  la  ville  à  la  tête  de  douze  mille  hommes 
d*infantcrie  et  de  huit  cents  cavaliers.  Il  s'engagea  peu  de  temps 
après  un  combat  dans  lequel  les  troupes  de  Ménélas  furent 
mises  en  déroute.  Démétrius  les  poursuivit  jusque  dans  la  ville, 
fit  au  moins  trois  mille  prisonniers ,  et  mille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Démétrius  amnistia  ses  prisonniers ,  et 
les  incorpora  dans  son  armée,  mais  ces  prisonniers  désertèrent 
ot  revinrent  auprès  de  Ménélas,  parce  qu'ils  avaient  laissé  leurs 
bagages  en  Egypte ,  entre  les  mains  de  Ptolémée.  Démétrius  fit 
arrêter  ces  soldats  indisciplinables ,  les  embarqua  et  les  envoya  à 
Antigone,  en  Syrie.  Aniigone  était  alors  occupé  dans  la  haute 
Syrie  à  fonder  sur  les  bords  du  fleuve  Oronte  une  ville  qui  reçut 
d'après  lui  le  nom  d^Antigonia.  Cette  ville,  bâtie  avec  magnifi- 
cence ,  avait  soixante-dix  stades  de  tour.  £lle  était  très-bien 
située  pour  servir  de  place  d'armes  tout  à  la  fois  contre  la  Ba- 
bylonie  et  les  satrapies  supérieures,  ainsi  que  contre  les  satrapies 
inférieures  et  celles  d'Egypte.  Cette  ville,  néanmoins,  ne  sub- 
sista pas  longtemps  :  elle  fut  détruite  par  Seleucus  qui  en  trans* 
fera  les  habitants  dans  une  autre  ville  fondée  par  lui ,  et  appe- 
lée Seleucia.  Mais  nous  parlerons  de  tout  cela  avec  plus  de 
détail  en  temps  convenable. 

Après  la  défaite  qu'il  venait  d'essuyer,  Ménélas  fit  mettre  les 
murailles  de  la  ville  en  état  de  défense ,  échelonna  ses  soldats  sur 
les  créneaux ,  et  se  prépara  à  soutenir  le  siège  dont  Démétrius 
menaçait  Salamine.  Il  envoya  en  même  temps  des  messagers  en 
Egypte  pour  prévenir  Ptolémée  de  l'échec  qu'il  venait  d'éprou- 
ver, et  pour  le  supplier  de  lui  envoyer  des  secours  afin  de  réta- 
blir les  affaires  de  l'île. 

XLYIII.  Démétrius  voyant  que  Salamine  n'était  pas  une  prise 
facile,  et  qu'elle  renfermait  de  nombreux  défenseurs,  résolut 
de  faire  construire  d'énormes  machines,  des  catapultes,  des 
balistes  et  d'autres  ouvrages  formidables.  Dans  ce  but ,  il  fit 
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venir  des  ouvriers  de  TAsie ,  ainsi  que  du  fer,  du  hois  et  d'au- 
tres matériaux  nécessaires  à  la  construction  de  ces  machines. 
Après  s*être  entouré  de  toutes  ces  ressources,  il  fit  fabriquer 
une  machine,  connue  sous  le  nom  d'hélépole  ^  dont  chaque  côté 
avait  quarante-cinq  ^  coudées  de  largeur,  et  dont  la  hauteur 
était  de  quatre-vingt-dix  coudées,  divisée  en  neuf  étages.  Cette 
machine  reposait  sur  quatre  roues  solides,  de  huit  coudées  de 
haut.  Il  fit  aussi  construire  d'énormes  béliers  et  deux  tortues 
porte-béliers.  Aux  étages  inférieurs  de  Fhélépole  étaient  fixées 
des  balistes  de  diverses  dimensions,  dont  les  plus  grandes  lan- 
çaient des  pierres  de  trois  talents^;  aux  étages  du  milieu  se 
trouvaient  les  plus  fortes  catapultes ,  et  les  étages  les  plus  élevés 
étaient  occupés  par  les  balistes  et  les  catapultes  de  moindre  di- 
mension. Toutes  ces  machines,  destinées  à  lancer  des  projectiles, 
étaient  servies  par  deux  cents  hommes  ;  en  s'approchant  de  la 
ville,  elles  balayaient  les  créneaux  en  même  temps  que  les  béliers 
ébranlaient  les  murs.  Cependant  les  assiégés  se  défendirent 
vaillamment ,  et  ripostèrent  aux  décharges  des  balistes  et  des 
catapultes.  Le  siège  durait  ainsi  depuis  plusieurs  jours,  et  on 
se  faisait  beaucoup  de  mal  de  part  et  d'autre.  Enfin  une  brèche 
s'ouvrit,  et  la  ville  allait  être  prise  d'assaut,  lorsque  l'approche 
de  la  nuit  fit  cesser  le  combat.  IVlénélas  comprit  que  la  ville  serait 
perdue  ,  s'il  ne  trouvait  quelque  nouveau  moyen  de  défense.  Il 
rassembla  donc  une  grande  quantité  de  bois  sec  qu'il  fit  jeter 
pendant  la  nuit  sur  les  machines  de  l'ennemi ,  en  même  temps 
que  du  haut  des  murs  on  lançait  des  flèches  tout  allumées  qui 
mirent  en  flamme  les  ouvrages  les  plus  importants.  Les  soldats 
de  Démétrius  se  hâtèrent  d'accourir  pour  éteindre  l'incendie  ; 
mais  le  feu  avait  déjà  consumé  les  machines ,  et  beaucoup  de 
soldats  y  trouvèrent  la  mort.  Démétrius ,  quoique  trompé  dans 
sou  espérance ,  n'eu  continuait  pas  moins  à  bloquer  la  ville  par 
terre  et  par  mer,  persuadé  qu'avec  le  temps  il  viendrait  à  bout 
de  l'ennemi. 

'  'E>i7roA(; ,  preneur  de  villes. 

"  Environ  vingt-deux  mètres. 

*  Environ  soixante-dix-bnit  kilogrammes, 

IV.  ^^ 
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XLIX.  Lorsque  Ptolémée  apprit  ce  revers  des  siens ,  il  quitta 
r  Egypte  avec  des  forces  considérables  de  terre  et  de  mer.  Ayant 
abordé  à  Paphos,  en  Gypre,  il  se  fit  fournir  par  les  villes 
des  embarcations ,  et  se  rendit  à  Gitium ,  à  deux  cents  stades 
de  Salamine.  Il  avait  sous  ses  ordres  cent  quarante  vaisseaux 
longs,  dont  les  plus  grands  étaient  à  cinq  rangs  de  rames,  et  les 
plus  petits  à  quatre.  Ges  vaisseaux  étaient  suivis  de  plus  de 
deux  cents  bâtiments  de  guerre,  qui  ne  portaient  pas  moins 
de  dix  mille  hommes  d'infanterie.  Ptolémée  avait  fait  avertir 
Ménélas  par  quelques  messagers  envoyés  par  terre,  de  lui  faire 
parvenir  promptement,  s*il  lui  était  possible,  soixante  navires , 
stationnés  dans  le  port  de  Salamine.  Il  espérait  qu*avec  une 
flotte  de  deux  cents  bâtiments  qu*il  réunirait  il  lui  serait  fa- 
cile de  défaire  l'ennemi  dans  une  bataille  navale.  Démétrias 
devina  ce  dessein ,  laissa  une  partie  de  son  armée  pour  conti- 
nuer le  siège  de  Salamine ,  et  fit  embarquer  l'élite  de  ses  troupes 
sur  des  bâtiments  dont  les  proues  étaient  munies  de  balistes  et 
de  catapultes  capables  de  lancer  des  flèches  de  trois  spithames^ 
de  longueur.  Démétrius  fit  donc  toutes  ses  dispositions  pour  ce 
combat  naval ,  tourna  la  ville,  et  vint  mouiller  à  peu  de  distance 
de  l'entrée  du  port ,  mais  hors  de  la  portée  des  traits.  Il  passa 
la  nuit  dans  cette  station ,  s'opposant  à  la  jonction  des  navires 
de  Ménélas  avec  ceux  de  Ptolémée ,  et  se  tint  prêt  pour  un 
combat  naval.  Gependant  Ptolémée  s'avança  vers  Salamine,  et 
comme  sa  flotte  était  suivie  des  bâtiments  de  transport,  elle  pré- 
senta de  loin  l'aspect  d'une  ligne  formidable. 

L.  A  l'approche  de  la  flotte  ennemie,  Démétrius  détacha  le 
nauarque  Antisthène  avec  dix  bâtiments  à  cinq  rangs  de  rames 
pour  se  mettre  à  l'entrée  étroite  du  port ,  et  empêcher  les  bâti- 
ments qui  s'y  trouvaient  d'en  sortir  au  moment  où  le  combat 
serait  engagé;  en  même  temps  il  ordonna  à  sa  cavalerie  de  se 
tenir  sur  le  rivage ,  et  de  protéger  en  cas  de  revers  ceux  qui  en 
nageant  viendraient  gagner  la  côte.  Enfin,  il  mit  sa  flotte  en  ordre 

*  Vn  poil  niiûns  d'un  mètre. 
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de  bataille ,  et  marcha  droit  à  la  rencontre  des  ennemis.  Il  avait 
sous  ses  ordres  plus  de  cent  huit  bâtiments,  y  compris  ceux  {\m 
avaient  été  enlevés  des  places  [de  la  côte]  ;  les  plus  grands  étaient 
à  sept  rangs  de  rames ,  et  la  plupart  à  cinq.  L*aile  gauche  était 
occupée  par  sept  navires  phéniciens  à  sept  rangs  de  rames ,  et 
par  trente  navires  athéniens  à  quatre  rangs  de  rames,  sous  les 
ordres  du  nauarque  Médius.  £n  avant  de  cette  ligne  étaient 
placés  dix  bâtiments  à  six  rangs  de  rames ,  et  autant  à  cinq 
rangs  ;  c'était  l'aile  la  plus  forte ,  où  Démétrius  se  proposait  lui- 
même  de  combattre.  Le  centre  était  occupé  par  des  embarca- 
tions légères ,  commandées  par  Tbemison  le  Samien  et  IMarsyas 
qui  a  écrit  une  histoire  de  Macédoine  ^  L'aile  droite  était  sous 
les  ordres  d'Hégésippe  d'Halicarnasse  et  de  Plistias  de  Gos,  le 
maître  pilote  de  toute  la  flotte.  Cependant  Ptolémée  se  porta  en 
toute  hâte  la  nuit  même  sur  Salamine ,  pensant  devancer  l'en- 
nemi ,  et  le  premier  entrer  dans  le  port.  Mais  lorsqu'à  la  pointe 
du  jour  la  flotte  de  Démétrius  apparut  à  peu  de  distance,  Pto- 
lémée se  disposa  de  son  côté  au  combat  ;  il  ordonna  donc  aux 
bâtiments  de  transport  de  le  suivre  de  loin ,  et  rangea  les  autres 
bâtiments  dans  un  ordre  convenable.  Il  occupa  lui-même  l'aile 
gauche  avec  les  plus  grands  navires.  Ces  dispositions  faites  de 
part  et  d'autre,  les  contre-maîtres*  donnèrent  le  signal  des 
prières  qu'on  adressait,  selon  l'usage,  aux  dieux,  et  les  équi- 
pages y  répondaient  à  haute  voix. 

LL  Les  deux  chefs  opposés,  comprenant  qu'il  s'agissait  d'un 
combat  où  il  fallait  vaincre  ou  mourir ,  sentirent  leur  cœur 
battre  violemment.  Démétrius,  à  trois  stades  environ  de  distance 
de  l'ennemi,  hissa  le  signal  du  combat  ;  c'était  un  bouclier  doré 
qui  fut  aperçu  sur  toute  la  ligne.  Ptolémée  en  fit  autant,  et  aus- 
sitôt l'intervalle  qui  séparait  les  deux  flottes  disparut  Les  trom- 
pettes ayant  sonné  la  charge  et  les  armées  poussé  le  cri-de  guerre, 


'  Il  y  avait  deux  historiens  de  ce  nom ,  tous  deux  Macédoniens  dVigine.  Voyez 
Voasius,  Hist,  graec,  I,  10. 

JLsXiV7Txi»  Les  Céleustes  remplissaient  à  peu  près  les  fonctions  de  nos  con- 
tre-maitrcs. 
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lous  les  bâtiments  s'attaquèrent  avec  nne  horrible  impétuosité. 
Le  combat  eut  d'abord  lieu  à  coups  de  flèches ,  de  javelots  et 
de  pierres  lancées  par  les  balistes;  des  deux  côtés  il  y  eut  beau- 
coup de  blessés.  Puis  les  navires  s'approchaient  ;  le  moment  de 
l'abordage  était  arrivé ,  les  ponts  étaient  couverts  de  combat- 
tants, et  les  rameurs,  excités  par  la  voix  des  contre-maîtres, 
redoublaient  d'efforts.  Le  premier  choc  fut  terrible  ;  quelques 
navires,  ayant  les  rames  brisées,  ne  pouvaient  ni  avancer  ni 
reculer,  et  les  équipages  étaient  ainsi  mis  hors  de  combat 
D'autres  navires  se  frappaient  de  front  à  coups  d'éperon  ;  les 
soldats  placés  sur  le  pont  se  blessaient  à  bout  portant.  Quel- 
ques triérarques  ordonnaient  l'abordage  par  les  flancs ,  et  les 
navires,  ainsi  accrochés,  se  transformaient  en  un  champ  de  ba- 
taille sanglant  ;  les  uns ,  en  sautant  à  l'abordage ,  glissèrent,  tom- 
bèrent dans  la  mer ,  et  furent  sur-le-champ  massacrés  à  coups 
de  piques  ;  les  autres ,  plus  heureux ,  se  maintinrent  sur  le  bâti- 
ment ennemi ,  tuèrent  une  partie  de  l'équipage,  et  précipitèrent 
l'autre  dans  la  mer.  £n  un  mot,  des  combats  variés  et  étranges 
animaient  la  scène.  Ici  un  faible  équipage  l'emportait  par  ses 
bâtiments  à  haut  bord;  là  un  équipage  plus  fort  fut  écrasé, 
parce  que  les  ponts  étaient  trop  bas ,  et  que  l'inégalité  des  cir- 
constances est  aussi  pour  beaucoup  dans  ces  sortes  de  combats. 
Dans  les  combats  qui  se  livrent  sur  terre ,  le  courage  est  mani- 
feste, et  aucun  événement  étranger  ne  peut  lui  enlever  la 
palme ,  tandis  que  dans  les  batailles  navales  beaucoup  de  causes 
diverses  peuvent  sottement  abattre  le  courage  et  contribuer  à  la 
victoire. 

LIL  Démétrius,  debout  sur  la  poupe  d'un  bâtiment  à  sept 
rangs  de  rames,  déploya  la  plus  brillante  valeur.  Partout 
enveloppé  d'ennemis,  il  frappait  les  uns  à  coups  de  lance  et 
tuait  les  autres  de  sa  propre  main  ,  tandis  qu'il  parait  les  traits 
lancés  contre  lui ,  soit  par  un  mouvement  de  côté ,  soit  par  ses 
armes  défensives.  II  avait  près  de  lui  trois  porte-boucliers;  l'un 
tomba  frappé  d'un  coup  de  lance,  les  deux  autres  furent  blessés; 
enfm  Démétrius  rompit  la  ligne  ennemie ,  mit  en  déroute  l'aile 
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droite ,  el  Gt  virer  de  bord  les  navires  qui  se  irouvaient  succes- 
sivement sur,  son  passage.  Cependant  Ptolémée ,  entouré  d^  ses 
plus  grands  bâtiments  et  de  ses  meilleures  troupes ,  parvint  de 
son  côté  à  mettre  facilement  en  déroute  la  ligne  qui  lui  était 
opposée  ;  il  coula  bas  une  partie  des  navires  et  s*empara  des 
autres  avec  les  hommes  qui  les  montaient.  Victorieux  sur  cette 
aile ,  il  se  tourna  d'un  autre  côté ,  dans  Tespoir  de  se  rendre 
facilement  maître  du  reste  de  la  flotte  ennemie.  Mais,  lorsqu'il 
vit  que  son  aile  gauche  était  écrasée ,  tous  les  navires  mis  en 
fuite  et  vivement  poursuivis  par  Démétrius,  Ptolémée  se  retira 
à  Gitium.  Vainqueur  dans  cette  bataille ,  Démétrius  confia  les 
bâtiments  de  guerre  à  Néon  et  à  Burichus  avec  Tordre  de  conti* 
nuer  la  poursuite  et  de  recueillir  les  hommes  qui  cherchaient  à 
se  sauver  à  la  nage.  Il  orna  ensuite  ses  navires  des  dépouilles 
opimes,  et,  traînant  à  la  remorque  les  bâtiments  prisonniers ,  il 
fit  son  entrée  dans  le  port  et  gagna  le  camp.  Au  moment  où  la 
bataille  était  engagée,  Ménêlas,  commandant  de  Salamine,  fit 
équiper  soixante  navires  et  les  envoya,  sous  les  ordres  du  nauar- 
quc  Menœtius,  au  secours  de  Ptolémée.  Un  combat  fut  livré ,  à 
rentrée  du  port ,  entre  les  navires  de  Démétrius  et  ceux  de  la 
ville  qui  voulaient  forcer  le  passage.  Les  dix  navires  de  Démc  - 
trius  furent  forcés  de  se  réfugier  auprès  de  Tannée  de  terre  ;  • 
mais  les  navires  de  Menœtius,  arrivés  trop  tard  sur  le  champ 
de  bataille ,  rentrèrent  à  Salamine.  Telle  fut  Tissue  de  cette  ba- 
taille. Plus  de  cent  bâtiments,  montés  par  près  de  huit  mille 
hommes,  tombèrent  au  pouvoir  de  Démétrius  ;  quarante  vais- 
seaux longs  furent  également  pris  avec  tout  leur  équipage ,  et 
quatre-vingts  navires ,  fortement  avariés ,  furent  traînés  par  les 
vainqueurs  dans  le  camp  qu'ils  occupaient  près  de  la  ville.  Dé- 
métrius n'eut  que  vingt  embarcations  endommagées ,  qui  toutes 
furent  remises  en  état  de  tenir  la  mer. 

LUI.  Après  sa  défaite ,  Ptolémée  renonça  à  la  possession  de 

Tîle  de  Cypre ,  et  retourna  en  Egypte.  Démétrius  rangea  sous 

son  autorité  toutes  les  villes  de  l'île ,  et  incorpora  dans  les  rangs 

de  son  armée  les  garnisons ,  coniposées  de  seize  mille  hommes 

IV.  VU. 
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d'infanterie  et  d'environ  six  cents  cavaliers.  Il  s*eDipressa  ensuite 
d'ciiibarquer,  sur  un  de  ses  plus  grands  bâtiments,  des  messagers 
chargés  d'annoncer  à  son  père  cette  victoire.  £n  apprenant  cette 
victoire  signalée ,  Antigone  s*enfla  d'orgueil ,  se  ceignit  du  dia- 
dème ,  se  donna  le  nom  de  roi ,  et  accorda  le  même  titre  à  son 
lils  Démétrius.  De  son  côté,  Ptolémée,  rien  moins  qu'abaissé 
par  sa  défaite ,  se  ceignit  également  du  diadème,  et  se  donna  dans 
tous  ses  édits  le  titre  de  roi.  Les  autres  souverains  imitèrent  cet 
exen)ple ,  et  se  nommèrent  rois  à  leur  tour.  De  ce  nombre  était 
Seleucus ,  qui  venait  de  se  remettre  en  possession  des  satrapies 
supérieures ,  Lysimaque  et  Cassandre  qui  possédaient  leiu^  an- 
ciens domaines.  iVlais  en  voilà  assez  sur  ce  sujet  ;  racontons 
maintenant  ce  qui  s'est  passé  en  Libye  et  en  Sicile. 

LIY.  Lorsque  Agathocle  apprit  que  les  souverains  que  nous 
venons  de  nommer,  avaient  pris  le  diadème,  il  prit  également  le 
titre  de  roi ,  car  il  ne  se  croyait  point  inférieur  aux  autres ,  ni 
par  l'étendue  de  ses  Étals  ni  par  l'éclat  de  ses  actions.  Cependant 
il  ne  se  ceignit  point  du  diadème,  car  il  portait  toujours,  depuis 
son  avènement  à  la  tyrannie,  une  couronne  sur  la  tête ,  emblème 
d'une  dignité  sacerdotale ,  et  il  ne  l'avait  jamais  quittée  depuis 
qu'il  avait  combattu  pour  le  maintien  de  son  autorité.  Quelques- 
uns  prétendent  que  c'était  à  dessein  qu'il  portait  cette  couroiuie 
afin  de  cacher  sa  calvitie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  justifier  Té* 
clal  du  titre  qu'il  venait  de  prendre ,  il  entreprit  une  expéditîoii 
contre  les  habitants  d'Utiquequi  s'étaient  révoltés;  il  attaqua 
soudain  leur  ville,  fit  environ  trois  cents  prisonniers  parmi  les  ci- 
toyens qui  étaient  restés  à  la  campagne ,  puis  il  promit  une  am- 
nistie dans  le  cas  où  on  lui  livrerait  la  \ille.  Cette  offre  ayant  été 
refusée ,  Agathocle  construisit  une  machine  à  laquelle  il  Éàa- 
pendit  tous  les  prisonniers,  et  la  fit  approcher  des  murs  de  la 
ville.  Les  habitants  d'Utique  furent  touchés  de  commisération  à 
la  vue  de  leurs  malheureux  concitoyens;  mais,  préférant  la  li- 
berté de  tous  à  la  conservation  de  quelques-uns ,  ils  mirent  les 
murs  en  état  de  défense ,  et  soutinrent  vaillamment  le  siégea 
Agathocle  établit  alors  sur  cette  machine  des  frondeurs  et  des 
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archers,  d*où  ils  lancèrent  des  projectiles  contre  les  assiégés 
qu'ils  remplirent  des  plus  cruelles  angoisses.  Les  défenseurs 
postés  sur  les  murs  hésitèrent  d*abord  à  se  servir  de  leurs  ar- 
mes qui  auraient  frappé  leurs  concitoyens ,  parmi  lesquels  s'en 
trouvaient  quelques-uns  de  la  plus  grande  distinction  ;  mais,  de 
plus  en  plus  vivement  pressés  par  Tennemi ,  ils  se  virent  forcés 
de  se  défendre  contre  les  assaillants.  Cette  nécessité  causa  aux 
habitants  d*Utique  la  plus  profonde  affliction ,  d'autant  plus 
qu'elle  était  irrémédiable.  En  effet,  les  Grecs  s'étant  placés 
derrière  les  prisonniers  d'Utique ,  il  fallait  ou ,  en  épargnant  des 
concitoyens,  laisser  tomber  la  patrie  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  ou , 
en  secourant  la  ville,  tuer  impitoyablement  un  grand  nombre 
d'infortunés.  C'est  ce  dernier  événement  qui  eut  lieu.  Les 
assiégés  se  servirent  donc  de  leurs  armes  contre  les  enne- 
mis, et,  en  frappant  ceux-ci,  ils  frappèrent  en  même  temps 
leurs  concitoyens  suspendus  à  la  machine  ;  quelques-uns  de  ces 
derniers  y  furent  cloués  par  des  fiches,  et  subirent  en  quelque 
sorte  le  supplice  de  la  croix  ;  et  ce  supplice  cruel  leur  était  in- 
fligé par  les  mains  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis  !  La  né- 
cessité ne  leur  permettait  pas  même  de  respecter  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sacré  parmi  les  hommes. 

LY.  Pendant  que  les  habitants  d'Utique  bravaient  le  danger 
sans  s'émouvoir ,  Agathocle  enveloppa  toute  la  place ,  força  un 
point  faiblement  fortifié  ,  et  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
Emporté  par  la  colère,  Agathocle  égorgea  les  habitants  qui  cher- 
chaient à  se  réfugier  soit  dans  les  maisons  soit  dans  les  temples. 
Les  uns  furent  massacrés  sur  place ,  les  autres  furent  saisis  et 
pendus,  et  même  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  temples 
n'échappèrent  pas  .à  la  vengeance  du  vainqueur.  Agathocle  s'em- 
para des  richesses  d'Utique ,  et  laissa  une  garnison  dans  la  ville. 
Il  marcha  ensuite  sur  HippoacraS  ^iHe  environnée  d'un  lac  et  na- 
turellement très-forte.  Il  poussa  vigoureusement  le  siège  de  cette 
place,  défit  les  indigènes  dans  un  combat  naval  et  s*empara  de  la 

*  Aujourd'hui  BUerte. 
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ville.  Il  prit  de  la  même  façon  la  plupart  des  villes  maritimes ,  et 
se  rendit  maître  des  populations  de  rinlérieur ,  à  l'exception  des 
Numides.  Quelques  tribus  de  ces  derniers  conclurent  avec  lui 
un  traité  d'alliance ,  tandis  que  les  autres  attendaient  les  évé- 
nements. 

Quatre  races  différentes  se  sont  partagé  le  territoire  de  la  Li- 
bye :  les  Phéniciens  qui  habitaient  alors  Carthage;  les  Libophé- 
niciens,  en  possession  de  la  plupart  des  villes  maritimes  et  atta- 
chés aux  Carthaginois  par  les  liens  du  sang ,  ce  qui  leur  a  valu  le 
nom  qu'ils  portent;  les  Libyens,  ou  l'ancienne  race  indigène, 
la  plus  populeuse ,  animés  d'une  haine  implacable  contre  les 
Carthaginois  qui  leur  ont  imposé  un  joug  pesant  ;  enûn ,  les  Nu- 
mides, qui  habitent  une  grande  partie  de  la  Libye  jusqu'au 
désert. 

Agathocle  avait  alors  des  forces  supérieures  aux  Carthaginois 
par  les  alliances  qu'il  s'était  ménagées  avec  les  Libyens;  mais , 
inquiet  des  affaires  de  la  Sicile ,  il  fit  construire  des  navires  ou- 
verts et  à  cinquante  rames ,  et  y  embarqua  deux  mille  hommes 
d'infanterie.  Il  laissa  à  son  fils  Archagathus  le  commandement 
des  troupes  de  la  Libye,  et  retourna  lui-même  en  Sicile. 

LYI.  Sur  ces  entrefaites,  Xcnodocus,  général  des  Agrigentins, 
avait  déclaré  libres  un  grand  nombre  de  villes,  et  fit  naître  le 
même  désir  d'indépendance  dans  les  autres  cités  de  la  Sicile.  Il 
conduisit  alors  contre  les  lieutenants  d'Agathocle  une  armée  de 
plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  de  près  de  mille  cava- 
liers. De  leur  côté,  Leptine  et  Démophilc,  ayant  tiré  de  Syra- 
cuse et  des  places  fortes  un  corps  de  huit  mille  deux  cents  hom- 
mes d'infanterie  et  de  douze  cents  cavaliers ,  se  portèrent  à  la 
rencontre  de  Xenodocus.  Une  bataille  sanglante  fut  livrée.  Xe- 
nodocus ,  vaincu ,  se  réfugia  à  Agrigente  après  avoir  perdu  envi- 
ron quinze  cents  hommes.  Accablés  de  ce  revers ,  les  Agrigentins 
abandonnèrent  leur  belle  entreprise,  et  firent  évanouir  chez  leurs 
alliés  l'espoir  de  la  liberté.  A  peine  cette  bataille  venait-elle  d'être 
livrée,  qu' Agathocle  aborda  en  Sicile.  Il  débarqua  à  Sélinonte 
et  commença  par  forcer  les  Héracléotes,  qui  s'étaient  décla- 
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rés  iudépeudaïUs,  à  rentrer  sous  sa  domination;  puis,  se  ren- 
dant sur  le  côté  opposé  de  Tîle,  il  soumit  par  capitulation  les 
Thermites  qui  avaient  admis  dans  leur  ville  une  garnison  cartha- 
ginoise. Il  prit  d*assaut  la  ville  de  Cephalidiutn ,  et  en  donna  le 
gouvernement  à  Leptine.  Il  continua  sa  marche  dans  l'intérieur 
de  rîle,  et  entreprit  de  pénétrer  nuitamment  dans  la  ville  de 
Ceutoripa ,  où  il  s'était  ménagé  quelques  intelligences  ;  mais  ce 
projet  ayant  été  découvert ,  la  garnison  accourut  à  la  défense  de 
la  ville  et  repoussa  Agathocle  qui  perdit  plus  de  cinq  cents 
hommes.  Mandé  ensuite  par  quelques  habitants  d'ApolIonia , 
qui  s'engageaient  à  lui  livrer  la  ville ,  Agathocle  se  remit  en 
roule.  Mais  les  traîtres  avaient  été  découverts  et  châtiés.  Aga- 
thocle fut  donc  obligé  d'entreprendre  le  siège  de  la  ville.  Le 
premier  jour  il  n'obtint  aucun  résultat  ;  le  jour  suivant  il  ne 
liarvint  à  s'emparer  de  la  ville  qu'après  avoir  éprouvé  des  pertes 
considérables.  La  plupart  des  Apolloniates  furent  massacrés,  et 
leurs  biens  livrés  au  pillage. 

LYII.  Sur  ces  entrefaites,  Dinocrate,  chef  des  bannis,  avait 
repris  le  projet  des  Agrigenlins ,  et  s'était  déclaré  le  protecteur  de 
la  liberté  commune.  Une  foule  de  partisans  accoururent  de  toutes 
parts  auprès  de  lui;  les  uns  mus  par  l'instinct  naturel  de  la  li- 
berté, les  autres  par  la  haine  que  leur  inspirait  la  tyrannie 
d'Agathocle.  Ils  parvinrent  ainsi  à  mettre  sur  pied  une  armée 
composée  d'au  moins  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de  quinze 
cents  cavaliers.  Ces  hommes ,  tous  habitués  aux  maux  de  l'exil 
et  aux  fatigues  de  la  guerre ,  bivaquèrent  en  rase  campagne  et 
provoquèrent  le  tyran  au  combat;  mais  Agathocle,  de  beau- 
coup inférieur  en  forcés,  céda  le  terrain.  Dinocrate,  le  poursui- 
vant sans  relâche ,  le  vainquit  pour  ainsi  dire  sans  coup  férir.  A 
partir  de  cette  époque,  la  fortune  d'Agathocle  alla  en  décli- 
nant tant  en  Sicile  qu'en  Libye.  Archagathus  qui ,  après  le  départ 
de  son  père ,  avait  pris  le  commandement  de  l'armée  en  Libye  , 
remporta  d'abord  quelques  avantages  par  l'expédition  confiée 
à  Ëumachus  dans  la  haute  Libye.  En  effet ,  Eumachus  s'était 
emparé  de  Toca ,  ville  considérable ,  et  avait  rangé  sous  son  au- 
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lorilé  plusieurs  tribus  nomades  des  environs.  Il  prit  ensuite  d'as- 
saut rhelline,  seconde  ville  du  pays,  et  força  à  Tobéissance  les 
populations  limitrophes,  connues  sous  le  nom  i*Asphodélodes  \ 
qui ,  par  le  teint  de  leur  peau ,  ressemblent  aux  Éthiopiens.  Eu- 
machus  se  rendit  ensuite  maître  d*une  troisième  ville  très- 
grande,  nommée  Meschela ,  fondée  anciennement  par  des  Grecs 
revenus  de  la  guerre  de  Troie,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
troisième  livre  ^,  Il  prit  ensuite  la  ville  Hippoacra,  du  même  nom 
que  celle  qu'Agathocle  avait  soumise  à  sa  domination.  EnGn,  il 
se  rendit  maître  d'Acris,  ville  indépendante,  réduisit  les  habi- 
tants en  esclavage ,  et  livra  la  ville  au  pillage  de  ses  soldats. 

LVIII.  Eumachus ,  chargé  d*un  immense  butin ,  revint  join- 
dre Archagathus.  S'étant  acquis  la  réputation  d*un  habile  géné- 
ral ,  il  entreprit  une  nouvelle  expédition  dans  la  haute  Libye. 
Dépassant  les  villes  qu'il  avait  précédemment  soumises,  il  s'avança 
jusqu'à  Miltine,  qu'il  attaqua  à  l'improviste.  Mais  les  Barbares, 
revenus  de  leur  surprise  et  maîtres  de  la  ville,  chassèrent  Euma- 
chus et  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  De  là ,  il  se  dirigea  en 
avant  et  franchit  une  haute  montagne  qui  s'étend  dans  un  espace 
de  deux  cents  stades  :  elle  est  remplie  de  chats  sauvages  ;  aucun 
oiseau  n'y  fait  son  nid  ni  sur  les  arbres  ni  dans  les  fentes  des  ro- 
chers, à  cause  de  l'inimitié  naturelle  qui  existe  entre  ces  deux 
familles  d'animaux.  Après  avoir  traversé  cette  contrée  monta- 
gneuse ,  il  entra  dans  un  pays  peuplé  de  singes ,  et  où  se  trouvent 
trois  villes  qui  portent,  d'après  ces  animaux ,  le  nom  de  Pithé- 
eusses,  en  traduisant  en  grec  la  dénomination  par  laquelle  les  na- 
turels du  pays  désignent  le  singea  Les  habitants  ont  des  mœurs 
en  grande  partie  bien  différentes  des  nôtres.  Les  singes  habi- 
tent les  mômes  maisons  que  les  hommes.  Ces  animaux  y  sont 
regardés  comme  des  dieux ,  ainsi  que  les  chiens  le  sont  chez  les 
Égyptiens.  Les  singes  ont  donc  libre  accès  dans  les  magasins 
de  vivres,  dont  ils  disposent  à  leur  gré.  Les  parents  donnent  le 

'  Ilérudote  (  IV,  190)  parle  de  Libyens  uomadeâ  qui  avaient  construit  des  calm- 
lies  avec  des  tiges  d'asphodèles ,  plantes  de  la  famille  des  oignons. 
'  Il  n'en  est  nulle  part  question  dans  le  IIF  livre. 
n(0-/;xo$  f  singe. 
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plus  souvent  à  leurs  enfants  des  noms  de  singes ,  comme  on  leur 
donne  chez  nous  des  noms  de  divinités.  Ceux  qui  tuent  un  de  ces 
animaux  sont  condamnés  au  dernier  su))plice ,  comme  coupables 
du  plus  grand  sacrilège.  C*est  de  là  que  viennent  ces  mots  qui, 
chez  quelques-uns,  ont  passé  en  proverbe,  lorsqu'on  parle  de 
gens  qui  sont  morts  pour  un  motif  futile  :  Ils  ont  bu  du  sang  de 
singe.  Ëumachus  prit  une  de  ces  villes  d*assaut  et  la  livra  au 
pillage;  les  deux  autres  firent  leur  soumission.  Averti  que  les 
Barbares  des  environs  rassemblaient  de  nombreuses  troupes, 
Enmachus  hâta  sa  marche  et  se  décida  à  revenir  sur  le  littoral. 

LIX.  Jusqu'alors  tout  avait  réussi  en  Libye  à  Archagathus. 
Le  sénat  de  Carthage,  après  avoir  mûrement  délibéré  sur  la  con- 
duite de  cette  guerre ,  décréta  que  Carthage  mettrait  sur  pied 
trois  armées  :  la  première  destinée  à  la  défense  des  villes  mariti- 
mes; la  seconde,  pour  l'intérieur  du  pays,  et  la  troisième,  pour 
la  haute  Libye.  Par  ces  mesures ,  le  sénat  se  flattait  d'abord  de 
garantir  la  ville  d'un  siège  en  même  temps  que  de  la  famine. 
(Une  foule  de  gens  s'étant  réfugiés  à  Carthage,  la  disette  s'était 
déjà  fait  sentir  ;  quant  à  un  siège ,  il  n'était  guère  à  craindre , 
tant  à  cause  de  la  solidité  des  murailles  que  des  fortifications 
naturelles  du  côté  de  la  mer.  )  Ensuite ,  le  sénat  pensait  que  les 
alliés  demeureraient  plus  fidèles,  se  voyant  soutenus  par  plu- 
sieurs armées.  Mais  ce  qui  l'avait  surtout  déterminé  à  rendre  ce 
décret,  c'est  que  l'ennemi  serait  obligé  de  diviser  ses  forces  et 
de  s'éloigner  de  Carthage.  Toutes  ces  prévisions  se  réalisèrent. 
Trente  mille  hommes  furent  ainsi  mis  en  campagne  et  sortirent 
de  la  ville  ;  les  commerçants  qui  y  restaient  trouvèrent  des 
subsistances  suffisantes ,  et  y  vécurent  même  dans  l'abondance. 
Les  alliés ,  que  la  crainte  avait  rapprochés  de  l'ennemi ,  resser- 
rèrent les  liens  qui  les  rattachaient  aux  Carthaginois. 

LX.  En  voyant  toute  la  Libye  occupée  par  des  troupes 
ennemies,  Archagathus  partagea  également  son  armée  en  plu- 
sieurs corps  :  l'un  fut  envoyé  sur  les  côtes,  un  autre  fut  mis  sous 

UVi  préféré  la  leçon  ancienne  nQTfVetav,  h.  àrrortvctay  proposée  igAx>&^\cv\ 
Ktienne  et  Wesftelinjj. 
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les  ordres  d'.'Eschrion  ;  enfin,  Archagathus  se  mit  Ini-mêine  à  la 
tôte  du  troisième  corps  et  laissa  une  forte  garnison  à  Tynès.  Le 
pays  était  donc  traversé  Ai  tout  sens  par  plusieurs  corps  d'ar- 
mée. Un  changement  dans  les  affaires  devint  inévitable,  et 
tout  le  monde  en  attendait  le  moment  avec  anxiété.  Hannon , 
mis  à  la  tête  de  Tarmée  de  l'intérieur,  dressa  une  embuscade  à 
^schrion,  l'attaqua  à  l'improviste,  et  lui  tua  plus  de  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  et  environ  deux  cents  cavaliers.  JEs- 
chrion  lui-môme  se  trouva  au  nombre  des  morts  ;  les  autres  fu- 
rent faits  prisonniers  ou  parvinrent  à  se  sauver  dans  le  camp 
d'Archagathus ,  qui  était  à  cinq  cents  stades  de  distance.  Cepen- 
dant Imiicon ,  chargé  du  commandement  de  l'armée  de  la  haute 
Libye,  se  mit  sur  les  traces  d'Ëumachus,  dont  l'armée  traînait 
après  elle  un  lourd  bagage,  fruit  des  dépouilles  des  villes  prises 
d'assaut.  Néanmoins  les  Grecs  se  rangèrent  en  bataille ,  et  pro- 
voquèrent les  ennemis  au  combat.  Imiicon  laissa  une  partie  de  son 
armée  cantonnée  dans  la  ville  qu'il  avait  occupée ,  avec  Tordre, 
lorsqu'il  se  replierait  sur  la  ville ,  de  faire  une  sortie  et  de  tom- 
ber soudain  sur  l'ennemi  qui  se  serait  mis  à  sa  poursuite.  ImîU 
con  s'avança  lui-même  avec  la  moitié  de  ses  troupes  ;  arrivé  à 
peu  de  distance  du  camp ,  il  engagea  le  combat  et  s'enfuit  comme 
frappé  de  terreur.  Les  soldats  d'Ëumachus ,  exaltés  par  le  sac- 
ces  et  ne  gardant  plus  leurs  rangs,  se  mirent  à  la  poursuite  de 
ceux  qui  leur  cédaient  le  terrain  ;  tout  à  coup  l'autre  corps 
d'armée  d'Imilcon  sortit  de  la  ville  eu  bon  ordre ,  poussa  le  cri 
de  guerre  et  répandit  l'épouvante  parmi  les  Grecs ,  qui  forent 
aisément  mis  en  déroute.  Les  Carthaginois  leur  ayant  coapé  la 
retraite ,  les  troupes  d'Ëumachus  se  réfugièrent  sur  une  hauteur 
voisine  qui  manquait  d'eau.  Investis  de  toute  part  par  les  Phé- 
niciens, épuisés  de  soif  et  accablés  par  les  ennemis,  presque  ttfos 
les  Grecs  perdirent  la  vie.  Sur  huit  mille  fantassins,  trente  seule- 
ment parvinrent  à  s'échapper,  et  sur  huit  cents  cavaliers,  qua- 
rante. 

LXI.  Abattu  par  ce  revers,  Archagathus  retourna  il  Tynès; 
il  rappela  près  de  lui  les  débris  de  ses  troupes,  et  envoya  des 
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messagers  en  Sicile  pour  prévenir  immédiatement  son  père  do 
ce  qai  venait  de  se  passer,  et  le  prier  de  lui  envoyer  de  prompts 
secours.  A  tant  de  revers  se  joignit  bientôt  un  autre  malheur  : 
presque  tous  les  alliés  se  détachèrent  d*Archagathus.  Les  troupes 
de  Tenneaii  se  concentrèrent  et  menacèrent  déjà  le  camp  des 
Grecs.  Imilcon  avait  occupé  tous  les  défilés  et  intercepté  les 
communications  avec  Tintérieur  du  pays;  il  ne  se  trouvait  lui- 
même  qu*à  cent  stades  du  camp  ennemi.  D'un  autre  côté,  Atar- 
bas ,  aulre  général  carthaginois ,  était  venu  camper  à  quarante 
stades  de  Tynès.  Ainsi  les  ennemis ,  à  la  fois  maîlres  de  la  mer 
et  de  l'intérieur  du  pays,  coupèrent  aux  Grecs  les  vivres ,  et  les 
pressèrent  de  toutes  parts.  Les  Grecs  étaient  donc  profondément 
découragés.  Dans  cet  intervalle,  Agathocle  apprit  les  revers  que 
son  armée  avait  éprouvés  en  Libye ,  et  il  fit  préparer  dix-sept 
vaisseaux  longs  pour  les  envoyer  au  secours  d'Archagathus.  Les 
affaires  de  la  Sicile  elle-même  prenaient  une  mauvaise  tour- 
nure ,  car  le  parti  de  Dinocrate,  chef  des  bannis,  augmentait  de 
jour  en  jour.  Agathocle  confia  à  Leptine  la  conduite  de  la  guerre 
dans  rîle ,  et ,  après  avoir  équipé  ses  navires,  il  attendit  une  oc- 
casion favorable  pour  s'embarquer ,  en  échappant  à  trente  na- 
vij^  carthaginois  qui  étaient  eu  croisière  dans  les  eaux  de  Si- 
«jpBn  ce  même  temps  il  lui  arriva  de  la  Tyrrhénie  un  secours 
de  dix-huit  navires  qui  entrèrent  de  nuit  dans  le  port ,  à  l'insu 
des  Carthaginois.  Agathocle  saisit  cette  occasion  pour  tromper 
les  ennemis  par  un  stratagème  :  il  ordonna  à  ses  alliés  de  la  Tyr- 
rhénie de  rester  dans  le  port  jusqu'à  ce  qu'ayant  rais  à  la  voile 
il  aurait  entraîné  à  sa  poursuite  les  Phéniciens.  £n  effet ,  ainsi 
qu'il  l'avait  dit ,  il  sortit  rapidement  du  port  avec  dix-sept  bâti- 
ments. Aussitôt  les  Carthaginois  se  mirent  à  sa  poursuite.  Au 
même  moment  les  Tyrrhéniens  sortirent  du  port;  Agathocle  fit 
volte  face,  attaqua  les  Barbares,  et  leur  livra  un  combat  naval. 
Déconcertés  par  cette  attaque  imprévue  et  enveloppés  par  l'en- 
nemi ,  les  Carthaginois  furent  mis  en  déroute.  Les  Grecs  se  ren- 
dirent maîtres  de  cinq  bâtiments  avec  tout  leur  équipage  ;  le  gé- 
néral carthaginois  montant  le  vaisseau  commandant^  ^vi\  Vcix- 

IV.  V^ 
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même  pris;  mais,  préférant  la  mort  à  la  captivité,  il  se  poi- 
gnarda ;  cependant  il  était  inspiré  par  un  mauvais  génie ,  car  le 
vaisseau  que  ce  général  avait  monté  profita  d'un  vent  favorable , 
et  parvint  à  se  dégager. 

LXII.  Agathocle  qui  avait  déjà  renoncé  à  tout  espoir  de  l'em- 
porter par  mer  sur  les  Carthaginois ,  fut  contre  toute  attenle 
vainqueur  dans  ce  combat  naval  ;  et,  devenu  maître  de  la  mer,  il 
rendit  aux  marchands  toute  sécurité.  Ainsi  les  Svracusains  virent 

m 

prospérer  Je  ci)mmerce,  et  passèrent  de  la  disette  à  l'abondance. 
Le  tyran ,  enflé  par  les  succès  qu'il  venait  de  remporter,  or- 
donna à  Lepiine  de  ravager  le  territoire  ennemi  et  celai  des 
Agrîgeniins;  car  Xcnodocus,  outragé  depuis  sa  dernière  défaite 
par  une  faction  ennemie ,  était  en  opposition  avec  une  partie 
des  citoyens,  et  fomentait  la  révolte.  Agathocle  ordonna  donc 
à  Leptine  de  provoquer  Xenodocus  au  combat,  persuadé 
qu'on  aurait  facilement  raison  de  troupes  qui  n'étaient  pas  d'ac- 
cord entre  elles,  et  en  quelque  sorte  vaincues  d'avance;  c'est 
ce  qui  arriva  en  effet.  Leptine  envahit  le  territoire  des  Agri- 
gentins  et  le  ravagea.  Xenodocus  resta  d'abord  inactif,  ne 
se  croyant  pas  assez  fort  pour  résister  aux  lieutenants  d' Aga- 
thocle ;  mais ,  accusé  de  lâcheté  par  ses  concitoyens ,  il  6i||ra 
en  campagne ,  quoique  son  armée  fût  inférieure  à  celle  iféifti||l 
tinc ,  tant  en  nombre  qu'eu  courage ,  car  elle  n'était  composée 
que  de  citoyens  élevés  dans  l'oisiveté  et  à  l'ombre  du  foyer,  tan- 
dis que  celle  de  Leptine  n'était  formée  que  de  soldats  habi- 
tués au  bivouac  et  rompus  au  métier  de  la  guerre.  Aussi ,  dans 
le  combat  qui  s'engagea ,  les  soldats  de  Leptine  mirent  bien  vite 
en  déroute  les  Agrigentins,  et  les  poursuivirent  jusque  dans 
leur  ville.  Dans  cette  bataille,  les  vaincus  perdirent  environ  cinq 
cents  hommes  d'infanterie  et  plus  de  cinquante  cavaliers.  Les 
Aî^riî^eniins  furent  exaspérés  contre  Xenodocus ,  auquel  ils  repro- 
chèrent de  s*elro  laissé  battre  deux  fois.  Xenodocus,  pour  se 
soubtrairo  au  jugement  dont  il  était  menacé,  se  retira  à  Gela. 

LXIil.  Victorieux,  à  peu  de  jours  d'intervalle,  sur  terre  et 
sur  mer,  Agathocle  offrit  des  sacrifices  aux  dieux,  et  traita  ses 
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amis  par  des  festins  spleudides.  Dans  ces  banquets  il  déposait 
la  majesté  souveraine,  et  se  mettait  même  au-dessous  d'un 
simple  particulier.  Par  une  telle  conduite ,  il  captait  la  bien- 
veillance de  la  multitude ,  et  en  même  temps,  par  la  liberté  qui 
régnait  dans  ces  banquets,  il  était  mis  à  même  de  pénétrer  les 
sentiments  de  chacun  des  convives  ;  car  c'est  dans  le  vin  que  la 
vérité  déguisée  se  montre  au  jour.  Agalhocle  était  d'une  humeur 
joviale,  satirique,  bon  mime,  et  dans  les  assemblées  publi- 
ques il  s'amusait  quelquefois  à  contrefaire ,  par  des  gestes  et 
des  mimes ,  plusieurs  dés  assistants ,  au  point  que  la  foule  écla- 
tait souvent  de  rire,  comme  en  présence  d'un  histrion  ou  d'un 
prestidigitateur.  Il  n'avait  d'autre  garde  que  le  peuple  qui  l'envi- 
ronnait ;  et  bien  différent  de  Denys  le  tyran ,  il  se  rendait  seul 
dans  les  assemblées.  Denys,  en  effet,  poussait  la  déliancc  envers 
tout  le  monde  si  loin ,  qu'il  laissait  croître  ses  cheveux  et  sa 
barbe,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  soumettre  au  fer  du  barbier  les 
parties  principales  du  corps.  Si  quelquefois  il  avait  besoin  de  se 
faire  tondre ,  il  se  faisait  brûler  les  cheveux ,  disant  que  la  dé- 
fiance était  l'unique  sauvegarde  de  la  tyrannie.  Il  en  était  tout 
autrement  d' Agalhocle.  Un  jour  dans  un  festin ,  saisissant  une 
grande  coupe  d'or,  il  s'écria  qu'il  ne  cesserait  de  cultiver  l'art 
du  potier  que  lorsqu'il  serait  parvenu  à  fabriquer  des  coupes 
aussi  bien  travaillées  ;  car,  loin  de  renier  la  profession  qu'il  avait 
exercée,  il  en  tirait  au  contraire  vanité,  montrant  ainsi  que, 
par  ses  propres  moyens ,  il  avait  su  s'élever  de  la  plus  humble 
condition  au  rang  suprême.  Un  jour  il  assiégea  une  ville  assez 
importante;  un  des  habitants  lui  cria  du  haut  des  murs  :  k  Po- 
tier, chauffeur  de  fours,  quand  paieras-tu  les  gages  de  tes  sol- 
dats? —  Quand  j'aurai  pris  la  ville,  »  reprit-il.  Enfin,  par 
la  familiarité  de  ses  manières  qu'il  montrait  dans  les  festins ,  il 
était  parvenu  à  découvrir  au  milieu  de  l'ivresse  des  convives 
ceux  qui  nourrissaient  les  sentiments  les  plus  hostiles  à  la  tyran- 
nie. Un  jour  il  invita  de  nouveau  à  un  banquet  ceux  qu'il  savait 
être  ses  ennemis ,  ainsi  que  les  Syracusains  les  plus  distingués  ; 
ils  étaient  au  nombre  de  cinq  cents  :  il  les  fit  enloucet  ^>âxv^ 
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troupe  de  mercenaires  dévoués ,  et  les  fit  tous  égorger.  Cet  acte 
avait  été  dicté  par  la  crainte  que,  pendant  qu'il  serait  en  Libye, 
ses  ennemis  ne  renversassent  la  tvrannie ,  secondés  dans  cette 
entreprise  par  les  exilés  réunis  autour  de  Dinocrate.  Après  avoir 
ainsi  pourvu  à  sa  sécurité,  Agathocle  quitta  le  port  de  Syracuse. 

LXIV.  Arrivé  en  Libye,  Agathocle  trouva  l'armée  décou- 
ragée et  manquant  de  vivres.  Il  jugea  donc  utile  de  tenter  le  sort 
d'une  bataille.  Il  exhorta  ses  soldats  à  une  nouvelle  lutte ,  et  les  fit 
marcher  contre  les  Barbares.  Il  avait  encore  sous  ses  ordres  six 
mille  Grecs  et  presque  un  nombre  égal  de  Celles ,  de  Samuites 
et  de  Tyrrhéniens ,  sans  compter  à  peu  près  dix  mille  Libyens , 
troupe  inhdèle,  qui  passait  selon  les  circonstances  d'un  parti  dans 
l'autre.  Indépendamment  de  l'infanterie ,  il  avait  encore  quinze 
cents  cavaliers  et  plus  de  six  mille  chars  libyens.  Les  Cartha- 
ginois avaient  établi  leur  camp  sur  une  hauteur  presque  in- 
accessible ,  et  ne  jugèrent  pas  prudent  d'en  venir  aux  mains 
avec  des  hommes  réduits  au  désespoir.  Ils  restèrent  donc  dans 
leur  camp,  amplement  munis  de  provisions,  et  espérant  dompter 
l'ennemi  par  la  famine  et  le  temps.  Mais  Agathocle  ne  réussis- 
sant pas  à  les  attirer  dans  la  plaine ,  et  pressé  par  les  circonstances 
de  tout  risquer,  conduisit  son  armée  à  l'attaque  du  camp  des 
Barbares.  Ceux-ci  sortirent  donc  de  leur  camp,  favorisés  par  le 
nombre  et  par  la  difficulté  des  lieux.  Les  troupes  d'Agathocle 
soutinrent  d'abord  pendant  quelque  temps  le  choc  des  Cartha- 
ginois; mais  enfin,  j)ressés  de  toutes  parts,  les  mercenaires 
et  les  autres  Grecs  lâchèrent  pied  et  se  retirèrent  dans  le  camp. 
Les  Carthaginois,  se  mettant  à  leur  poursuite,  les  serrèrent  de 
près,  ayant  soin  d'épargner  les  Libyens,  afin  de  captiver  leur 
bienveillance;  mais  ils  firent  un  grand  carnage  des  Grecs  et  des 
mercenaires  qu'ils  reconnaissaient  à  leurs  armes ,  et  les  pour- 
suivirent jusque  dans  leur  camp.  Agathocle  laissa  environ  trois 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Dans  la  nuit  suivante  , 
il  arriva  un  événement  étrange  et  inespéré ,  également  fatal  aux 
deux  armées. 

LXY.  Après  la  victoire,  les  Carthaginois  choisirent  parmi 
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leurs  prisonniers  les  hommes  les  plus  beaux ,  et  passèrent  la 
nuit  à  les  offrir  aux  dieux  en  sacrifice  d'actions  de  grâces.  Une 
grande  flamme  enveloppait  les  victimes ,  lorsque  soudain ,  par 
un  vent  violent,  le  feu  atteignit  le  tabernacle  placé  au  pied  de 
Fautel  ;  du  tabernacle  la  flamme  gagna  la  tente  du  général ,  puis 
successivement  les  lentes  des  autres  chefs.  Cet  incendie  remplit 
toute  l'armée  d'effroi  :  les  uns  cherchaient  à  éteindre  le  feu,  les 
autres  à  emporter  leurs  armes  et  leurs  biens  les  plus  précieux; 
mais  ils  devinrent  tous  la  proie  des  flammes.  Comme  les  tentes 
étaient  en  roseaux  et  en  paille*,  et  que  le  vent  devenait  de  plus 
en  plus  violent ,  tous  les  secours  furent  inutiles  ;  aussi  en  peu 
de  temps  tout  le  camp  fut-il  en  feu.  Beaucoup  de  Carthaginois, 
abandonnés  dans  les  passages  étroits  du  camp,  furent  brûlés  vifs, 
et  subirent  ainsi  sur  place  le  même  supplice  que  leur  cruauté 
impie  avait  réservé  aux  prisonniers.  Quant  à  ceux  qui  parvin- 
rent, au  milieu  de  ce  tumulte,  à  s'échapper  du  camp,  ils  cou- 
rurent un  danger  bien  plus  grand  encore. 

LXVI.  Les  Libyens,  qui  au  nombre  de  cinq  mille  servaient 
dans  Tarmée  d'Agathocle,  désertèrent  dans  la  même  nuit  pour 
passer  dans  le  camp  des  Barbares.  Ces  Libyens  ayant  été  aperçus 
parles  sentinelles  du  camp  carthaginois,  l'alarme  se  répandit  parmi 
les  Carthaginois  qui  croyaient  que  toute  l'armée  des  Grecs  s'a- 
vançait contre  eux.  Chacun  cherchait  son  salut  dans  la  fuite  : 
les  soldats  n'obéissaient  plus  à  leur  chef,  et,  quittant  leurs  rangs, 
tombaient ,  dans  leur  frayeur,  les  uns  sur  les  autres  ;  trompés 
par  l'obscurité  et  aveuglés  par  la  terreur,  ils  se  battaient  contre 
leurs  propres  camarades ,  les  prenant  pour  des  ennemis.  Il  en 
résulta  un  grand  carnage;  les  uns,  victimes  de  l'erreur,  restè- 
rent sur  place;  les  autres,  s'enfuyant  sans  armes  et  égarés  par 
la  peur,  se  jetèrent  dans  des  précipices ,  où  ils  périrent.  Enfin  , 
plus  de  cinq  mille  hommes  perdirent  ainsi  la  vie,  le  reste  par- 
vint à  se  sauver  à  Carihage.  Les  habitants  de  cette  ville ,  trompés 
par  la  rumeur  publique ,  crurent  que  leur  armée  venait  d'être 
battue ,  et  qu'elle  était  en  grande  partie  détruite.  Dans  cette 

•  Voyez  Tite-Live ,  XXX ,  3. 
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anxiété,  ils  ouvrireut  les  portes  de  la  ville,  et  reçurent  les  fuyards 
au  milieu  du  tumulte  et  d'une  consternation  générale ,  car  on 
s'imaginait  que  Fennemi  était  à  leurs  trousses;  mais  lorsque  le 
jour  parut,  ils  apprirent  la  vérité,  et  leur  frayeur  se  calma. 

LXVII.  Dans  ce  même  moment  les  troupes  d*Agathocle 
furent  victimes  d*une  erreur  semblable  :  les  déserteurs  li- 
byens voyant  le  camp  carthaginois  tout  en  flammes,  et  en- 
tendant le  tumulte  qui  s'en  élevait,  n'osèrent  s'avancer  et 
revinrent  sur  leurs  pas.  Quelques  Grecs  qui  les  aperçurent,  et 
qui  s'imaginaient  que  l'armée  des  Carthaginois  approchait,  vin- 
rent donner  l'alarme  au  camp  d'Agathocle.  Le  tyran  ordonna  de 
prendre  les  armes ,  et  les  soldats  se  précipitèrent  dans  le  plus 
grand  désordre  hors  du  camp.  La  flamme  qui  s'élevait  du  camp 
ennemi ,  ainsi  que  le  tumulte  et  les  cris  qui  eu  partaient  ne  firent 
plus  douter  que  les  Barbares  ne  s'avançassent  avec  toutes  leurs 
forces.  Une  frayeur  universelle  gagna  le  camp  d'Agathocle ,  et 
les  soldats  prirent  la  fuite.  Cependant  les  Libyens  vinrent  se  mê- 
ler aux  autres  troupes,  et,  la  nuit  prolongeant  l'erreur,  les  sol- 
dats se  battaient  entre  eux.  Dans  cette  nuit  désastreuse ,  et  au 
milieu  de  celte  terreur  panique ,  plus  de  quatre  mille  hommes 
perdirent  la  vie.  Enfin  ,  la  vérité  étant  connue,  ceux  qui  avaient 
échappé  au  carnage  rentrèrent  dans  le  camp.  Voilà  comment  les 
deux  armées  furent  également  maltraitées  par  un  événement  fu- 
neste ,  et  justifièrent  ainsi  le  proverbe ,  que  la  guerre  est  uu  jeu 
de  hasard. 

LXVIII.  Après  ce  revers  et  voyant  que  les  Libyens  l'aban- 
donnaient, et  que  le  reste  de  l'armée  était  dans  rimpossibilité 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Carthaginois,  Agathocle  se 
décida  à  quitter  la  Libye.  Mais,  faute  de  moyens  de  transport , 
il  ne  pouvait  emmener  avec  lui  toute  son  armée,  et  il  n'était  pas 
assez  fort  pour  se  mesurer  avec  les  Carthaginois,  alors  maîtres  de 
la  mer;  il  ne  croyait  pas  non  plus  réussir  h  faire  la  paix  avec  les 
Barbares,  qui  disposaient  de  troupes  numériquement  su|>érieures, 
et  qui  étaient  résoins  à  compléter  la  ruine  de  ceux  qui,  les  pre- 
miers, avaient  om-  débaniucr  dans  lour  pays,  afin  de  détourner 


LIVRE   XX.  175 

les  autres  d'une  semblable  expédition.  Agathocle  se  décida  doue 
à  partir  secrètement  avec  une  suite  peu  nombreuse ,  et  il  s'em- 
barqua avec  son  plus  jeune  (ils  Héraclide.  Quant  à  Arckagathus , 
dont  il  craignait  le  caractère  audacieux  et  ses  intelligences  avec  sa 
belle-mère,  il  le  laissa  en  Libye.  Mais  Archagatkus,  soupçonnant 
le  dessein  de  son  père,  guetta  le  moment  du  départ  pour  le 
dénoncer  aux  officiers  et  faire  échouer  ce  dessein.  Car  il  re- 
gardait comme  une  iniquité  que  lui ,  qui  avait  pris  part  à  tous 
les  périls,  et  s'était  exposé  pour  les  jours  de  son  père  et  de  son 
frère ,  fût  seul  privé  d'une  chance  de  salut  et  livré  à  la  vengeance 
des  ennemis.  Voilà  pourquoi  il  dénonça  a  quelques  chefs  Aga- 
thocle, qui  se  disposait  déjà  à  s'enfuir  secrètement  pendant  la  nuit. 
Les  chefs  non-seulement  s'opposèrent  à  l'embarquement ,  mais 
ils  firent  connaître  dans  toute  Tarmée  ce  lâche  dessein  d'Aga- 
thocle.  Les  soldats  irrités  se  saisirent  du  tyran ,  et  le  jetèrent 
enchaîné  dans  une  prison. 

LXIX.  L'anarchie  et  la  confusion  régnaient  dans  l'armée. 
Le  bruit  se  répandit  pendant  la  nuit  que  les  ennemis  approchaient. 
Une  terreur  panique  envahit  tout  le  camp  ;  les  soldats  abandon- 
nèrent leurs  postes  sans  l'ordre  de  leurs  chefs.  Dans  ce  moment, 
ceux  qui  gardaient  le  tyran  ,  non  moins  effrayés  que  les  autres , 
crurent  qu'ils  avaient  été  appelés  par  quelques-uns  de  leurs  ca- 
marades. Us  arrivèrent  aussitôt ,  amenant  Agathocle  chargé  de 
chaînes  ;  à  cette  vue  l'armée  passa  de  l'exaspération  à  la  pitié ,  et 
tous  demandèrent  à  grands  cris  qu'on  le  relâchât  Agathocle,  re- 
mis en  liberté,  s'embarqua  avec  quelques  amis  sur  un  vaisseau  ^ 
de  transport,  et  partit  secrètement.  C'était  à  l'époque  du  cou- 
cher des  pléiades,  à  l'approche  de  l'hiver.  C'est  ainsi  qu'Aga- 
ihocle,  ne  songeant  qu'à  sa  propre  sûreté,  abandonna  ses  fils. 
Ces  derniers ,  après  la  fuite  de  leur  père ,  furent  égorgés  par  les 
soldats  qui  élurent  d'autres  chefs,  et  traitèrent  avec  les  Cartha- 
ginois. La  paix  fut  conclue  aux  conditions  suivantes  :  les  Grecs 
rendraient  toutes  les  villes  qu'ils  possédaient,  et  recevraient  une 
somme  de  trois  cents  talents^;  les  soldats  qui  voudraient  preii^ 

'  Un  niUiion  six  ceiii  cinquanie  mille  francf. 
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die  du  service  chez  les  Carthaginois  toucheraient  une  solde  ré- 
gulière ;  les  autres ,  qui  ne  prendraient  point  de  service ,  seraient 
transportés  en  Sicile ,  et  auraient  pour  demeure  la  ville  de  So- 
lonte.  La  majorité  de  Tarmée  donna  son  assentiment  à  ces  con- 
ditions du  traité  qui  fut  ratifié.  Toutes  les  villes ,  qui  voulaient 
rester  fidèles  à  Agatfaocle,  furent  prises  d'assaut.  Les  Carthaginois 
mirent  en  croix  les  chefs  des  garnisons,  et  chargèrent  de  chaînes 
les  simples  soldats,  qui  furent  employés  aux  travaux  des  champs  et 
forcés  ainsi  h  réparer  leurs  propres  dégâts.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  les  Carthaginois  furent  délivrés  d'une  guerre  qui  avait 
duré  quatre  ans. 

LXX.  Il  importe  de  signaler  ici  la  fm  de  tout  ce  que  Tcxpé- 
dilioii  d'Agaihocle  en  Libye  a  d'étrange,  et  surtout  la  manière 
dont  la  providence  divine  s'est  vengée  sur  les  enfants  des  cri- 
mes des  pères.  Vaincu  en  Sicile ,  Agathocle  passa  en  Libye  avec 
les  débi  is  de  son  armée,  et  y  fit  la  guerre  à  ceux  qui  venaient  de 
le  vaincre.  Ayant  perdu  toutes  les  villes  de  la  Sicile,  il  fut  réduit 
à  soutenir  le  siège  de  Syracuse;  puis,  passant  en  Libye,  il  se 
rend  maître  de  toutes  les  villes  de  ce  pays ,  et  renferme  les 
Carthaginois  dans  l'intérieur  de  leur  ville ,  comme  si  la  fbrtuue 
OUI  voulu  montrer  sa  puissance  eu  déjouant  les  combinaisons 
humaines.  Mais  lorsqu'il  voulut  trop  s'élever  et  qu'il  eût  as- 
sassiné Ophellas,  son  allié  et  son  hôte,  la  divinité  lui  fit  sentir 
son  influence  vengeresse  par  les  événements  qui  arrivèrent 
dans  la  suite.  En  effet ,  le  même  mois  et  le  même  jour  où  il 
avait  assassiné  Ophellas  et  pris  son  armée,  Agathocle  perdit 
lui-même  ses  enfants  et  sa  propre  armée.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
particulier,  c'est  que  la  divinité,  comme  un  juge  impartial,  lui 
fit  éprouver  un  double  châtiment  pour  un  ami  qu'il  avait  injus- 
i ornent  fait  mettre  à  mort  :  il  perdit  ses  deux  fils ,  et  cela  par  les 
n)ains  de  ces  mêmes  soldats  qui  avaient  suivi  Ophellas.  Que  cet 
exemple  serve  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  mépriser  l'influence 
divine. 

LXXL  Aussitôt  qu'Agathocle  fut  débarqué  en  Sicile ,  il  fit 
venir  auprès  de  lui  une  partie  de  son  armée  et  marcha  sur  la  ville 
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d'Ëgeste  soii  alliée.  Manquant  d'argent ,  il  força  les  plus  riches 
citoyensh  lui  abandonnerune  grande partiede leur  fortune.  Egeste 
comptait  alors  environ  dix  raille  habitants.  Comme  cette  exaction 
produisit  une  indignation  générale,  Agathocle  saisit  ce  prétexte 
pour  accuser  les  Égestiens  de  conspirer  contre  lui ,  et  exerça 
sur  eux  les  dernières  rigueurs.  Il  fit  traîner  les  pauvres  hors 
de  la  ville  et  les  égorgea  aux  bords  du  Scamandre.  Quant  à 
ceux  auxquels  il  supposait  quelque  fortune,  il  leur  fit  avouer,  au 
milieu  des  plus  grandes  tortures,  la  somme  de  leurs  richesses. 
Les  uns  eurent  les  membres  disloqués  par  une  roue  ;  d'autres , 
attachés  à  des  catapultes,  furent  lancés  au  loin  ;  quelques-uns  eu- 
rent les  os  du  pied  réséqués ,  et  éprouvèrent  par  un  raffinement  de 
tortures  les  plus  atroces  douleurs^  Agathocle  imagina  un  autre 
genre  de  supplice  semblable  au  taureau  de  Phalaris.  Il  fit  fabriquer 
un  lit  d'airain ,  ayant  la  forme  d'un  corps  humain  et  garni  d'une 
claie  sur  laquelle  les  patients  étaient  attachés  :  en  y  mettant  le 
feu,  on  les  brûlait  vifs.  Cet  instrument  de  supplice  ne  différait  du 
taureau  de  Phalaris  qu'en  ce  que  les  malheureux  périssaient  sous 
les  yeux  même  des  spectateurs.  Les  femmes  elles-mêmes  des 
citoyens  riches  n'échappèrent  pas  à  ces  tortures  :  les  unes 
curent  les  talons  serrés  avec  des  tenailles,  les  autres  les  seins 
coupés;  celles  qui  étaient  enceintes  eurent  le  bas-ventre  com- 
primé par  des  briques  amoncelées,  jusqu'à  ce  que  le  poids  des 
pierres  les  fît  avorter.  Tels  sont  les  moyens  dont  se  servit  le  ty- 
ran pour  découvrir  les  richesses  et  remplir  la  ville  de  terreur. 
Quelques  habitants,  poussés  par  le  désespoir,  mirent  le  feu  à  leurs 
maisons  et  se  jetèrent  dans  les  flammes  ;  quelques  autres  s'étran- 
glèrent. C'est  ainsi  qu'en  un  seul  jour  la  malheureuse  ville  d'É- 
geste  perdit  la  fleur  de  sa  population.  Agathocle  fit  transporter 

'  Le  texlc  porto  :  fivtwv  ô'  ccvr poty â'j.o'Ji  knéri fis ,  /.xi  Tr/co^Ttôé/ASvoî  ^ty.tors- 
po'jihvjorépccii  à/y/î^ÔTt  mpUQxD.S'j,  Miot  me  semble  avoir  complètement  mé- 
connu le  sens  de  cette  phrase,  en  la  rendant  ainsi  :  «  Quelques-uns ,  déchirés  à 
coups  de  fouet  garnis  d'osselets ,  furent  livrés  aux  plus  affreuses  douleurs.  »  On 
voit  que  le  texte  ne  parle  en  aucune  façon  de  fouets  garnis  d'osselets.  D'ailleur», 
aucun  supplice  ne  devait  causer  des  douleurs  plus  affreuses  (lue  Tarrachcment  des 
08  du  pied. 
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en  Italie  les  jeunes  filles  et  les  enfants  mâles ,  el  les  vendit  aux 
Bruttiens.  Il  ôta  même  à  la  ville  son  ancien  nom  :  il  Fappcla  Di- 
céopolis ,  et  la  donna  pour  demeure  à  des  transfuges. 

LXXII.  En  apprenant  la  mort  de  ses  fils,  A gathocle,  furieux 
contre  tous  ceux  qu'il  avait  laissés  en  Libye ,  envoya  quelques- 
uns  de  ses  amis  à  Syracuse ,  auprès  de  son  frère  Antandre ,  pour 
lui  donner  Tordre  de  mettre  à  mort  tous  les  parents  de  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  Texpédition  contre  Carthage.  Cet  ordre  fut 
j)romptement  exécuté.  Que  de  meurtres  !  on  conduisit  à  Técha- 
faud  non-seulement  les  frères,  les  pères  ou  les  enfants  de  ces 
soldats,  mais  encore  les  grands-pères  et  même  les  pères  de  ces 
derniers,  si  toutefois  il  existait  encore  de  ces  vieillards  arrivés  à 
Textrênie  limite  de  la  vie  ;  les  enfants  mêmes,  dans  les  bras  de 
leurs  nourrices ,  et  que  leur  innocence  aurait  dû  protéger,  ne 
furent  point  épargnés  ;  les  femmes ,  pour  peu  qu'elles  eussent 
quelque  parenté  avec  les  soldats  libyens,  furent  de  même  mises 
à  mort.  Enfin ,  aucun  de  ceux  dont  la  perte  pouvait  causer  quel- 
que chagrin  aux  soldats  restés  en  Libye ,  n'échappèrent  à  la  co- 
lère du  tyran.  Une  foule  immense  accompagnait  les  malheureux 
qui  étaient  conduits  au  supplice  sur  les  bords  de  la  mer.  Arrivés 
en  présence  des  bourreaux,  les  larmes  coulèrent,  des  prières  el 
des  lamentations  furent  proférées  tant  par  les  malheureuses 
victimes  que  par  les  spectateurs  épouvantés;  et,  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  terrible,  tous  ces  cadavres  furent  jetés  sur  le  rivage.  Au- 
cun parent  ni  ami  n'osait  leur  rendre  le  dernier  devoir,  de  crainte 
de  passer  pour  un  parent.  Les  flots  de  la  mer,  teints  du  sang  de 
ces  victimes ,  annoncèrent  au  loin  ces  atroces  exécutions. 

LXXIIL  L'année  étant  révolue,  Corœbus  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  consuls  Quintus  Martiuset  Pu- 
blius  Cornélius ^  A  celte  époque,  le  roi  Antigone  perdit  son  plus 
jeune  fils  Phénix,  et  lui  fil  faire  des  funérailles  d'une  magnificence 
royale.  Il  rappela  ensuite  de  Cypre  Démétrius,  et  concentra  ses 
troupes  à  Antigonia,  dans  le  dessein  de  porter  la  guerre  en  Egypte. 

'  TroitsièiJiu  aiiiiôu  do  la  cxv.ii*  olympiade  ;  année  306  avant  J.-C. 
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Il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes  de  terre,  et  traversa  la 
Cœlé-Syrie  avec  plus  de  quatre-vingt  raille  hommes  d'infanterie, 
huit  mille  cavaliers  et  plus  de  quatre-vingt-trois  éléphants.  Il 
donna  à  Démétrius  Tordre  de  le  suivre  de  conserve  avec  une 
flotte  de  cent  cinquante  vaisseaux  longs  et  de  cent  bâtiments  de 
transport ,  chargés  d'une  immense  quantité  de  traits.  Avant  de 
mettre  à  la  voile ,  les  pilotes  furent  d'avis  qu'il  fallait  attendre 
le  coucher  des  pléiades  qui ,  selon  eux ,  devait  avoir  lieu  dans 
huit  jours.  Mais  Démétrius  leur  reprocha,  leur  timidité  et  les 
obligea  de  partir.  Antigone,  empressé  de  devancer  Ptolémée,  vint 
campera  Gaza.  Là,  il  ordonna  à  ses  soldats  de  s'approvisionner 
de  vivres  pour  dix  jours,  et  chargea  sur  les  chameaux,  fournis  par 
les  Arabes,  cent  trente  mille  médimnes^  de  blé,  et  une  quantité 
de  foin  suffisante  pour  les  chevaux  et  les  bêtes  de  somme.  Il  fit 
transporter  les  armes  de  trait  sur  des  chars  à  deux  chevaux.  En 
traversant  le  désert,  l'armée  eut  beaucoup  à  souffrir  des  fatigues 
de  la  route ,  dans  un  terrain  marécageux ,  et  particulièrement 
aux  environs  des  Barathresl 

LXXIV.  La  flotte,  commandée  par  Démétrius,  quitta  les 
eaux  de  Gaza  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Il  y  eut  pendant  quel- 
ques jours  un  calme  plat ,  et  les  bâtiments  de  course  traînèrent 
à  la  remorque  les  bâtiments  de  charge.  Mais  ensuite ,  à 
l'époque  du  coucher  des  pléiades,  il  s'éleva  une  temiiele  qui 
jeta  plusieurs  tétrarèmes  vers  la  ville  de  Raphia ,  dont  la  rade 
est  d'un  accès  difficile  et  entourée  de  marais.  Une  partie 
des  navires,  chargés  du  transport  des  armes,  périrent  dans  celte 
tempête  ;  l'autre  rentra  dans  le  port  de  Gaza ,  et  les  plus  foris 
bâtiments  résistèrent  seuls  à  la  violence  des  flots  et  atteignirent 
la  hauteur  de  Casius.  Cet  endroit  n'est  pas  très-éloigné  du  Nil; 
mais ,  comme  il  est  sans  port  et  inabordable  dans  le  gros 
temps,  les  bâtiments  furent  obligés  de  mouiller  à  environ  deux 
stades  de  la  côte  ;  les  brisants  menaçaient  de  faire  échouer  les  bâ- 
timents ;  la  cote  inhospitalière  et  occupée  par  l'ennemi  n'offrait 

'  Soixante-six  mille  quatre  cent  vingt  hertolitree. 
'  Vnyez  liv.  I ,  cbap.  30. 
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aucun  asile,  ni  aux  navires  ni  aux  hommes  qui  auraient  voulu 
s'y  sauver  à  la  nage  ;  et ,  pour  comble  de  malheur,  l'équipage 
manquait  d'eau ,  à  tel  point  que,  si  la  tempête  eut  duré  encore 
un  seul  jour,  tous  les  hommes  auraient  péri  de  soif.  Déjà  tout  le 
monde  s'att'^ndait  à  mourir,  lorsque  la  tempête  se  calma  ;  et  l'ar- 
mée d'Antigoue,  apparaissant  sur  le  rivage,  vint  camper  en  face 
de  la  flotte.  Les  équipages  descendirent  alors  à  terre ,  se  procu- 
rèrent de  l'eau  et  attendirent  le  retour  des  autres  bâtiments 
que  la  tempête  avait  séparés  de  la  flotte.  Dans  celte  tempête  pé- 
rirent trois  bâtiments  à  cinq  rangs  de  rames;  une  partie  de  leurs 
équipages  avait  gagné  la  côte  en  nageant.  Antigone  continua  en- 
suite sa  marche,  et  vint  camper  à  deux  stades  du  Nil. 

LXXV.  Cependant  Ptolémée  avait  mis  en  état  de  défense  les 
principales  places  de  guerre.  Puis  il  avait  fait  embarquer  quelques 
émissaires  chargés  de  s'approcher  du  lieu  du  débarquement  de 
l'ennemi  et  de  faire  crier  par  des  hérauts  que  le  roi  d'Egypte 
donnerait  à  chaque  soldat,  qui  déserterait  le  drapeau  d'Antigone, 
deux  mines  S  et  h  chaque  officier  un  talent  l  Celle  proclama- 
tion produisit  l'eflet  désiré.  Un  grand  nombre  de  mercenaires , 
et  même  plusieurs  chefs  avides  de  changement ,  désertèrent. 
Antigone  prit  alors  des  mesures  sévères  ;  il  plaça  sur  le  bord  du 
fleuve  des  archers  et  des  frondeurs  et  plusieurs  catapultes  qui 
devaient  d'abord  repousser  toutes  les  barques  qui  feraient  mine 
d'approcher.  Les  déserteurs  arrêtés  furent  soumis  à  des  sup- 
plices cruels,  afin  d'intimider  ceux  qui  seraient  tentés  d'imiter 
un  pareil  exemple. 

Apros  avoir  rallié  les  navires  qui  étaient  restés  en  arrière , 
Antigone  entra  à  Pseudostomon  ',  croyant  pouvoir  y  débarquer 
une  partie  de  ses  troupes.  Mais  trouvant  ce  point  très-fortifié 
et  défendu  par  des  balistes  et  d'autres  machines  de  guerre  ,  il 
se  retira  à  l'approche  de  la  nuit;  puis  il  ordonna  aux  pilotes  de 
suivre  le  fanal  allumé  du  vaisseau  commandant.  Il  entra  ainsi 


'  Cent  quatre-vingt-trois  francs. 

'  Cinq  mille  cinq  cents  francs. 

■  lue  des  fausses  embouclnires  du  Nil. 
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dans  rembouchure  du  Nil  appelée  la  bouche  Phagnitique.  A  la 
pointe  du  jour  il  fut  obligé  d'attendre  qu'on  eût  ramené  les  bâ- 
timents qui  étaient  restés  en  arrière. 

LXXVI.  Dans  cet  intervalle ,  Ptolémée  avait  ea  le  temps 
d'arriver  avec  des  troupes  et  de  les  ranger  en  bataille  sur  le 
rivage.  Démétrius  renonça  donc  au  débarqujcmenl ,  et ,  instruit 
que  la  côte  voisine  élait  naturellement  inabordable  à  cause  des 
marais  et  des  éiangs ,  il  rebroussa  chemin  avec  toute  sa  flotte. 
Bientôt  un  gros  vent  du  nord  s'éleva  ;  les  vagues  s'amoncelè- 
rent ;  trois  tétrarèmes  ainsi  que  plusieurs  bâtiments  de  trans- 
port furent  jetés  par  les  brisants  contre  la  côte  ,  et  tombèrent 
au  pouvoir  de  Ptolémée  ;  les  autres  parvinrent  à  force  de  ra- 
mes à  se  sauver  dans  le  camp  d'Antigone. 

Ptolémée  avait  mis  en  état  de  défense  tous  les  points  accessi- 
bles à  l'ennemi  aux  embouchures  du  fleuve.  Ce  fleuve  lui-même 
était  couvert  d'un  grand  nombre  de  barques  portant  des  ma- 
chines de  guerre  et  des  hommes  pour  les  servir.  Ces  disposi- 
tions n'inquiétèrent  pas  médiocrement  Antigone  ;  car  ses  forces 
navales  lui  devenaient  inutiles,  puisque  l'entrée  du  fleuve  par 
la  bouche  Pelusiaque  lui  était  interdite  ;  ses  forces  de  terre 
restaient  dans  l'inaction ,  la  profondeur  du  fleuve  ne  lui  per- 
mettant pas  d'en  tenter  le  passage.  Enfin ,  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  fâcheux,  déjà  depuis  plusieurs  jours  le  manque  de  vivres 
et  de  fourrages  s'était  fait  sentir  et  avait  découragé  l'armée. 
Antigone  réunit  donc  les  chefs  en  une  assemblée  pour  délibérer 
s'il  valait  mieux  continuer  la  guerre ,  ou  s'il  fallait  retourner  en 
Syrie  et  attendre  l'époque  où  le  décroissement  du  Nil  permet- 
trait de  risquer  une  expédition  dans  des  circonstances  plus  favo- 
rables. Tous  les  chefs  furent  d'avis  qu'il  fallait  se  retirer  le  plus 
promptement  possible.  Antigone  se  rangea  lui-même  de  cet  avis, 
et  ordonna  a  l'armée  de  lever  le  camp.  Il  revint  ainsi  en  Syrie, 
accompagné  de  toute  la  flotte  qui  marchait  de  conserve  avec  les 
troupes  de  terre.  Après  le  départ  des  ennemis ,  Ptolémée  offrit 
aux  dieux  des  sacrifices  en  actions  de  grâces ,  et  traita  ses  amis 
splendidement.  Il  écrivit  ensuite  à  Seleucus ,  à  L^^vvaanjOkfc  ^\.X 
IV.  V^ 
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Cassandre  pour  leur  annoncer  ses  heureux  succès  et  le  grand 
nombre  de  transfuges  dont  il  avait  accru  son  armée.  Ainsi , 
après  avoir  une  seconde  fois  combattu  pour  la  possession  de 
rÉgypte ,  il  la  regarda  désormais  comme  sa  conquête  et  revint 
à  Alexandrie. 

LXXVII.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Denys,  tyran 
d'Héraclée  dans  le  Pont,  mourut  après  un  règne  de  trente-deux 
ans.  Ses  fils  Zathras  et  Cléarque  lui  succédèrent  et  régnèrent 
dix-sept  ans. 

£n  Sicile ,  Agathocle  visitait  les  villes  soumises  à  sa  domina- 
tion ,  se  les  assurait  par  des  garnisons  et  en  extorquait  de  l'ar- 
gent :  il  craignait  que  les  Siciliens,  irrités  par  les  malheurs 
qu'ils  venaient  d'éprouver  ,  ne  se  soulevassent  pour  conquérir 
leur  indépendance.  En  ce  même  temps  le  général  Pasiphilus , 
informé  des  revers  essuyés  en  Libye  et  de  la  mort  des  fils 
d' Agathocle,  méprisa  Tautorité  du  tyran  ,  et  passa  dans  le  parti 
de  Dinocrate  avec  lequel  il  conclut  une  alliance.  Il  entraîna 
ensuite  les  villes  confiées  à  sa  garde  et  séduisit,  par  de  bril- 
lantes promesses  l'armée,  qui  se  déclara  contre  le  tyran. 
Agathocle  fut  tellement  abattu  et  humilié  qu'il  entra  en  Dégo-> 
ciation  avec  Dinocrate ,  prêt  à  traiter  avec  lui  aux  conditions 
suivantes  :  Agathocle  abdiquerait  le  pouvoir  souverain  et  ren- 
drait aux  Syracusains  leur  indépendance  ;  Dinocrate  rentrerait 
dans  ses  foyers  ;  enfin  on  accorderait  à  Agathocle  la  possession 
do  deux  forteresses ,  Therme  et  Céphalidium ,  ainsi  que  le  ter- 
ritoire dépendant  de  ces  villes. 

LXXVIII.  C'est  avec  raison  qu'on  pourrait  s'étonner  com- 
ment un  homme  tel  qii'Agathocle ,  qui  dans  maintes  circon- 
stances s'était  montré  si  intrépide,  et  qui  dans  les  plus  graves 
périls  n'avait  jamais  désespéré,  devint  tout  à  coup  assez  lâche  pour 
reculer,  sans  coup  férir,  devant  ses  ennemis  et  céder  le  pouvoir 
qu'il  avait  acquis  au  prix  de  si  grands  dangers  ;  et  comment , 
chose  incroyable ,  maître  de  Syracuse  ainsi  que  de  beaucoup 
d'autres  villes ,  possédant  une  flotte ,  de  l'argent  et  une  armée 
proportionnée ,  il  perdit  toute  sa  présence  d'esprit  et  ne  se  rap- 
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pela  plus  Texeniple  de  Denys  le  tyran.  Ce  dernier  se  trouvant 
un  jour  dans  une  position  reconnue  désespérée ,  et  réduit ,  par 
de  graves  circonstances ,  à  renoncer  à  Tautorité  souveraine,  se 
disposait  à  monter  à  ctieval  pour  sortir  de  Syracuse ,  lorsque 
Héloris ,  le  plus  ancien  de  ses  amis ,  accourut  et  le  détourna  de 
son  dessein  par  ces  mots  :  «  O  Denys ,  la  tyrannie  est  une  belle 
épitaphe  !  »  Mégacles ,  gendre  de  Denys ,  lui  parla  dans  le 
même  sens  :  «  Celui  qui  perd ,  lui  disait-il ,  le  pouvoir  souve- 
rain ,  ne  doit  se  laisser  tirer  du  trône  que  par  la  jambe  ;  jamais 
il  n'en  doit  descendre  volontairement.  «  Encouragé  par  ces  pa- 
roles ,  Denys  reprit  courage  et  fit  face  aux  dangers.  Sa  i)uis- 
sance  s'accrut ,  il  vieillit  sur  le  trône  et  laissa  à  ses  descendants 
une  des  plus  grandes  souverainetés  de  l'Europe. 

LXXIX.  Agathocle ,  à  jamais  abattu  et  déçu  dans  ses  espé- 
rances d'homme ,  ne  se  sentit  pas  le  courage  de  tenter  la  for- 
tune ,  et  abandonna  son  empire  aux  conditions  proposées.  iMais 
ces  conditions ,  souscrites  par  Agathocle ,  furent  rejetées  par 
l'ambition  de  Dinocratc.  En  effet ,  celui-ci ,  ennemi  de  la  dé- 
mocratie de  Syracuse,  aspirait  à  la  monarchie  et  tenait  à  se 
maintenir  dans  l'autorité  dont  il  jouissait  alors.  Il  avait  sous  ses 
ordres  plus  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  ,  trois  mille  ca- 
valiers et  s'était  soumis  plusieurs  villes  considérables.  Aussi , 
bien  qu'il  ne  portât  le  titre  que  de  général  des  bannis ,  il  exer- 
çait en  réalité  une  autorité  royale  et  absolue.  Rentré  à  Syra- 
cuse ,  il  devait  y  vivre  absolument  comme  simple  particulier  et 
inscrit  au  nombre  des  citoyens  ;  car  l'indépendance  d'une  ville 
implique  en  même  temps  l'égalité  des  habitants  ;  dans  les  élec- 
tions populaires,  un  simple  orateur  peut  l'emporter,  tandis  que 
la  multitude  se  montre  toujours  hostile  aux  citoyens  trop  puis- 
sants. Aussi  est-il  vrai  de  dire  que  si  Agathocle  a  abdiqué  h  ty- 
rannie ,  c'est  l'ambition  de  Dinocrate  qui  la  lui  a  rendue.  Pen- 
dant qu'Agathocle  continuait  ses  négociations  et  demandait 
qu'on  lui  accordât  au  moins  deux  places  pour  sa  subsistance , 
Dinocrate  cherchait  divers  prétextes  spécieux  pour  faire  ç^- 
culer  l'espoir  d'un  accommodement.  TanV^X.  'A  e^\^<Kîi\\.  o^  ^-- 
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gathocle  s'éloignàl  de  la  Sicile,  tantôt  que  ses  enfants  lui  fussent 
livrés  en  otage.  Cependant  A  gathocle,  devinant  la  pensée  de  Di- 
nocrate  ,  envoya  aux  émigrés  syracusains  une  députatiou  accu- 
sant Dinocrate  de  s*opposer  à  ce  qu'ils  reprissent  leur  indépen- 
dance ,  et  en  même  temps  il  envoya  une  autre  députation  aux 
Carthaginois  avec  lesquels  il  conclut  un  traité  de  paix.  Ce  traité 
portait  que  les  Phéniciens  garderaient  toutes  les  villes  de  la  Si- 
cile qu'ils  possédaient  antérieurement,  et  qu'Agathocle  rece- 
vrait une  somme  d'or  équivalente  à  trois  cents  talents  d'argent , 
ou  ,  selon  Timée ,  à  cent  cinquante  seulement,  et  en  outre  deux 
cent  mille  médimnes^  de  blé.  Tel  était  l'état  des  affaires  en 
Sicile. 

LXXX.  En  Italie ,  les  Samnites  prirent  d'assaut  les  villes  de 
Sora  et  d'Alia ,  alliées  des  Romains ,  et  réduisirent  les  habitants 
à  l'esclavage.  Les  consuls  envahirent  ensuite  la  lapigie  avec  des 
forces  nombreuses ,  et  vinrent  établir  leur  camp  près  de  Stil- 
bium.  Cette  ville  était  défendue  par  une  garnison  de  Samnites, 
et  soutint  un  siège  de  plusieurs  jours.  Enfin  elle  fut  emportée 
d'assaut  ;  plus  de  cinq  mille  hommes  furent  faits  prisonniers , 
et  les  consuls  y  recueillirent  beaucoup  de  butin.  De  là  ils  entrè- 
rent dans  le  pays  des  Samnites ,  ravagèrent  les  champs  et  dé- 
truisirent les  récoltes.  Depuis  nombre  d'années,  Rome  était  en 
guerre  avec  cette  nation  qui  lui  disputait  la  suprématie;  les 
consuls  se  flattaient  qu'en  détruisant  les  propriétés  de  leurs  en- 
nemis ils  parviendraient  à  les  dompter  plus  facilement.  Ils  dé- 
vastèrent donc  pendant  cinq  mois  le  territoire  ennemi,  incen- 
dièrent les  habitations  rurales  et  rendirent  la  terre  inculte. 
Après  quoi  ils  déclarèrent  la  guerro  aux  Anagnites^  dont  ils 
avaient  à  se  plaindre  ;  ils  emportèrent  d'assaut  Phrusinon  et 
vendirent  le  territoire. 

LXXXI.  L'année  étant  révolue ,  Euxenippe  fut  nommé  ar- 
chonte d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Lucius 
Posthumius  et  Tibérius  Minucius  ^  Dans  celte  année  la  guerre 

'  Quatre-vingt-six  mille  huit  cents  hectolitres. 

'  Le  texte  porte  par  erreur  Éginètes. 

'  Quatrième  année  de  la  cxviii»  olympiade:  année  305  avant  J.-C. 
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éclata  entre  les  Rhodiens  et  Antigone  ;  en  voici  les  causes.  La 
ville  de  Rhodes  ,  forte  par  sa  puissance  navale  et  très-bien  ad- 
ministrée par  les  Grecs,  était  une  pomme  de  discorde  pour  les 
souverains  et  les  rois  successeurs  d'Alexandre  :  tous  se  dispu- 
taient Talliance  de  cette  ville.  Mais  calculant  de  loin  ses  intérêts, 
cette  ville  avait  toujours  gardé  la  plus  stricte  neutralité.  Aussi 
chaque  roi  s'était-il  empressé  de  l'honorer  de  ses  faveurs.;  enfin 
une  longue  paix  avait  contribué  à  l'accroissement  de  sa  prospé- 
rité. Elle  était  arrivée  à  un  tel  degré  de  puissance ,  que  par  ses 
seuls  moyens  elle  pouvait  faire  la  guerre  aux  pirates  et  purger 
la  mer  de  ces  malfaiteurs.  Enfin  Alexandre ,  le  plus  puissant 
des  monarques  dont  l'histoire  fasse  mention ,  l'avait  honorée 
entr<3  toutes  les  villes  en  la  choisissant  pour  y  déposer  son  testa- 
ment. Les  Rhodiens  avaient  donc  montré  une  égale  amitié  pour 
tous  les  successeurs  d'Alexandre,  et  s'étaient  mis  à  l'abri  de  tout 
reproche;  cependant  ils  inclinaient  plus  particulièrement  pour 
Ptolémée.  Car  c'est  avec  l'Egypte  qu'ils  entretenaient  un  com- 
merce maritime  très-lucratif,  et  c'est  à  ce  royaume  que  leur 
ville  devait  en  quelque  sorte  son  existence. 

LXXXIL  Antigone,  auquel  rien  de  tout  cela  n'avait  échappé, 
s'empressa  d'entraîner  les  Rhodiens  dans  son  parti.  Déjà  à  l'é- 
poque où  ils  faisaient  la  guerre  avec  Ptolémée  au  sujet  de  la 
guerre  de  Cypre  ,  il  avait  envoyé  des  députés  pour  les  engager 
à  conclure  av£c  lui  un  traité  d'alliance  et  à  fournir  des  vaisseaux 
à  Démétrius  ;  les  Rhodiens  s'y  étant  refusés ,  Antigone  avait 
détaché  un  de  ses  nauarques  avec  l'ordre  de  capturer  tous  les 
bâtiments  qui  se  rendraient  de  Rhodes  en  Egypte  ,  et  de  con- 
fisquer leurs  cargaisons.  Mais  ce  commandant  ayant  été  re- 
poussé par  les  Rhodiens ,  Antigone  prit  ce  prétexte  pour  les  ac- 
cuser d'être  cause  d'une  guerre  injuste,  et  les  menaça  de  venir 
assiéger  leur  ville  avec  des  forces  considérable?.  Dans  le  premier  • 
moment,  les  Rhodiens  décrétèrent  à  Antigone  de  grands  hon- 
neurs et  lui  envoyèrent  une  dépulation  pour  le  supplier  de  ne 
pas  forcer  leur  ville  à  violer  les  traités  en  prenant  part  à  une 
guerre  contre  Ptolémée.  Cette  députation  fut  tr^s-\xvA  ^ç>ç>\^è:^\^ 

IV.  V^ . 
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par  le  roi ,  qui  fit  partir  son  fils-  Déméti  ius  avec  une  armée  et 
des  macliines  de  guerre.  Les  Rhodiens ,  effrayés  de  la  supério- 
rité des  forces  du  roi ,  envoyèrent  une  députation  à  Démétrius, 
et  promirent  de  seconder  Antigone  dans  sa  guerre  contre  Pto- 
lémée.  Mais  Démétrius  exigea  qu'on  lui  livrât  en  otage  cent  ci- 
toyens des  plus  notables ,  et  que  sa  flotte  fût  reçue  dans  les 
ports  de  l'île.  Les  Rhodiens  s'imaginèrent  que  Démétrius  avait 
médité  quelque  projet  contre  leur  ville  ;  ils  se  préparèrent  donc 
activement  à  la  guerre.  De  son  côté,  Démétrius  rassembla  toutes 
ses  troupes  dans  le  port  de  Loryme  et  appareilla  sa  flotte  pour 
attaquer  l'île  de  Rhodes.  Cette  flotte  était  formée  de  deux  cents 
vaisseaux  longs  et  de  plus  de  cent  soixante-dix  bâtiments  de 
transport,  sur  lesquels  étaient  embarqués  environ  quarante 
mille  hommes,  y  compris  quelques  cavaliers  et  des  pirates  alliés. 
Indépendamment  d'une  immense  quantité  d'armes  de  trait  et 
de  niachines  de  siège  ,  cette  flotte  était  suivie  de  près  de  mille 
bâtiments  privés  ;  car ,  comme  depuis  bien  des  années  le  terri- 
toire des  Rhodiens  n'avait  point  été  ravagé  par  l'ennemi ,  on 
voyait  accourir  de  tous  côtés  une  foule  de  gens  qui  font  métier 
de  tirer  profit  du  malheur  d'autrui. 

LXXXIIL  Démétrius  étendit  sa  flotte  sur  une  ligne  formi- 
dable, comme  s'il  allait  engager  un  combat  naval.  Les  vaisseaux 
longs,  portant  sur  leur  proue  des  balistes,  destinées  à  lancer  des 
flèches  de  trois  spithames  de  lon^  *,  ouvraient  la  marche  ;  à  leur 
suite  venaient  les  navires  de  transport,  charges  de  troupes  et  de 
chevaux ,  navires  remorqués  par  des  barques  à  rameurs  ;  en 
dernière  ligne  venaient  les  bâtiments  corsaires  et  les  navires 
marchands  dont  le  nombre  était  immense ,  de  telle  façon  que 
l'espace  de  mer  compris  entre  l'île  et  la  côte  opposée  paraissait 
entièrement  couvert  de  bâtiments,  et  offrait  aux  habilaïUsde  la 
ville  un  spectacle  imposant.  Les  soldats  des  Rhodiens ,  échelon- 
nés sur  les  murailles,  attendaient  l'arrivée  des  ennemis;  les 
vieillards  et  les  femmes  étaient  montés  sur  les  maisons ,  d'où 
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ils  observaient  les  mouvements  de  la  flotte  ennemie.  La  ville 
étant  bâiie  en  amphithéâtre  ,  tous  les  habitants  pouvaient  jouir 
du  spectacle  que  leur  offraient  cette  immense  flotte  et  les  armes 
dont  l'éclat  était  réfléchi  par  les  eaux  de  la  mer.  Cependant 
Démélrius  aborda  dans  l'île  ;  il  débarqua  ses  troupes  et  établit 
son  camp  près  de  la  ville ,  hors  de  la  portée  du  trait.  Aussitôt  il 
détacha  des  pirates  et  quelques  autres  soldats  capables  de  dé- 
soler rile  par  terre  et  par  mer.  Il  lit  ensuite  couper  les  arbres 
de  la  campagne  et  démolir  les  habitations  rurales  ;  il  employa  les 
matériaux  retirés  de  ces  dévastations  à  fortifier  son  camp  d'une 
triple  enceinte  de  retranchements  palissades ,  de  manière  à  faire 
servir  à  sa  propre  sécurité  les  dommages  causés  aux  ennemis.  11 
fit  ensuite  travailler  les  troupes  de  terre  et  de  mer  à  une  digue 
entre  la  ville  et  le  lieu  de  débarquement;  cette  digue,  élevée  en 
peu  de  jours,  formait  un  port  assez  spacieux  pour  contenir  la 
flotte. 

•  LXXXIV.  Les  Rhodiens  négocièrent  encore  quelque  temps 
avec  Démélrius  pour  le  déterminer  à  épargner  leur  ville.  Mais 
lorsqu'ils  virent  que  leurs  tentatives  étaient  sans  succès,  ils  se 
décidèrent  à  envoyer  une  députalion  à  Ptolémée,  à  Lysimaque 
et  à  Cassandre ,  pour  solliciter  leurs  secours  et  leur  protection. 
Ils  prirent  ensuite  à  leur  service ,  en  qualité  de  volontaires,  tous 
les  étrangers  domiciliés  à  Rhodes ,  et  renvoyèrent  tous  les  gens 
inutiles  à  la  défense  de  la  ville.  Ils  prirent  ce  parti  pour  prévenir 
une  disette,  et,  partant,  toute  trahison.  En  faisant  le  recense- 
ment de  leurs  forces ,  ils  trouvèrent  environ  six  mille  citoyens 
et  mille  étrangers  en  état  de  porter  les  armes ,  sans  compter 
mille  étrangers  domiciliés.  Par  un  décret  du  peuple,  les  escla- 
ves les  plus  vigoureux  furent  rachetés ,  mis  en  liberté  et  incor- 
porés dans  les  rangs  de  la  milice  citoyenne.  Les  corps  de  ceux 
.  qui  périraient  dans  cette  guerre  devaient  être  enterrés  aux  frais 
de  l'Éiat,  leurs  parents  et  leurs  enfants  entretenus  aux  frais  du 
trésor  public,  leurs  filles  nubiles  dotées  par  l'État,  et  leurs  en- 
fants mâles  adultes  revêtus  d'une  armure  complète  et  couronnés 
en  plein  théâtre  pendant  les  fêtes  de  Bacd\w%«  l^^v  ç,^%^\^^^^\- 
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lions  ils  faisaient  un  appel  au  courage  de  tous  les  combattants  ; 
mais  ils  prirent  encore  d'autres  mesures.  La  population  étant 
animée  d'une  égale  ardeur ,  les  riches  apportaient  leur  argent , 
les  artisans  leur  talent  pour  la  fabrication  des  armes  ;  enfin  cha- 
cun contribuait,  selon  ses  moyens,  à  la  défense  commune.  Les 
uns  travaillaient  aux  balistes  et  aux  pétroboles,  les  autres  à 
d'autres  moyens  de  défense.  Ici ,  on  s'occupait  h  réparer  les 
murailles;  là,  on  entassait  des  pierres.  Trois  des  meilleurs  na- 
vires furent  envoyés  pour  intercepter  aux  ennemis  les  convois 
de  vivres.  Ces  navires  attaquèrent  à  l'improviste  plusieurs  bâti- 
ments fourrageurs ,  et  les  coulèrent  bas.  Quelques  autres  bâti- 
ments ennemis  furent  tirés  sur  le  rivage  et  brûlés;  les  prison- 
niers pouvant  être  rachetés  furent  transportés  dans  la  ville  ;  car, 
d'après  une  convention  conclue  entre  les  Rhodiens  et  Démé- 
trius ,  les  prisonniers  de  guerre  devaient  être  rendus  en  payant 
une  rançon  de  mille  drachmes  *  pour  un  homme  libre  ,  et  de 
cinq  cents  pour  un  esclave. 

LXXXV.  De  son  côté ,  Démélrius  s'était  pourvu  de  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  la  construction  de  diverses  machines  de 
guerre.  Il  fit  d'abord  construire  deux  tortues ,  l'une  pour  mettre 
les  assiégeants  à  l'abri  des  pétroboles,  et  l'autre  pour  les  garan- 
tir des  balistes.  Ces  deux  tortues  étaient  placées  chacune  sur 
deux  bâtiments  de  transport ,  attachés  ensemble.  Démétrius  fit 
ensuite  construire  deux  tours  à  quatre  étages,  plus  élevées  que 
les  tours  du  port.  Chacune  de  ces  tours  était  placée  sur  deux 
bâtiments  d'égale  dimension,  liés  ensemble,  afin  que  le  poids 
de  la  tour  portât  également  sur  l'un  et  l'autre  bâtiment,  qui  lai 
servaient  de  base.  Enfin,  Démétrius  éleva  une  palissade  flottante 
sur  des  solives  équarries,  clouées  ensemble,  afin  d'empêcher 
les  bâtiments  ennemis  d'attaquer  à  coups  d'éperon  les  barques 
sur  lesquelles  étaient  placées  les  machines  de  guerre.  Ces  dis- 
positions achevées,  Démétrius  fit  rassembler  un  grand  nombre 
de  petites  embarcations.  Après  les  avoir  jointes  ensemble  et  re- 

'  Ni'ut'  coiils  fruin's. 


LIVKE   XX.  189 

couvertes  de  planclics  solides ,  il  y  établit  des  catapultes  lançaut 
très-loin  des  flèches  de  trois  spithames  de  long  ;  il  y  avait ,  en 
outre ,  placé  des  hommes  habiles  à  h*en  servir  et  des  archers 
Cretois.  Démétrius  fit  approcher  les  bâtiments  jusqu'à  la  portée 
des  traits  ;  puis  il  fit  jouer  les  machines  qui  blessèrent  plusieurs 
habitants,  occupés  à  la  réparation  de  Tenceinle  la  plus  élevée 
du  port.  Lorsque  les  Rhodiens  virent  que  Démétrius  dirigeait 
sa  principale  attaque  contre  le  port ,  ils  y  concentrèrent  Icuis 
moyens  de  défense.  A  cet  cfl'et,  ils  dressèrent  deux  machines 
sur  la  digue  et  trois  autres  sur  des  bâtiments  de  charge  ,  près  de 
l'entrée  du  petit  port.  Ces  machines  portaient  un  grand  nombre 
de  balistes  et  de  catapuhes  de  difl'érentes  dimensions  ;  elles  de- 
vaient être  employées  contre  les  ennemis  qui  tenteraient  de  dé- 
barquer. Enfin ,  sur  les  navires  de  transport  qui  stationnaient 
dans  le  port,  ils  établirent  des  ponts  destinés  à  recevoir  des  ca- 
tapultes. 

LXXXVI.  Tous  ces  préparatifs  étant  terminés  de  part  et 
d'autre,  Démétrius  essaya  d'abord  de  diriger  ses  machines  contre 
les  deux  ports  ;  mais  une  mer  houleuse  s'opposa  à  ses  tentatives. 
Il  profita  ensuite  d'une  nuit  cahnepour  s'approcher  secrètement 
du  rivage ,  vint  occuper  le  môle  qui  domine  le  grand  port ,  et 
s'y  retrancha  immédiatement.  Cette  position  n'étant  qu'à  cinq 
plèthres*  des  murs  de  la  ville,  il  y  fit  débarquer  quatre  cents 
soldats  et  une  immense  quantité  d'armes  de  trait.  A  la  pointe 
du  jour  ,  les  troupes  de  Démétrius  introduisirent  les  machines 
dans  le  port,  au  son  des  trompettes  et  au  milieu  d'immenses  cla- 
meurs. Aussitôt  on  fit  jouer  les  balistes,  dont  les  projectiles, 
lancés  au  loin ,  repoussaient  les  ouvriers  occupés  à  l'enceinte  du 
port;  puis,  au  moyen  des  pétroboles  dirigées  contre  les  machi- 
nes des  ennemis  et  l'enceinte  du  môle,  Démétrius  parvint  à 
ébranler  cette  enceinte  faible  encore ,  et  à  ouvrir  une  brèche.  Ce- 
pendant la  garnison  de  la  ville  se  défendit  vaillamment,  et,  dans 
cette  journée,  les  deux  partis  furent  également  maltraités.  A 

*  Un  peu  plus  de  deux  cent  cinquante  mètres. 
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rapproche  de  la  uuit ,  Déiuétrius  fit  remorquer  ses  machines 
hors  de  la  portée  des  traits.  Les  Rhodiens  lancèrent  alors  contre 
les  machines  de  Fennemi  des  barques  remplies  de  combustibles 
et  de  torches  de  résine,  et  ils  y  mirent  le  feu  ;  mais  arrêtés  par 
la  palissade  flottante  et  par  une  grêle  de  traits ,  ils  furent  forcés 
de  revenir  sur  leurs  pas.  La  flamme  prit  du  développement; 
quelques  mariniers  parvinrent  cependant  à  se  sauver  sur  leurs 
banjues ,  après  avoir  éteint  la  flamme  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre abandonna  les  embarcations  tout  enflammées,  et,  se  jetant 
dans  ia  mer,  gagna  la  côte  à  la  nage.  Le  lendemain ,  Démétrius 
essaya  une  nouvelle  attaque  par  mer  :  il  ordonna  de  débarquer 
sur  tous  les  points  au  bruit  des  trompettes  et  des  cris  de  guerre , 
afin  de  répandre  parmi  les  Rhodiens  les  plus  vives  alarmes. 

LXXXVIL  Après  un  siège  de  huit  jours,  Démétrius  parvint 
à  briser  avec  les  pétroboles  talantéens^  les  machines  que  les  as- 
siégés avaient  placées  sur  les  môles  du  port ,  et  à  ébranler  les 
courtines  des  fortifications.  Un  détachement  de  soldats  allait 
s'emparer  d'une  partie  de  Tenceinle ,  lorsque  les  Rhodiens ,  ac- 
courus en  nombre  supérieur ,  le  forcèrent  à  rétrograder.  Les 
assiégés  étaient ,  dans  cette  action  ,  secondés  par  la  nature  des 
lieux  ainsi  que  par  les  monceaux  de  pierres  et  les  matériaux  de 
construction  entassés.  Plusieurs  barques,  qui  portaient  un  assez 
grand  nombre  de  soldats,  se  firent,  de  frayeur,  échouer  sur  la  côte, 
où  les  Rhodiens  les  incendièrent  et  les  réduisirent  en  cendres. 
Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Démétrius  attaqua  un  au- 
tre pDinl  de  la  ville,  et  cherchait  à  pénétrer  dans  Tintérieur  au 
moyen  des  échelles  appliquées  contre  les  murs.  Tous  les  habi- 
tants accoururent,  et  un  combat  acharné  fut  livré  aux  assié- 
geants qui  voulaient  forcer  Tenceinte.  Beaucoup  de  combattants 
s'exposèrent  au  prenner  rang;  un  grand  nombre  escaladent 
les  murs;  la  lutte  devient  opiniâtre  entre  les  assiégeants  qui 
voulaient  pénétrer  dans  l'intérieur  ,  et  entre  les  assiégés  arrivés 
au  secours  des  points  menacés.  Enfin ,  les  Rhodiens  ayant  dé- 

*  Machines  (|iii  laii(;uicnt  des  pierres  du  i)oids  d'un  talent,  c'est-à-dire  de  plus 
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ployé  toute  leur  valeur,  une  partie  des  assiégeants  fui  précipitée 
du  haut  des  murs,  les  autres,  blessés,  furent  faits  prisonniers, 
et  parmi  ces  derniers  se  trouvaient  plusieurs  chefs  distingués. 
Après  cet  échec ,  Démétrius  fit  rentrer  dans  son  port  les  bar- 
ques et  les  machines  de  guerre  ;  il  répara  celles  qui  avaient  reçu 
des  avaries.  Les  Rhodiens  enterrèrent  les  citoyens  morts  dans 
cetle  journée,  et  consacrèrent  aux  dieux  les  armes  enlevées  aux 
ennemis  ainsi  que  les  ornements  des  proues  des  navires.  Cela 
fait ,  ils  réparèrent  les  murailles  endommagées  par  les  pélro- 
boles. 

LXXXVIII.  Démétrius  mit  sept  jours  à  réparer  ses  machines 
et  ses  barques.  Après  cela  il  recommença  le  siège  et  s'approcha 
de  nouveau  du  grand  port ,  car  tous  ses  efforts  tendaient  à  s'em- 
parer de  ce  point ,  et  à  intercepter  les  convois  destinés  à  ali- 
menter la  ville.  Arrivé  à  portée  des  traits,  il  fit  lancer  des  I  rii- 
lots  contre  les  navires  des  Rhodiens ,  rangés  dans  le  port ,  en 
même  temps  que  les  projectiles,  lancés  par  les  pélroboles  et  les 
balistes,  battaient  les  murs  et  blessaient  les  assiégés  qui  se  mon- 
traient. Ces  attaques  continuelles  jetèrent  la  terreur  parmi  les 
Rhodiens.  Les  marins,  tremblant  pour  leurs  navires,  éteigni- 
rent les  flammes.  Les  prytanes  \  craignant  que  le  port  ne  tombât 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  appelèrent  l'élite  des  citoyens  à  la  dé- 
fense de  la  patrie.  Tous  se  rendirent  à  cet  appel.  Trois  des  plus 
forts  navires  ,  montés  par  les  meilleurs  marins,  reçurent  l'ordre 
de  tenter  de  percer  les  barques  de  Démétrius ,  et  de  les  cou- 
ler bas  avec  les  machines  qu'elles  portaient.  Quoique  accueillis 
par  une  nuée  de  flèches,  ces  marins  réussirent  à  rompre  les 
retranchements ,  et  attaquèrent  à  coups  d'éperon  les  barques 
des  ennemis  qui  se  remplirent  d'eau.  Deux  des  machines  de 
Démétrius  périrent;  la  troisième,  traînée  à  la  remorque,  fut 
sauvée.  Mais  les  Rhodiens,  enhardis  par  ce  succès ,  se  laissèrent 
emporter  trop  loin  :  enveloppés  par  les  bâtiments  ennemis, 
grands  et  nombreux,  ils  eurent  les  coques  de  leurs  navires  bri- 

*  Les  premiers  magistrats  de  Rhodes. 


192  DIODORE  DE  SICILE. 

sées  h  coups  d*éperoii  ;  le  nauarque  Execeste ,  ainsi  que  plu- 
sieurs iriérarques,  furent  blessés  et  faits  prisonniers  ;  le  reste  de 
Toquipage  plongea  dans  la  mer  et  parvint  à  se  sauver  auprès  des 
siens.  Un  seul  des  navires  rhodiens  tomba  au  pouvoir  de  Dé- 
métriiis;  les  autres  s'échappèrent.  Après  ce  combat  naval,  Dé- 
métrius  fit  construire  une  machine  trois  fois  plus  haute  que  les 
autres,  et  large  en  proportion.  Elle  fut  également  dirigée  con- 
tre le  port  ;  mais  en  ce  moment  un  torrent  de  pluie,  accom- 
pagné d'un  violent  vent  du  midi ,  remplit  d'eau  les  barques  em- 
ployées à  la  remorque  de  la  machine,  qui  fut  mise  hors  de 
service.  Les  Rhodiens,  profilant  de  cette  occasion,  ouvrirent 
les  portes  de  la  ville  et  tombèrent  sur  les  postes  qui  occupaient 
le  môle.  Il  s'engagea  un  combat  acharné  qui  dura  longtemps; 
mais  comme  Démétrius  ne  pouvait,  à  cause  de  la  tempête,  re- 
cevoir des  renforts ,  et  que  les  Rhodiens  étaient  continuelle- 
ment relevés  par  des  troupes  fraîches,  les  soldats  du  roi ,  au 
nombre  d'environ  quatre  cents ,  furent  obligés  de  mettre  bas  les 
armes.  A  la  suite  dç  ce  succès,  les  Rhodiens  reçurent  les  se- 
cours envoyés  par  leurs  alliés.  Les  Cnossiens  leur  fournirent 
cent  cinquante  hommes  ;  Ptolémée  plus  de  cinq  cents,  dont  plu- 
sieurs mercenaires  rhodiens,  qui  servaient  dans  l'armée  du  roi. 
Voilà  où  en  élait  le  siège  de  Rhodes. 

LXXXIX.  Kn  Sicile,  Agaihocle  ayant  échoué  dans  ses  négo- 
ciations avec  Dinocratc  et  les  émigrés  syracusains ,  se  décida  à 
marcher  contre  eux  avec  les  troupes  dont  il  disposait;  car  il 
sentait  la  nécessité  de  tenter  un  dernier  effort.  Il  n'avait  sous  ses 
ordres  que  cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  environ  huit  cents 
cavaliers.  Les  réfugiés  réunis  autour  de  Dinocrate  se  portèrent 
avec  empressement  à  la  rencontre  de  l'ennemi  auquel  ils  étaient  de 
beaucoup  supérieurs  en  nombre,  car  ils  comptaient  plus  de  vingt- 
cinq  mille  lîommos  d'infanterie  et  an  moins  trois  mille  cavaliers. 
Les  deux  armées  établirent  leur  camp  près  de  Gorgium\  et  se 
rangèrent  bientôt  après  en  ordre  de  bataille.  Le  combat  fut 

'  Aiit'uii  aiiti'o  antoir  n'a  l'ait  niontion  do  iv  lieu.  Hesychiiis  parle  du  mont 
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acharné ,  t^ar  on  déployait  de  part  et  d'autre  une  égale  ardeur. 
Un  instant  après ,  un  corps  de  troupes ,  mécontent  de  J)ino- 
crate,  passa,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille  hommes,  dans 
les  rangs  du  tyran  et  causa  ainsi  la  défaite  des  réfugiés.  Si  cette 
défection  ranima  le  courage  des  soldais  d'Agalhocle ,  elle  décou- 
ragea complètement  ceux  de  Dinoçrate  qui ,  s'imaginant  que  les 
déserteurs  étaient  beaucoup  plus  nombreux ,  prirent  la  fuite. 
Agathocle  les  poursuivit  pendant  quelque  temps  ;  enTm  il  lit  ces- 
ser le  carnage  et  envoya  une  députation  aux  vaincus  :  il  les  en- 
gageait à  mettre  un  terme  aux  hostilités  en  les  faisant  rentrer 
dans  leurs  foyers.  Celte  défaite  devait  apprendre  aux  réfugiés 
qu'ils  ne  pourraienljamais  l'emporter  sur  Agathocle,  puisque,  dans 
ce  moment  même,  avec  des  forces  supérieures,  ils  n'étaient  pas 
parvenus  à  le  vaincre.  Toute  la  cavalerie  des  réfugiés  s'était  sau- 
vée dans  la  forteresse  d'Ambica.  Quant  à  l'infanterie ,  quelques 
détachements  étaient  parvenus  à  s'échapper  à  la  faveur  de  la 
nuit,  mais  la  majeure  partie  vint  occuper  une  hauteur  :  séduits 
par  l'espérance  de  revoir  leur  patrie  et  d'y  retrouver  leurs  pa- 
rents ,  leurs  amis  et  leurs  biens ,  ils  traitèrent  avec  Agathocle. 
La  paix  ayant  été  garantie ,  les  réfugiés  descendirent  de  la  hau- 
teur fortifiée  qu'ils  avaient  occupée,  et  déposèrent  les  armes.  En 
ce  moment,  Agathocle  les  enveloppa  de  son  armée  et  les  fit  tous 
passer  au  fil  de  l'épée;  ils  étaient  au  nombre  de  sept  mille  ,  sui- 
vant Timée ,  et  de  quatre  mille ,  suivant  d'autres  historiens.  Ce 
tyran  s'était ,  en  effet,  toujours  joué  de  la  foi  jurée;  il  tirait  sa 
force ,  non  de  ses  propres  moyens ,  mais  de  la  faiblesse  de  ses 
sujets ,  et  redoutait  les  alliés  bien  plus  que  les  ennemis. 

XC.  Ayant  ainsi  détruit  l'armée  des  bannis ,  Agathocle  en  re- 
cueillit les  débris.  Puis,  il  fit  la  paix  avec  Dinoçrate,  lui  donna 
même  un  commandement  dans  son  armée  ,  et  lui  témoigna  une 
confiance  qui  ne  se  démentit  jamais.  On  s'étonnera  sans  douto 
qu' Agathocle ,  ce  tyran  si  défiant  et  si  ombrageux,  ait  conservé 
jusqu'à  sa  mort  une  amitié  inaltérable  pour  Dinoçrate.  Ce  dcr- 
niet-  trahit  ses  anciens  alliés,  arrêta  Pasiphilus  à  Gela  et  le  mit  l\ 
mort.  Enfin,  dans  l'espace  de  deux  ans,  il  raa^^^^^wv^'^^wvii- 
IV.  \'\ 
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rite  crAgalhocle  les  forteresses  et  les  villes  qui  s'étaient  déclarées 
contre  lui. 

En  Italie ,  les  Romains  battirent  les  Paliniens,  leur  enlevèrent 
leur  territoire,  tandis  qu'ils  accordèrent  le  droit  de  cité  à  ceux 
qui  s'élaionl  montrés  favorables  aux  Romains.  Les  consuls  mar- 
chèrent ensuite  contre  les  Samnites  ,  qui  ravageaient  le  terri- 
toire de  Falerne.  Il  s'engagea  un  combat  d'où  les  Romains  sorti- 
rent victorieux  ;  ils  prirent  vingt  enseignes  et  Grent  plus  de 
vingt-deux  mille  prisonniers.  Les  consuls  venaient  de  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Vola,  lorsque  Caïus  Gellius,  chef  des  Samni- 
tes ,  apparut  à  la  tête  de  six  mille  hommes.  Après  un  combat 
acharné  Gellius  fut  pris ,  et  la  plus  grande  partie  des  Samnites 
resta  sur  le  champ  de  bataille.  Quelques-uns  seulement  furent 
faits  prisonniers.  A  la  suite  de  cette  victoire ,  les  consuls  recou- 
vreront les  villes  alliées  de  Sora ,  d'Harpinum  et  de  Serennia , 
dont  les  Samnites  s'étaient  rendus  maîtres. 

XCI.  L'année  étant  révolue ,  Phéréclès  fut  nommé  archonte 
d'Athènes ,  les  Romains  élurent  pour  consuls  Publius  Sempro- 
nius  et  Publius  Sulpicius ,  et  les  Éliens  célébrèrent  la  cxix*  olym- 
piade ,  dans  laquelle  Andromène  de  Corinthe  fut  vainqueur  ù 
la  course  du  stade*.  Démétrius  continua  le  siège  de  Rhodes. 
Malheureux  dans  ses  attaques  par  mer,  il  résolut  d'attaquer  la 
ville  par  terre.  Après  s'être  procuré  une  immense  quantité  de 
matériaux ,  il  fit  construire  une  machine  appelée  hclépole^  plus 
grande  que  toutes  celles  inventées  jusqu'alors.  La  base  était 
carrée;  chaque  côté  formé  de  poutres  équarries,  jointes  en- 
semble par  des  crampons  de  fer,  avait  à  peu  près  cinquante 
coudées  de  long^  L'espace  intérieur  était  étage  par  des  plan- 
ches, laissant  entre  elles  environ  une  coudée  d'intervalle*, 
et  desiinécs  à  porter  ceux  qui  devaient  faire  jouer  la  machine. 
Toute  la  masse  était  supportée  par  des  roues  au  nombre  de  huit, 

'  Première  année  de  la  cxix*  olympiade;  année  304  avant  J.-O. 

EHnoJ.ii,  preneur  de  ville. 
^  Environ  vingt-cinq  mètres. 
*  Prèi  d'un  derai-mètre. 
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,  grandes  et  solides.  Les  jantes  des  roues,  garnies  de  cercles  de 
fer,  avaient  deux  coudées  d'épaisseur,  et ,  pour  pouvoir  impri- 
mera la  machine  toute  sorte  de  directions,  on  y  avait  adopté  des 
pivots  mobiles.  Les  quatre  angles  étaient  formés  par  quatre  piliers 
de  cent  coudées  de  hauteur,  et  légèrement  inclinés  en  haut  et  de 
manière  que  toute  la  bâtisse  était  partagée  en  neuf  étages.  Le  plus 
bas  se  composait  de  quarante-trois  planches  et  le  plus  élevé  de 
neuf.  Trois  côtés  de  cette  bâtisse  étaient  recouverts  extérieure- 
ment par  des  lames  de  fer  pour  les  garantir  contre  les  torches 
allumées.  Sur  le  quatrième  côté,  faisant  face  à  Tennemi ,  étaient 
pratiquées,  à  la  hauteur  de  l'étage,  des  fenêtres  proportionnées 
aux  projectiles  qui  étaient  lancés  sur  l'ennemi.   Ces  fenêtres 
étaient  garnies  d'auvents,  fixés  par  des  ressorts,  et  derrière  les- 
quels se  trouvaient  à  l'abri  les  hommes  qui  lançaient  des  projec- 
tiles. Ces  auvents  étaient  formés  de  peaux  cousues  ensemble  et 
bourrées  de  laine  pour  amortir  le  choc  des  pierres  lancées  par 
les  lilhobolcs.  Enfin,  à  chaque  étage  étaient  deux  échelles  lar- 
ges ;  l'une  servait  pour  monter  et  apporter  les  munitions  néces- 
saires, et  l'autre  pour  descendre ,  afin  de  ne  pas  troubler  la  ré- 
gularité du  service.  Les  hommes  les  plus  vigoureux  de  l'armée, 
au  nombre  de  trois  mille  quatre  cents,  furent  choisis  pour  mettre 
en  mouvement  cet  immense  appareil  de  guerre.  Les  uns ,  placés 
en  dedans,  les  autres  en  dehors  et  en  arrière,  firent  leurs  efforts 
pour  le  faire  mouvoir,  secondés  par  les  moyens  de  l'art. 

Démétrius  fit  en  outre  construire  deux  tortues,  l'une  servant 
à  proléger  les  terrassiers ,  l'autre  l'action  des  béliers;  il  y  ajouta 
des  galeries  où  les  ouvriers  pouvaient  travailler  en  sécurité. 
Il  employa  les  équipages  des  navires  à  niveler,  dans  une  éten- 
due de  quatre  stades ,  le  sol  sur  lequel  les  machines  devaient 
passer.  Enfin  ces  travaux  de  Démétrius  faisaient  fcice  h  six  mé- 
sopyiges*,  et  à  sept  tours  des  murailles  de  Rhodes.  Près  de 
trente  mille  ouvriers  y  avaient  été  employés. 
XCIL  Ces  ouvrages,  si  promptemeut  terminés,  épouvante - 

:>h7on;jc.yia  ,  espace  com])ris  entre  deux  tovxïô. 
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renl  les  lUiodiens  par  leur  grandeur.  A  cela  il  faut  ajouter  les 
troupes  nombreuses  et  ThabiJeté  du  roi  dans  les  travaux  de 
siège.  Eu  effet,  Déméirius  avait  le  génie  si  inventif  dans  Fart 
de  construire  des  machines  de  guerre,  qu'il  avait  reçu  le  sur- 
nom de  Poliorcète  \  et  on  disait  de  lui  qu'il  n'y  avait  pas  de 
place  assez  forte  pour  lui  résister.  A  ce  talent,  il  joignait  un 
extérieur  imposant.  Il  avait  la  taille  et  la  beauté  d*un  héros,  et 
cette  beauté  était  rehaussée  par  la  pompe  royale  dont  il  s'en- 
tourait. Aussi ,  tout  le  monde  se  pressait  sur  son  passage  pour 
le  contempler.  Avec  cela ,  il  avait  le  goût  de  la  magnificence , 
et ,  dans  son  orgueil ,  il  méprisait  non-seulement  le  commun 
des  hommes ,  mais  même  les  autres  souverains  ;  et  ce  qui  le 
faisait  le  plus  remarquer,  c'est  qu'il  passa  les  loisirs  de  la  paix 
dans  l'ivresse  des  banquets  et  au  milieu  des  danses  et  des  jeux  ; 
en  un  mot ,  il  imitait  la  manière  de  vivre  de  Bacchus ,  lorsque , 
selon  la  tradition  mythologique,  ce  dieu  vivait  parmi  les  hommes  ; 
mais  en  temps  de  guerre,  il  était  sobre  et  d'une  grande  acti- 
vité, et  conservait  dans  ses  actions  la  même  force  de  corps  et 
d'esprit.  Ce  fut  à  l'époque  de  Démétrius  que  furent  inventées 
différentes  machines  de  guerre  supérieures  à  celles  qui  sont  eu 
usage  chez  les  autres  nations.  Ce  fut  encore  lui  qui,  après  la 
mort  de  son  père,  et  postérieurement  au  siège  de  Rhodes,  lit 
mettre  en  mer  les  plus  grands  navires. 

XCIII.  En  voyant  les  progrès  de  ces  travaux  de  siège,  les 
Rhodiens  construisirent  dans  l'intérieur  un  mur  parallèle  à  celui 
qui  devait  essuyer  les  assauts  de  l'ennemi.  Pour  construire  ce 
mur,  ils  employèrent  des  matériaux  enlevés  au  théâtre,  aux 
édifices  voisins  et  même  à  quelques  temples ,  en  promettant  aux 
dieux  de  leur  élever  des  temples  plus  beaux  après  la  déli- 
\rance  de  la  ville.  Ils  firent  ensuite  partir  neuf  navires,  en  or- 
donnant au  commandant  de  se  mettre  en  croisière ,  d'attaquer 
tous  les  bâtiments  qu'il  rencontrerait,  de  les  couler  bas  ou  de 
les  amener  dans  la  ville.  Cette  escadre  se  partagea  en  trois  divi- 
sions. L'une ,  commandée  par  Damophilus ,  qui  avait  sous  ses 

IIcr/eooxvjTïj^  ,  assiégeur  (le  villes. 
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ordres  les  bàlimeulsquo  les  Rhodiens  appellenl  gardes-côtes,  se 
porta  vers  Tîle  de  Carpathos.  Damophilus  atteignit  plusieurs 
navires  de  Déraétrius ,  les  fit  en  partie  couler  ,  et  jeta  les 
autres  sur  la  côte ,  où  ils  furent  brûlés ,  et  fit  prisonniers  les 
marins  qui  les  montaient.  Il  s'empara  aussi  d'une  grande  quan- 
tité de  fruits  qu'il  envoya  à  Rhodes.  Une  autre  division  navale , 
foriîiée  de  trois  triémioles*,  sous  les  ordres  de  Ménédème,  fit 
voile  pour  Patare ,  dans  la  Lycie;  elle  s'empara  d'un  bâtiment 
mouillé  dans  le  port,  et  y  mit  le  feu  pendant  que  l'équipage 
était  à  terre.  Ménédème  captura  plusieurs  navires  de  transport, 
chargés  de  vivres,  et  les  envoya  h  Rhodes  ;  enfin ,  il  enleva  une 
tétrarème  ayant  à  bord  les  vêtements  et  les  ornements  royaux 
que  Phila ,  femme  de  Démétrius ,  avait  travaillés  elle-même  avec 
le  plus  grand  soin ,  et  qu'elle  envoyait  à  son  mari.  Ménédème 
fit  passer  en  Egypte  ces  vêtements  royaux,  qui,  tissus  de  pourpre, 
devaient  orner  la  personne  du  roi;  il  traîna  le  bâtiment  à  la 
remorque,  et  vendit  à  l'enchère  les  marins  qui  avaient  monte 
cette  tétrarème ,  ainsi  que  les  autres  bâtiments  capturés.  FAifin  , 
la  troisième  division,  formée  de  trois  bâtiments,  sous  les  ordres 
d'Amyntas,  se  dirigea  vers  les  îles,  et  rencontra  les  navires 
chargés  des  matériaux  de  construction  pour  l'ennemi.  Les  uns 
furent  coulés  bas,  et  les  autres  capturés.  Sur  ces  derniers,  se 
trouvèrent  onze  ouvriers  des  plus  habiles  dans  l'art  de  construire 
des  balistes  et  des  catapultes. 

Dans  une  assemblée  générale  de  Rhodiens ,  quelques  citoyens 
ouvrirent  l'avis  de  renverser  les  statues  d'Antigone  et  de  Démé- 
trius. Il  est  honteux,  disaient-ils,  de  combler  comme  des  bien- 
faiteurs ceux  qui  assiègent  la  ville.  Mais  le  peuple  indigné  s'op- 
posa à  cette  proposition  :  il  conserva  intacts  tous  les  honneurs 
qu'il  avait  décernés  à  Antigone ,  et,  en  cela,  il  fut  très-bien 
conseillé,  tant  pour  sa  gloire  que  pour  ses  intérêts.  Car  cette 
preuve  de  magnanimité  et  cette  décision  d'un  gouvernement 
démocratique  reçurent  les  plus  grands  .éloges  chez  les  autres 

*  Embarcations  moins  complètes  qu'une  trirème.  Voyez  Gycv\\ç\s.  TUw^w-wx* 
Antiq.  grœc,  tom.  XI,  p.  561. 
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nations,  en  même  temps  qu'elles  firent  changer  les  ressentiments 
des  assiégeants.  En  effet,  Démétrius  et  Antigone,  qui  n'avaient 
recueilli  aucune  reconnaissance  des  bienfaits  dont  ils  avaient 
comblé  les  autres  villes  de  la  Grèce,  en  leur  rendant  leur  indé- 
pendance,  devaient  s'affliger  de  chercher  à  r4duire  à  l'esclavage 
précisément  ceux  qui  avaient  manifesté  des  sentiments  de  grati- 
tude aussi  inébranlables.  D'ailleurs,  dans  le  cas  où,  contre 
toute  attente,  la  ville  serait  prise,  ce  souvenir  d'affection  devait 
leur  assurer  quelque  ménagement  de  la  part  du  vainqueur.  La 
résolution  des  llhodiens  était  donc  sage  et  prudente. 

XCIV.  Cependant  Démétrius  fit  entreprendre  des  travaux  de 
mines.  Un  déserteur  vint  avertir  les  assiégés  que  les  mines  étaient 
déjà  parvenues  presque  dans  l'intérieur  des  murs..  Aussitôt  les 
Rhodiens  creusèrent  un  fossé  profond,  parallèle  au  mur  qui  était 
supposé  devoir  tomber ,  en  même  temps  qu'ils  se  mirent  à  pra- 
tiquer des  contre-mines  pour  s'opposer  à  la  marche  envahissante 
de  l'ennemi.  Pendant  que  ces  travaux  souterrains  s'exécutaient 
secrètement  de  part  et  d'autre ,  quelques  hommes  de  Démétrius 
tentèrent  de  séduire  ,  par  des  offres  d'argent ,  Atliénagore , 
chef  de  la  garde  des  Rhodiens.  Cet  Athénagore,  Milésien 
d'origine,  avait  été  envoyé  par  Ptolémée  en  qualité  de  com- 
mandani  des  troupes  mercenaires.  Il  promit  de  livrer  la  ville; 
et  indiqua  un  jour  où  Démétrius  enverrait  un  de  ses  lieutenants 
les  plus  distingués,  lequel,  après  s'être  introduit  dans  la  ville 
par  la  voie  souterraine ,  reconnaîtrait  lui-même  le  point  le  plus 
faible.  Après  avoir  ainsi  donné  de  grandes  espérances  à  Dé- 
métrius, Athénagore  vint  tout  dévoiler  au  sénat  de  Rhodes.  Dé- 
métrius chargea  de  l'exécution  de  ce  projet  un  de  ses  amis , 
Vlexandre,  Macédonien  d'origine.  Aussitôt  que  celui-ci  fut  sorti 
de  la  voie  souterraine,  les  Rhodiens  s'en  saisirent.  Athénagore , 
fMi  récompense  de  ce  service ,  reçut  une  couronne  d'or  et  cinq 
talents  d'argent  ;  le  peuple  chercha  de  même  à  gagner  l'affec- 
tion des  autres  mercenaires  et  des  étrangers. 

XC\.  Vprès  que  les  machines  furent  terminées ,  et  tout  l'es- 
pace cil  avant  des  murailles  déblayé,  Démétrius  plaça  l'hélépole 
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au  milieu  de  cel  espace ,  et  disposa  liuii  lorlues  de  manière  à 
protéger  les  travaux  de  sapement;  quatre  de  chaque  côté  de 
riiélépole.  Chaque  tortue  était  munie  d'une  galerie  où  les  tra- 
vailleurs pouvaient  manœuvrer  à  l'abri.  On  monta  ensuite  deux 
béliers  d'une  énorme  dimension  ;  chacun ,  plaqué  de  fer,  avait 
cent  vingt  coudées  de  longueur  *,  et  la  tcte  ressemblait  à  un 
éperon  de  navire.  Ces  béliers ,  bien  suspendus ,  étaient  mis  en 
branle  par  un  millier  d'hommes.  Au  moment  de  l'attaque,  les 
pétroboles  et  les  balistes  furent  placées ,  chacune  proportionnel- 
lement à  sa  grandeur,  sur  les  étages  de  l'hélépole.  Démétrius 
avait  établi  sa  flotte  dans  le  port  et  aux  environs,  et  échelonné 
ses  troupes  de  terre  en  face  de  la  muraille  qui  devait  éprouver 
l'eiïet  des  machines.  A  un  signal  donné ,  les  troupes  élevèrent 
le  cri  de  guerre ,  et  l'attaque  commença  sur  tous  les  points  à  la 
fois.  Pendant  que  les  béliers  et  les  pétroboles  ébranlaient  les 
murailles,  Démétrius  reçut  une  députation  de  Cnidiens,  qui  le 
priaient  de  cesser  le  siège ,  lui  promettant  d'obtenir  des  I\ho- 
diens  tout  ce  que  l'on  pourrait  exiger  d'eux.  Le  roi  y  couiienlit , 
et  les  députés  entrèrent  en  négociation  avec  les  Rhodiens;  mais 
après  de  longs  pourparlers,  qui  demeurèrent  sans  résultat,  le 
siège  recommença  avec  plus  de  vigueur.  Démétrius  fit  crouler 
une  des  tours  les  plus  solides  de  la  muraille;  ces  tours  étaient 
carrées  et  bâties  en  pierres;  l'intervalle  qui  les  joignait  à  la  tour 
voisine  fut  tellement  endommagé ,  qu'il  était  impossible  d'abor- 
der dans  ce  point  les  créneaux  de  la  muraille. 

XCVI.  Pendant  la  durée  de  ce  siège,  le  roi  Ptolèmée  fit  par- 
venir aux  Rhodiens  un  grand  nombre  de  bâtimenis  de  transport , 
chargés  de  trois  cent  mille  arlabes  ^  de  blé  et  de  légumes.  Au 
moment  où  ces  bâtiments  allaient  entrer  dans  la  ville ,  Démétrius 
détacha  des  embarcations  pour  les  capturer  et  les  amener  dans 
son  camp.  Mais  les  bâtiments  de  Ptolèmée  profilèrent  d'un  vent 
favorable,  et  entrèrent  à  pleine  voile  dans  le  port  de  Rhodes, 
en  sorte  que  le  détachement  de  Démétrius  revint  sans  avoir 

'  Eiivinm  soixante  nit'tres. 

''  Cent  trento-liuit  mille  heololitiva. 
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lieu  fait.  De  sou  côté ,  Gassandre  euvoya  aux  iihodiens  dix  uiillc 
médiuincs  d'orge  S  etLysimaque  quarante  mille  médimnes  de 
froment  et  autant  d*orge.  Ces  provisions  ranimèrent  les  forces 
déjà  abattues  des  assiégés.  Jugeant  quel  avantage  il  y  aurait 
à  détruire  les  machines  de  Tennemi ,  les  Rhodiens  préparèrent 
une  immense  quantité  de  projectiles  enflammés,  et  garnirent 
leurs  remparts  de  balistes  et  de  catapultes.  Pendant  la  nuit,  à 
l'heure  de  la  seconde  veille  ,  ils  attaquèrent  soudain  à  coups  de 
baliste  la  garde  du  camp  ennemi ,  en  même  temps  qu'ils  laa- 
çaient  toute  sorte  de  projectiles  enflammés  sur  les  machines 
et  sur  les  hommes  qui  accouraient  pour  éteindre  la  flamme. 
Démétrius,  surpris  par  cette  attaque  inattendue,  et  craignant 
pour  ses  ouvrages  construits  à  tant  de  frais,  accourut  lui-même 
au  secours.  Comme  la  nuit  était  sans  lune ,  les  projectiles  en- 
flammés répandirent  une  vive  clarté  permettant  aux  assiégés 
d'ajuster  leurs  balistes  et  leurs  catapultes,  qui  tuèrent  un  grand 
nombre  d'ennemis  égarés  par  robscurilé.  Le  côté  de  Thélépole 
exposé  aux  projectiles  enflammés  des  Rhodiens,  fut  dégarni  de 
ses  lames  de  fer,  et  le  bois  dénudé  menaça  de  prendre  feu.  Dé- 
métrius, craignant  que  sa  machine  ne  fût  mise ,  par  Feifet  du 
feu ,  hors  d'état  de  servir,  essaya  d'éteindre  la  flamme  au  moyen 
des  réservoirs  d'eau  ménagés  aux  divers  étages  de  l'hélépole. 
Eni'm  ,  il  parvint ,  au  son  de  la  trompette ,  à  réunir  les  hommes 
préposés  au  service  de  ces  machines,  qu'il  fit  reculer  hors  de 
la  portée  des  traits. 

XGVII.  Au  lever  du  jour,  Démétrius  fil  ramasser  par  ses  sa- 
tellites les  traits  qui  avaient  été  lancés  par  les  Rhodiens,  pour 
juger,  d'après  cela ,  des  ressources  dont  pouvaient  disposer  les 
assiégés.  Il  compta  ainsi  plus  de  huit  cents  projectiles  enflammés 
et  an  moins  quinze  cents  flèches  lancées  par  des  balistes.  Un  si 
ij;rand  nombre  de  (rails,  dépensés  dans  le  court  espace  d'une 
nuit,  fit  juger  avec  étonnement  des  moyens  de  défense  que  la 
ville  devait  avoir  à  sa  disposition. 

Di'méirius  répara  ensuite  ses  ouvrages;  il  fit  enterrer  les 

*  Quatre  mille  trois  cents  hectolitres. 
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morts  et  panser  les  blessés.  Les  Rhodiens  profitèrent  de  ce  temps 
de  relâche  pour  construire  un  troisième  mur  d*enceinte ,  dans 
toute  l'étendue  de  l'espace  le  plus  exposé  aux  attaques  de  Ten- 
nerai.  Enfin,  ils  entourèrent  d'un  fossé  profond  la  partie  de  la 
muraille  tombée ,  afin  d'empêcher  le  roi  de  pénétrer  par  un  coup 
de  main  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les  Rhodiens  détachèrent 
leurs  meilleurs  navires  sous  les  ordres  d'Amyntas.  Cenauarque 
se  montra  sur  la  côte  opposée  de  l'Asie  où  il  atteignit  à  l'impro- 
viste  quelques  corsaires  au  service  de  Démétrius.  Ces  pirates, 
montés  sur  trois  navires  ouverts ,  se  croyaient  forts  de  la  pro- 
tection du  roi  ;  mais ,  après  un  combat  naval ,  les  Rhodiens  se 
rendirent  maîtres  des  bâtiments  corsaires  avec  tous  les  équi- 
pages, parmi  lesquels  se  trouvait  Timoclès,  chef  des  corsaires. 
Amyntas  captura  ensuite  quelques  navires  marchands,  ainsi 
qu'un  assez  grand  nombre  de  barques  chargées  de  blé ,  et  il  en- 
tra avec  sa  prise  ,  pendant  la  nuit ,  dans  le  port  de  Rhodes. 

Démétrius,  après  avoir  fait  réparer  ses  machines,  les  dirigea 
de  nouveau  contre  les  murailles  et  balaya  des  créneaux  les  sol- 
dats établis  pour  la  défense  des  remparts;  puis,  à  coups  redou- 
blés de  béliers,  il  parvint  à  faire  crouler  deux  mésopyrges;  la 
tour  du  milieu  fut  vivement  défendue  par  les  assiégés,  relevés 
par  des  renforts  continuels.  Dans  cette  action,  beaucoup  de 
Rhodiens  perdirent  la  vie;  et  leur  général  Aminias,  qui  s'était 
vaillamment  défendu ,  se  trouva  lui-même  au  nombre  des  morts. 

XCVIIL  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Ptolémée  fit  parvenir  aux 
Rhodiens  une  cargaison  de  vivres  aussi  considérable  que  la  pre- 
mière ,  ainsi  qu'un  renfort  de  quinze  cents  hommes  commandés 
par  Antigone  le  Macédonien.  En  ce  même  temps  arrivèrent  au- 
près de  Démétrius  plus  de  cinquante  députés,  envoyés  tant  par 
les  Athéniens  que  par  les  autres  villes  de  la  Grèce.  Tous  ces  dé- 
putés vinrent  solliciter  le  roi  de  faire  la  paix  avec  les  Rhodiens. 
Un  armistice  fut  accordé;  mais,  après  de  longs  pourparlers  entre 
le  peuple  de  Rhodes  et  Démétrius,  il  ne  fut  rien  conclu,  et  les 
députés  partirent  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat.  Démélria^ 
résolut  de  diriger  une  attaque  nocturae  coT\\x^\^\yt^Ocw^  wx\<^\V5.' 
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Il  choisit  donc  quinze  ccpls  soldats  parmi  les  plus  forts  de  Ter- 
niée ,  et  leur  ordonna  d'approcher  en  silence  de  Fenceinle  vers 
l'heure  de  la  seconde  veille.  Cette  disposition  arrêtée,  Démé- 
trius  ordonna  aux  autres  troupes  de  garder  leur  ordre  de 
bataille ,  et ,  à  un  signal  donné ,  de  pousser  le  cri  de  guerre 
en  attaquant  tout  à  la  fois  la  ville  par  terre  et  par  mer.  Ces  ordres 
furent  exécutés.  Le  premier  détachement  pénétra  par  la  brèche 
ouverte  dans  Tintérieur  de  la  ville ,  et ,  après  avoir  égorgé  les 
sentinelles  établies  sur  les  remparts,  ils  vinrent  occuper  les  en- 
virons du  théâtre.  Les  habitants ,  surpris  à  Timproviste ,  accou- 
rurent dans  le  plus  grand  désordre  sur  les  points  menacés;  mais 
les  chefs  ordonnèrent  aux  soldats  de  garder  les  postes  qu'ils  oc- 
cupaient soit  près  du  port  soit  sur  les  remparts,  et  de  repous- 
ser les  assaillants.  Puis,  réunissant  un  corps  d'élite  et  les  trou- 
pes qui  venaient  d'arriver  d'Alexandrie,  ils  marchèrent  contre 
l'ennemi  qui  se  trouvait  dans  l'intérieur  des  murs.  Cependant  le 
jour  parut,  et  Démétrius  donna  le  signal  d'un  assaut  général. 
Aussitôt  les  troupes  poussèrent  le  cri  de  guerre  et  attaquèreul 
tout  à  la  fois  le  port  et  les  remparts,  et  inspirèrent  une  nouvelle 
ardeur  à  leurs  camarades  qui  se  battaient  autour  du  théâtre. 
Toute  la  ville  retentissait  des  gémissements  des  femmes  et  des 
enfants,  s'imaginant  que  la  ville  était  déjà  prise.  Cependant,  la 
colonne  qui  avait  pénétré  dans  l'intérieur  des  murs  avait  un  com- 
bat très-opiniâtre  à  soutenir  contre  les  Rhodiens,  et,  malgré  des 
pertes  réciproques,  aucun  parti  ne  voulait  céder  le  terrain.  Mais 
bientôt  les  Rhodiens,  se  battant  pour  leur  patrie  et  leurs  plus  chers 
biens,  écrasèrent  les  troupes  du  roi  :  Alcimusel  Mantias,  qui  les 
commandaient,  tombèrent  criblés  de  blessures.  La  plupart  des 
soldats  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  un  grand  nombre  fu- 
rent faits  prisonniers,  et  très-peu  parvinrent  à  rejoindre  le  roi.  Les 
Rhodiens  perdirent  également  beaucoup  de  monde  ;  Damotelès , 
un  de  leurs  prytanes,  homme  d'un  courage  distingué,  était  au 
nombre  des  morts. 

XCTX.   Malgré  cet  échec,  Démétrius  ne  cessa  pas  de  conti- 
nuer le  siège.  Mais  dans  cet  intervalle  son  père  lui  avait  écrit  de 
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traiter  avec  les  Rhodiens  à  la  première  occasion  favorable.  De 
soo  côté ,  Ptolémée  avait  d*abord  écrit  aux  Rhodiens  qu'il  leur 
enverrait  des  provisions  de  blé  et  un  renfort  de  trois  mille  hom- 
mes; mais  plus  lard,  il  leur  avait  conseillé  de* traiter  avec  Anti- 
gone ,  h  des  conditions  autant  que  possible  modérées.  Il  en  ré- 
sulta que  les  deux  partis  inclinaient  également  pour  la  paix.  En 
même  temps  arrivèrent  des  députés  de  la  ligue  étolienne  pour 
conseillera  leur  tour  un  accommodement.  Les  Rhodiens  conclu- 
rent donc  avec  Antigone  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  la 
ville  de  Rhodes  garderait  son  indépendance  et  ses  revenus;  les 
Rhodiens  fourniraient  à  Antigone  des  troupes  auxihaires,  ex- 
cepté le  seul  cas  où  il  marcherait  contre  Ptolémée;  enfin,  ils 
donnaient  en  otage  cent  citoyens,  que  Démétrius  choisirait, 
excepte  dans  Tordre  des  magistrats. 

C.  C'est  ainsi  que  les  Rhodiens ,  après  avoir  été  assiégés  pen- 
dant un  an ,  furent  délivrés  de  la  guerre.  Les  soldais  qui  s'y 
étaient  le  plus  distingués  furent  honorés  de  belles  récompenses, 
et  les  esclaves  qui  s'étaient  conduits  eu  braves  furent  affranchis ,  et 
obtinrent  le  droit  de  cité.  Les  Rhodiens  élevèrent  aussi  des  statues 
aux  rois  Cassandre  et  Lysimaque,  et  à  d'autres  alliés  moins  cé- 
lèbres qui  avaient  beaucoup  contribué  à  la  délivrance  de  la  ville. 
Maisc'est  surtout  à  l'égard  de  Ptolémée  qu'ils  voulurent  surpasser 
tous  les  autres  témoignages  de  reconnaissance.  Ils  envoyèrent  donc 
en  Libye  des  théores  chargés  dé  demander  à  l'oracle  d'Ammon 
s'il  leur  conseillait  d'honorer  Ptolémée  comme  un  dieu.  Sur  la 
réponse  affirmative  de  l'oracle,  les  Rhodiens  élevèrent  dans  leur 
ville  un  temple  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Ptolemenm.  Ce 
lemple  était  de  forme  carrée ,  et  chaque  côté ,  d'un  stade  de 
large,  avait  un  portique.  Ils  rebâtirent  aussi  le  théâtre  et  répa- 
rèrent les  murailles  ainsi  que  les  points  qui  avaient  souffert  pen- 
dant  le  siège. 

Démétrius,  après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Rhodiens,  con- 
formément aux  ordres  de  son  père ,  remit  à  la  voile  avec  toute  son 
armée.  Il  traversa  l'Archipel  et  aborda  à  Aulis  en  Béotie,  s'empres- 
sant  de  proclamer  la  liberté  des  Grecs.  (Cassandre  etPolYs^^^^Vvwcv  .^ 
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fk'pilis  quelque  temps  délivrés  de  la  crainte  de  l'ennemi,  avaient 
ravagé  la  plupart  des  contrées  de  la  Grèce.)  Démétrios  délivra 
d'aboid  la  ville  de  Chalcis ,  occupée  par  une  garnison  béotienne, 
et  força  les  Béotiens  d'abandonner  le  parti  de  Cassandre.  Il  con- 
clut ensuite  une  alliance  avec  les  Étollens,  et  se  prépara  à 
marcher  contre  Polysperchon  et  Cassandre. 

Pendant  le  cours  de  ces  événements,  Eumélns,  roi  du  Bos- 
phore ,  mourut  après  un  règne  de  six  ans.  Son  fds  Spartacus  lui 
succéda  et  régna  viifgt  ans. 

CI.  Après  avoir  parlé  en  détail  des  affaires  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie ,  nous  allons  passer  à  l'histoire  des  autres  pays  de  la  terre. 
En  Sicile,  Agathocle  vint  attaquer  en  pleine  paix  les  Lipa- 
riens,  et  leur  imposa ,  contre  toute  justice,  une  contribution  de 
cinquante  talents  d'argent.  Ici  se  présente  un  exemple  venant 
à  l'appui  d'une  croyance  générale  à  l'intervention  delà  divinité  qui 
châlic  les  actions  criminelles.  Les  Lipariens  avaient  demandé  un 
délai  pour  le  paiement  du  reste  delà  contribution,  car  ils  ne  vou- 
laient pas,  disaient-ils,  toucher  aux  offrandes  sacrées.  Mais  Aga- 
thocle se  fit  donner  de  force  le  trésor  déposé  dans  le  Prytanée, 
consacré  partie  à  Éole  et  partie  à  Vulcain  ;  et ,  après  cette  spo- 
liation ,  il  se  rembarqua.  Mais,  assailli  par  une  violente  tempête, 
il  perdit  onze  navires  avec  tout  l'argent  qu'ils  portaient  ;  cet 
événement  fut,  par  beaucoup  de  monde,  attribué  à  la  vengeance 
immédiate  du  dieu  des  vents.  Vulcain  se  vengea  plus  tard  par 
la  mort  du  tyran,  qui  fut  brûlé  vif  sur  des  charbons  ardents. 
(J'était  aussi  un  effet  de  la  justice  distributive  de  Vulcain,  lorsque, 
dans  une  irruption  de  l'Etna ,  il  sauva  des  hommes  pieux  et  pu- 
nit les  impies  en  leur  faisant  sentir  sa  puissance.  Au  reste,  ce 
que  nous  venons  de  dire  ici  sera  conflrmé  à  la  mort  d' Agatho- 
cle ,  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Nous  allons  exposer  mainte- 
nant co  qui  s'est  passé  en  Italie. 

Les  Romains  et  les  Samnites  conclurent  entre  eux  la  paix , 
après  une  guerre  de  vingt-deux  ans  et  six  mois.  Publius  Sem- 
pronius,  nommé  consul,  envahit  le  pays  des  Ëques,  à  la  tête 
(rinic  armée,  et  prit  quarante  villes  dans  l'espace  de  cinquante 
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jours;  et,  après  avoir  rangé  toute  la  nation  sous  Taulorité  des 
Romains,  il  retourna  à  Rome  où  il  obtint  les  honneurs  d'un 
grand  triomphe.  Enfm  le  peuple  romain  conclut  une  alliance 
avec  les  Marses,  les  Pélignes  et  les  Marruciniens. 

CIL   L'année  étant  révolue  ,  Léostrate  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Servius  Cor- 
nélius et  Lucins  Genucius^  Dans  cette  année ,  Déméirius  se 
disposa  à  faire  la  guerre  à  Cassandre ,  à  délivrer  les  Grecs  et  à  ad- 
ministrer régulièrement  les  affaires  de  la  Grèce.  Il  se  flattait  d'ac- 
quérir ainsi  une  grande  gloire,  en  même  temps  que  de  paralyser 
Prepelaiis,  un  des  lieutenants  de  Cassandre ,  avant  de  menacer 
la  puissance  de  Cassandre  lui-même.  Il  se  dirigea  d'abord  sur 
la  villedeSicyone,  occupée  par  une  garnison  du  roi  Ptolémée 
(elle  était  commandée  par  Philippe,  général  très-distingué) , 
l'attaqua  à  l'improviste ,  pendant  la  nuit,  et  pénétra  dans  l'inté- 
rieur des  murs.  La  garnison  se  réfugia  dans  la  citadelle  ;  Démé- 
trius  se  rendit  maître  de  la  ville,  et  vint  occuper  l'espace  compris 
entre  les  maisons  de  la  ville  et  la  citadelle.  Démétrius  allait  faire 
avancer  ses  machines,  lorsque  la  garnison,  effrayée  de  cet  ap- 
pareil de  guerre ,  rendit  la  citadelle  par  capitulation  et  s'embar- 
quii  pour  rÉgypte.    Démétrius  engagea  les  Sicyoniens  à  se 
triâfisporter  dans  la  forteresse,  et  fit  raser  la  partie  de  la  ville  at- 
tenante au  port  qui  était  d'une  assiette  très-forte.  Il  fournit  au\ 
citoyens  les  moyens  de  construire  une  nouvelle  demeure ,  leur 
donna  un  gouvernement  libre  et  reçut  pour  ses  bienfaits  les 
honneurs  divins.  Ils  donnèrent  à  leur  ville  le  nom  de  Démé- 
triade  y  instituèrent  des  sacrifices,  des  panégyriques  et  des  jeux 
annuels,  enfin  ils  lui  attribuèrent  les  mêmes  honneurs  qu'au  fon- 
dateur d'une  ville.  Mais  le  temps,  qui  amène  tant  de  changements, 
fit  disparaître  ces  institutions.  Cependant  les  Sicyoniens,  ayant 
trouvé  un  meilleur  emplacement,  ont  continué  à  l'occuper  jus- 
qu'à ce  jour.  L'enceinte  de  la  citadelle ,  étendue  et  environnée 
partout  de  précipices  inaccessibles,  est  tout  à  fait  inabordable 
aux  machines  de  guerre,  La  citadelle  renferme  d'ailleurs  beau- 

'  Deuxième  année  de  la  cxix«  olympiade,  année  303  avant  i.-C. 
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coup  d*eaa  qui  arrose  de  nombreux  jardins,  de  manière  qu'il 
faut  admirer  la  sagacité  du  roi  qui  a  su  choisir  un  emplacement 
qui  pi^ocurc  tout  à  la  fois  les  jouissances  de  ]a  paix  et  assure  aux 
habitants  leur  défense  pendant  la  guerre. 

cm.  Après  avoir  réglé  l'administration  de  Sicyone,  Démé- 
trius  se  porta  avec  toute  son  armée  sur  Corinthe,  occupée  par 
Prepelaiis,  lieutenant  de  Gassandre.  Introduit  par  quelques 
habitants,  pendant  la  nuit,  dans  Tintérieur  des  murs,  Dé- 
métrins  se  rendit  maître  de  la  ville  et  des  ports.  Une  partie  de 
la  garnison  se  réfugia  dans  lu  Sisyphium ,  et  les  autres  dans 
Acrocorinthe.  Démétrius  fit  avancer  ses  machines,  et,  après 
avoir  maltraité  les  assiégés,  il  emporta  d'assaut  le  Sisyphium. 
Il  se  tourna  ensuite  contre  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
Acrocorinthe,  et  réussit ,  par  des  menaces,  à  se  faire  livrer  la 
citadelle;  car  ce  roi  déployait  une  grande  activité  dans  les  tra- 
vaux de  siège,  et  il  possédait  un  talent  remarquable  pour  la 
construction  des  machines  de  guerre.  Après  avoir  ainsi  délivré 
les  Corinthiens,  il  mit  une  garnison  dans  Acrocorinthe,  car  les 
citoyens  voulaient  que  leur  ville  fût  gardée  par  le  roi  jusqu*h  ce 
que  la  guerre  contre  Gassandre  aurait  été  terminée.  Prepelaiis  , 
honteusement  expulsé  de  Corinthe,  se  retira  auprès  de  Gas- 
sandre. Démétrius  entra  ensuite  dans  TAchaïe,  prit  d'assaut 
Buta  et  rendit  aux  habitants  leur  indépendance.  Dans  Tespace 
(le  quelques  jours  il  s'empara  de  Scyrnm ,  dont  il  chassa  la 
garnison.  H  parcourut  ensuite  les  autres  villes  de  l'Achaîe  et 
les  déclara  également  libres.  De  là  il  marcha  sur  iEginm ,  l'en- 
loura  d'une  enceinte,  et  entra  en  pourparler  avec  Strombichus, 
commandant  de  la  garnison,  pour  l'amener  à  lui  livrer  la  ville. 
Mais  Sirombichus  se  refusant  à  cette  proposition  ,  et  disant  en 
outre  des  paroles  injurieuses  à  Démétrius,  le  roi  fil  avancer  ses 
machines  de  siège,  renversa  les  murailles  et  prit  la  ville  d'assaut. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  Démétrius  fit  saisir  Strombichus, 
lieutenant  de  Polysperchon,  ainsi  que  quelques  autres  habitants 
mal  disposés  pour  lui,  et  les  fit  tous,  au  nombre  de  quatre- 
\iiîgls ,  mettre  en  croix  devant  les  portes  de  la  ville.  Les  garni- 
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sous  des  forteresses  voisines ,  ne  croyant  pas  pouvoir  résister  aux 
forces  du  roi ,  livrèrent  leurs  places.  Pareillement ,  les  garni- 
sons des  autres  villes,  n'étant  secourues  ni  par  Cassandre ,  ni 
par  Prepelaus,  ni  par  Polysperchon ,  et  voyant  Démélrius  s'ap- 
procher avec  une  armée  puissante  et  d'immenses  machines  de 
guerre,  se  rendirent  volontairement.  Telle  était  la  situation  des 
aiîaires  de  Démétrius. 

CIV.  En  Italie,  les Tarentins,  en  guerre  avec  les  Lucaniens 
et  les  Romains,  envoyèrent  des  députés  à  Sparte  pour  deman- 
der des  secours  et  le  général  Cléonyme.  Les  Lacédémoniens 
accordèrent  volontiers  la  demande  des  Tarentins.  Cléo- 
nyme employa  l'argent  et  les  bâtiments  envoyés  par  les  Ta- 
rentins pour  lever  aux  environs  du  cap  Ténare,  en  Laco- 
nie,  cinq  mille  soldats,  et  les  embarqua  immédiatement  pour 
Tareute.  Là  il  rassembla  un  nombre  à  peu  près  égal  de  merce- 
naires, et  enrôla  plus  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et 
deux  mille  cavaliers  de  nïilice  citoyenne.  Enfin  il  joignit  à  ces 
troupes  un  grand  nombre  de  Grecs  d'Italie  et  les  Messapiens^ 
Les  Lucaniens,  effrayés  de  ces  préparatifs  formidables,  firent 
la  paix  avec  les  Tarentins.  Les  Métapontins  n'ayant  pas  voulu  se 
soumettre ,  Cléonyme  engagea  les  Lucapiens  à  envahir  avec  lui 
leur  territoire,  et,  saisissant  ainsi  une  occasion  favorable ,  il  vint 
répandre  la  terreur  parmi  les  Métapontins;  quoiqu'il  entrât 
dans  leur  ville  comme  ami,  il  leur  imposa  une  contribution  de 
plus  de  six  cents  talents  d'argent,  en  même  temps  qu'il  exigea 
qu'on  lui  livrât  en  otage  deux  cents  jeunes  filles,  moins  comme 
garantie  de  la  foi  jurée  que  pour  satisfaire  ses  goûts  volup- 
tueux. En  effet,  Cléonyme,  déposant  le  vêtement  Spartiate,  se 
livrait  à  des  jouissances  luxurieuses  et  retenait  comme  esclaves 
ceux  qui  s'étaient  fiés  à  sa  parole.  Malgré  les  forces  et  les  res- 
sources considérables  dont  il  disposait,  Cléonyme  ne  fit  rien  de 
digne  de  Sparte.  Il  avait ,  il  est  vrai ,  le  projet  de  faire  une 
descente  en  Sicile,  de  renverser  la  tyrannie  d'Agaihocle  et  de 
rendre  aux  Siciliens  leur  indépendance;  mais  il  laissa  ^^%s^^ 
l'occasion  favorable  à  l'exécution  de  ce  ÇTo\el.  \\  îiîaw^^'^  Ose- 
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ryrc  ,  s'empara  de  la  ville,  lui  imposa  une  contributioa  consi- 
dérable et  y  établit  une  garnison,  pensant  faire  de  cette  position 
une  place  d'armes  d'uù  il  pouvait  diriger  ses  opérations  straté- 
giques contre  la  Grèce. 

CV.  Cléonyme  reçut  alors  une  députation  de  Démétrius  Po- 
liorcète et  de  Cassandrc ,  qui  lui  proposèrent  une  alliance;  mais 
il  refusa  leurs  propositions.  Instruit  que  lesTarentins  et  quelques 
autres  alliés  s'étaient  soulevés,  il  laissa  à  Corcyre  une  garnison 
suffisante,  et  s'empressa  de  se  rendre  avec  le  reste  de  son  armée 
en  Italie  pour  châtier  les  rebelles.  Il  aborda  dans  la  place  que 
défendaient  les  Barbares,  prit  leur  ville  d'assaut,  vendit  les 
habitants  à  l'enchère  et  ravagea  leur  territoire.  Il  traita  de 
même  Triopium,  qu'il  prit  d'assaut,  et  fit  trois  mille  prison- 
niers. En  ce  même  temps  les  Barbares,  accourus  de  toutes 
parts,  attaquèrent  pendant  la  nuit  le  camp  de  Cléonyme.  Un 
combat  s'engagea.  Plus  de  deux  cents  hommes  de  la  troupe  de 
Cléonyme  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  environ  mille 
furent  faits  prisonniers.  En  ce  même  moment,  une  tempête 
détruisit  vingt  navires  mouillés  près  du  camp.  Abattu  par  ce 
double  revers,  Cléonyme  revint  à  Corcyre  avec  les  débris  de 
son  armée. 

« 

CVI.  L'année  étant  révolue ,  Nicoclès  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Marcus  Livius 
et  Marcus  Émilius  ^  Dans  cette  année,  Cassandre ,  roi  des 
Macédoniens ,  voyant  la  puissance  des  Grecs  s'accroître  et  un 
orage  accumulé  sur  sa  tête  prc's  d'éclater,  conçut  de  vives 
inquiétudes  pour  l'avenir.  Il  envoya  donc  des  députés  en  Asie 
pour  traiter  avec  Antigone.  Celui-ci  répondit  qu'il  ne  con- 
naissait qu'un  seul  moyen  d'accommodement,  c'était  que  Cas- 
sandre  se  mît  tout  à  fait  h  sa  discrétion.  Consterné  de  celte 
réponse,  Cassandre  fit  venir  Lysimaque  de  la  Thrace  pour 
conclure  avec  lui  une  alliance  offensive  et  défensive.  Daus 
toutes  les  situations  critiques,  Cassandre  avait  l'habitude  de 
recourir  à  Lysimaque ,  tant  à  cause  de  sa  bravoure  que  parce 

'  Ti'oiAième  nnnôo  do  la  cxix«  olympiade  ;  année  302  avant  J.-C. 


LIVRE   XX.  209 

que  son  royaume  était  Jimitrophe  de  celui  de  la  31acédoine. 
Après  que  ces  deux  rois  eurent  délibéré  sur  leurs  intérêts 
communs ,  ils  envoyèrent  des  députés  auprès  de  Plolémée ,  roi 
d'Kjypte,  et  auprès  de  Seleucus ,  maître  des  satrapies  de  l'Asie 
supérieure.  Ils  firent  connaître  à  tous  deux  la  réponse  hautaine 
d'Antigone ,  et  leur  firent  comprendre  que  la  guerre  qui  les  me- 
naçait devait  être  commune  pour  tous.  En  effet,  Antigone,  une 
fois  maître  de  la  Macédoine ,  ne  pourrait-il  pas  dépouiller  les 
autres  rois  de  leurs  États?  N'avait- il  pas  déjà  donné  plusieurs 
preuves  de  son  ambition  et  de  son  désir  de  ne  partager  l'empire 
avec  personne?  JN'était-il  donc  pas  de  l'intérêt  de  tous  de  com- 
battre Antigone  à  outrance?  Toutes  ces  raisons,  exposées  parles 
envoyés,  déterminèrent  Plolémée  et  Seleucus  à  mettre  sur  pied 
de  nombreuses  troupes  et  à  venir  au  secours  de  Cassandre. 

CVII.  Cassandre  jugea  à  propos  de  prévenir  l'attaque  de 
l'ennemi  et  d'ouvrir  le  premier  la  campagne.  Il  confia  donc 
une  partie  de  l'armée  à  Lysimaquc  et  le  fît  partir  avec  ce  com- 
mandement ,  tandis  que  lui-même  entra  en  Thessalie  à  la  tête 
d'une  armée  pour  combattre  Démélrius  et  les  Grecs.  Lysima- 
que  passa  avec  ses  troupes  d'Europe  en  Asie ,  et  proclama  l'in- 
dépendance des  habitants  de  Lampsaque  et  de  Parium  qui  étaient 
volontairement  entrés  dans  son  parti;  puis  il  prit  d'assaut  Sigée 
et  y  laissa  une  garnison.  Il  détacha  Prepelaiis  avec  six  mille 
hommes  d'infanterie  et  mille  cavaliers  pour  soumettre  les  villes 
de  l'Éolie  et  de  l'Ionie.  Quant  à  lui-même,  il  tenta  le  siège 
d'Abydos,  et  fît  pour  cela  de  grands  préparatifs.  Mais  lorsque 
les  assiégés  reçurent  par  mer  un  renfort  considérable  de  troupes 
envoyées  par  Démétrius,  il  renonça  à  son  entreprise  et  se  diri- 
gea vers  la  Phrygie  hellespontique  ;  il  la  rangea  sous  son  autorité 
el  vint  assiéger  Synas,  ville  qui  renfermait  les  bagages  du  roi. 
Il  réussit  à  séduire  Docimus,  lieutenant  d'Antigone,  qui  lui  li- 
VI  a  Synas  et  quelques  autres  places  où  se  trouvaient  les  trésors 
royaux.  Prepelaiis,  envoyé  par  Lysimaque  dans  l'Éolie  et  dans 
rionie,  se  rendit  maître  d'Adramyttium ,  assiégea  Éphèse  et 
s'empara  de  la  ville  par  voie  d'intimidation.  MavVv^  ^<çi\^  V^'^  >"'^^ 

IV.  ^'^• 
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renvoya  dans  leur  patrie  les  cent  otages  rhodiens  fournis  à  Dé- 
métrius ,  et  remit  les  Éphésiens  en  liberté.  Mais  il  brûla  tous 
les  navires  mouilles  dans  le  port  pour  enlever  à  l'ennemi  l'em- 
pire de  la  mer  et  rendre  ainsi  incertain  le  sort  de  la  guerre. 
Après  cela ,  il  entraîna  dans  son  parti  les  Téïens  et  les  Colo- 
pboniens,  mais  il  ne  réussit  point  à  s'emparer  des  villes  d'Ery- 
thrée et  de  Clazomène,  dont  les  habitants  avaient  reçu  des  se- 
cours par  mer.  Il  se  borna  donc  à  ravager  leur  territoire ,  et 
marcha  sur  Sardes.  Là,  il  parvint  à  séduire  Phénix  et  Docimus  , 
lieutenants  d'Antigone ,  et  prit  possession  de  la  ville ,  à  l'excep- 
tion de  la  citadelle  qui  était  gardée  par  Philippe,  un  des  amis 
les  plus  fidèles  d'Antigone.  Tel  était  l'état  des  affaires  de  Lysî- 
maque. 

CVIIL  Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  Antigoue  cé- 
lébra des  jeux  et  des  panégyriques  à  Antigonia  où  il  avait  réuni 
à  grands  frais  les  artistes  et  les  athlètes  les  plus  célèbres.  Lors- 
qu'il apprit  l'invasion  de  Lysimaque  et  la  défection  de  ses  lieu- 
tenants, il  fit  cesser  les  fêtes,  et  renvoya  les  athlètes  et  les 
artistes  en  leur  donnant  au  moins  deux  cents  talents.  Il  se  mit 
ensuite  à  la  tête  de  son  armée ,  sortit  de  la  Syrie ,  et  hâta  sa 
marche  pour  atteindre  l'ennemi.  Arrivé  à  Tarse ,  en  Cilicic ,  il 
tira  de  Cuyndes  ^  une  somme  assez  considérable  pour  payer  aux 
troupes  trois  mois  de  solde  ;  en  outre  il  emporta  lui-même  trois 
mille  talents,  afin  de  ne  pas  manquer  de  ressources.  Il  franchit 
le  Taurus ,  envahit  la  Cappadoce ,  et  fit  rentrer  dans  son  ancienne 
alliance  les  rebelles  de  la  haute  Phrygie  et  de  la  Lycaonie.  En 
ce  moment,  Lysimaque  apprit  l'arrivée  de  l'ennemi,  et  délibéra 
avec  ses  amis  sur  le  meilleur  parti  à  prendre  dans  ces  graves 
circonstances.  Il  fut  arrêté  qu'on  ne  risquerait  un  combat  que 
lorsqu'on  aurait  reçu  les  secours  de  Seleucus;  que  l'on  se 
bornerait  à  occuper  les  places  fortes ,  à  se  renfermer  dans  un 
camp  retranché,  et  à  attendre  de  pied  ferme  l'attaque  de  l'en- 
nemi :  c'est  ce  qui  fut  fait.  Antigone ,  arrivé  en  présence  do 
l'ennemi ,  rangea  ses  troupes  en  bataille ,  et  provoqua  l'ennemi 

'  V«»yo/  pins  liiMit,  liv.  XVUI,  «'liaji.  <>2. 
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au  combat.  Mais  persoune  n'ayant  accepté  ce  défi  ,  il  alla  occu- 
per quelques  positions  par  où  devaient  passer  les  convois  de 
vivres  destinés  aux  ennemis.  Lysimaque ,  craignant  d'être  pris 
par  la  famine,  partit  pendant  la  nuit,  et,  après  quatre  cents 
stades  de  marche ,  vint  camper  près  de  Doryléum.  Cette  place 
abondant  en  blé  et  en  provisions  de  toutes  sorles ,  est  entourée 
d'une  rivière  qui  contribuait  à  la  sécurité  du  camp ,  qu'il  fit  en 
outre  enlourer  d'un  fossé  profond  et  d'un  triple  retranchement 
palissade. 

CIX.  Informé  de  la  retraite  des  ennemis ,  Antigone  se  mit 
aussitôt  à  leur  poursuite ,  et  s'approcha  de  leur  camp.  Mais 
comme  ils  refusèrent  le  combat ,  il  entreprit  de  les  assiéger  dans 
leur  propre  camp  ;  il  fît  en  conséquence  venir  des  catapultes  et  des 
armes  de  trait  en  quantité.  Quelques  escarmouches  eurent  lieu  près 
du  fossé;  les  troupes  de  Lysimaque  essayèrent  de  repousser  les 
ouvriers  à  coups  de  flèches,  mais,  dans  tout  cet  engagement ,  les 
troupes  d'Antigone  eurent  l'avantage.  Enfin,  peu  de  temps  après, 
ces  ouvrages  de  siège  furent  terminés;  mais  Lysimaque,  voyant 
que  les  vivres  commençaient  à  manquer,  leva  le  camp,  et  partit 
pendant  une  nuit  orageuse  pour  se  retirer  dans  la  haute  contrée , 
et  y  établir  ses  quartiers  d'hiver.  Lorsqu'à  la  pointe  du  jour 
Antigone  se  fut  aperçu  de  la  retraite  de  l'ennemi ,  il  se  mit  sur 
ses  traces  à  travers  la  plaine.  Mais  des  pluies  abondantes  avaient 
rendu  le  terrain,  naturellement  boueux,  si  impraticable ,  qu'un 
grand  nombre  de  bêtes  de  somme,  et  même  quelques  hommes, 
périrent;  en  un  mot,  toute  l'armée  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
fatigues  de  cette  marche.  C'est  pourquoi  le  roi  renonça  à  la  pour- 
suitede  Lysimaque,  d'autantplus  volontiersque  la  saison  de  l'hiver 
était  proche.  Il  choisit  donc  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  lieux 
les  plus  convenables,  et  distribua  son  armée  dans  les  canton- 
nements. Enfin,  averti  que  Seleucus  descendait  des  satrapies 
supérieures  avec  une  armée  considérable,  Antigone  envoya 
quelques-uns  de  ses  amis  en  Grèce  auprès  deDémélrius  pour 
l'engager  à  venir  le  joindre  immédiatement  avec  ses  troupes;  cî^v 
il  craignait  que  tous  les  rois  ligués  contre  \\k\  ti'^Yft  Iwc.^^'eftwv  -^ 
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une  bataille  décisive  avant  qu'il  eât  pu  rallier  les  troupes  qu'il 
avait  en  Europe.  Lysimaque  avait  établi  son  quartier  d'hiver 
dans  la  plaine  de  Salmonia;  il  ût  venir  des  vivres  d'Héraclée, 
dont  les  habitants  lut  étaient  attachés  depuis  le  mariage  qu'il 
avait  contracté  parmi  eux  :  il  avait  épousé  Ainestris,  iille 
d'Oxyarte  et  nièce  du  roi  Darius;  elle  avait  été  donnée  par 
Alexandre  en  premières  noces  à  Cratère,  et  régnait  souverai- 
nement sur  Héraclée.  Tel  était  Tétat  des  affaires  eu  Asie. 

ex.  £n  Grèce,  Démétrius  séjournant  à  Athènes,  voulait  se 
faire  initier  dans  les  mystères  d'Eleusis.  Mais  comme  l'époque 
où  ces  initiations  ont  lieu,  conformément  au  rite  établi,  était  en- 
core éloignée ,  le  peuple  athénien ,  en  reconnaissance  des  bien- 
faits qu'il  avait  reçus  de  Démétrius,  dérogea  aux  coutumes 
antiques.  Démétrius  se  livra  donc  sans  armes  aux  prêtres  du 
Cérès,  et  fut  initié  avant  le  jour  ordinairement  û\é  pour  ces 
cérémonies.  Démétrius  quitta  ensuite  Athènes ,  et  se  rendit  à 
Chalcis,  en  Eubée,  où  il  rassembla  sa  flotte  et  ses  troupes  de 
terre.  Instruit  que  Cassandre  avait  occupé  tous  les  passages,  il 
renonça  à  la  route  de  terre  pour  traverser  la  Thessalie.  Il  fit 
donc  embarquer  ses  soldats ,  et  vint  aborder  dans  le  port  de 
Larisse.  Il  mit  son  armée  à  terre,  s'em|>ara  de  la  ville,  et  prit 
d'assaut  la  citadelle;  il  chargea  de  fers  les  hommes  de  la  garni- 
son ,  les  jeta  en  prison ,  et  rendit  aux  Larisséens  leur  indépen- 
dance. Il  soumit  ensuite  les  villes  de  Prona  et  de  Ptelenra  ;  il 
en)pècha  aussi  les  habitants  d'Orchomène  et  de  Dium  de  quitter 
leur  ville  et  de  se  transporter  à  Thèbes,  ainsi  que  l'avait  ordonné 
Cassandre.  En  voyant  ces  succès  de  Démétrius,  Cassandre  mit 
pe  fortes  garnisons  à  Phères  et  à  Thèbes,  et,  après  avoir  concentré 
ses  troupes  dans  un  seul  point ,  il  vint  camper  en  face  de  Démé- 
trius. Cassandre  avait  alors  sous  ses  ordres  vingt-neuf  mille 
hommes  d'infanterie  et  deux  mille  cavaliers.  L'armée  de  Démé- 
trius était  composée  de  quinze  cents  cavaliers ,  d'environ  huit 
mille  hommes  d'infanterie  macédonienne  et  de  près  de  quinze 
Miille  mercenaires.  A  ces  troupes  se  joignaient  vingt  cinq  mille 
i.onunes  fournis  par  diverses  villes  de  la  Grèce ,  et  plusieurs  ba- 
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taillons  de  pirates  aruiés  à  la  légère,  que  l'espoir  du  pillage  avait 
fait  accourir  de  toutes  parts ,  et  dont  le  nombre  ne  s^élevait  pas 
à  moins  de  huit  mille  hommes  ;  en  sorte  que  le  total  de  Farméc 
de  Démélrius  pouvait  se  monter  à  cinquante-six  mille  hommes. 
Les  deux  armées  restèrent  ainsi  pendant  plusieurs  jours  cam- 
pées en  face  l'une  de  l'autre.  Des  deux  côtés  on  se  borna  à  se 
ranger  en  bataille,  mais  sans  en  venir  aux  mains;  on  attendait 
l'issue  des  événements  qui  devaient  se  passer  en  Asie.  Démé- 
lrius, sur  l'invitation  des  Phéréens,  se  rendit  à  Phères  avec  ses 
corps  d'armée ,  prit  d'assaut  la  citadelle ,  renvoya  la  garnison , 
et  rendit  aux  habitants  la  liberté. 

CXI.  Sur  ces  entrefaites ,  les  envoyés  d'Antigone  arrivèrent 
auprès  de  Démétrius ,  qui  prit  ainsi  connaissance  des  ordres  de 
son  père.  En  conséquence  de  ces  ordres,  Démétrius  conclut 
une  trêve  avec  Gassandre ,  à  la  condition  que  les  clauses  ne  se- 
raient déûnitives  que  lorsqu'elles  auraient  été  ratifiées  par  An- 
tigone.  Démétrius  savait  bien  que  son  père  avait  résolu  de  ter- 
miner cette  guerre  par  les  armes;  mais  il  voulait,  avant  tout, 
que  son  départ  de  la  Grèce  ne  ressemblât  point  à  une  fuite. 
Il  y  avait  dans  ce  traité  une  clause  d'après  laquelle ,  non-seu- 
lement les  villes  de  la  Grèce ,  mais  encore  celles  de  l'Asie  se- 
raient déclarées  indépendantes.  Cette  trêve  conclue,  Démétrius 
Gt  tous  ses  préparatifs  de  départ ,  mit  à  la  voile  avec  toute  sa 
flotte,  traversa  l'Archipel,  et  vint  aborder  à  Éphèse;  là,  il  dé- 
barqua ses  troupes,  établit  son  camp  sous  les  murailles  d'Éphèse, 
força  la  ville  à  rentrer  sous  sou  ancienne  autorité,  et  renvoya 
la  garnison  qu'y  avait  mise  Prepelaûs,  lieutenant  de  Lysimaque. 
Après  avoir  établi  lui-même  une  garnison  dans  la  citadelle ,  il  par- 
tit pour  l'HelIespont  ;  il  se  remit  en  possession  de  Lampsaque;  de 
Parium  et  de  quelques  autres  villes  qui  avaient  changé  de  parti. 
Arrivé  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin ,  il  établit  son  camp  près 
du  temple  des  Chalcédoniens ,  et  laissa  dans  cette  place  un  dé- 
tachement de  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trente  vais- 
seaux longs.  Il  distribua  ensuite  le  reste  de  son  armée  dans  les 
villes  où  il  établit  ses  quartiers  d'hiver. 
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A  cette  époque ,  Mithridate,  soumis  à  Antigone  ,  mais  soup- 
çonné (le  favoriser  le  parti  de  Cassandre ,  perdit  la  vie  près  de 
Cium,  en  Mysie.  Il  avait  été  pendant  trente-cinq  ans  souverain 
de  Cium  et  d*Arrhine.  Son  fils  Mithridate  lui  succéda ,  et  aug- 
menta considérablement  ses  domaines  ;  il  régna  trente-six  ans 
sur  ia  Cappadoce  et  la  Paphlagonie. 

CXII.  £n  ce  même  temps,  Cassandre,  après  le  départ  de  Dé- 
métrius,  recouvra  les  villes  de  la  Thessalie ,  et  envoya  Plistarque 
en  Asie  pour  aller  avec  un  corps  d*armée  au  secours  de  Lysi- 
maque.  Ce  corps  d^armée  se  composait  de  douze  mille  hommes 
d*infanterie  et  de  cinq  cents  cavaliers.  Arrivé  à  l'embouchure 
du  Pont-Euxin,  Plistarque  trouva  les  environs  occupés  d'a- 
vance par  l'ennemi ,  et  renonçant  à  tenter  le  passage ,  il  se  ren- 
dit à  Odessus,  ville  située  entre  Apollonia  et  Galatia,  et  en 
face  d'Hcraclée,  où  Lysimaque  avait  laissé  une  partie  de  son 
armée.  Mais ,  privé  de  bâtiments  de  transport ,  il  partagea  ses 
troupes  en  trois  divisions;  la  première  parvint  heureusement 
à  Héraclée,  la  seconde  tomba,  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin, 
au  pouvoir  des  vaisseaux  gardes-côtes  de  Démétrius  ;  la  troisième, 
dont  Plistarque  faisait  lui-même  partie,  fut  assaillie  par  une 
tempête  qui  fit  échouer  la  plupart  des  bâtiments  avec  leurs 
équipages.  Le  bâtiment  à  six  rangs  de  rames  qui  portait  le  gé- 
néral ,  sombra  :  trente-trois  hommes  seulement ,  des  cinq  cents 
qui  composaient  l'équipage,  parvinrent  à  se  sauver.  Dans  ce 
nombre  se  trouvait  Plistarque ,  qui  gagna  la  terre  à  demi-mort 
sur  un  débris  du  bâtiment  naufragé.  Il  fut  de  là  transporté  à 
Héraclée,  et,  après  s'être  remis  de  ses  fatigues,  il  rejoignit  les 
quartiers  d'hiver  de  Lysimaque;  il  avait  perdu  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes. 

CXIÏI.  Dans  ces  niêmes  jours,  le  roi  Ptolémée  quitta  l'Egypte 
à  la  tête  d'une  armée  considérable,  et  rangea  sous  son  autorité 
toutes  les  villes  de  la  Cœlé- Syrie.  Pendant  qu'il  était  occupé  au 
siège  de  Sidon ,  il  reçut  la  fausse  nouvelle  que  les  rois  Lysimaque 
et  Seleucus  avaient  été  battus  et  s'étaient  retirés  à  Héraclée  ; 
enfin,  qu'Antigone,  victorieux ,  s'avançait  vers  la  Syrie.  Trompé 
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par  cette  fausse  nouvelle,  Ptolémée  conclut  avec  les  Sido- 
niens  une  trêve  de  quatre  mois  ;  et  après  avoir  laissé  de  fortes 
garnisons  dans  les  villes  quMl  avait  soumises,  il  retourna  en 
Egypte  avec  son  armée. 

Sur  ces  entrefaites,  un  grand  nombre  de  soldats  de  Lysi- 
maque  désertèrent  les  quartiers  d*hiver,  et  passèrent  dans  le 
camp  d'Antigone;  ces  déserteurs  se  composaient  de  deux  mille 
Autariates  et  d'environ  huit  cents  Lyciens  et  Pamphyliens.  An- 
tigone  les  reçut  avec  bienveillance,  les  combla  de  présents  et 
leur  donna  la  solde  qu'ils  réclamaient  à  Lysimaque.  En  ce 
même  temps  arriva  Seleucus  des  satrapies  de  la  haute  Asie.  Il 
était  entré  dans  la  Cappadoce  avec  une  nombreuse  armée ,  et 
avait  fait  construire  des  baraques  pour  abriter  ses  soldats  dans 
les  cantonnements  d'hiver.  Il  avait  sous  ses  ordres'environ  vingt 
mille  hommes  d'infanterie,  près  de  douze  mille  archers  à  cheval , 
quatre  cent  quatre-vingts  éléphants  et  plus  de  cent  chars  armés 
de  faulx.  Telles  étaient  les  forces  réunies  des  rois,  tous  décidés 
à  terminer  la  guerre  par  les  armes  en  attendant  l'été  prochain. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le  commencement ,  nous 
raconterons,  dans  le  livre  suivant,  les  détails  de  la  guerre  dans 
laquelle  tous  ces  rois  se  disputaient  le  pouvoir  souverain. 
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FRAGMENTS. 


AVERTISSEMENT. 

Aucune  critique  n'a  discuté  le  choix  et  la  disposition  des  fragments 
dans  les  diverses  éditions  de  Diodore.  La  répartition  de  ces  fragments 
entre  les  livres  qui  manquent  (V-XI,XX-XL)  est  souvent  purement 
arbitraire  :  ils  ofl'rent  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  assez  peu  d'intérêt. 
Nous  aurions  pu  même  retrancher  un  grand  nombre  de  ces  fragments , 
d'abord  comme  n'appartenant  probablement  pas  à  Diodore ,  ensuite  comme 
n'étant  que  la  reproduction  de  quelques  passages  des  livres  qui  nous  sont 
intégralement  parvenus.  Nous  nous  en  sommes  abstenus  de  crainte  de  voir 
notre  traduction  taxée  d'incomplète. 

On  comprendra ,  d'après  cela ,  pourquoi  nous  n'avons  pas  intercalé  dans 
le  texte  même  de  l'ouvrage  les  fragments  de  la  lacune  comprise  entre  le 
V<^  et  le  XI*  livre ,  et  pourquoi  nous  avons  placé  à  la  fin  tous  les  fragments 
tant  anciens  que  nouveaux.  Quelques-uns  de  ces  derniers  se  trouvent  ici 
pour  la  première  fois  traduits  en  français  *. 

LIVRE  SIXIÈME  (?). 

•  Diodore ,  I ,  U.  — Les  six  premiers  livres  de  notre  ouvrage 
contiennent  l'histoire  ancienne  et  mythologique  «  antérieure  à  la 
guerre  de  Troie  ;  de  ces  six  livres ,  les  trois  premiers  traitent 
des  antiquités  barbares,  et  les  trois  suivants,  des  antiquités 
grecques. 

'  Les  nouveaux  fragments,  recueillis  en  grande  partie  par  Angelo  Mai  (Excerpla 
Vnticana),  onl  été  traduits  sur  la  nouvelle  édition  de  A.  Didot,  Diodori  Siculiquœ 
supersunt,  ex  nova  recensione  L.  Dindorfîi ,  etc.  Parisiis,  1844  (2  vol.  in-8).  Ils 
ont  été  marqués  par  un  astérisque ,  pour  les  distinguer  des  anciens ,  qui  sont 
en  grande  partie  tirés  du  recueil  :  EœcerptaDê  Virtutibus  et  Vitiis;  De  lega^ 
lionibus,  composé  par  l*ordre  de  Constantin  IX  Porphyrogénète  (Voyez  la 
Préface  ). 

IV.  19 
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*  Diodor,  Excerpt,  Vatican,^  p.  131,  éd.  Mai.  — Nous 
avons  renfermé  dans  quarante  livres  l*bistoire  universelle  ;  dans 
les  six  premiers,  nous  avons  décrit  Thistoire  fabuleuse,  anté- 
rieure à  la  guerre  de  Troie. 

*  Diodore^  XIII,  1.  —  Dans  les  six  livres  précédents,  nous 
avons  exposé  Thisloire  antérieure  à  la  guerre  de  Troie  jusqu'à 
la  guerre  que  les  Athéniens  ont  déclarée  aux  Syracusains. 

*  Diodore,  XIV,  2.  — Dans  les  sept  livres  précédents,  nous 
avons  poursuivi  noire  histoire  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à 
la  fîn  de  la  guerre  du  Péloponnèse  et  de  la  suprématie  des  Athé- 
niens ,  comprenant  ainsi  un  espace  de  sept  cent  soixante-dix- 
nouf  ans. 

*  Euseb,  PrœparaL  EvangeL^  II,  p.  59-61.  —  Diodore 
aussi ,  dans  le  sixième  livre  de  son  ouvrage ,  approuve  la  doc- 
trine théogonique  d*Évhémère  le  Messénien,  en  s*exprimant 
ainsi  : 

«  Les  anciens  ont  transmis  à  leurs  descendants  deux  opinions 
différentes  sur  les  dieux.  Ils  prétendent  que  les  uns  sont  éternels 
(M  immuables,  tels  que  le  Soleil,  la  Lune  et  les  autres  astres  du 
ciel  ;  ils  placent  au  même  rang  les  Vents  et  les  autres  objets  de 
semblable  nature.  Ils  leur  assignent  à  chacun  une  existence  éter- 
nelle. Ils  disent  que  les  autres  dieux  sont  nés  sur  la  terre  et  que, 
pour  leurs  bienfaits  envers  les  hommes,  ils  ont  obtenu  une 
gloire  immortelle  :  tels  sont  Hercule  ,  Bacchus,  Aristée  et  tous 
les  autres  qui  leur  ont  ressemblé.  Les  historiens  et  les  mytho- 
graphes  ont  forgé  sur  ces  divinités  terrestres  des  récits  nombreux 
et  divers.  Parmi  les  historiens,  Évhémère,  auteur  de  V Histoire 
sacrée^  a  émis  une  opinion  qui  lui  est  propre;  et  parmi  les 
mythographes,  Homère ,  Hésiode ,  Orphée  et  d'autres  encore  ont 
imaginé  sur  les  divinités  des  mythes  où  domine  le  merveilleux. 
Nous  allons  essayer  de  faire  connaître  ,  en  abrégé  et  sans  dépasse] 
do  justes  limites,  les  écrits  des  uns  et  des  autres.  Ainsi ,  Éphé- 
mère, ami  du  roi  Cassandre ,  obligé  pour  le  service  de  ce  roi 
d'entreprendre  de  longs  voyages,  raconte  qu'il  s'avança  très- 
loin  au  midi  dans  l'Océan  ;  que,  parti  de  l'Arabie,  il  avait  na- 
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vigué  plusieurs  jours  sur  TOcéan  el  qu'il  avait  rencontré  des 
îles  situées  dans  la  haute  mer.  L*une  d'elles,  appelée  Panchéa, 
était  habitée  par  les  Panchéens,  distingués  pour  leur  piété ,  vé- 
nérant les  dieux  par  les  plus  beaux  sacrifices  et  leur  consacrant 
de  magnifiques  monuments  en  argent  et  en  or.  Celte  île ,  selon 
Évhémère,  est  consacrée  aux  dieux  et  offre  plusieurs  autres 
monuments  admirés  pour  leur  antiquité  et  leur  belle  architec- 
ture; nous  en  avons  parlé  en  détail  dans  les  livres  précédents.  Il 
y  a  aussi  dans  cette  île ,  sur  une  colline  très-élevée ,  un  temple 
de  Jupiter  Triphylien ,  fondé  par  ce  dieu  lui-même  à  Tépoque 
où  il  régnait  sur  toute  la  terre  et  qu'il  séjournait  encore  parmi 
les  hommes.  Dans  ce  temple  se  voit  une  colonne  d'or  sur  laquelle 
est  tracée  en  caractères  panchéens  l'histoire  d'Uranus ,  de  Sa- 
turne et  de  Jupiter.  Selon  le  même  auteur,  Uranus  fut  le  pre- 
mier roi ,  homme  d'un  caractère  doux  ,  bienfaisant  et  instruit 
dans  le  mouvement  des  astres;  le  premier  il  fit  des  sacrifices  eu 
l'honneur  des  dieux  célestes.  C'est  pourquoi  il  reçut  le  nom 
d'Uranus.  lient  de  sa  femme  Vesta  deux  fils,  Pan  et  Saturne, 
et  deux  filles,  Rhéa  et  Cérès.  Après  Uranus,  régna  Saturne,  qui 
épousa  Rhéa,  dont  il  eut  Jupiter,  Junon  et  Neptune.  Jupiter 
succéda  à  Saturne  et  épousa  Junon,  Cérès  et  Thémis.  Delà 
première  il  eut  pour  enfants  les  Curetés;  de  la  seconde ,  Proser- 
pine ,  et  de  la  troisième ,  Minerve.  Il  se  rendit  à  Babylone  où  il 
fut  rhôte  de  Bélus;  il  alla  ensuite  dans  l'île  Panchéa,  située 
dans  l'Océan,  et  y  éleva  un  autel  en  l'honneur  de  son  aïeul 
Uranus;  de  là  il  traversa  la  Syrie  pour  visiter  Casius,  alors  sou- 
verain de  cette  contrée,  et  qui  a  laissé  son  nom  au  mont  Casius. 
Il  vint  de  là  dans  la  Cilicie  où  il  vainquit  dans  un  combat  Cilix, 
roi  de  ce  pays.  Il  visita  une  foule  d'autres  nations  qui  toutes  lui 
décernèrent  des  honneurs  divins.^  » 

Voilà  ce  que  cet  auteur  nous  raconte,  entre  autres  choses  sem- 
blables ,  des  dieux ,  comme  s'il  parlait  d'hommes  mortels. 

£n  voilà  assez  sur  le  récit  d'Évhémère  qui  a  écrit  une  histoire 
sacrée.  Nous  allons  maintenant  essayer  d'exposer  sommalrecck&'ox 

'  Comparez  ,  liv.  V,  42-47. 
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les  traditions  des  mythologues  grecs,   suivant  Hésiode  et  Or- 
phée. 

Jo.  Malal.  Chronogr.,  p.  6^.  —  Dans  ses  écrits  sur  les 
dieux ,  le  très-savant  Diodore  s'exprime  ainsi  :  «  A  leur  naissance 
les  dieux  ont  été  des  hommes  qui ,  par  leurs  bienfaits  envers 
la  société,  furent  regardés  comme  immortels  et  reçurent  Je 
nom  de  dieux.  Quelques-uns  même  n*ont  été  désignés  que 
d'après  les  noms  des  pays  dont  ils  s'étaient  emparés.  L'igno- 
rance seule  conduisit  les  hommes  à  agir  ainsi.  » 

Euslaihius  ad  lliad,^  I,  H 90,  55.  —  Diodore  dit,  dans 
son  histoire  mythologique ,  que  Xanthus  et  Balius  avaient  été 
d'abord  Titans ,  et  qu'ils  étaient  venus  en  aide  à  Jupiter;  Xan- 
thus était  le  compagnon  d'armes  de  Neptune ,  et  Balius  celui 
de  Jupiter;  dans  le  combat,  ils  avaient  demandé  à  changer 
de  forme ,  parce  qu'ils  craignaient  d'être  reconnus  par  leurs 
frères  les  Titans  ;  ensuite  ils  avaient  été  livrés  à  Péléc.  C'est 
pourquoi  le  poëte  dit  que  Xanthus  avait  prédit  à  Achille  sa 
mort. 

*  Picus,  [surnommé  j  Jupiter,  frère  de  Ninus,  fut  roi  de 
l'Italie,  et  régna  pendant  cent  vingt  ans  sur  l'Occident.  Il  en- 
gendra avec  les  plus  belles  femmes  du  pays  des  fils  et  de  nom- 
breuses filles.  Il  abusa  de  ces  femmes  par  des  enchantements,  et 
leur  fit  croire  qu'elles  étaient  séduites  par  un  dieu.  Ce  même 
Picus,  qu'on  appelle  aussi  Jupiter,  eut  un  fils  du  nom  de 
Faunus;  on  le  nomme  aussi  Mercure,  d'après  la  planète  de  ce 
nom.  Au  moment  de  mourir,  Jupiter  ordonna  de  déposer  ses 
restes  mortels  dans  l'île  de  Crète.  Ses  enfants  lui  élevèrent  un 
temple  et  l'y  déposèrent.  Ce  tombeau  existe  encore  aujourd'hui 
et  porte  cette  épitaphe  :  «  Ici  repose  Picus ,  qu'on  appelle  aussi 
Jupiter.  »  Diodore,  le  plus  savant  des  chronographes,  en  a  fait 
mention. 

Excerpt,  de  Vin,  et  Vit,,  p.  5/i5.  —  Castor  et  Poliux,  ap- 
pelés aussi  Dioscures ,  surpassèrent  de  beaucoup  leurs  contem- 
|3orains  en  vertu,  et  ils  furent  d'un  grand  secours  aux  Argonau- 
tes dans  leur  expédition  ;  bien  souvent  ils  vinrent  en  aide  aux 
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infortunés  :  en  un  mot,  leur  courage,  leur  amour  pour  la  jus- 
tice, leur  habileté  clans  la  guerre,  leur  piété,  leur  ont  acquis 
Fesliine  de  presque  tous  les  hommes  :  leur  apparition  soulageait 
ceux  qui  étaient  exposés  à  de  très-grands  périls.  C'est  par  une 
conduite  si  noble  et  si  généreuse  qu'ils  ont  mérité  de  passer 
pour  fils  de  Jupiter,  et  qu'ils  ont  obtenu  les  honneurs  après 
avoir  quitté  le  séjour  des  hommes. 

Épopéus,  roi  de  Sicyonc ,  défia  les  dieux  au  coihbat ,  profana 
leurs  temples  et  leurs  autels. 

On  dit  que  Sisyphe  surpassa  les  autres  hommes  en  méchan- 
ceté et  en  fmesse ,  et  que ,  sur  l'inspection  des  entrailles  des 
victimes,  il  prédisait  aux  hommes  tout  ce  qui  devait  leur  arriver. 

Salmonée  était  aussi  impie  qu'arrogant  :  il  se  moquait  de  la 
divinité  et  élevait  ses  actions  au-dessus  de  celles  de  Jupiter  même. 
Au  moyen  d'une  machine  il  produisait  un  son  effrayant ,  sem- 
blable au  bruit  du  tonnerre  ;  il  n'offrait  point  de  sacrifice  aux 
dieux ,  et  ne  célébra  jamais  leurs  fêtes. 

Ce  même  Salmonée  eut  une  fille  nommée  Tyro ,  nom  qui 
lui  fut  donné  à  cause  de  la  blancheur  et  de  la  finesse  de  son  teint. 

Admète ,  homme  pieux  et  juste ,  devint  l'ami  des  dieux ,  qui 
honorèrent  sa  vertu  au  point  de  mettre  Apollon  à  son  service , 
lorsque  celui-ci  tomba  dans  la  disgrâce  de  Jupiter.  On  dit  aussi 
qu'on  lui  donna  pour  femme  Alceste ,  la  seule  de  toutes  les  filles 
de  Pélias  qui  n'eût  pas  participé  au  crime  impie  exercé  sur  son 
père. 

Mélampus,  remarquable  par  sa  piété,  devint  ami  d'Apollon. 

*De  MalaL  Chronogr.,  p.  83. — Le  royaume  des  Argiens  dura 
donc  cent  quarante-neuf  ans ,  ainsi  que  l'a  écrit  le  plus  savant 
des  historiens. 

LIVRE  SEPTIÈME  (?). 

"Tzctzes^  HisL,  t.  XII,  p.  179.  —  Orphée  fut  contemporain 
d'Hercule;  l'un  et  l'autre  ont  vécu  cent  ans  avant  la  guerre  de 
Troie.  Orphée,  parlant  de  lui-même  dans  le  livre  sur  les  Pierres^ , 

'  Vovez  sur  l'authenticité  de  ce  livre  mon  Histoire  de  la  CKiwxe  ,  votaA,^.*^-^'^ 
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dit  qu*il  est  de  peu  de  temps  postérieur  à  Hélénus.  Or,  Homère 
est  d'une  génération  postérieure  à  Hélénus  ;  Homère,  qui,  suivant 
Denys  le  cyclographe ,  a  vécu  à  Tépoque  de  Texpédition  contre 
Thèbcs,  et  de  celle  que  les  Grecs  ont  entreprise  à  cause  d'Hé- 
lène. Diodore  et  mille  autres  s'accordent  avec  Denys. 

E.vcerpt.  de  Vtrt,  et  Vit,^  p.  5/i8. — A  la  prise  de  Troie,  Énée 
s'étant  retranché  avec  quelques  compagnons  d'armes  dans  un 
(juartierde  la  ville,  s'y  défendit  contre  les  assaillants.  Ensuite  les 
Grecs  consentirent,  sous  la  foi  d'un  traité,  à  renvoyer  les 
Troyens ,  et  ils  accordèrent  à  chacun  d'eux  la  liberté  d'em- 
porter tout  ce  qu'ils  possédaient  de  biens.  Tous  les  autres  se 
chargèrent  d'or,  d'argent  et  d'effets  précieux  ;  mais  Énée  prît 
son  père ,  déjà  très  -  vieux  ,  et  l'emporta  sur  ses  épaules. 
Ravis  d'admiration,  les  Grecs  lui  permirent  encore  de  choisir 
tout  ce  qu'il  voudrait  dans  les  richesses  de  son  palais.  Il  prit  alors 
les  dienx  de  ses  pères,  et  ce  second  choix  augmenta  encore  le 
respect  de  ses  ennemis  envers  un  homme  si  vertueux;  car  il  se 
montra,  au  milieu  de  la  plus  grande  désolation,  tout  occupé  de 
son  an)our  pour  son  père  et  de  sa  vénération  pour  les  dieux. 
Aussi  les  Grecs  lui  fournirent-ils  les  moyens  nécessaires  pour 
qu'il  pût  sortir  en  toute  sûreté  de  Troie  et  se  retirer  où  il  vou- 
drait avec  le  resie  des  Trovens. 

Georg,  SyncelL  Cliron.,  p.  179  et  Euseb.,  p.  163  éd.  Mai,  — 
A  la  suite  de  cet  exposé ,  nous  allons  dire  comment  furent 
peuplées  par  des  colonies  dorienncs  les  villes  de  Corinthe  et  de 
Sicyone^  Les  Héraclides  à  leur  retour  chassèrent  presque  toutes 
les  nations  du  Péloponnèse ,  à  l'exception  des  Arcadiens.  Dans  le 
partage  qu'ils  fîrent  de  ce  pays,  ils  choisirent  Corinthe  et  son 
territoire  voisin  ;  puis  ils  firent  venir  près  d'eux  Alétôs  et  l'établi- 
rent possesseur  de  cette  contrée.  Pendant  les  trente- huit  ans 
qu'il  régna  sur  Corinthe ,  il  rendit  son  nom  illustre  et  accrut 
la  puissance  de  cette  ville.  A  sa  mort ,  ses  descendants  lui  suc- 
cédèrent sans  interruption,  selon  l'ordre  de  primogéniture,  jus- 

'  La  (lisp..>ition  des  iVagments  dans  rédilion  dt*  Dindorf  diffère  ici  comme  ail- 
U'iits  d<*  fiAU'  adMjii/v  dans  lV'diii«>n  Hi-  neux-P<^nts  ,  ^\\U'  j'ai  sous  le»  yeux. 
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qu'à  la  tyrannie  de  Cypselus ,  qui  eut  lieu  quatre  cent  qua- 
rante-sept ans  après  le  retour  des  Héraclides.  Ixion ,  le  premier 
successeur  d*Alétès ,  régna  trente-huit  ans  ;  Agélas  lui  succéda  et 
régna  pendant  trente-sept  ans.  A  ceux-ci  succéda  Prumnis,  qui 
régna  trente-cinq  ans  et  eut  pour  successeur  Bacchis  ;  celui- 
ci  régna  le  même  espace  de  temps,  et  fut  le  plus  célèbre  de  tous 
ses  prédécesseurs.  C'est  pourquoi  ses  successeurs  s'appelèrent 
Bacchidesaulieud'Héraclides.Bacchiseut  pour  successeur  Agélas, 
qui  régna  trente  ans,  ensuite  Eudéraus,  qui  régna  vingt-cinq 
ans  et  eut  pour  successeur  Aristomède ,  qui  régna  trente  ans. 
A  sa  mort ,  il  laissa  un  fils  en  bas  âge ,  nommé  Téleste ,  à  qui 
Agémon ,  son  oncle  et  son  tuteur,  ravit  le  sceptre  héréditaire ,  et 
régna  seize  ans.  Son  successeur  Alexandre  régna  vingt-cinq  ans. 
Il  fut  tué  par  Téleste ,  qui  avait  été  dépouillé  de  la  royauté  de 
son  père,  et  qui  régna  douze  ans.  Ses  parents  l'ayant  fait  mou- 
rir, Automène  lui  succéda  et  régna  un  an.  Ensuite  les  Bacchides, 
descendants  d'Hercule,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
s'emparèrent  du  pouvoir  souverain  et  gouvernèrent  tous  en 
commun  la  cité.  Chaque  année  on  choisissait  l'un  d'entre  eux, 
qui ,  sous  le  nom  de  prytane,  exerçait  la  royauté.  La  tyrannie 
de  Cypselus  détruisit  ce  gouvernement,  qui  avait  duré  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Ex Ulpiano  ad  Demosthenem  pro  Coron.,  p.  i  55.  —  Diodore, 
d'après  Hellanicus ,  explique  le  nom  de  Munychium  en  disant 
que  lesThraces  ayant  autrefois  fait  la  guerre  aux  habitants  d'Or- 
chomène-Mynien ,  ville  de  la  Béotie,  les  chassèrent  de  cet  en- 
droit ;  que  ces  exilés  vinrent  à  Athènes  implorer  le  roi  Muny- 
chus,  qui  leur  donna  pour  s'y  fixer  le  territoire  de  Munychie, 
auquel  ils  imposèrent  ce  nom ,  d'après  celui  du  roi! 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit,,  p.  5/i6.  —  Romulus  Silvius,  qui 
toute  sa.  vie  fut  plein  d'orgueil ,  osait  même  défier  la  divinité* 
Lorsqu'il  entendait  tonner,  il  ordonnait  à  ses  soldats  de  frapper 
tous  ensemble ,  à  un  signal  donné  ,  leurs  boucliers  avec  leurs 
épées,  et  il  prétendait  que  le  bruit  qu'ils  faisaient,  surpassait  ce- 
lui (In  tonnerre.  C'est  pour  cela  qn'il  fut  frappé  de  la  foudre. 
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Excerpt,  de  Virt.  et  Vit,,  p.  5^7.  —  Il  y  eut  dans  la  ville  de 
(juiiics  un  tyran  nommé  !\lalacus,  qui ,  aimé  du  peuple ,  parvint, 
en  calomniant  les  plus  puissants  citoyens,  à  s*emparer  du  pou- 
voir souverain.  Il  fit  périr  les  plus  riches,  confisqua  leurs  biens, 
en  solda  une  garde  et  devint  la  terreur  des  habitants  de  Cumes. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  1-3.  —  Lycurgue  avait  porté  la  vertu 
à  lin  si  haut  degré  qu'étant  venu  dans  le  temple  de  Delphes,  la 
pythie  lui  adressa  ces  vers  :  «  Tu  entres  dans  mon  riche  temple, 
«  ô  Lycurgue ,  ami  de  Tunivers  et  de  tous  les  immortels  qui  ha- 
«  biteiit  roiympe;  j*hésite  si  je  te  dois  parler  comme  à  un  dieu 
«  ou  comme  à  un  homme.  Je  te  salue  plutôt  comme  un  im- 
«  mortel ,  ô  Lycurgue.  Tu  viens  me  demander  une  bonne  lé- 
«  gislation  ;  je  t*en  indiquerai  une  comme  jamais  aucune  cité 
«  n'en  a  eu  sur  la  terre.  » 

Lycurgue  ayant  interrogé  la  pythie  sur  les  lois  les  plus  utiles 
à  donner  aux  Spartiates  :  «  Ce  sont,  répondit-elle,  celles  qui  for- 
ceront les  uns  à  bien  commander,  et  les  autres  à  bien  obéir.  — 
Et  que  faut-il  faire,  lui  demanda-t-il ,  pour  bien  commander  et 
pour  bien  obéir?  »  A  quoi  la  pythie  donna  la  réponse  suivante  : 
<(  Il  existe  deux  chemins  très-distants  Tun  de  Tautre:  l'un  con- 
duit au  vénéré  domicile  de  la  liberté ,  l'autre  mène  à  la  demeure 
de  Tesclavage,  que  les  mortels  doivent  fuir.  On  parcourt  l'un 
en  s'appuyant  sur  le  courage  et  sur  la  bonne  harmonie  ;  c'est 
la  route  que  tu  dois  montrer  aux  peuples.  L'autre  n'offre  que 
de  lamentables  discordes  et  d'affreuses  misères.  C'est  celle-là 
(ju'il  faut  se  garder  de  prendre.  » 

Le  principal  point  est  que  cet  oracle  prescrit  le  courage  et 
la  plus  grande  concorde ,  comme  les  seuls  moyens  capables  d'as- 
surer la  liberté ,  sans  laquelle  il  n'y  a  rien  de  profitable  ;  et  on 
n'a  pas  ce  que  le  vulgaire  appelle  un  bien ,  dès  qu'on  est  le  su- 
jet des  autres.  Tous  ces  préceptes  s'adressent  aux  chefs  et  non 
au\  sujets.  Ainsi,  celui  qui  acquiert  des  biens  pour  soi,  et  non 
pour  les  autres ,  doit  avant  tout  s'assurer  la  liberté.  L'oracle 
ordonne  encore  aux  uns  et  aux  autres  la  prévoyance ,  car  ui  Je 
courage  ni  la  concorde  ne  suffisent  isolément  au  bonheur  des 
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hommes.  Ow  à  quoi  sert  le  courage  s'il  n'est  pas  uni  à  la  con- 
corde ;  et  à  quoi  sert  aux  lâches  la  concorde  s'ils  ne  savent  pas 
la  défendre? 

Le  même  Lycurgue  rapporta  de  Delphes  l'oracle  suivant,  re- 
latif à  l'avarice ,  et  qui  est  passé  en  proverbe  :  «  L'amour  de 
l'argent,  et  rien  autre  chose,  perdra  Sparte.  C'est  là  l'oracle 
que  le  souverain  Apollon,  à  la  chevelure  dorée  et  à  l'arc  d'argent 
qui  atteint  de  loin ,  prononce  du  fond  de  son  sanctuaire.  Que 
les  rois ,  aimés  des  dieux ,  auxquels  est  confiée  la  belle  ville  de 
Sparte ,  et  les  sénateurs  vénérables  soient  les  premiers  dans  le 
conseil  ;  que  les  citoyens  exécutent  les  lois ,  en  ne  disant  et  ne 
faisant  rien  d'injuste;  enfin  en  ne  conspirant  point  contre  l'État. 
La  victoire  et  la  force  accompagneront  le  peuple  des  Spartiates. 
Voilà  ce  que  Phœbus  ordonne  à  Sparte.  » 

Ceux  qui  ne  sont  pas  pieux  envers  la  divinité  sont  encore 
moins  justes  envers  les  hommes. 

Exccrpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  547.  —  Les  Lacédémoniens,  gou- 
vernés par  les  lois  de  Lycurgue,  de  faibles  qu'ils  étaient ,  devin- 
rent les  plus  puissants  des  Grecs.  Ils  conservèrent  cette  supré- 
matie pendant  plus  de  quatre  cents  ans.  Mais,  dans  la  suite, 
ayant  négligé  peu  à  peu  chacune  de  ces  lois,  et  dégénéré  jus- 
qu'à faire  usage  de  la  monnaie  et  à  acquérir  des  richesses ,  ils 
perdirent  cette  suprématie. 

Les  Éliens  étaient  devenus  une  population  nombreuse  et  se 
gouvernaient  par  des  lois  sages.  Les  Lacédémoniens  virent  d'un 
œil  jaloux  l'accroissement  de  celte  puissance  et  cherchèrent  à 
amener  les  Éliens  à  une  vie  commune ,  au  sein  d'une  douce 
paix ,  pour  leur  ôter  le  goût  et  l'expérience  de  l'art  de  la  guerre. 
Aussi ,  ayant  obtenu  le  consentement  de  presque  tous  les  Grecs, 
ils  les  consacrèrent  au  culte  de  la  divinité.  Les  Éliens  furent 
exemptés  de  prendre  part  à  l'expédition  contre  Xerxès ,  comme 
étant  uniquement  dévoués  au  service  divin.  Dans  toutes  les  guerres 
civiles  que  les  Grecs  se  faisaient  entre  eux ,  les  Éliens  n'ont  ja- 
mais éprouvé  aucun  dommage.  Au  contraire,  tous  les  Grecs  dé- 
fendaient la  ville  et  le  territoire  de  l'Élide  comme  un  pays  sacré  et 
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inviolable.  Cependant,  dans  la  suite,  après  plusieurs  généralions, 
ils  prirent  part  aux  guerres  des  Grecs,  et  firent  la  guerre  pour 
leurs  propres  intérêts*. 

Georg,  SyncelL  Cliron.,  p.  262.  —  Voici  la  généalogie  de 
Caranus,  d'après  Diodore  et  beaucoup  d'autres  historiens  du 
nombre  desquels  est  Théopompe.  Caranus  filsde  Phidon,  fils  d'A- 
ristodamidas ,  fils  de  Mérpps,  fils  deXhéostius,  fils  de  Gissius,  Gis 
de  Tiinénus,  fils  d*Aristomaque,  fils  deCléotades,  fils  d*Hyllus, 
fils  d'Hercule.  Quelques  écrivains  donnent  cette  généalogie  au- 
trement et  disent  que  Caranus  était  filsde  Pœan,  fils  deCrésus, 
fils  de  Cléodéus,  fils  d*£urybiade,  fils  de  Déballus,  fils  de  Lacha- 
rès,  fils  de  Téménus,  qui  rentra  dans  le  Péloponnèse, 

*  Excerpt,  Vatic,  p.  /j.  —  Perdiccas ,  voulant  accroître  sa 
puissance ,  interrogea  le  dieu  de  Delphes  qui  lui  répondit  :  a  Le 
pouvoir  royal  sur  une  contrée  fertile  est  départi  aux  nobles  des- 
cendants de  Téménus;  Jupiter,  qui  porte  l'égide,  le  leur  ac- 
corde. Marche  vers  la  Boltéide,  riche  en  troupeaux.  Là  où  tu 
rencontreras  des  chèvres  blanches  aux  cornes  brillantes,  (endor- 
mies sur  le  sol,  offre-les,  à  la  même  place,  en  sacrifice  aux 
dieux,  et  y  pose  les  fondements  d'une  cité^  » 

LIVRE  HUITIÈME. 


♦    i:^. 


Excerpt.  Vatican,^  p.  l\.  —  LesÉliens  n'eurent  aucune  part 
aux  guerres  communes  [de  la  Grèce].  En  effet,  lorsque  Xerxès 
envahit  la  Grèce  à  la  tête  de  tant  de  milliers  de  combattants, 
les  alliés  dispensèrent  les  Éliens  du  service  militaire,  parce  que 
les  chefs  jugeaient  que  ces  derniers  seraient  plus  utiles  en  s*oc- 
cupant  du  culte  des  dieux. 

*  Ibid.s  p.  h,  —  Tout  commerce  secret  avec  un  homme  est 
illicite.  Qui  serait  assez  insensé  pour  échanger  le  plaisir  d'uiï  in- 
stant contre  le  bonheur  de  toute  la  vie? 

Excerpt.  de  Virt.  et  Wr.,p.  547.  —  Romulus et  Rémus ,  qui 

'  Ce  fragment  est  placé  au  commencement  du  livre  VIll ,  dans  l'édition  de  M.  A. 
Didot. 
'  .Kgiios  eu  Maoéd<ûno  ;  cotte  ville  fut  par  la  suite  apj>eléo  Pella. 
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avaient  été  exposés,  étant  parvenus  à  Tâge  viril,  surpassèrent  de 
beaucoup  en  beauté  et  en  force  les  hommes  de  leur  temps.  Ils 
défendaient  tous  les  troupeaux  d'animaux  domestiques  ;  car  ils 
repoussaient  les  brigands  qui  avaient  coutume  de  les  inquiéter  ; 
ils  en  tuaient  un  grand  nombre  dans  l'attaque  même,  et  en  pre- 
naient quelques-uns  vivants.  Indépendamment  de  la  gloire 
qu'ils  acquirent  ainsi,  ils  devinrent  très- chers  aux  bergers  du 
voisinage  ;  ils  se  trouvaient  à  toutes  les  assemblées,  se  montraient 
bienveillants  et  faisaient  également  bon  accueil  à  tous  ceux  qui 
s'adressaient  à  eux.  Ainsi,  la  tranquillité  reposant  sur  Romu- 
lus  et  Rémus ,  tous  se  soumirent  à  leur  commandement  ;  ils  exé- 
cutaient leurs  ordres  et  s'empressaient  d'accourir  aux  lieux  qu'ils 
leur  désignaient. 

*  Excerpt,  Vatican,  ^i^,  5. — Lorsque  Romulus  et  Rémus  con- 
sultaient le  vol  des  oiseaux  sur  l'emplacement  d'une  ville ,  l'au- 
gure se  manifesta  à  la  droite;  et  l'on  rapporte  que  Rémus,  sur- 
pris, cria  à  son  frère  :  «  Il  arrivera  souvent  dans  cette  ville  que 
des  conseils  sinistres  seront  couronnés  de  succès.  «  Il  envoya 
immédiatement  un  messager,  et  bien  qu'il  se  fûtlui-mOme  com- 
plètement trompé,  le  hasard  répara  sa  faute. 

Romulus  ,  en  fondant  Rome ,  s'empressa  d'entourer  d'un 
fossé  le  mont  Palatin ,  afm  d'empêcher  quelques  peuples  du  voi- 
sinage devenir  troubler  son  entreprise.  Rémus,  irrité  de  se 
voir  exclu  du  premier  rang,  et  jaloux  de  la  fortune  de  son  frère, 
visitait  les  ouvriers  et  critiquait  leurs  travaux  ;  il  leur  démon- 
trait que  le  fossé  était  trop  étroit  pour  garantir  la  ville,  et  que 
les  ennemis  le  franchiraient  facilement.  Emporté  par  la  colère , 
Romulus  s'écria  :  «  J'ordonne  à  tous  les  citoyens  de  châtier  le 
premier  qui  essaierait  de  traverser  ce  fossé.  »  Rémus  se  moqua 
de  nouveau  des  ouvriers ,  en  leur  disant  que  leur  fossé  était 
trop  étroit ,  et  que  les  ennemis  le  passeraient  aisément ,  ainsi  que 
lui-même  pourrait  le  faire,  et,  à  ces  mots,  il  le  franchit.  Mais, 
parmi  les  ouvriers ,  il  y  en  eut  un  du  nom  de  Geler  qui  prit  la 
parole ,  et  dit  :  £h  bien ,  moi ,  je  châtierai  celui  qui  a  trans- 
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gressé  l*ordre  du  roi,  »  et  aussitôt  il  frappa  Rétnus  d'un  coup 
de  pioche  sur  la  tête  ,  et  retendit  roide  mort^ 

*  Tzetz.  SclioL  ad  Exeges.  IliacL,  p.  141.  —  Denys  d*HaU- 
carnasse ,  Dion  et  Diodore  parlent  de  Romulus  et  Rémus. 

Georg.   SyncelL,  p.  19/i,  et  Euseb.  Chron.,  p.  210.  — 
Quelques  historiens  se  sont  trompés  en  supposant  que  Romu- 
lus, fondateur  de  Rome,  était  ûls  d*une  des  filles  d'Énéc 
Voici  la  vérité  :  Dans  Tintervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  en- 
tre Énée  et  Romulus ,  de  nombreux  rois  ont  régné ,  car  la  tîHc 
futbâtie  environ  vers  la  seconde  année  de  la  vu* olympiade*.  Ainsi, 
Rome  fut  fondée  plus  de  quatre  cent  trente  ans  après  la  guerre 
de  Troie.  Énée ,  trois  ans  après  la  prise  de  Troie ,  s'empara  do 
la  royauté  des  Latins,  et ,  après  un  règne  de  trois  ans ,  il  dispa- 
rut et  obtint  les  honneurs  divins.  Ascagne ,  son  fils,  lui  ayant  suc- 
cédé à  l'empire,  fonda  la  ville  d'iUbe ,  maintenant  appelée  la  Lon- 
gue; il  la  nomma  ainsi  du  nom  primitif  du  fleuve  Alba ,  appelé 
aujourd  hui  le  Tibre.   Fabius,  qui  a  écrit  une  histoire  des  Ro- 
mains, lui  donne  une  origine  mythologique.  «  L'oracle  ,  dit-riU 
avait  annoncé  à  Énée  qu'un  quadrupède  le  conduirait  au  lieu  où 
il  devait  construire  une  ville  ;  un  jour  qu'Énée  allait  oiïrîr  un  sa- 
crifice ,  il  rencontra  une  truie  pleine  et  de  couleur  blanche  ;  il 
arriva  qu'elle  lui  échappa  des  mains  et  atteignit  une  colline  où 
elle  mit  bas  trente  petits.   Alors  Énée ,  admirant  ce  prodige  et 
se  rappelant  l'oracle,  se  mit  à  élever  une  ville  dans  ce  lieu  ;  mais 
une  vision  qu'il  eut  la  nuit  lui  défendit  de  continuer,  et  lui  con- 
seilla de  n'élever  la  ville  qu'au  bout  de  trente  ans ,  nombre  ^al 
à  celui  des  petits  de  la  truie;  il  se  désista  donc  de  son  entre- 
prise. » 

Excerpt.  de  Virt.  et  Viu^  p.  568.  —  Polycharès  de  Messine, 
homme  distingué  par  sa  naissance  et  ses  richesses,  se  mit  en  so- 
ciété de  biens  avec  Évaephne  de  Sparte.  Celui-ci  s'étant  chargé 
de  la  direction  et  de  la  surveillance  des  troupeaux  et  des  bergers, 

'  11  n'esi  pas  pn»l»al>lc  que  co  fragment  soit  de  Diodore ,  car  cet  historien  ircuii-o 
jamais  dans  do  si  grands  détails  en  traitant  de  Thistoire  des  Romains  .  ainsi  nifil 
•••it  fiii-il»'  (le  sVn  assurer  par  la  Ipciinv  des»  livres  qui  nous  rest»»nt. 

'  Année  l'A  a\:uii  .1    C. 
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fut  tenté  de  s'enrichir  frauduleusement;  maïs  is^ 
bientôt  découvert.  Ayant  vendu  des  bœufs  avec  leurs^  i>. 
des  marchands  qui  devaient  les  exporter,  il  supposa  que  des>t>.,^ 
leurs  les  avaient  enlevés  de  force.  Cependant  les  marchands,  fai- 
sant voile  pour  la  Sicile ,  longeaient  le  littoral  du  Péloponnèse, 
lorsqu'une  tempête  s*éleva  et  jeta  les  navires  sur  la  côte.  Les 
bei^ers  en  descendirent  pendant  la  nuit ,  et  prirent  la  fuite ,  ras- 
surés par  la  connaissance  qu'ils  avaient  de  ces  lieux.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  Messine,  et  qu'ils  eurent  découvert  à  leur  maî- 
tre la  vérité ,  Polycharèis  les  cacha ,  cl  fit  venir  de  Sparte  son  as- 
socié. Celui-ci ,  persistant  dans  sa  première  déclaration ,  répé- 
tait que  des  voleurs  avaient  tué  une  partie  de  ses  bergers  et 
enlevé  les  autres,  quand  tout  à  coiip  Polycharès  les  fit  paraître. 
En  les  voyant ,  Évaephne ,  saisi  de  frayeur  et  convaincu  de  fraude , 
eut  recours  aux  prières  ;  il  promit  de  restituer  les  bœufs  dérobés , 
et  employa  toutes  les  supplications  pour  obtenir  sa  grâce.  Poly- 
charès, respectant  l'hospitalité,  se  laissa  fléchir  ;  il  tint  le  fait 
caché  et  se  contenta  d'envoyer  son  fils  avec  le  Spartiate  pour  ob- 
tenir justice.  Mais  Évœphne ,  violant  sa  promesse,  assassina  le 
jeune  homme  qui  devait  l'accompagner  à  Sparte.  Indigné  de  ce 
forfait,  Polycharès  en  demanda  justice  aux  Lacédémoniens. 
Ceux-ci  ne  l'écoutèrent  pas;  mais  ils  envoyèrent  à  Messine  le 
fils  d'Évaephne ,  avec  une  lettre  pour  inviter  Polycharès  à  ve- 
nir lui-même  porter  son  accusation  devant  les  éphores  et  les 
rois.  Usant  du  droit  de  talion,  Polycharès  tua  ce  jeune  homme 
et  ravagea  les  campagnes  de  Sparte. 

*  Excerpt,  Vatican. ,  p.  6.  —  Les  Messéniens  ayant  pris  les 
hurlements  des  chiens  pour  un  fâcheux  augure ,  un  des  anciens 
engagea  la  foule  à  ne  pas  ajouter  foi  aux  sottes  prédictions  des 
devins.  «  Car,  disait-il,  ceux  qui  dans  leur  vie  privée  commet- 
tent tant  de  fautes  sont  incapables  de  prévoir  l'avenir ,  que  les 
dieux  seuls  doivent  connaître.  »  Il  conseilla  donc  d'envoyer  une 
députation  h  Delphes.  La  pythie  répondit  ainsi  :  «  Sacrifiez  une 
des  filles  de  la  race  des  ^Epytides;  si  celle  qui  est  désignée  par  le 
sort  ne  pouvait  être  offerte  aux  dieux  ,  il  faudrait  sacrifier  une 
IV.  av:^ 
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vierge  que  les  parenls  auraient  donnée  volontairement.  En  agis- 
sant ainsi,  vous  aurez  la  victoire  et  vous  remporterez  sur  vos 
ennemis.  Aucun  honneur,  quelque  grand  qu'il  soit,  ne  peut 
compenser  la  douleur  qu'éprouvent  les  parents  de  la  perte  de 
leurs  enfants....  » 

*  Ibid.  ^  p.  6.  —  Il  tomba  dans  des  fautes  indignes  de  sa 
gloire  ;  car  un  amour  violent  rend  criminels  les  jeunes  gens  et 
surtout  ceux  qui  sont  fiers  de  leur  force  physique.  C'est  pour- 
quoi les  anciens  mylhographes  nous  ont  représenté  Tinvincible 
Hercule  vaincu  par  la  puissance  de  l'amour. 

Excerpt.  de  Virt  et  Vit, ,  p.  5/i8.  —  Archias  de  Corinthe, 
épris  du  jeune  Actéon ,  lui  envoya  d'abord  un  confident  chargé 
de  lui  faire  les  plus  belles  promesses.  Mais  la  vigilance  du  père 
et  la  sagesse  de  l'enfant  même  ayant  déjoué  toutes  les  tentatives, 
Archias  réunit  la  plupart  de  ses  compagnons  pour  enlever  de 
force  celui  qui  résistait  à  ses  insinuations  et  à  ses  prières.  S'é- 
tant  enivré  de  vin,  il  se  laissa  tellement  aveugler  par  la  passion, 
qu'il  se  précipita  avec  ses  convives  dans  la  maison  de  Mélissus 
pour  en  arracher  l'enfant.  Le  père,  secondé  par  tous  ses  gens, 
opposa  une  vive  résistance.  Pendant  la  lutte  qui  avait  lieu  entre 
les  deux  partis ,  l'enfant  mourut ,  sans  qu'on  y  prît  garde ,  dans 
les  mains  de  ses  défenseurs.  En  considérant  un  événement  si  ex- 
traordinaire, on  ne  peut  s'empêcher  d'être  touché  du  sort  de  cet 
infortuné,  et  d'admirer  la  singularité  du  destin  :  celui  qui  por- 
tait le  même  nom  périt  dans  une  catastrophe  semblable;  Tunet 
l'autre  furent  privés  de  la  vie  et  presque  de  la  même  manière, 
par  ceux-là  même  qui  auraient  dû  les  défendre. 

Agathocle ,  chargé  de  diriger  la  construction  du  temple  de  mi- 
nerve, en  fit  la  dépense  sur  ses  propres  fonds;  il  choisit  les  plus 
belles  pierres  de  taille ,  et  en  fit  bâtir  pour  lui  même  une  maison 
magnifique.  La  divinité  s'en  vengea  :  Agathocle  fut  frappé  de  la 
foudre,  et  périt  dans  les  fiammes  de  sa  maison.  Les  Géomores 
déclarèrent  que  ses  biens  appartenaient  h  l'État,  malgré  la  pro- 
testation des  héritiers  qui  prouvaient  qu'AgathocIe  n'avait  rien 
pris  sur  les  fonds  consacrés  au  culte.  Ils  consacrèrent  cette  mai- 
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SOU  et  en  défendirent  rapproche.  On  Tappelle  -encore  aujour- 
d'hui la  maison  du  tonnerre. 

Après  ces  événements ,  le  roi ,  remis  de  ses  blessures ,  songea 
à  décerner  le  prix  de  la  bravoure.  Cléonnis  et  Aristomène,  qui 
s'étaient  l'un  et  l'autre  distingués  par  quelque  action  d'éclat ,  en- 
trèrent dans  la  licç,  Cléonnis  avait  couvert  de  son  bouclier  le  roi 
tombé ,  et  tué  huit  Spartiates  qui  l'assaillaient ,  au  nombre  des- 
quels étaient  deux  chefs  célèbres.  Après  les  avoir  tués ,  il  les  avait 
dépouillés  de  leurs  armures  qu'il  avait  remises  à  ses  écuyerspour 
attester  sa  valeur  à  l'époque  du  jugement.  Il  avait  succombé  en- 
fin sous  le  nombre  des  blessures  qu'il  avait  toutes  reçues  par  de- 
vant, preuve  bien  évidente  qu'il  n'avait  reculé  devant  aucun 
des  guerriers.  Quant  à  Aristomène ,  dans  le  combat  autour  du 
roi,  il  avait  tué  cinq  Lacédémoniens,  et  leur  avait  enlevé  leurs 
armures  au  milieu  des  attaques  de  l'ennemi;  il  avait  su  se  ga- 
rantir de  toute  blessure ,  et  sortant  du  combat  pour  se  retirer 
dans  la  ville,  il  avait  fait  un  exploit  digne  de  louange  :  Cléonnis, 
épuisé  par  de  nombreuses  blessures ,  ne  pouvait  faire  un  pas 
ni  seul  ni  soutenu.  Aristomène  le  chargea  sur  ses  épaules,  et  le 
rapporta  dans  la  ville,  avec  toute  son  armure,  quoique  Cléon- 
nis n'eût  point  son  égal  pour  la  taille  ni  la  grosseur  du  corps. 
Voilà  les  titres  qu'ils  avaient  à  faire  valoir  pour  remporter  le 
prix.  Le  roi  s'assit  sur  son  tribunal ,  entouré  de  ses  généraux, 
conformément  à  la  loi.  Alors  Cléonnis,  prenant  la  parole,  s'ex- 
prima en  ces  termes  : 

«  Je  serai  court  en  parlant  du  prix  de  la  valeur,  car  nos  juges 
"  ont  été  les  témoins  oculaires  de  la  bravoure  de  chacun  de  nous. 
«  Je  dois  seulement  vous  rappeler  que  chacun  de  nous  a  com- 
«  battu  les  mêmes  ennemis,  dans  le  même  temps  et  dans  le 
«  même  lieu ,  mais  que  c'est  moi  qui  en  ai  tué  le  plus  grand 
«  nombre.  Il  est  donc  évident  que  celui  qui,  dans  les  mêmes  cir- 
«  constances,  a  tué  le  plus  d'ennemis,  l'emportera  aussi  par  vos 
«  suffrages.  Nos  corps  vous  fourniront  d'ailleurs  les  preuves  les 
«  plus  convaincantes  de  la  supériorité  du  courage.  L'un  s'est 
«  retiré  tout  couvert  de  blessures  reçues  par  devant ,  l'auice, , 
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f(  n'ayant  pas  même  éléefllenré  par  le  fer  de  Tennemi,  s'est  re- 
<'  tiré  d'un  si  grand  combat  comme  d'une  fête  pompeuse.  Aris- 
('  loniène  pourra  être  jugé  plus  heureux ,  mais  non  pas  plus 
«  brave  que  nous.  II  est  de  toute  évidence  que  celui  dont  le 
'(  corps  a  été  ainsi  lacéré  n'a  pas  épargné  sa  personne  pour  le 
«  salut  de  la  patrie  ;  tandis  que  celui  qui ,  au  milieu  de  la 
«  mêlée  et  entouré  de  tant  de  dangers,  a  pu  conserver  son  corps 
«  intact ,  a  bien  pris  garde  de  s'exposer.  Aussi  serait-il  bleu  ab- 
»  surde  qu'en  présence  des  spectateurs  du  combat  celui  qui  a 
«  tué  le  moins  d'ennemis  et  le  moins  payé  de  sa  personne ,  Tem- 
c  portât  sur  l'autre  qui  lui  est  supérieur  dans  les  deux  cas. 
«  Porter  hors  du  combat  un  corps  épuisé  par  ses  blessures, 
«<  c'est  faire  preuve  d'une  grande  force  de  corps ,  mais  ce  n'est 
((  point  un  signe  de  courage.  Mais  ce  discours  doit  suffire  ;  car 
«  il  s'agit  de  remporter  le  prix  non  pour  des  paroles ,  mais  pour 
('  des  faits.  « 

Aristomëne ,  à  son  tour,  s'exprima  ainsi  :  «  Je  m'étonne  uioî- 
>  même  que  celui  qui  a  été  sauvé  vienne  disputer  la  palme  à 
<  son  sauveur.  Il  faut  qu'il  croie  que  ses  juges  sont  prÎTés  de 
«  raison ,  ou  bien  qu'il  fasse  dépendre  leur  jugement  des  paroles 
('  acluellement  prononcées  et  non  des  exploits  récemment  ac- 
«  complis.  Il  est  facile  de  montrer,  non-seulement  l'infériorité 
(<  de  Cléonnis,  mais  encore  son  ingratitude.  Laissant  de  côté  ses 
(  exploits,  il  s'attache  à  dénaturer  les  miens,  et  montre  une  in- 
»  juste  ambition.  Il  me  ravit  par  une  basse  jalousie  la  gloire  de 
«  mes  hauts  faits ,  au  lieu  de  me  témoigner  la  plus  grande  re- 
u  connaissance  pour  lui  avoir  sauvé  la  vie.  J'avoue  que  j'ai  été 
'(  heureux  dans  cette  lutte;  mais  j'avais  déjà  donné  des  preuves 
"  de  ma  bravoure.  Si  j'avais  évité  le  choc  des  ennemis  pour  m'é- 
»  pargner  des  blessures ,  je  ne  m'appellerais  pas  heureux ,  mais 
«  lâche  ;  et  aujourd'hui ,  loin  de  disputer  le  prix  de  la  valeur, 
«  j'invoquerais  le  châtiment  prescrit  par  les  lois.  Mais  si,  com- 
«  battant  au  premier  rang,  et  répandant  autour  de  moi  le 
«  carnage,  je  n'ai  reçu  aucune  blessure,  on  doit  non-seule- 
«  ment  me  dire  heureux  mais  encore  vaillant.  £n  effet ,  ou  ma 
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fe  bravoure  a  fait  que  les  ennemis  épouvantés  n'ont  pas  osé  ni'al- 
«  taqucr,  et  leur  terreur  est  mon  plus  grand  éloge  ;  ou  bien  les  eii- 
«  nemisqui  résistaient  tombaient  sous  mes  coups,  tandis  que  je 
((  parais  les  leurs,  unissant  ainsi  le  courage  à  la  prudence  :  celui 
((  qui,  dans  l'ardeur  du  combat,  sait  habilement  éviter  le  péril 
«  possède  également  les  qualités  du  corps  et  celles  de  Tesprii. 
»  Mais  c'est  à  des  hommes  meilleurs  que  mon  adversaire  que  je 
«  devrais  adresser  ces  raisons.  Cependant,  quand  je  portai  Cléon- 
»  nis  évanoui  hors  du  combat  dans  la  ville ,  tout  en  conservant 
«  mon  armure,  je  crois  qu'il  me  rendait  justice  ;  si  alors  je  l'a- 
«  vais  abandonné,  probablement  aujourd'hui  il  ne  me  dispute- 
«  rait  pas  le  prix  de  la  valeur,  et  ne  dirait  pas,  pour  diminuer  la 
««  grandeur  de  ce  service ,  qu'un  tel  acte  était  fort  peu  de  chose , 
«  puisqu'en  ce  moment  l'ennemi  avait  quitté  le  champ  de  ba- 
«  taille.  Qui  ne  sait  pas  que  bien  souvent  les  ennemis,  après  s'être 
«  retirés  du  combat ,  reviennent  subitement  et  ont  |)ar  ce  moyen 
«  obtenu  plus  d'une  fois  la  victoire?  Ces  paroles  me  paraissent 
«  suffisantes,  et  je  crois  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  j'en  dise 
(«  davantage.  » 

Après  ce  discours,  les  juges  décidèrent  à  l'unanimité  qu'Aris- 
toniène  avait  mérité  le  prix. 

*ExcerpL  Vatican, ,  p.  7.  — Ils  reprirent  courage;  car  les 
hommes, -exercés  dès  leur  enfance  au  courage  et  à  la  patience, 
n'ont  besoin  que  d'une  simple  parole  pour  se  relever  dans  i'ad- 
versité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Messéniens  se  ranimèrent,  et  con- 
fiants dans  leurs  forces 

Les  Lacédémoniens,  battus  par  les  Messéniens ,  envoyèrent 
consulter  l'oracle  de  Delphes.  La  pythie  leur  répondit  :  «  Phœ- 
bus  t'ordonne  de  ne  pas  te  lier  seulement  à  ton  bras  dans  les  com- 
bats :  le  peuple  a  obtenu  la  iVlessénie  par  la  ruse,  il  la  perdra  par 
los  mêmes  artifices.  » 

Cet  oracle  signifiait  qu'il  ne  fallait  pas  seulement  avoir  recours 
à  la  force,  mais  encore  à^  l'astuce. 

Excerpu  de  Virt.  et  Vit.,  p.  549.  —  Pompilius,  roi  des  Ro- 
mains, passa  tout  le  temps  de  sa  vie  eu  paix,  On  dit  qu'il  avait 
IV.  -l^. 
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éié  disciple  de  Pythiigore,  de  qui  il  tenait  les  lois  qu'il  établit  sur 
le  culte  des  dieux ,  ainsi  que  beaucoup  d^autres  connaissances. 
C*est  par  là  qu'il  s'était  rendu  illustre  et  qu*il  avait  été  élu  roi , 
quoique  étranger. 

*  E.i'cerpt.  Vatic,  p.  7  et  8.  ^-  Nous  ne  pouvons,  quand 
même  nous  le  voudrions,  honorer  la  divinité  comme  elle  le  mé- 
rite. £t  comment  ne  serions-nous  pas  reconnaissants  selon  nos 
farces  ?  quelles  espérances  pourrions-nous  avoir  d'une  vie  future, 
si  nous  oITensons  par  nos  crimes  les  dieux  auxquels  rien  u*é- 
cliappe?  Comme  tout  en  eux  est  immortel,  les  bienfaits  comme 
les  châtiments ,  il  est  évident  que  leur  colère  est  éternelle  comme 
leur  bienveillance. 

La  diflérence  entre  la  vie  des  impies  et  celle  des  hommes  pieux 
est  si  grande  que  les  uns  espèrent  avec  conûance  dans  la  prière 
adressée  à  la  divinité ,  tandis  que  les  autres  n'attendent  que  les 
malédictions  de  leurs  ennemis. 

£niin ,  si  nous  \enons  au  secours  de  l'ennemi  qui  se  réfugie 
auj)rès  de  l'autel ,  et  que  nous  gardions  intactes  les  garanties 
accordées  à  ceux  avec  lesquels  nous  sonmies  en  guerre,  com- 
bien plus  ne  devons- nous  pas  nous  empresser  de  servir  les  dieux 
qui  non-seulement  distribuent  le  bonheur  pendant  la  vie ,  mais 
qui  encore  après  la  mort  accordent  aux  hommes  religieux  un 
bonheur  éternel?  Aussi  n'y  a-t-il  pas  dans  la  vie  d'occupation 
plus  importante  que  le  culte  des  dieux. 

On  peut  trouver  chez  les  animaux  le  courage,  la  justice  et 
les  autres  qualités  (jui  caractérisent  l'homme,  maison  n*y  trouve 
jamais  la  piété  qui  sépare  l'homme  des  animaux  de  toute  la 
dislance  qui  sépare  ce  dernier  de  la  divinité. 

Si  la  pratique  de  la  religion  convient  aux  individus,  elle  con- 
vient bien  plus  encore  aux  cités;  car  celles-ci  approchent  par 
leur  durée  de  Timmortalilé  des  dieux,  et  obtiennent,  en  raison 
de  leur  piété ,  le  commandement ,  de  même  qu'elles  sont  punies 
iu  raison  de  leur  négligence  du  culte  ^ 

'  Ce  frjij^inent  n'est  ni  dans  les  idées  ni  dans  le  style  do  Diodore.  U  y  a  dos  |i»- 
I  iii'khi«>  ilmji  aucun  antenr  anlôiionr  îl  l'tVe  clivéïimne  ne  se  serait  ser\i. 
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Excerpt.  de  Vii't,  et  Vit.,  p.  549.  —  Déjocès,  roi  des  Mèdes , 
au  milieu  des  crimes  dont  il  était  entouré,  pratiquait  la  justice 
et  les  autres  vertus. 

*  Excerpt.  Vatican,  ^  p.  8  et  9.  —  Myscellus ,  Achéen  d'ori- 
gine ,  partit  de  Crète  pour  consulter  Toracle  de  Delphes  au  sujet 
de  sa  postérité.  La  pythie  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  Myscellus 
au  dos  court ,  Apollon  qui  atteint  de  loin ,  t'aime  et  te  donnera 
de  la  progéniture;  mais  il  t'ordonne  auparavant  de  fonder  la 
grande  ville  de  Crotone  dans  une  belle  campagne.  »  Comme 
Myscellus  ignorait  l'emplacement  de  Crotone,  la  pythie  lui  ré- 
pondit de  nouveau  :  «  Le  dieu  dont  les  traits  portent  au  loin  te 
parle,  et  écoute  bien.  Lh,  tu  verras  d'abord  le  mont  Taphius  non 
cultivé,  ici  Chalcis,  plus  loin  la  terre  sacrée  des  Curetés,  enfin 
les  Échinades ,  et  à  ta  gauche  la  vaste  mer.  Garde-toi  de  man- 
quer le  cap  Lacinium,  la  sainte  Crimise  et  le  fleuve  ^sarus.  » 
Myscellus,  chargé  par  l'oracle  de  fonder  la  ville  de  Crolone, 
voulait  la  construire  dans  le  pays  de  Sybaris  dont  il  admirait  la 
beauté;  mais  l'oracle  lui  dit  :  «  Myscellus  au  dos  court,  tu 
cherches  en  gémissant  ce  que  le  dieu  ne  l'ordonne  pas;  con- 
tente-toi du  présent  que  le  dieu  te  donne.  » 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  550.  —  Les  Sybarites  sont 
esclaves  de  leur  ventre  et  luxurieux.  En  cela  ils  vont  si  loin  que, 
parmi  les  nations  étrangères ,  ils  font  le  plus  grand  cas  des  Io- 
niens et  desTyrrhéniens,  parce  que  ceux-là  surpassent  tous  les 
Grecs  et  ceux-ci  tous  les  Barbares  dans  le  goût  des  plaisirs. 

*  Excerpt,  Vatican,  ,  9  et  10.  —  On  raconte  qu'un  riche 
Sybarite,  ayant  entendu  d'un  autre  que  l'aspect  des  travailleurs 
avait  fait  sur  lui  un  effet  déchirant ,  s'écria  :  «  Je  ne  m'en  étonne 
pas,  car  en  écoutant  seulement  ton  récit,  je  me  sens  un  point 
de  côté.  »  —  Un  autre  Sybarite  qui  avait  visité  Sparte,  disait 
qu'auparavant  il  avait  bien  admiré  le  courage  des  Spartiates, 
mais  que  depuis  qu'il  les  avait  vus  vivre  si  mesquinement  et  au 
milieu  de  si  grandes  fatigues,  il  était  d'opinion  que  les  Spartiates 
sont  les  derniers  des  hommes  ;  «  car ,  ajouta -l-il ,  le  plus  lâche 
des  Sybarites  aimerait  mieux  mourir  trois  fois  que  démener  une 
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vie  pareille.  »  Celui  qui  paraît  s^êlre  fait  le  plus  remarquer  par 
M)ti  luxe  s'appelait  Mindyride. 

Excei'pt.  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  550.  —  Mindyridc  passe  poar 
a\oir  été  le  plus  somptueux  des  Sybarites.  Clisthène,  tyran  de 
Sicyone ,  qui  venait  d'être  vainqueur  à  la  course  des  chars,  avait 
fait  publier  par  un  héraut  que  tous  ceux  qui  rechercheraient  sa 
fille ,  qui  était  d'une  grande  beauté,  eussent  à  se  rendre  à  Si- 
cyone. Mindyride  partit  donc  de  Sybaris  sur  un  vaisseau  à  cin- 
([uante  rames  ,  dont  l'équipage  n'était  composé  que  de  ses  do- 
mestiques qui  étaient  les  uns  pêcheurs  et  les  autres  oisdeurSi 
Arrivé  à  Sicyone ,  il  surpassa  par  isa  magnificence  non-seule- 
mi'ut  tous  ses  rivaux,  mais  le  tyran  lui-même,  quoique  toute 
la  cité  eût  contribué  à  l'éclat  de  cette  fête.  Dans  le  repas  qui  se 
donna  aux  prétendants  assemblés,  un  des  convives  voulut  cou- 
cher à  côté  de  Mindyride  ;  ce  dernier  le  repoussa  en  disant  que, 
s'en  tenant  aux  termes  de  la  proclamation  du  héraut ,  il  voulait 
coucher  avec  une  femme  ou  coucher  seul. 

*  Kxcevpt.  Vatican,  ^  p.  10  et  il.  —  Un  Sybarite ,  de  retour 
d'un  voyage  à  Milet,  dont  les  habitants  passent  pour  très-luxu- 
rieux, raconta  entre  autres  à  ses  compatriotes  qu'il  avait,  dans 
son  voyage,  trouvé  une  ville  libre,  celle  des  Milésiens. 

Les  Épeunactes  ayant  conspiré  avec  Phalanthe ,  il  fut  con- 
venu que  l'insurrection  éclaterait  sur  la  place  publique  au  mo- 
ment où  Phalanthe ,  armé,  mettrait  son  casque  sur  la  tôte.  Mais 
ce  projet  fut  dénoncé  aux  éphores.  La  majorité  ayant  voté  la  mort 
de  Phalanthe,  Agalhiadas,  ami  de  ce  dernier,  représenta  que 
celte  condamnation  plongerait  Sparte  dans  les  plus  grands  trou- 
bles; que  si  on  l'emportait,  cette  victoire  serait  sans  doute  avan- 
lagcuse ,  mais  qu'une  défaite  serait  la  ruine  de  la  patrie.  Il  con- 
siMlla  donc  qu'un  héraut  ordonnerait  à  Phalanthe  de  garder  son 
i  asqnc  dans  ses  mains.  Là-dessus,  les  Parthéniens*  renoncèrent 
il  leur  entreprise  et  se  dispersèrent.  —  Les  Épeunactes  envovè- 

'  ruiilii'iiu'ii>oii  t:IJti)iune\.  Un  doiiuail  ce  siinioiii  aux  Epeunactes  qui  étaieut  le* 
i  iiîanus  uùf  (lu  cornnierro  clos  Iloics  avec  les  femmes  lacédcmoniennes  pendant 
ral>seuiv  (11*  louis  maris  occupés  ù  la  guerre  de  Messénie.  * 
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l'iiit  des  théores  à  Delphes  pour  demander  si  i'oracle  ieur  accor- 
derait la  Sicyoïiie.  La  pythie  répondit  :  «  Le  pays  situé  entre  Co- 
rinthe  et  Sicyoneest  sans  doute  beau,  mais  tu  ne  Thabiteras  pas 
lors  même  (jue  tu  serais  tout  d*airain.  Tourne  tes  regards  vers 
Satyrium ,  vers  l'eau  limpide  de  Tarente  et  le  port  Scéen ,  où  le 
varech  embrasse  avec  le  sommet  de  sa  barbe  velue  les  Ilots  salés  ; 
là ,  construis  Tarente  assise  sur  le  territoire  de  Satyrium.  « 
(^omme  les  théores  ne  comprirent  pas  le  sens  de  cet  oracle ,  la 
pythie  s'expliqua  ainsi  plus  clairement  :  «  Je  t*ai  donné  Saty- 
rium pour  domicile  ainsi  que  Tarente  avec  sa  riche  population  ; 
je  t'ai  permis  d'exterminer  la  race  des  lapyges.  » 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit. ,  p.  550.  —  Hippomène,  archonte 
des  Athéniens,  tira  de  sa  fille,  qui  s'était  laissé  séduire,  une 
vengeance  atroce  et  inouïe.  Il  l'enferma  dans  une  écurie  avec  un 
cheval,  et,  privant  l'animai  de  nourriture  pendant  plusieurs 
jours,  il  le  contraignit  à  assouvir  sa  faim  sur  le  corps  de  cette 
malheureuse. 

Excerpt.  de  légat,  ,  p.  618,  619.  — Tullus  Hostilius  étant 
roi  des  Romains,  les  Albaniens  virent  d'un  œil  jaloux  l'agran- 
dissement de  la  puissance  des  Romains.  Pour  les  humilier ,  ils 
prétendirent  que  des  brigands  romains  avaient  envahi  leurs 
terres.  Ils  envoyèrent  donc  des  députés  à  Rome  pour  obtenir 
réparation,  ou  pour  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.  Hostilius, 
ayant  appris  que  les  Albaniens  cherchaient  un  prétexte  pour 
faire  la  guerre,  ordonna  à  ses  amis  de  recevoir  les  députés  et  de 
les  traiter  avec  beaucoup  d'égards.  Pour  lui ,  il  évita  d'avoir 
une  entrevue  avec  eux,  et  envoya  des  députés  à  Albe  pour  y 
porter  les  mêmes  plaintes  de  la  part  des  Romains.  £n  cela  le  roi 
suivait  une  ancienne  coutume  d'après  laquelle  on  ne  devait 
entreprendre  que  des  guerres  injustes  ;  et  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  découvrir  les  auteurs  des  brigandages  ni  de  les  livrer 
aux  Albaniens,  il  ne  voulait  pas  paraître  faire  une  guerre  injuste. 
Les  députés  des  Romains  demandèrent  les  premiers  satisfaction, 
et,  ne  l'ayant  pas  obtenue,  ils  déclarèrent  que  la  guerre  com- 
mencerait dans  trente  jours.  Tullus  répondit  donc  aux  dépuién 
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d'Albc  (|tie  les  Aîbaniens  irayant  pas  donné  la  satisfaction  qui  leur 
avait  été  demandée,  les  Uomains  leur  avaient  déclaré  la  guerre. 
C'est  de  cette  manière  qu'en  vinrent  aux  mains  deux  peuples 
jusque  I!)  unis  par  des  liens  d'amitié  et  de  famille. 

Ttzctz.  Hist,  ,  V. ,  p.  15.  —  Jadis  les  Romains,  issus  des 
Latins,  ne  faisaient  jamais  la  guerre  sans  l'avoir  déclarée  :  ils 
lançaient  sur  le  territoire  du  peuple  ennemi  un  javelot  qui  était 
le  signal  des  hostilités.  Ensuite  ils  faisaient  la  guerre  à  ce  peuple. 
Voilà  ce  que  rapporte  Diodore. 

*  Excerpt,  Vatican,  ^  p.  11  et  13.  —  Antiphèmc  etKntimus, 
fondateurs  de  Géla,  consultèrent  la  pythie,  qui  leur  donna  la  ré- 
ponse suivante  :  «  Eniimus  et  toi,  (ils  belliqueux  du  glorieux  Cra- 
ton ,  vous  qui  tous  deux  êtes  venus  habiter  la  terre  de  Sicile,  con- 
struisez une  ville  h  la  fois  Cretoise  et  rhodienne  à  l'embouchure  du 
Géla,  et  donnez  à  cette  ville  le  nom  sacré  de  ce  fleuve.  «I^sChalci- 
diens,  qui  avaient  été  consacrés  par  voie  de  décimation,  vinrent 
consulter  l'oracle  au  sujet  d*une  colonie,  et  obtinrent  la  réponse 
suivante:  «  Au  pointoi]irApsias,  le  plus  saint  des  fleuves,  verse 
ses  eaux  dans  la  mer,  vous  trouverez  une  femelle  qui  éprouve 
les  étreintes  du  mâle;  là,  construisez  une  ville,  carie  dien  vous 
accorde  la  contrée  de  l'Ausonie.  »  Ils  trouvèrent,  en  eOet,  au  bord 
du  (leuve  Apsias,  une  vigne  embrassant  un  figuier  sauvage  sur- 
nommé hcnnaphrodue ,  et  ils  y  fondèrent  une  ville. 

L^n  passant  s'écria  à  haute  voix  :  «  Quel  est  celui  qui ,  au  prix 
d*une  vie  périssable,  veut  acquérir  une  gloire  immortelle?  je 
suis  le  premier  à  donner  ma  vie  pour  la  sûreté  publique.  » 

Quelqu'un  demanda  à  ceux  qui  se  rendaient  à  la  campagne 
ce  qu'il  y  avait  de  nouveau  dans  la  ville.  Le  magistrat  de  Locres 
condamna  ce  curieux  à  une  amende,  tant  était  sévère  la  pratique 
de  la  justice. 

La  pythie  répondit  aux  Sicyoniens  qu'ils  seraient  pendant  cent 
ans  gouvernes  par  des  licteurs.  Ceux  qui  voulaient  savoir  quel 
serait  ce  premier  licteur  reçurent  pour  réponse  :  «  Ce  sera 
celui  qui,  après  un  voyage  sur  mer,  apprendra  le  premier  qu'il 
lui  est  lié  un  fds  pendant  son  absence.  «  Or,  les  théores avaient 
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été  par  hasard  accompagnés  d'un  boucher  qui  devait  immoler 
les  victimes;  il  s'ajpL'Iait  André,  et  il  était  en  qualité  de  licteur 
aux  gages  des  magistrats.... 

Les  Spartiates»  vaincus  par  les  Messéniens,  envoyèrent  à 
Delphes  consulter  le  dieu  au  sujet  de  la  guerre.  L'oracle  répon- 
dit qu'ils  devaient  prendre  un  chef  athénien. 

Les  Lacédémoniens  étaient  tellement  excités  au  combat  par 
Tyrlée,  que  les  guerriers  écrivaient  leurs  noms  sur  des  scylalcs 
et  les  attachaient  à  leurs  bras,  afin  que  les  morts  fussent  recon- 
nus. Ils  étaient  ainsi  prêts  à  se  vouer  à  une  mort  glorieuse ,  si 
la  victoire  venait  à  leur  manquer. 

Ttetz,  Hist, y  t.  I,  p.  16.  — Terpandre,  le  joueur  de  lyre, 
éiait  natif  de  Méthymne.  Les  Lacédémoniens  étaient  en  proie  à 
une  guerre  civile,  quand  l'oracle  leur  annonça  que  la  concorde  se 
rétablirait  entre  eux  si  Terpandre  de  Méthymne  venait  jouer  de 
la  lyre  à  Sparte.  Et  en  eiïet,  Terpandre  fit  entendre  des  accords 
si  mélodieux  qu'il  rétablit  l'harmonie  chez  les  Lacédémoniens, 
comme  le  rapporte  Diodore.  Ramenés  à  l'union,  ils  s'embras- 
sèrent les  uns  les  autres  eu  versant  des  larmes. 

*Excerpu  Vatican,,  p.  12.  —  Aristotelès,  qu'on  appelle  aussi 
Battus,  voulant  fonder  Cyrène,  obtint  de  la  pythie  la  réponse 
suivante  :  «  Battus,  tu  viens  pour  chercher  un  remède  à  ta  voix  *. 
Le  roi  Phœbus  Apollon  t'envoie  dans  la  belle  Libye  régner  sur 
la  vaste  Cyrène  et  jouir  des  honneurs  de  la  royauté.  Au  mo- 
ment où  tu  aborderas  en  Libye,  des  Barbares  habillés  de  peaux 
t'attaqueront;  mais  toi,  en  invoquant  Jupiter,  Minerve  aux 
yeux  bleus  et  Phœbus  à  la  longue  chevelure,  fils  de  Jupiier, 
lu  remporteras  facilement  la  victoire,  et  tu  régneras  en  paix, 
toi  et  ta  race ,  sur  la  belle  Libye  ;  Phœbus  Apollon  est  ton 
guide.  » 

L'envie  avilit  ceux  qui  par  leur  gloire  occupent  le  premier 
rang. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  550,  551. — Arcésilaûs,  roi  des 
Cyrénéens,  accablé  de  maux,  consulta  l'oracle  de  Delphes. 

'  Batti^s  vient  de  ^urrupiÇù»,  je  bégaie. 
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AlH))loii  lui  répondit  que  les  dieux  étaient  irrités  de  ce  que  les 
rois  successeurs  de  Battus  s'étaient  écartés  de  Texemple  do  ce 
premier  prince.  Kn  eiïel,  content  du  titre  demi,  Battus  avait 
gouverné  avec  justice  et  selon  les  vœux  du  peuple  ,  et  surtout 
il  avait  conservé  le  culte  des  dieux,  tandis  que  ses  successeurs, 
faisant  de  plus  en  plus  sentir  leur  tyrannie,  s'étaient  approprié  les 
revenus  publics,  et  ne  s'occupaient  nullement  des  devoirs  pieux 
à  rendre  à  la  divinité. 

Démonax  de  IMantinée ,  homme  très-célèbre  par  sa  prudence 
et  son  équité,  fut  choisi  pour  juger  [les  différends  qui  s'étaient 
élevés  dans  la  Cyrénaïque].  Il  débarqua  à  Cyrènc,  et  ayant  été 
unanimement  accepté  pour  arbitre ,  il  réconcilia  les  villes  entre 
elles. 

Lucius  Tarquiu ,  roi  des  Romains ,  avait  reçu  une  excellente 
éducation  et  se  livrait  avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences;  il  s'était 
acquis  par  ses  vertus  une  grande  réputation.  Parvenu  à  Tâge 
viril,  il  s'attacha  au  roi  des  Romains  Ancus  Marcius,  dont  il 
devint  l'ami  le  plus  intime  et  partagea  souvent  avec  lui  les  soins 
de  la  royauté.  11  employa  ses  richesses ,  qui  étaient  très-consi- 
dérables ,  à  secourir  de  nombreux  indigents.  Il  se  conduisit 
avec  bienveillance  envers  tout  le  monde.  Il  fut  exempt  de  tout 
reproche ,  et  devint  très-célèbre  par  sa  sagesse. 

*Exccrpt.  Vatican,,  p.  13  et  1  A.  — Les  Locrlens  envoyèrent 
à  Sparte  pour  demander  des  secours.  Les  Lacédémoniens,  en  en- 
tendant parler  de  la  puissance  des  Crotoniates  et  voulant  se  dé- 
vouer ,  répondirent  que  le  seul  moyen  de  sauver  les  Locriens 
était  de  leur  donner  pour  auxiliaires  les  Tyndarides.  Les  en- 
voyés, soit  inspiration  divine,  soit  interprétation  de  l'augure, 
acceptèrent  ce  secours;  ils  dressèrent  sur  leur  navire  un  lit  oii 
furent  couchées  les  images  des  Dioscures,  et  retournèrent  dans 
leur  pays. 

De  quel  accablement  devaient  être  atteints  les  pères  qui 
voyaient  leurs  fils  maltraités  par  les  Barbares  sans  pouvoir  les' 
secourir,  et  qui,  s'arrachant  leurs  cheveux  blancs,  tix)uvôrent 
la  fortune  sourde  à  leurs  génnWineniN? 
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LIVRE  NEUVIÈME  (?). 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit,  p.  531.  —  Solon  était  fils  d'Exé- 
cestide,  originaire  de  Salamine  j  dans  TAtlique.  Il  surpassa  tous 
ses  contemporains  en  sagesse  et  en  science.  Porté  à  la  vertu 
par  un  heureux  naturel ,  il  eut  la  noble  ambition  d'acquérir 
tous  les  talents.  Il  s'appliqua  longtemps  aux  études  et  devint 
exercé  dans  toutes  les  vertus.  Il  avait  eu  dès  son  enfance  les 
meilleurs  maîtres,  et,  arrivé  à  Tâge  viril,  il  se  lia  avec  les  plus 
grands  philosophes.  Ce  fut  en  les  fréquentant  et  en  participant  à 
leurs  entretiens  qu'il  mérita  d'être  mis  au  nombre  des  sept 
sages.  Il  obtint  même  sur  eux  la  palme  de  la  sagesse,  ainsi  que 
sur  tous  ceux  que  la  vertu  a  rendus  illustres.  Le  même  Solon 
s'est  fait  une  réputation  immortelle  par  l'institution  de  ses  lois  ; 
il  se  faisait  également  admirer  dans  ses  entretiens  particuliers 
par  ses  réponses ,  et  dans  les  conseils  par  la  profondeur  de  ses 
vues,  résultat  de  son  instruction. 

La  ville  d'Athènes  avait  adopté  les  mœurs  de  l'Ionie,  et 
ses  citoyens  s'abandonnaient  à  l'oisiveté  et  aux  plaisirs.  Solon 
vint  à  bout  de  les  amener  à  la  pratique  de  la  vertu ,  et  de  leur 
inspirer  l'amour  des  entreprises  courageuses.  Harmodius  et 
Aristogiton,  vivement  pénétrés  de  l'esprit  des  lois  de  Solon, 
conçurent  le  dessein  de  renverser  la  tyrannie  des  Pisistratides. 

*  Excerpt,  Vatican. ,  p.  14  à  16.  — Crésus,  roi  des  Ly- 
diens, possédant  de  grandes  armées  et  ayant  accumulé  beaucoup 
d'argent  et  d'or,  fit  venir  auprès  de  lui  les  plus  sages  des  Grecs; 
il  s'entretenait  avec  eux  familièrement  et  les  renvoyait  comblés 
de  présents.  Le  commerce  avec  ces  hommes  lui  avait  beaucoup 
profilé.  Un  jour  il  montra  à  un  de  ces  sages  ses  troupes  et  ses 
richesses,  et  lui  demanda  s'il  connaissait  quelqu'un  plus  heu- 
reux. Solon  ,  avec  la  franchise  ordinaire  des  philosophes , 
répondit  :  «Aucun  être  vivant  n'est  heureux;  car  celui  qui 
s'estime  heureux  et  qui  croit  pouvoir  compter  sur  la  fortune 
ignore  si  elle  lui  restera  fidèle  jusqu'à  la  fin  ;  il  faut  donc  exa- 
miner la  fin  de  la  vie,  et  celui  qui  jusque-là  est  favorUé  ^^^cV^ 
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fortune  doit  seul  être  appelé  heureux.  «Crésus,  devenu  plus  tard 
prisonnier  de  Cyrus,  se  rappela  la  sentence  de  Solon  au  moment 
où  le  bûcher  allait  s'allumer;  an  milieu  de  la  flamme  il  pro- 
nonça sans  cesse  le  nom  de  Solon.  Cyrus  envoya  s'informer 
pounjuoi  son  prisonnier  prononçait  sans  cesse  le  nom  de  Solon. 
Instruit  de  la  vérité,  il  changea  de  dessein;  reconnaissant  la  justesse 
de  la  sentence  de  Solon,  il  revint  à  des  sentiments  plus  humains, 
lit  éteindre  la  flamme  et  admit  Crésus  au  nombre  de  ses  amis. 

Solon  pensait  que  les  lutteurs,  les  coureurs  du  stade  et  les  autres 
athlètes  ne  pouvaient  guère  être  d*un  grand  secours  pour  les 
Ktats;  enfin  que  les  hommes  sages  et  courageux  pouvaient  seuls 
défendre  la  patrie  en  danger. 

La  pythie  s'exprima  ainsi  au  sujet  du  trépied  d'or  en  litige  : 
«  Enfant  de  Milet,  tu  interroges  Phébus  relativement  aa  tré- 
pied. Quel  est  le  premier  de  tous  par  sa  sagesse  ?  C'est  à  celui- 
là  que  j'adjuge  le  trépied.  »  Quelques-uns  racontent  la  chose 
autrement  :  au  moment  où  la  guerre  eut  éclaté  entre  les  Ioniens, 
un  trépied  fut  retiré  de  la  mer  par  des  pêcheurs ,  et  on  inter- 
rogea le  dieu  sur  la  fin  de  cette  guerre;  la  pythie  répondit  : 
«  La  guerre  entre  les  Méropes  *  et  les  Ioniens  ne  cessera  pas 
avant  que  vous  n'ayez  renvoyé  le  trépitd  d'or,  ouvrage  de 
Vulcain,  et  que  vous  ne  l'ayez  placé  dans  le  domicile  de 
l'homme  qui,  par  sa  sagesse,  pénètre  le  présent  et  l'avenir,  m 
Les  iMilésiens,  obéissant  à  l'oracle,  destinèrent  ce  trépied  à 
Thaïes' de  Milet ,  comme  étant  le  premier  des  sept  sages.  Mais 
celui-ci  déclara  qu'il  n'était  pas  le  plus  sage  de  tous,  et  conseilla 
d'envoyer  le  présent  à  un  autre  plus  sage  que  lui.  Les  autres 
sages  ayani  do  même  refusé  le  trépied,  il  fut  enfin  offert  h  Solon 
([u\  semblait ,  par  sa  sagesse  et  sa  prudence,  surpasser  tous  les 
hommes.  Celui-ci  conseilla  de  le  consacrer  à  Apollon  comme  au 
pins  sage  de  tous. 

Lorsqu'à  la  fin  de  sa  vie,  Solon  vit  Pisistrate  briguer  la  faveur 
populaire  et  incliner  vers  la  tyrannie,  il  essaya  d'abord  par  ses 

^  JllubilaMls  (lurilf  deCus. 
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paroles  de  le  détourner  de  ce  dessein,  mais  ses  représentations 
étant  inutiles,  il  s'avança  sur  la  place  publique  armé  de  pied 
en  cap,  quoiqu'il  fût  déjà  bien  vieux.  La  foule  accourut  à  ce 
spectacle  inattendu,  et  Solon  exhorta  les  citoyens  à  prendre 
les  armes  et  à  renverser  sur-le-champ  le  tyran.  Mais  personne 
ne  Técouta,  tous  le  jugèrent  fou,  et  quelques  autres  l'excu- 
sèrent à  cause  de  sa  vieillesse.  En  ce  moment  arriva  Pisislrate, 
accompagné  de  plusieurs  de  ses  gardes ,  et  il  demanda  à  Solon 
sur  quoi  il  comptait  pour  renverser  la  tyrannie.  «  Sur  ma 
vieillesse ,  »  reprit  Solon.  Frappé  de  cette  sage  réponse ,  Pisis- 
lrate ne  lui  fit  aucun  mal. 

Celui  qui  a  transgressé  les  lois  et  commis  des  actes  injustes 
ne  doit  pas  recevoir  le  nom  de  «âge. 

Le  Scythe  Anacharsis ,  fier  de  sa  réputation  de  sagesse ,  vint 
demander  à  la  pythie  lequel  parmi  les  Grecs  était  plus  sage  que 
lui.  L'oracle  répondit  :  «  Il  existe ,  dit-on ,  au  pied  du  mont 
Œta  un  certain  Myson  ;  il  est  plus  intelligent  que  toi.  »  Ce 
Myson était  Malien;  il  habitait  près  du  mont  Œta,  dans  un  vil- 
lage appelé  Chênes. 

Ex  Ulpiano  ad  Timocratem,  p.  480.  Il  faut  savoir  que  So- 
lon a  vécu  dans  le  temps  où  Athènes  était  sous  la  domination 
des  tyrans ,  avant  la  guerre  des  Perses.  Dracon  lui  était  anté- 
rieur de  quarante-sept  ans.  Ainsi  le  rapporte  Diodore. 

Excerpt  de  Virt,  et  Vit, ^  p.  552.  Myson,  Malien  de  nais- 
sance ,  habitait  dans  un  village  nommé  Chênes ,  où  il  passait  sa 
vie  aux  travaux  de  la  campagne  et  inconnu  des  autres  hommes. 
Il  fut  mis  au  nombre  des  sept  sages ,  à  la  place  de  Périandre 
de  Corinlhe,  qui  était  devenu  un  tyran  trop  dur. 

*  Excerpt,  Vatican.  :,  p.  17.  —  Solon ,  examinant  l'endroit 
où  Myson  séjournait ,  rencontra  ce  dernier  dans  la  grange , 
occupé  à  mettre  un  manche  à  sa  charrue.  Solon ,  pour  l'éprou- 
ver, lui  demanda  :  '  Je  ne  vois  pas,  ô  Myson,  à  quoi  puisse  main- 
tenant le  servir  ta  charrue.  —  Je  ne  veux  pas,  répliqua  Myson, 
non  plus  m'en  servir  maintenant ,  mais  seulement  la  mettre  ea 
étal  de  me  servir.  » 
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Excerpt.  de  V«7.  et  Vit.  ,  p.  552.  — Chiloii  menait  une  vie 
conforme  à  ses  paroles  ;  ce  qu'on  ne  voit  pas  souvent.  (]ar  la 
plupart  des  philosophes  de  notre  temps  disent  les  plus  belles 
choses  et  commettent  les  plus  vilaines  actions.  Ils  condamnent 
donc  par  la  pratique  ce  qu'ils  professent  en  théorie.  Pour  Chi- 
lon  ,  il  consacra  sa  vie  entière  à  la  pratique  de  la  vertu ,  et  les 
nombreuses  sentences  qu'on  a  de  lui  sont  dignes  de  mémoire. 

*  Excerpt,  Vatican,^  p.  17  et  18.  —  Chilon  arriva  à  Del- 
phes ,  et ,  pour  offrir  aux  dieux  en  quelque  sorte  les  prémices 
de  son  esprit,  il  grava  sur  une  colonne  ces  trois  sentences  : 
Connais- toi  toi-même.  Rien  de  trop.  Réponds  pour  itn  autre,  et 
tu  t*en  repentiras.  Chacune  de  ces  sentences  brèves  et  laconi- 
ques renferme  un  grand  sens.  En  effet ,  Connais-toi  toi-même  , 
veut  dire  qu'il  faut  s'instruire  et  devenir  prudent;  car  alors 
seulement  on  apprendra  à  se  connaître  ;  ceux  qui  sont  privés 
d'instruction  et  sans  esprit  se  croient  en  général  les  plus  éclairés, 
ce  qui  est ,  selon  Platon ,  la  plus  grande  des  sottises  :  ils  pren- 
nent les  méchants  pour  des  hommes  de  bien  et  les  vauriens 
pour  des  gens  probes.  Celui-là  seul  qui  est  instruit  et  intelligent 
peut  se  connaître  lui-même  et  les  autres.  Rien  de  trop  signifie 
qu'il  faut  de  la  mesure  dans  tout ,  et  que  dans  les  choses  hu* 
maines  il  ne  faut  rien  pousser  jusqu'aux  dernières  limites ,  à 
l'exemple  des  Épidamniens.  Ceux-ci  habitaient  le  littoral  de 
l'Adriatique  et  étaiejit  en  guerre  entre  eux  :  ils  jetèrent  dans  la 
mer  des  masses  de  fer  incandescentes  en  jurant  qu'ils  ne  met- 
traient un  terme  à  leur  inimitié  que  lorsqu'ils  retireraient  de  la 
mer  ces  masses  de  fer  encore  brûlantes.  Serment  absurde  et 
contraire  au  précepte  :  Rien  de  trop;  car  les  Épidamniens  furent 
plus  tard  forcés  par  les  circonstances  d'en  venir  à  un  accommo- 
dement et  de  laisser  leur  masse  de  fer  se  refroidir  au  fond  de 
l'abîuie.  Réponds  pour  un  autre  ^  et  tu  t'en  repentiras  :  cette 
sentence  est  appliquée  par  quelques-uns  au  mariage;  car  chez 
la  plupart  des  Grecs  on  appelle  le  contrat  de  mariage  un  enga- 
gement, et  la  vie  en  commun  conûrme  cette  interprétation  :  les 
plus  grands  malheurs  et  la  plupart  des  peines  viennent  des 
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femmes.  Quelques  autres ,  au  contraire ,  prétendent  que  cette 
interprétation  est  indigne  de  Ghilon ,  puisque  la  société  ne  peut 
pas  exister  sans  le  mariage;  ils  appliquent  donc  le  dommage 
qu'éprouvent  ceux  qui  répondent  pour  un  autre  à  ceux  qui 
s'engagent  comme  caution  dans  les  contrats  civils  ou  dans  les 
transactions  d'argent.  Aussi  Euripide  s'exprime-t-il  ainsi  :  «  Je 
ne  m'engage  pour  personne;  celui  qui  aime  à  se  rendre  caution 
pour  les  autres  en  est  bientôt  puni.  Les  paroles  de  l'oracle  de  la 
pythie,  d'ailleurs,  le  défendent  *.  » — Quelques-uns  soutiennent 
que  cette  sentence  n'est  pas  de  Ghilon  ,  et  que  ce  n'est  pas  un 
principe  social  de  refuser  de  secourir  les  amis  dans  le  besoin  ; 
mais  ce  qui  importe ,  c'est  de  se  refuser  à  prendre  des  engage- 
ments trop  stricts  dans  les  affaires  humaines.  Il  ne  faut  pas  faire 
comme  les  Grecs  lorsqu'ils  luttèrent  contre  Xerxès  :  ils  jurèrent 
à  Platée  qu'ils  légueraient  aux  enfants  de  leurs  enfants  leur  haine 
contre  les  Perses,  et  que  cette  haine  durerait  tant  que  les 
fleuves  couleraient  vers  la  mer,  tant  que  le  genre  humain  vivrait , 
et  tant  que  la  terre  porterait  des  fruits.  Gependant,  malgré  cet 
engagement  qui  devait  braver  la  fortune ,  les  Grecs  envoyèrent 
quelque  temps  après  des  députés  auprès  d'Artaxerxès,  lils  de 
Xerxès,  pour  lui  demander  son  amitié  et  son  alliance.  — Ges 
courtes  sentences  de  Ghilon  renferment  le  meilleur  sens  pra- 
tique, et  ces  apophthegmes  sont  les  plus  belles  offrandes  consacrées 
à  Delphes.  Les  briques  d'or  de  Grésus  et  les  autres  objets  pré- 
cieux ont  disparu  et  attiré  dans  le  temple  de  cupides  profa- 
nateurs ;  mais  ces  sentences  durent  éternellement ,  et  sont  dé 
posées  comme  le  plus  beau  trésor  dans  l'esprit  des  hommes  in- 
struits; ni  les  Ptiocidiens,  ni  les  Gaulois  n'ont  porté  leurs  mains 
sur  ce  trésor. 

Excerpt.  de  Virt  et  Vit, ,  p.  552.  —  Pittacus  de  IVIitylène 
était  non-seulement  admiré  pour  sa  sagesse,  mais  il  était  encore 
un  citoyen  tel  que  l'île  de  Lesbos  n'en  avait  jamais  eu  et ,  se- 
lon moi ,  n'en  aura  jamais ,  .quand  même  elle  produirait  un 

'  Ces  deux  vers  ne  se  trouvent  dans  aucune  des  piiVes  d'Euripide  parvenues  jus-. 
qu'à  nous. 

IV.  ^v. 
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vin  plus  abondant  et  plus  doux.  Pittacus  fut  un  excellent  légis- 
lateur ,  il  fut  Tami  et  le  bienfaiteur  de  ses  concitoyens  ;  il  dé*- 
livra  sa  patrie  des  trois  plus  grands  maux  ,  la  tyrannie,  le  dé- 
sordre et  la  guerre. 

Pittacus,  d'un  esprit  très-profond  et  d'un  cœur  noble  et 
généreux,  cherchait  en  lui-même  l'excuse  des  fautes  des 
autres.  Aussi  était-il  généralement  regardé  comme  rbomme  le 
plus  parfait.  Ses  lois  attestent  sa  politique  et  sa  prudence  ;  il 
était  fidèle  à  sa  parole,  courageux  à  la  guerre,  et  les  attraits  du 
gain  ne  lui  inspiraient  jamais  qu'un  profond  dédain. 

*  Excerpt,  Vatican,  ^  p.  19.  —  Lorsque  les  Mityléoéens 
donnèrent  à  Pittacus  la  moitié  du  champ  pour  lequel  il  ayait 
soutenu  un  combat  singulier,  il  la  refusa  et  fit  distribuer  à  chacun 
une  part  égale,  disant  que  l'égal  valait  mieux  que  le  plus  :  il 
reconnaissait  sagement  que  l'avantage  est  toujours  du  côté  de  la 
modération  et  non  du  côté  du  lucre.  «  (>ar,  ajoutait-il ,  la  gloire  et 
la  sécurité  sont  les  compagnes  de  l'égalité  ;  une  trop  grande  for- 
tune entraîne  la  médisance  et  la  crainte,  ce  qui  lui  ôterait  bientôt 
le  don  qu'on  lui  offrait.  »  —  Il  était  conséquent  avec  lui-même 
lorsqu'il  refusa  les  offres  que  Crésus  lui  fit  de  ses  trésors,  d  Je 
ne  ])uis,  disait-il ,  accepter  ce  don ,  car  je  possède  déjà  le  double 
de  ce  que  je  souhaite.  »  Crésus,  étonné  de  cette  indifférence  de 
Pittacus  pour  l'argent ,  en  demanda  la  raison.  Pittacus  répondit 
que  son  frère,  mort  sans  enfants,  lui  avait  laissé  une  fortune 
égale  à  celle  qu'il  avait  déjà ,  et  qu'il  en  était  tout  attristé.  — 
Lorsque  le  poète  Alcée ,  son  plus  grand  ennemi ,  et  qui  l'avait 
amèrement  outragé  dans  ses  vers,  fut  tombé  en  son  pouvoir, 
il  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Le  pardon  vaut  mieux  que  le 
châtiment.  » 

Excerpt,  deVirt,  et  Vit.,  p.  552.  Les  habitants  de  Priène  ra- 
content que  Bias  ayant  racheté  à  des  brigands  qui  les  avaient 
enlevées,  des  jeunes  filles  de  Messène  d'un  rang  distingué  « 
les  traita  avec  honneur  comme  ses  propres  enfants.  Quelque 
temps  après,  leurs  parents  étant  venus  à  Priène  pour  les 
ramener t  fiias  les  rendit,  et  ne  réclama  ni  la  rançon  qu'il 
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ayait  donnée  pour  elles,  ni  les  frais  de  leur  entretien;  au 
contraire,  il  leur  fit  de  grands  présents.  Aussi  ces  jeunes 
filles  le  regardèrent  toujours  comme  leur  père,  tant  à  cause 
du  grand  bienfait  qu'elles  en  avalent  reçu ,  que  pour  le  soin 
qu'il  avait  pris  d'elles  dans  sa  maison.  De  retour  au  sein  de 
leur  famille,  elles  n'oublièrent  jamais  la  reconnaissance  qu'elles 
lui  devaient. 

Des  pêcheurs  messénicns,  ayant  jeté  leur  filet,  ne  retirèrent 
autre  chose  qu'un  trépied  d'airain  portant  cette  inscription  :  Au 
plus  sage,  lis  l'emportèrent ,  et  le  donnèrent  à  fiias. 

Bias  était  le  plus  grand  orateur  de  son  temps  ;  mais  il  fit  de 
son  éloquence  un  usage  tout  différent  de  celui  des  autres  ora- 
teurs. Il  ne  l'employa  jamais  pour  gagner  de  l'argent  ni  pour 
en  retirer  quelque  profit;  mais  il  la  consacra  à  la  défense  des  op^ 
primés.  C'est  ce  qu'on  voit  bien  rarement. 

*  Excerpu  Vatican, ,  p.  20.  —  Ce  n'est  pas  un  grand  avan- 
tage d'exceller  par  sa  force ,  mais  de  s'en  servir  opportunément. 
A  quoi  a  servi  à  Milon  de  Crotone  sa  prodigieuse  force  ?  Poly- 
damas  le  Thessalien,  écrasé  par  un  rocher,  est  un  exemple  évi- 
dent combien  il  est  trompeur  d'avoir  une  grande  force  de  corps 
et  un  petit  jugement. 

*  Tzetz,  Hist, ,  t.  II,  38.  —  Ce  Polydamas  était  natif  de  la 
ville  de  Scotusse  ;  avec  ses  mains  nues  il  tuait  des  lions  comme 
des  agneaux  ;  par  la  vitesse  de  ses  pieds ,  il  dépassait  les  chars 
les  plus  rapides  et  soutenait  de  son  bras  la  voûte  d'une  caverne 
qui  allait  s'écrouler. 

*  Excerpt.  Vatican, ,  p.  20. — Les  Cirrhéens  ayant  eu  un  long 
siège  à  soutenir,  parce  qu'ils  avaient  lente  de  profaner  l'oracle, 
quelques-uns  des  Grecs  retournèrent  dans  leur  patrie  ;  les  au- 
tres interrogèrent  la  pythie,  qui  leur  répondit  :  «  Vous  ne  par- 
viendrez point  à  renverser  les  tours  de  cette  ville,  avant  que  les 
flots  de  la  bleue  Amphitrite  viennent  se  briser  contre  mon  temple^ 
et  baigner  les  rivages  sacrés.  » 

Périlaiis,  le  statuaire,  avait  construit  pour  le  tyran  Phalaris 
u  n  taureau  d'airain  destiné  au  sapplice  de  ses  cempAlriotes  \  c'^^^v 
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sur  lui  qu*on  iii  le  premier  essai  de  cet  horrible  genre  de  sup- 
plice. Ceux  qui  donnent  aux  autres  de  mauvais  conseils  sont 
d'ordinaire  les  premiers  punis  ^ 

Solon  parut  dans  rassemblée' 

et  prédit  ainsi  aux  Athéniens  la  tyrannie  de  Pisistrate:  «  Desuua- 
ges  tombent  la  neige  et  la  grêle,  le  tonnerre  succède  à  la  foudre 
brillante.  L*État  périt  sous  les  coups  des  grands  hommes  ;  le 
peuple  est  tombé  par  son  imprudence  sous  le  joug  d*UQ  mo- 
narque. Il  est  bien  diiiiciie  de  contenir  celui  qui  est  trop  éleTé; 
mais  maintenant  il  faut  s'attendre  à  tout.  »  —  Lorsque  plus  tard 
Pisistrate  fut  devenu  tyran,  Solon  s'exprima  ainsi  :  «  Si,  par  votre 
lâcheté ,  vous  êtes  malheureux ,  n'en  accusez  pas  les  dieux.  Eu 
lui  donnant  des  gardes,  vous  avez  augmenté  vos  malheurs,  et 
vous  vous  êtes  imposé  une  triste  servitude.  Chacun  de  vous  soit 
la  piste  du  renard ,  et  cependant  vous  tous  réunis  n'avez  pas  le 
nez  assez  fni.  Vous  regardez  la  langue,  vous  écoutez  les  discours 
subtils  de  l'homme,  mais  vous  ne  le  regardez  pas  à  l'œuvre.  » 
—  Pisistrate  engagea  Solon  à  se  taire  et  à  jouir  des  biens  de  la 
tyrannie;  mais,  ne  pouvant  en  aucune  façon  le  faire  changer  de 
conduite,  et  le  voyant  de  plus  en  plus  exaspéré  contre  le  lyrau 
dont  il  menaçait  de  se  venger,  Pisistrate  lui  demanda  sur  qui  il 
comptait  pour  l'aider  dans  ses  projets  :  «  Sur  ma  vieillesse ,  rc- 
IK)ndit  Solon.  » 

Africanus  in  Euseb.  Prœp,  Ev, ,  X,  p.  /»88.  —  Diodorc, 
dans  un  de  ses  dix  premiers  livres ,  où  il  parle  des  Siciliens  et 
des  Sicaniens,  a  connu  la  distinction  qu'on  fait  entre  un  Sicule 
et  un  Sicanien ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut 

Cyrus  devint  roi  des  Perses  dans  l'année  où  l'on  célébra  la 
LN'^ olympiade,  selon  Diodore. 

Cyrus,  fils  de  Cambyse  et  de  Mandane,  fille  d'Astyage,  roi 
dos  Mèdes,  surpassa  tous  ses  contemporains  en  valeur,  en  pru- 
dence, et  par  les  autres  grandes  qualités.  Son  père  lui  avait 
donné  une  éducation  royale  en  dirigeant  ses  pensées  vers  les 

'  Tzetz. ,  Uint.,  I ,  ti4b  ,  racuiitc  ce.  fait  avec  plus  de  détails. 

'  Lu  ]>luHsc'  uiuise  n'est  que  la  réi)étition  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  243. 
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objets  les  plus  élevés.  Aussi  on  ne  douta  pas  qu'il  ne  fît  un  jour 
(le  très-grandes  choses  au-dessus  de  son  âge. 

Astyage ,  roi  des  Mèdes,  vaincu  et  réduit  à  une  fuite  honteuse  , 
exhala  sa  colère  sur  ses  soldats.  Il  envoya  tous  les  officiers  et 
leur  en  substitua  de  nouveaux.  Ensuite  tous  ceux  qui  avaient 
causé  la  déroute  furent  mis  à  part  et  livrés  au  dernier  supplice. 
Il  était  persuadé  que  cet  exemple  retiendrait  les  autres  dans  le 
devoir  au  moment  du  danger.  Il  était  d'ailleurs  d'un  caractère 
dur  et  implacable.  Mais  ce  châtiment ,  loin  de  frapper  de 
terreur  le  reste  de  Tarmée,  ne  rendit  que  plus  odieuse  la 
cruauté  du  roi  et  excita  les  soldats  à  la  révolte.  Aussi  les  soldats 
s'attroupaient-ils,  tenaient  des  discours  séditieux  et  s'exhortaient 
réciproquement  les  uns  les  autres  h  venger  la  mort  de  leurs  coin- 
paj^nons  d'armes. 

Cyrus  était  non-seulement  d'un  courage  à  toute  épreuve  ,  en 
présence  de  l'ennemi ,  mais  il  était  encore  clément  et  généreux 
à  l'égard  de  ses  sujets.  Aussi  les  Perses  lui  donnèrent-ils  le 
surnom  de  Père. 

*Excerpt,  Vatican,^  p.  Tl-lk, — Crésus  faisait  construire  des 
vaisseaux  de  guerre ,  et  le  bruit  courait  qu'il  voulait  marcher 
contre  les  îles.  Bias,  qui  venait  de  visiter  les  îles,  contempla  ces 
armements.  Interrogé  par  le  roi  s'il  n'avait  rien  entendu  de  nou- 
veau chez  les  Grecs ,  Bias  répondit  :  «  Tous  les  insulaires  se  pro- 
curent des  chevaux  dans  le  dessein  de  marcher  contre  les  Lydiens. 
—  PlûtàDieu!  s'écriaCyrus,  qu'on  eût  conseillé  aux  insulaires  de 
se  battre  avec  des  chevaux  contre  les  Lvdiens.  —  Crois-tu  donc, 
répliqua  Bias,  que  les  Lydiens,  qui  habitent  le  continent,  puissent 
prendre  sur  terre  les  habitants  des  îles?  ne  crois-tu  pas  que  les 
insulaires  doivent  adresser  des  prières  aux  dieux  pour  atteindre 
les  Lydiens  sur  mer,  afin  de  se  venger  des  revers  que  les  Grecs 
ont  essuyés  sur  mer  et  de  la  servitude  que  tu  as  imposée  aux 
hommes  de  leur  race?  »  Crésus,  frappé  de  ces  paroles,  changea 
aussitôt  de  dessein  et  flt  cesser  les  travaux  maritimes;  car  il  ju- 
geait que  ceux  qui  se  savaient  supérieurs  en  cavalerie  aux  Ly- 
diens devaient  l'être  aussi  en  infanterie.  —  Crésus  fit  venir  de  U. 
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(iriVoIrslionnu<\slrspliiss.i};rs..iliinI«'Irnriii«)nliTrsrsrirliONMt»»; 
il  conihlail  do  prrsi'iUs  rriix  ipii  |)rrr«MnsiitMil  ha  UAW'Wv.  Il  np  ■ 
pela  é^aloiniMil  niijHvsdi*  lui  Solmi  v\  ipirlipirs  aiilirNipii  uvtiirnl 
la  plus  ^raiidr  ivpiilalion  m  philosnphii';  rar  il  vniilail  prcndri* 
ces  lioiniiu's  pour  Irinnin.H  iW  son  honlinir.  (l'rhl  aiimi  (|ii(«  no 
iTiulirciit  (lie/ lui  Aiiaeliaisis  le  Sryllie,  Hia^^ ,  Snlmi,  rillnnm. 
Dans  les  fesliuseldaiiM  le.sroiiseils,  (iréNiiNleNpIavail  au  pieiiiliii' 
rang  ;  il  leur  mollirait  ses  rirhesses  el  réleiutiie  de  Hti  Hoiivii'- 
raiiieir?.  Les  lioiiiines  iiislruit.s  aiïeclaieiil  aloi'Hiiii  laiiKiiK**  ^dM- 
tcntioux.  Crésiis,  faisant  voir  ii  ses  liôteH  la  iMospr-ril^*  iId  mn 
^è^lleet  le  nombre  des  nations  soiimises,  demanda  h  Arnirlijiriilii, 
le  plus  ajjédes  sa^es,  le(piej  /Mail  !<•  plnHr.oiitap;('nx  de»  <'-ti'<9ii  vt* 
vanis?  "  f.es  animanv  les  plus  sauvai^ctt,  répondit  A iiurlia mil i 
parce  que  seuls  ils  meurent  inlr^'pidenicni  j»oui  leur  l)lN!rtéi  « 
Crésus,  persuada;  (pie  le  sa;^e  sV:lail  liompr,  et  iiuv  thun  UîtH  Mk 
condc  réponse;  il  lui  M:rait  [flus  fa\oral)le,  demande  de  tumyuM 
(pji  il  eslimail  je  plus  juste  parmi  leneties  vivanf<;?  (,«'4  pllf*  MM* 
va;.ysd<'S  animaux,  r^:pliqua  AnaïJiai'JH,  mt  «.«-ids  tU  vivent  v^hm 
la  nature  el  non  selon  l's  Ioî. :  or,  la  nature*  e^r.  l'/iru-.M.  <I<î  Îpw.u 
et  le-ïlois  l'a^uvre  de  rhomm^:  :  il  V/juI  door  m.^ux  ''i*'t.*tttUiTiii4çf 
aux  cou v'-n fions  ri  J>;"i  q»j  a  r'îl' -,  I"' Ijoioifi*  <.  "  Fjifiri /,r^ 
lUS.  vou|;ir«t  y/|i|i>/r  ^  l/.o*  \ri;i'l»;ir -i^. ,  loi  fUumufh  ^t  U'%  itni' 
maux  |f-i  pî'j-.  -sa'j-.a;^' ■.  ^-t^-i'-n»  ;io>'..i  N'-ç  pj-i^.  î-.;i7/^.  *  ^>'rf;ifirMS' 
ffifriif,  x*-:/,Uf\X  V:  ph ;.'/-//;, Il •'• ,  /;ir  <.''♦  î.  \,r,\,t<.  de  {;•  <4)^^;tM« 

•'■;  I...'    rf  f!.-;  ':■   •'■  ...V; -^    '*    ir.>.'fM'  ,-   '!'    ''    'pi  il  »'#>ï|f   ^/"j/i^ 

;-;i  f*':/r.-'-  'i^Ti-  -  i.  "  v  '..''.  :>.  r>.:;'  •  '1'  ■  '•/  ■  r  '  •  .  '.f^»f.» /Je^ 
.ïi<..  :«  ^  f'-'v^*:  ,r  '.; .  ■  ■■.:  \':.v.  /  ,'  •'.;.:,  •'  ',*  /  .  '  /-î'f  *  *  ^^'^«n 
•-:  i  .V  . •  '•;.:.*.  :^ ; ^/. -..'■..  ■  r.  U.-^'.  t  »■  /. .  >.  » '  /**<  '^tft^JtÂ^ 
•-."  .-■    «'.■-4..  K  ■/.''■  ''4     '•  ".'.  A  ■.;/,•  4  ', 'î*"- <^;/  *^/9^ 

.-  :■<  ■  ■;  -  .:  '.  .        ;.>  m  <    '.     '  t    '  i*  -  •  <  '  •     ■/,  .t-^  v«.  *t 
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1.0  ini^ino  l'iHopo  (llHiih  duiiN  un  lanpKo  ll(|iiri^  (pio  In  virloiro 
N*ol)(irn(  par  h'  nniniKo  iM  non  par  lo  nuinhrr  <l(«  \m\K 

livirr/it.  ilv  Virf,  rf  Vif. ,  p.  ^.M      Lo  Phrjulon  AdraNh»,  iUwn 
nnr  partit'  do  rliaNNt*,  Inn^H  Non  Javnlot  nwv  \\\\  nanKlIrr,  ri  allrl 
Knii  niortrlIiMiMMil  lo  IIIn  do  (:r<^NllN,  noiMnnVMyN,  (^noNpi'il  ToOl 
IM«'*  hirn  Inxtlonlalroinrnt,  Il  ho  crut  liidiKno  d(«  vivio.  AummI  vw 
Ka^oa-lll  i\\h\\H  do  ni«  ptdtit  lui  paiddiinor ,  luah  do  riniunilor 
Hur  le  rhauip  Hiir  lo  loiuhoau  do  huii  \\U,   iWf^Hwn  i^lall  d'almid 
oxaNp^M'i'f  cuiilro  AdniNio  oi.  iuona(;all  do  lo  fairo  hrOlor  vif.  IMaU 
voyant  «pio  co  Jouno  honiiins  loin  do  vouloir  (^vllor  lo  Hiipplito  , 
vonall  olîrir  Na  vIo  pour  oiiplor  lo  lY^f^ullat  di^plorahlo  d'un  h(^ 
nnnonl  lni|M'<^vu,  il  |)af(Nado  la rol/«ro  li  la  rl^^uionro  ol  lll  ^inro  h 
roi  lurorliirK') ,  no  pouvnni  N*rnprondrofpraudoMlu.  N^^anuioluM 
AdraMo  NO  rondlt  moiiI  fuir  lo  loniboiiu  d'AlyN  ol  M'y  dontiu  la  mon. 
*liv(wrpt,  Vatirnn, ,  p,  2ft  ol  20,      PlialaiiN  voyani  uno  lrou|)o 
do  pl|{ooiiM  poiirmilvlo  par  un  mmiI  ^'•porvlor,  nÏTrla  :  »  Vo)o/, 
ritoyouN,  n'oM  vi^  pan  lArlioiï*  rpruno  h\  fi^rando  iroiipo  m*  laUno 
IKMUhuIvro  par  \\u  houI?  S'Ih  oNalonl  falro  vollo  faro,  lin  vion 
draloni  farilouionl  11  houl  do  nlul  ipii loMpouiMull.  "  P/iipionon 
raiilroM  inolM  Jlahditpia  la  lyrannio,  iihml  ipio  uoiim  ravoitt*  rap 
porK;  on  |)arlanldo  la  mimxommIoii  doM  raU, 

Cr/'HO^,  au  nioinont  do  mardioi  muUi'  OyiiiA  lo  Vvrnut  mii 
hidia  TorarJo,  Oliii  ol  r^'pondll  ;  »  (Uhun,  iravoi^anl  lo  llouvo 
Malyn,  unilrA  i\ii  h  im  ifpiiul  onipJM',  "   Kn  Inlorpt/hmi  ni 
or/trlo  andH^u  dauM  lo  ni'iin  lo  plu»  favoMlJo  h  m'u  p(o|<'lM,  )l 
IoioIm  dafi)  lo  ni'dliour*        Il  lnlorro(/,oa  do  nouvoau  l'ohirlo 
pour  «-avoir  t/ij  l'hji^'rnU  \nmU*in\m.    l,o  dloo  lui  r/poudJI  ou 
ro'i  lonoo»;  ;  <>  KorM/p/uu  MMil"t  i»or/t  d^'V^uu  in\  doi»  MHojv , 
n\t,r^,f  il  rydion  aux  \tUu\n  UwlriHf  fuit»  iuu^  lolaid  Mirlomîvot» 
do  I'IImu/u«»  ^u\tthuiu*M%t  ot  ht*  rou(/is»paj  d'Mio  J^'irlio,  «  !/<• 
uud<l  d<'  l'oii/lo,  rV'irtIl  (;yMi*»,  o^f  iVuw  iiioit*  ui/'do  ol  d'uu 
poM'  {ftijnf*,       ryru»,  roi  do*  l'on»/'*»,  arilv/»  avo/'  |/;uio  a^m  hi 
uAi  &aiin  U'ktU'ïiU'^Ai'r  lu  fUiHfnthnVf  ouv/^y/i tUn liArMuU U (',ihiin 
Ittmr  «fXploM^r  ¥*h  htêh  ni  lui  uiiwtfia^r  ntm  i',^run  lui  iténUni 
tté*rkii  m^%  \mmU'.f%  Utm  ¥i  \¥.  wmiumfuU  %uirufm  tU*  lu  l^tUt* , 
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s'il  voulait  se  présenter  à  sa  porte ,  et  se  déclarer  comme  les 
aulres  son  esclave.  Crésus  répondit  aux  hérauts  :  c  Cyrus  et  les 
Perses  devraient  être  bien  plulôt  mes  esclaves,  car  ils  ont  été 
jadis  sujeis  des  Mèdes,  tandis  que  moi  je  n*ai  encore  été  aux 
ordres  de  personne.  » 

Exceiyt,  de  Virt,  et  Vit,,  p.  553.  —  Crésus,  roi  des  Ly- 
diens,  feignant  de  consulter  Toracle  de  Delphes,  envoya  Eu- 
rybate  TËphésien  dans  le  Péloponnèse  avec  une  grande  somme 
d'argent  pour  engager  au  service  du  roi  beaucoup  de  soldats 
grecs.  Mais  Eurybate  se  rendit  auprès  de  Cyrus ,  roi  des  Perses, 
à  qui  ce  traître  découvrit  les  projets  de  Crésus.  Celte  trahison 
se  répandit  dans  toute  la  Grèce ,  où  encore  aujourd'hui  on  donne 
le  nom  d'Eurybate  à  tout  homme  noté  d'infamie. 

*  Excerpt,  Vatican.^  p.  26.  —  Les  méchants,  lors  même 
qu'ils  ont  échappé  à  la  vengeance  de  ceux  auxquels  ils  ont  fait 
du  mal ,  restent  toujours  voués  à  l'infamie  qui  s'attache  à  cnx 
autant  que  possible  ,  même  après  la  mort.  On  raconte  que  Gré- 
sus,  avant  de  faire  la  guerre  à  Cyrus ,  avait  envoyé  des  théores 
à  Delphes  pour  demander  comment  son  fils  Tqui  était  muet] 
pourrait  recouvrer  la  parole.  La  pythie  répondit  :  »  O  Lydien , 
roi  de  tant  de  peuples ,  insensé  Crésus ,  ne  veuille  pas  entendre 
dans  ton  palais  la  voix  tant  désirée  de  ton  fils;  tu  en  seras  beau  - 
coup  plus  heureux ,  car  le  jour  où  il  parlera  sera  néfaste."  » 

Il  faut  supporter  sagement  la  fortune  et  ne  pas  se  Ger  à  la 
prospérité  humaine ,  qui  en  un  clin  d'oeil  peut  éprouver  de  grands 
changements. 

Après  que  Crésus,  prisonnier  de  Cyrus,  fut  descendu  dn 
bûcher  éteint,  il  vit  la  ville  livrée  au  pillage ,  et  emporter  beau- 
coup d'argent  et  d'or.  Il  demande  à  Cyrus  ce  que  font  ces 
soldats  :  «  Ils  emportent  tes  richesses ,  répliqua  le  roi'  en 
souriant.  —  Mais,  par  Jupiter ,  répondit  Crésus,  ce  ne  sont 
pas  les  miennes,  niais  les  tiennes;  car  je  ne  possède  plus  rien 
eu  propre.  »  Frappé  de  ces  paroles ,  Cyrus  se  repentit  aussitôt, 
rappela  les  soldats  du  pillage  et  fit  déposer  dans  le  trésor  royal 
les  richesses  trouvées  à  Sardes. 
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Excerpu  de  Viru  et  Vit,,  p.  553.  —  Cyrus,  persuadé  que 
Crésus  était  un  homme  d'une  grande  piété  parce  qu'un  torrent 
de  pluie  avait  éteint  le  bûcher  qui  devait  le  consumer ,  et  se 
rappelant  en  outre  la  réponse  de  Solon ,  le  garda  auprès  de  lui 
et  le  combla  d'honneurs.  Il  l'admit  même  à  son  conseil,  pensant 
que  la  prudence  et  le  savoir  devaient  être  le  partage  d'un  honnne 
qui  avait  vécu  dans  l'intimité  avec  tant  de  sages. 

*  Excerpt,  Vatican, ,  p.  27-29.  —  Lorsque  Harpagus  fut 
nommé  commandant  du  littoral  par  Cyrus  le  Perse ,  les  Grecs 
de  l'Asie  envoyèrent  auprès  de  lui  une  députalion  pour  conclure 
une  alliance  avec  Cyrus.  Harpagus  leur  répondit  qu'il  se  condui- 
rait à  leur  égard  comme  on  s'était,  il  y  avait  quelque  temps , 
conduit  envers  lui.  «  Je  voulus,  dit-il ,  un  jour  me  marier,  et 
je  demandai  au  père  la  main  de  sa  fille.  Celui-ci ,  ne  me  ju- 
geant pas  d'abord  digne  de  son  alliance ,  destina  sa  fille  à  un 
autre  plus  puissant  que  moi.  Mais  lorsqu'il  me  vit  plus  tard  dans 
tes  faveurs  du  roi ,  il  m'offrit  lui-même  sa  fille.  Mais  je  lui  ré- 
pondis que  je  ne  consentirais  plus  à  prendre  sa  fille  comme 
femme  légitime,  mais  comme  concubine.  Vous  autres  Grecs, 
vous  tenez  la  même  conduite  ;  car  lorsque  Cyrus  vous  offrit 
l'amitié  des  Perses ,  vous  n'en  vouliez  point.  Maintenant  que  la 
fortune  est  changée ,  vous  recherchez  l'amitié  de  Cyrus;  mais 
ne  vous  attendez  pas  à  être  traités  comme  des  alliés  :  il  faudra 
vous  soumettre  comme  des  esclaves ,  si  vous  voulez  obtenir  la 
protection  des  Perses,  »  — Informés  que  les  Grecs  de  l'Asie  cou- 
raient des  dangers ,  les  Lacédémoniens  envoyèrent  à  Cyrus  des 
députés  pour  lui  déclarer  que  les  Grecs  de  l'Asie  étant  de  leur 
race,  ils  lui  défendaient  de  les  réduire  en  esclavage.  Surpris  de 
ce  langage ,  le  roi  répondit  qu'il  saurait  apprécier  leur  valeur 
quand  il  aurait  envoyé  un  de  ses  esclaves  subjuguer  la  Grèce. 

Sur  le  point  de  soumettre  l'Arcadie,  les  Lacédémoniens  re- 
çurent de  l'oracle  la  réponse  suivante  :  «  Tu  me  demandes  l'Ar- 
cadie? tu  me  demandes  beaucoup;  je  ne  te  la  donnerai  pas. 
Beaucoup  d' A  rcadiens  ne  vivent  que  de  glands;  ils  te  repousse- 
ront ;  cependant  je  te  veux  du  bien  ;  je  te  donnerai  donc  Tégée 
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à  fouler  sous  tes  pieds  en  dausani ,  et  une  belle  plaine  à  mesurer 
au  cordeau.  » 

Les  Lacédémoniens  envoyèrent  à  Delphes  demander  dans 
quels  lieux  reposaient  les  os  d*Oreste ,  fils  d'Aganiemnon. 
L*oracle  répondit  :  «  Dans  une  plaine  de  l'Arcadie  se  trouve 
Tégée.  Là,  deux  vents  soufflent  sous  Tempire  de  la  nécessité  ; 
le  coup  s'ajoute  au  coup  et  le  mal  au  mal.  C'est  là  que  la  terre 
est  vivifianle ,  et  recèle  dans  son  sein  le  fils  d'Agamemnon  ; 
quand  tu  l'auras  enlevé  ,  lu  seras  vainqueur  de  Tégée.  »  C'était 
une  forge  :  les  vents  étaient  les  soufflets ,  les  coups  l'enclume  et 
le  marteau ,  et  le  mal  le  fer ,  parce  qu'il  a  été  inventé  pour  le 
malheur  des  hommes. 

Il  vaut  mieux  mourir  que  de  vivre  avec  les  siens  et  d'être 
témoin  des  crimes  qui  méritent  la  mort.  —  Pendant  que  la  fille 
de  Pisislrate  ,  remarquable  par  sa  beauté ,  portait  la  corbeille 
des  sacrifices ,  un  jeune  homme  s'approcha  d'elle  efl'ronlénient 
et  lui  donna  un  baiser.  Les  frères ,  irrités  de  cet  outrage ,  con- 
duisirent ce  jeune  homme  auprès  de  leur  père ,  en  demandant 
justice.  Pisistrale  leur  dit  en  souriant  :  «  Que  ferons-nous  à  ceux 
qui  nous  haïssent,  si  nous  punissons  ceux  qui  nous  aiment^?  » 
—  Ce  môme  Pisistrale ,  se  promenant  un  jour  à  la  campagne  , 
remarqua  un  homme  qui,  près  du  mont  Hymette,  labourait 
un  champ  très-maigre  et  rocailleux.  Étonné  de  l'activité  de  cet 
homme,  il  envoya  lui  demander  quel  proflt  il  croyait  retirer  de 
son  travail.  Le  laboureur  répondit  aux  envoyés  qu'il  ne  retirait 
de  son  champ  que  des  fatigues;  mais  que  cela  lui  était  égal, 
parce  qu'une  partie  devait  en  revenir  à  Pisistrale.  Le  tyran  sourit 
à  celte  réponse,  et  exempta  le  champ  de  tout  impôt;  c'est  de 
là  que  vient  le  proverbe  :  les  produits  desséchés  exemptent  de 
l'impôt. 

LIVRE  DIXIÈME  (?). 
Excerpt.  do  FiW.  et  Vit.  ^  p.  553-555.  —  Servius  Tuliius, 

'  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  impossible  à  rendre  en  français  :  ctAcTy  signiflo  à  la 

f-ii^  îiimcr  et  donnei*  nn  baiser. 


FRAGMENTS,    LIVRE  X.  255 

roi  des  Romains ,  régna  (luaranle-qnalre  ans ,  el  sa  vertu  lui 
inspira  un  grand  nombre  de  maximes  utiles  à  l'État. 

Dans  la  Lxi"  olympiade ,  Tériclès  étant  archonte  d'Athènes ^ , 
Pythagore  le  philosophe,  déjà  fort  instruit,  devint  célèbre.  Jamais 
aucun  philosophe  n'a  mérité  autant  que  lui  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Il  était  Samien  d'origine  ;  d'autres  disent 
qu'il  était  Tyrrhénien.  Il  avait  dans  ses  paroles  tant  d'éloquence 
et  de  grâce  que  chaque  jour  tous  les  habitants  de  la  ville  accou- 
raient pour  entendre  ce  sage  qu'ils  considéraient  à  l'égal  d'un 
dieu.  Mais  il  ne  se  contenta  pas  de  l'emporter  sur  les  autres  par 
l'éloquence  ,  il  fut  encore  digne  d'admiration  par  la  pureté  de 
ses  mœurs ,  qui  étaient  le  meilleur  modèle  à  proposer  à  la  jeu- 
nesse. Il  détourna  de  la  mollesse  et  du  luxe  tous  ceux  qui  le 
fréquentaient ,  quoique  à  cette  époque  l'abus  des  richesses  en- 
traînât les  hommes  à  l'oisiveté  el  à  la  corruption ,  vices  égale- 
ment nuisibles  au  corps  et  à  l'âme. 

*  Excerpt,  Vatican. ,  p.  29.  —  Lorsque  ,  pendant  la  révolte 
de  Tarquin ,  Servius  Tullius  se  rendit  dans  le  sénat  et  qu'il 
aperçut  les  dispositions  qu'on  avait  faites  contre  lui ,  il  ne  dit  que 
ces  mots  :  «  Quelle  audace  !  Tarquin.  —  Quelle  est  donc  la 
tienne,  reprit  Tarquin ,  toi,  fils  d'esclave,  qui  as  osé  te  déclarer 
roi  des  Romains  ;  toi  qui  nous  as  enlevé,  contre  les  lois,  le  scep- 
tre héréditaire,  qui  nous  revenait  ;  toi  qui  t'es  arrogé  un  pou- 
voir qui  ne  t'appartient  en  aucune  façon  !  »  En  prononçant  ces 
paroles,  il  s'avança  sur  Tullius,  le  saisit  par  le  bras  et  le  jeta  à 
bas  du  trône.  Tullius  se  releva  el  essaya  de  s'enfuir  tout  en  boi- 
tant à  cause  de  la  chute  qu'il  venait  d'essuyer ,  mais  il  fut  tué. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit.  ^  p.  553-555.  —  Pythagore ,  in- 
formé que  Phérécyde ,  qui  avait  été  son  maître ,  se  trouvait 
dangereusement  malade  àDelos,  s'embarqua  aussitôt  pour  se 
rendre  d'Italie  dans  cette  île.  Là ,  il  soigna  pendant  quelque 
temps  le  vieillard ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  lui  rendre  la  santé  ; 
mais  Phérécyde  succomba  à  la  vieillesse  et  à  la  maladie.  Pytha- 

*  Année  533  avant  J.  C. 


L>56  DIODORE   DE  SICILE. 

gore  lui  rendit  les  derniers  devoirs ,  comme  uu  lils  a  son  père , 
el  revint  en  Italie. 

Lorsque  parmi  les  pythagoriciens  il  y  en  avait  qui  perdaient 
leur  fortune ,  les  autres  partageaient  leurs  biens  avec  eux  comme 
entre  frères,  et  ce  n*était  pas  seulement  ceux  qui  vivaient  eu 
conHUunauté  qui  agissaient  ainsi  les  uns  à  Tégard  des  autres , 
mais  cette  maxime  s'étendait  à  tous  les  disciples  de  cette  école. 

(^linias  de  Tarenle,  de  la  secte  des  pythagoriciens,  ayant 
appris  que  Prorus  de  Cyrène  avait  perdu  tout  son  bien  dans  une 
émeute  et  était  tombé  dans  Tindigence,  partit  aussitôt  de  l'Italie 
pour  se  rendre  à  Cyrène.  il  avait  emporté  une  forte  somme 
d'argent  qu'il  remit  à  Prorus  pour  le  rétablir  dans  ses  affaires , 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu,  mais  seulement  parce  qu'il  avait  en- 
tendu dire  que  Prorus  était  de  la  secte  de  Pythagore.  On  rapporte 
plusieurs  traits  semblables  des  pythagoriciens.  Ce  n'était  pas 
seulement  par  des  secours  d'argent  que  les  pythagoriciens  se 
témoignaient  leur  amitié ,  ils  s'exposaient  volontiers  aux  plus 
grands  dangers  pour  se  secourir  entre  eux.  Sous  ta  tyrannie  de 
Denys ,  Phiniias ,  pythagoricien ,  ayant  conspiré  contre  ce  ty- 
ran ,  devait  dans  quelques  jours  subir  le  dernier  supplice ,  lors- 
qu'il demanda  à  Denys  la  permission  d'aller  mettre  ordre  à 
ses  affaires,  et  lui  offrit  pour  sa  caution  un  de  ses  amis.  Le  tyrau, 
étonné  qu'en  pareille  circonstance  on  pût  trouver  un  ami  qui 
voulût  se  donner  pour  garant ,  lui  accorda  sa  demande.  Pbintias 
appela  donc  un  de  ses  amis,  nommé  Damon,  philosophe  pytha- 
.  goricien.  Celui-ci  vint  sans  hésiter  prendre  la  place  de  l'ami 
condamné  à  mort.  Parmi  les  témoins ,  les  uns  louaient  cette 
amitié  extraordinaire,  les  autres  la  taxaient  de  folie.  Cependant 
le  jour  fixé  pour  le  supplice  étant  arrivé ,  tout  le  peuple  accou- 
rut pour  voir  si  Phiniias  viendrait  délivrer  celui  qui  lui  servait 
de  caution.  Le  jour  étant  déjà  très-avancé ,  tout  le  monde  dés- 
espérait de  le  voir  venir.  Damon  marchait  déjà  au  supplice, 
lorsque  Phintas  arriva  hors  d'haleine  au  moment  décisif.  Tout 
le  monde  admira  une  telle  amitié  ;  le  tyran  fit  grâce  au  coupable 
et  demanda  à  être  reçu  en  tiers  dans  cette  amitié. 
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Les  pythagoriciens  exerçaieut  leur  mémoire  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  voici  comment  ils  s.y  prenaient.  Ils  ne  sortaient 
jamais  du  lit  sans  avoir  repassé  dans  leur  esprit  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait  la  veille,  du  matin  au  soir.  S'il  leur  arrivait  d'avoir 
plus  de  loisir  que  d'habitude ,  ils  poussaient  cet  examen  commé- 
moratif  jusqu'au  troisième  et  quatrième  jour  précédent,  et  même 
au  delà.  Ils  considéraient  cet  exercice  comme  très-propre  à  for- 
tifier la  mémoire  et  à  pourvoir  l'esprit  de  beaucoup  de  con- 
naissances. 

Voici  comment  ils  s'exerçaient  à  la  tempérance.  Ils  se  faisaient 
servir  tous  les  mets  les  plus  exquis,  et  restaient  longtemps  à  les 
regarder.  Lorsque  ensuite  ce  spectacle  avait  excité  leurs  sens  , 
Ils  faisaient  desservir  la  table  et  se  reliraient  sans  avoir  goûté 
d'aucun  des  mets. 

*  ExcerpL  Vatican. ,  p.  29-31.  —  Pythagore  professait  la 
doctrine  de  la  métempsycose  ;  il  regardait  la  chair  comme  un 
aliment  défendu ,  parce  qu'il  soutenait  que  les  âmes  des  ani- 
maux passent,  après  la  mort ,  dans  d'autres  êtres  vivants.  Il  di- 
sait se  souvenir  que  lui-même  avait  été ,  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Troie,  Euphorbe,  fils  de  Panthus,  et  tué  par  Ménélas.  —  On 
raconte  que ,  voyageant  un  jour  à  Argos ,  il  pleurait  en  voyant 
parmi  les  dépouilles  troyennes  un  bouclier  suspendu  au  mur, 
et  que ,  interrogé  par  les  Argiens  sur  le  motif  de  son  chagrin,  il 
répondit  :  «  Ce  bouclier  était  à  moi  quand  j'étais  Euphorbe  ,  à 
Troie.  »  Comme  on  ne  voulait  pas  le  croire  et  qu'on  le  traitait 
même  de  fou,  il  ajouta  qu'on  trçuverait  la  preuve  du  fait  ;  qu'il 
y  avait  sur  la  partie  interne  du  bouclier ,  le  mot  Euphorbe  tracé 
en  anciens  caractères.  Tout  le  monde  demanda  avec  surprise 
qu'on  détachât  le  bouclier ,  et  on  y  trouva  en  effet  l'inscrip- 
tion indiquée.  —  Callimaque  rapj)orte  de  Pylhagqre  qu'il  avait 
inventé  une  partie  des  problèmes  de  géométrie ,  et  qu'il  avait , 
le  premier ,  introduit  les  autres  de  l'Egypte  eu  Grèce.  Au  nom- 
bre de  ces  problèmes  étaient  ceux  qu'Euphorbe  le  Phrygien 
avait  appris  aux  hommes ,  sur  le  triangle  scalène  ;  sur  les  sept 
cercles  de  longitude  ;  il  enseigna  aussi  aux  hommes  de  s'abstenir 

IV.  ^=1^. 
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de  manger  de  la  chair  des  animaux  qui  respirent  ;  mais  tous  les 
hommes  ne  lui  ont  pas  obéi.» 

Pythagore recommandait  la  frugalité,  parce  que  le  luxe  de  la 
table  ruine  tout  à  la  fois  la  fortune  et  le  corps  de  l'homme.  En 
effet ,  la  plupart  des  maladies  viennent  de  Tindigestion  ,  qui 
elle-même  est  une  suite  des  repas  somptueux.  Il  persuada  k 
beaucoup  de  monde  de  ne  faire  usage  que  d'aliments  non  cuits» 
et  de  ne  boire  que  de  Teau  toute  la  vie,  afin  d'avoir  l'esprit 
dispos  pour  la  recherche  de  la  vérité.  Mais  aujourd'hui  si  l'oa 
interdisait  aux  hommes  l'usage  d'un  ou  de  deux  des  aliments  qai 
leur  paraissent  agréables ,  ces  hommes  renonceraient  à  la  phi- 
losophie ,  alléguant  qu'il  est  slupidc  de  lâcher  le  bien  qu'on  a 
pour  chercher  un  bien  imaginaire.  Quand  il  s'agit  de  briguer  la 
faveur  populaire  ou  de  se  livrer  ù  une  foule  d'occupations  futiles* 
ils  ont  le  temps ,  et  rien  ne  les  empêche  ;  mais  lorsqu'il  s'agit 
de  l'instruction  et  de  la  culture  des  mœurs,  ils  disent  qu'il 
n'ont  pas  le  loisir,  de  façon  qu'ils  sont  très-afl'airés  quand  ils  ne 
font  rien,  et  oisifs  quand  ils  sont  très-occupés. 

Archytas  de  Tarente ,  pythagoricien  ,  irrité  des  fautes  graves 
commises  par  ses  serviteurs,  mais  contenant  sa  fureur,  s'écria  : 
«  CiOmme  je  punirais  ces  vauriens,  si  je  n'étais  pas  en  colère  !  » 

Les  pythagoriciens  mettent  un  très-grand  soin  à  s'assurer  des 
amis ,  dans  la  conviction  que  l'amitié  est  le  plus  grand  bien  de 
la  vie. 

On  admire  avec  raison ,  et  on  apprécie  souverainement ,  les 
motifs  de  leur  amitié  réciproque.  Était-ce  leur  habitude  »  le 
genre  de  leur  exercice  ou  leur  éloquence  qui  inspirait  celte 
bienveillance  à  ceux  qui  entraient  dans  la  société  des  pytha- 
goriciens ?  C'est  ce  que  personne  n'a  pu  savoir,  malgré  tout  le 
désir  qu'en  aient  eu  plusieurs  profanes.  Ce  qui  explique  pour-* 
quoi  leur  secret  était  si  bien  gardé,  c'est  qu'il  était  défendu  aux 
pythagoriciens  de  rien  mettre  par  écrit ,  mais  de  conserver  les 
préceptes  dans  leur  mémoire.  —  Pythagore  avait,  entre  autres, 
prescrit  à  ses  disciples  de  jurer  rarement,  mais  quand  ils  avaieni 
fait  un  serment,  de  le  garder  fidèlement  et  de  veiller  à  son  exé*^ 
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cution  ponctuelle.  Ce  précepte  de  Pythagore  était  loin  d*être  ce- 
lui de  Lysandre  le  Lacédémouien  et  de  Demade  TAthénien.  Le 
premier  soutenait  qu'il  fallait  amuser  les  enfants  avec  des  osse- 
lets ,  et  les  hommes  avec  des  serments  ;  le  second  établissait  en 
principe  qu'il  fallait  en  toutes  choses,  conséquemment  aussi  en 
matière  de  serment ,  consulter  ses  intérêts  ;  qu'il  fallait  voir  si , 
en  parjurant  »  on  obtenait  quelque  profit  immédiat ,  ou  si ,  en 
gardant  son  serment,  on  ne  perdait  pas  son  bien.  L'un  et  Tautre 
ne  regardaient  donc  pas  le  serment  comme  la  base  de  la  bonne 
foi»  mais  comme  un  moyen  de  faire  des  dupes  et  de  se  procurer 
un  gain  honteux. 

Excerpu  de  Virt.  et  Fiï.^p.  555,  —  Pythagore  recomman- 
dait à  ses  disciples  de  s'engager  rarement  par  le  serment ,  mais 
d'être  religieux  observateurs  des  serments  qu'ils  auraient  faits. 

Le  même  Pythagore,  consulté  sur  l'usage  le  mieux  réglé  des 
plaisirs  de  l'amour ,  disait  qu'il  ne  fallait  point  avoir  de  com- 
merce avec  les  femmes  pendant  l'été ,  et  que  pendant  l'hiver  , 
il  fallait  en  user  sobrement.  En  général,  il  regardait  les 
plaisirs  charnels  comme  nuisibles  à  l'homme ,  et  il  croyait  que 
l'habitude  des  plaisirs  de  l'amour  produisait  le  dépérissement 
des  forces  et  avançait  le  terme  de  la  vie. 

*  Excerpu  Vatican.,  p.  32. —  Pythagore,  interrogé  un  jour 
par  quelqu'un  quand  on  devait  se  livrer  au  plaisir  de  l'amour , 
répondit  :  «  Toutes  les  fois  que  tu  voudras  être  beaucoup  moins 
que  lu  n'es.  »  — Les  pythagoriciens  distinguaient  dans  l'homme 
quatre  âges  :  enfance ,  adolescence ,  jeunesse,  vieillesse  ;  ils  di- 
saient que  chaque  âge  répondait  à  une  des  saisons  de  l'année  : 
au  printemps  l'enfance ,  à  l'automne  l'âge  viril ,  à  l'hiver  la 
vieillesse  et  à  l'été  la  jeunesse. 

ExcerpL  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  655.  —  Pythagore  enseignait 
que,  pour  offrir  aux  dieux  uu  sacrifice  qui  leur  fût  agréable,  il 
fallait  se  présenter,  non  avec  des  habits  magnifiques,  mais  avec 
des  vêtements  décents  et  propres  ;  que  non-seulement  le  corps 
doit  être  pur  de  toute  souillure  ,  mais  que  l'âme  doit  se  trou- 
ver dans  un  étal  de  parfaite  chasteté* 
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*  Excerpt,  Vatican,^  p.  32.  —  Le  même  Pytbagore  disait 
que  les  sages  devaient  prier  les  dieux  pour  les  sots  ;  car,  disait- 
il,  les  sols  ne  savent  pas  quels  sont  les  vrais  biens  de  la  vie  qu'il 
faut  demander  aux  dieux.  —  Il  disait  encore  qu*il  fallait  être 
simple  dans  ses  prières  et  ne  pas  nommer  en  détail  les  bienfaits 
qu'on  demande,  tels  que  la  puissance,  la  beauté,  la  richesse  ,  et 
d'autres  biens  semblables  ;  car  souvent  chacune  de  ces  choses , 
quand  elles  sont  vivement  désirées ,  conduisent  à  notre  perte. 
C*est  ce  dont  ont  peut  se  convaincre  en  se  rappelant  ces  vers  des 
Phéniciennes  d'Euripide,  où  Polynice,  invoquant  les  dieux,  com- 
mence ainsi  :  «  Portant  ses  regards  sur  Argos,  »  et  fmit  par  ces 
mots  :  «  Pour  lancer  de  mon  bras  cette  flèche  dans  le  sein  de 
mon  frère  '.  »  Car ,  crovant  demander  aux  dieux  les  dons  les 
plus  beaux,  il  ne  prononçait,  en  réalité,  qu'une  imprécation. 

Exceiyt,  de  Virt,  et  Vit,,  p.  555.  -—  Pylhagore  enseignait  à 
ses  disciples  beaucoup  d'autres  belles  maximes  ;  il  excitait  en 
eux  l'amour  de  la  sagesse,  élevait  leur  courage  et  les  portait  à 
la  pratique  de  la  constance  et  des  autres  vertus.  x\ussi  les  Cro- 
toniates  lui  rendirent  des  honneurs  semblables  à  ceux  que  Ton 
rend  aux  dieux. 

*  Except,  Vatican,,  p.  32,  33.  —  Pytbagore  appelait  l'étude 
de  sa  secte  ,  amour  de  la  sagesse  (  philosophie  ) ,  mais  non  pas 
sagesse.  Il  critiquait  ceux  qui ,  avant  lui ,  avaient  été  appelés  les 
sept  sages.  Car,  disait-il,  aucun  homme  n'est  sage  ;  en  raison  de 
la  faiblesse  de  sa  nature ,  il  ne  peut  rien  conduire  à  sa  per- 
fection ;  mais  celui  qui  imite  les  manières  et  la  vie  d'un  sage 
doit  porter  plus  convenablement  le  nom  de  philosophe. — Cepen-  . 
dant ,  malgré  les  grands  progrès  que  Pytbagore  et  ses  disciples 
avaient  fait  faire  à  la  philosophie ,  malgré  les  importants  servi- 
ces ({u'ils  avaient  rendus  aux  États  ,  ces  philosophes  n'échappè- 
rent pas  à  l'envie  ^  (|ui  gale  tout  ce  qui  est  beau  :  je  crois  qu'il 


'  Emipidtî.  l*héniciennen,\.  1393-I38i. 

*  Au  litMi  d<*  xpô'JOi  f  temps,  que  purle  le  texte,  je  prup«»sc  de  lire  le  mut 
yOovo^,  en\'u'. 
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u*exisle  pas   (rinstitulion    humaine   assez    belle  pour  qu'elle 
échappe  aux  atteintes  d'une  longue  jalousie. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit,,  p.  556.  —  Un  des  habitants  de 
Crotone,  nomoié  Cylon,  hon^me  le  plus  influent  de  la  ville,  tant 
par  ses  richesses  que  par  son  crédit,  demanda  à  être  admis  dans 
Técole  de  Pythagore.  Mais  il  essuya  un  refus  à  cause  de  la  vio- 
lence et  de  la  dureté  de  son  caractère,  qui  l'avait  porté  à  fomenter 
des  troubles  ,  et  le  rendait  avide  du  pouvoir.  Ne  pouvant  sup- 
porter cet  affront ,  il  se  déclara  ennemi  de  toute  la  secte ,  forma 
un  parti  contre  elle  et  ne  cessa,  dès  lors,  de  lui  faire  une  guerre 
à  outrance ,  tant  par  ses  discours  que  par  ses  actions. 

Lysis  le  pythagoricien ,  étant  venu  à  Thèbes  en  Béolie  ,  fut  le 
précepteur  d*Épaminondas  ;  II  en  fit  un  homme  accompli  dans 
toutes  les  vertus ,  et  s'attacha  tellement  à  lui ,  qu'il  le  choisit 
pour  son  fils  adoptif.  Ainsi  Épaminondas,  ayant  puisé  à 
l'école  pythagoricienne  les  principes  de  la  fermeté  d'âme ,  de  la 
frugalité  et  de  toutes  les  autres  vertus  ,  devint  non-seulement  le 
premier  des  Thébains,  mais  encore  le  premier  de  son  siècle. 

Ceux  qui  écrivent  l'histoire  de  la  vie  des  hommes  célèbres 
qui  ont  vécu  avant  nous ,  s'imposent  une  tâche  bien  pénible ,  il 
est  vrai ,  mais  ils  rendent  en  même  temps  un  très-grand  service 
à  la  société.  £n  effet ,  l'histoire ,  en  nous  montrant  les  faits  re- 
marquables, honore  les  hommes  vertueux  et  rabaisse  les  méchants, 
distribuant  également  aux  uns  la  louange  qu'ils  ont  méritée , 
aux  autres  le  blâme  qu'ils  ont  encouru.  La  louange,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  est  un  prix  de  lutte  qui  se  donne  à  peu  de 
frais ,  et  le  blâme  est  un  châtiment  qui  ne  fait  pas  de  blessure. 
Il  importe  donc  de  savoir  que  la  mémoire  que  l'on  laisse  après  la 
mort  est  conforme  à  la  vie  que  l'on  a  menée,  afin  que  l'on  passe 
son  temps,  non  pas  à  élever  des  monuments  de  marbre,  qui 
n'occupent  qu'un  point  de  l'espace,  et  qui  sont  bientôt  détruits 
par  le  temps,  mais  bien  plutôt  à  se  livrer  à  l'étude  de  la  science 
et  à  la  pratique  des  autres  vertus  dont  la  renommée  s'étend  par- 
tout. Le  temps,  qui  absorbe  tout,  immortalise  les  belles  actions; 
il  les  rajeunit  même.  Un  noble  zèle  s'empare  des  esprits  pour 
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imiter  ces  beaux  modèles.  Le  souvenir  de  ces  grands  hommes* 
qui  vivaient  il  y  a  des  siècles,  est  aussi  présent  à  notre  intelli- 
gence que  s'ils  vivaient  de  noire  temps. 

*  Excerpt.  Vatican,,  p.  33.  — Cyrus,  roi  des  Perses,  après 
la  conquête  de  la  Babyionie  et  de  la  IMédie ,  espérait  se  rendre 
maître  de  toute  la  terre  ;  car  après  avoir  soumis  des  peuples 
grands  et  puissants,  il  s'imaginait  qu'aucun  roi ,  qu'aucune  na- 
tion ne  pourrait  résister  à  ses  armes;  tant  il  est  vrai  que  ceux 
qui  s'élèvent  à  une  puissance  extraordinaire  ne  savent  plus  sup- 
porter la  fortune  comme  il  convient  à  un  homme  ! 

Excerpt.  de  Vin,  et  Vit.,  p.  556,  557. — Cambyse  était  natu-^ 
rellement  maniaque  et  imbécile  ;  mais  son  avènement  à  un  grand 
empire  le  rendit  très-cruel  et  orgueilleux. 

Après  la  prise  de  Memphis  et  de  Peluse,  Cambyse  le  Perse , 
enivré  de  sa  prospérité,  fit  ouvrir  le  tombeau  d'Amasis ,  an- 
cien roi  d'Egypte.  On  trouva  le  corps  embaumé  dans  un  cer- 
cueil ;  Cambyse  fit  battre  de  verges  ce  cadavre  insensible  et  exerça 
sur  lui  toute  sorte  d'outrages  ;  euGn  il  ordonna  de  le  réduire 
en  cendres.  Comme  les  Égyptiens  ne  sont  pas  dans  l'usage  de 
brûler  les  morts ,  il  pensait  qu'en  faisant  brûler  Amasis,  mort 
depuis  longtemps,  il  lui  ferait  subir  le  plus  fort  des  châtiments. 

Cambyse ,  sur  le  point  de  porter  la  guerre  en  Ethiopie  ,  en- 
voya une  partie  de  son  armée  contre  les  Ammoniens,  en  ordon- 
nant à  ses  généraux  de  piller  le  temple  de  l'oracle ,  de  le  brûler 
et  de  réduire  en  esclavage  tous  les  habitants  des  environs. 

Excciyt.  de  Légat.,  p.  619. — Lorsque  Cambyse,  roi  des  Per- 
ses ,  se  fut  rendu  maître  de  toute  l'Egypte  ,  les  Libyens  et  les 
Cyrénéens ,  qui  étaient  venus  au  secours  des  Égyptiens ,  lui  en- 
voyèrent des  présents  et  lui  promirent  de  faire  tout  ce  qu'il  leur 
commanderait. 

*  Excerpt.  Vatican, ,  p.  33.  —  Polycratc,  tyran  des  Samiens, 
avait  envoyé  des  trirèmes  pirates  dans  les  parages  les  plus  favo- 
rables ;  il  rançonnait  tous  les  navigateurs  et  ne  restituait  les 
prises  qu'à  ses  alliés.  Quelques-uns  de  ses  familiers  l'en  ayant 
blâmé ,  Polycrate  répondit  :  «  Tous  mes  amis  me  savent  bien 
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plus  de  gré  de  la  restitution  que  je  leur  fais  qu'ils  ne  seraient 
contents  s'ils  n'avaient  rien  perdu.  » 

Les  actions  injustes  sont  généralement  suivies  de  près  d'un 
châtiment  proportionné.  —  Tout  bienfait  qui  n'entraîne  aucun 
repentir  porte  un  beau  fruit ,  l'éloge  de  la  part  des  obligés  ;  et 
lors  même  que  tous  ne  seraient  pas  reconnaissants,  il  y  en  a  au 
moins  un  qui ,  par  sa  reconnaissance ,  dédommage  de  l'ingra- 
titude des  autres. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit,  p.  557.  —  Quelques  Lydiens,  pour 
se  soustraire  à  la  tyrannie  du  satrape  Orœtès ,  se  réfugièrent  à 
Samos,  emportant  de  grandes  richesses,  et  se  rendirent  en 
suppliants  devant  Polycrate.  Celui-ci  les  accueillit  d'abord  avec 
bienveillance,  mais  peu  de  temps  après  il  les  fit  tous  égorger  et 
s'empara  de  leurs  biens. 

Thessalus,  fils  de  Pisistrate  et  homme  sage,  renonça  à  la  tyran- 
nie. Ses  concitoyens,  charmés  de  l'amour  qu'il  venait  de  témoi- 
gner pour  l'égalité ,  lui  accordèrent  une  très-grande  considéra- 
tion; tandis  que  les  autres  fils  de  Pisistrate ,  Hipparque  et  Hip- 
pias,  violents  et  injustes,  demeurèrent  les  tyrans  de  la  ville.  Ils 
accablaient  les  Athéniens  d'outrages,  et  Hipparque  par  son  amour 
pour  un  jeune  homme  d'une  beauté  remarquable ,  s'exposa  aux 
plus  grands  dangers.  [  Harmodius  et  Aristogiton]  formèrent  le 
projet  d'attaquer  les  tyrans  et  de  rendre  la  liberté  à  leur  patrie. 
Aristogiton  seul  eut  la  gloire  de  montrer  dans  les  tortures  une 
fermeté  d'âme  invincible.  Dans  le  moment  suprême,  il  conserva 
deux  grands  sentiments  inébranlables  :  la  fidélité  pour  ses  amis 
et  la  haine  pour  les  tyrans. 

*  Excerpt,  Vatican, ^  p.  3Zi.  —  Aristogiton  a  montré  à  tout 
le  monde  qu'une  âme  bien  trempée  peut  supporter  les  plus 
grandes  douleurs  du  corps.  —  Zenon  le  philosophe ,  soumis  à  la 
torture  pour  avoir  tramé  une  conspiration  contre  le  tyran  Néar- 
que ,  et  interrogé  sur  ses  complices ,  s'écria  :  c  Plût  à  Dieu 
que  je  fusse  aussi  maître  des  autres  parties  de  mon  corps  que 
je  le  suis  de  ma  langue  !  » 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.^f.  557,  558.  — Zenon  ,  voulant  dé- 
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livrer  sa  patrie  de  la  domination  cruelle  de  Néarqué/  en- 
tra dans  une  conspiration  formée  contre  ce  tyran  ;  mais  il  fat 
découvert,  et  lorsqu'on  Teut  mis  à  la  question,  Néarqae  lui 
demanda  quels  étaient  ses  complices.  «  Plût  au  ciel,  s'écria 
Zenon ,  que  je  fusse  maître  de  ma  personne  comme  je  le  suis 
de  ma  langue!  »  Aussitôt  Néarque  fit  redoubler  les  tortures; 
Zenon  les  supporta  pendant  quelque  temps;  mais  voulant  se  dé- 
livrer des  tourments,  et  en  même  temps  se  venger  du  tyran, 
il  employa  l'expédient  suivant  :  au  moment  où  les  bourreaux 
redoublèrent  d'efforts ,  il  feignit  de  céder  à  la  violence  de  la 
douleur,  et  s'écria  :  «  Arrêtez!  je  vais  dire  toute  la  vérité.  » 
Néarque  fit  aussitôt  cesser  les  tortures.  Zenon  le  pria  de  vouloir 
bien  s'approcher  de  lui ,  ajoutant  qu'il  avait  à  lui  dire  des  cho- 
ses que  personne  autre  que  lui  ne  devait  savoir.  Le  tyran  s'étant 
empressé  de  venir  auprès  de  Zenon  ,  et  lui  ayant  présenté  son 
oreille  pour  mieux  entendre,  celui-ci  la  saisit  fortement  avec  les 
dents.  Aussitôt  les  boqrreaux  accoururent  et  employèrent  toute 
sorte  de  tourments  pour  ibrcer  Zenon  à  lâcher  prise,  mais  celui- 
ci  n'en  mordait  que  plus  fort.  Enfin  les  bourreaux  ,  ne  pouvant 
vaincre  Zenon ,  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  prières  pour 
lui  faire  desserrer  les  dents.  Ce  fut  ainsi  que  Zenon  se  délivra 
des  tortures  et  tira  vengeance  de  son  ennemi. 

*  Excerpt.  Vatican.^  p.  3/i,  35.  —  Ceux  qui  forment  les 
projets  les  mieux  arrêtés  ne  peuvent  souvent  venir  à  bout  de  les 
exécuter,  comme  si  un  sort  fatal  prenait  à  tâche  défaire  sentir 
aux  hommes  leur  faiblesse.  —  Mégabyze,  le  même  que  Zopyre , 
fils  du  roi  Darius,  se  déchira  à  coups  de  fouet  et  se  mutila  le 
corps  pour  se  faire  transfuge  et  livrer  aux  Perses  Babylone.  On 
rapporte  que  Darius,  affligé  de  cet  acte  de  dévouement,  s'était 
écrié  qu'il  aimerait  mieux  que  Mégabyze,  s'il  était  possible,  ne 
fût  pas  mutilé  que  de  soumettre  dix  Babylones ,  bien  que  cette 
ville  fut  déjà  en  son  pouvoir.  —  Les  Babyloniens  choisirent  Mé- 
gabyze pour  leur  chef;  car  ils  ignoraient  que  ses  offres  de  service 
n'étaient  qu'un  stratagème  pour  les  perdre.  — L'accomplissement 
des  choses  est  un  témoignage  suffisant  de  la  vérité  des  prédic-^ 
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lions.  —  Darius,  déjà  maître  de  presque  toute  l'Asie,  désirait 
soumettre  l'Europe.  Son  ambition  insatiable  reposait  sur  la  con- 
fiance qu'il  avait  dans  les  forces  des  Perses  ;  il  embrassait  dans 
ses  projets  toute  la  terre,  estimant  honteux  que  les  rois, 
ses  prédécesseurs,  eussent  vaincu  les  plus  grandes  nations, 
et  que  lui,  disposant  de  puissantes  armées  comme  per- 
sonne avant  lui  n'en  avait  commandé ,  n'eût  encore  rien 
accompli. 

Les  Tyrrhéniens  ayant ,  par  crainte  des  Perses ,  évacué  l'île 
de  Lemnos,  disaient  qu'ils  agissaient  ainsi  pour  obéir  aux  ordres 
d'un  oracle,  et  ils  livrèrent  celte  île  à  Miltiade.  Comme  le  chef 
des  Tyrrhéniens  qui  fit  cette  donation  s'appelait  Hermon,  11 
arriva  que  depuis  lors  les  présents  de  ce  genre  sont  appelés 
lieimoniens, 

Exceiyt,  de  Vin.  et  ViL^  p.  558.  —  Sextus,  fds  de  Lucius 
Tarquin,  roi  des  Romains,  fit  un  voyage  dans  la  ville  de  Colla- 
lie  ,  et  vint  loger  chez  Lucius  Tarquin  ,  neveu  du  roi ,  qui  avait 
épousé  Lucrèce ,  femme  aussi  belle  que  sage.  Son  mari  étant  à 
l'armée,  Sextus,  l'hôte  de  la  maison ,  se  leva  une  nuit  et  alla 
surprendre  Lucrèce  couchée  seule  dans  sa  chambre.  Barrant 
soudain  l'entrée  et  tirant  son  épée,  il  lui  dit  qu'il  allait  tuer  un 
esclave  qu'il  avait  k  sa  disposition,  et  qu'il  la  tuerait  ensuite 
elle-même ,  comme  l'ayant  trouvée  en  adultère  avec  cet  homme , 
et  qu'elle  passerait  ainsi  pour  avoir  été  justement  punie  par  le 
plus  proche  parent  de  son  mari.  Il  l'engagea  donc  à  prendre  le 
parti  de  satisfaire  à  ses  désirs  en  silence;  il  lui  promit  que,  pour 
prix  de  ses  faveurs,  il  lui  ferait  de  grands  présents,  et  que,  si 
elle  voulait  vivre  avec  lui ,  il  relèverait  au  rang  de  reine ,  la  fai- 
sant ainsi  passer  de  la  maison  d'un  simple  citoyen  dans  le  palais 
des  rois.  Lucrèce ,  épouvantée  d'un  événement  si  inattendu ,  et 
craignant  que  sa  mort  ne  parût  la  preuve  d'un  adultère ,  garda 
le  silence.  Sextus  étant  parti  à  la  pointe  du  jour,  Lucrèce  appela 
toutes  les  personnes  de  sa  maison  et  les  conjura  de  ne  pas  laisser 
impuni  cet  attentat  impie  commis  contre  la  parenté  et  l'hospi- 
talité. Puis,  déclarant  qn'il  ne  lui  était  plus  permis  de  voir  la 
IV.  23 
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lumière  du  soleil ,  après  avoir  essuyé  un  pareil  outrage,   elle 
s'enfonça  un  poignard  dans  le  cœur  et  expira. 

*  Excerpt,  VatlcaJL,\\  35-39.  — Lucrèce,  déshonorée  par 
Sexlus ,  se  punit,  en  se  tuant,  d'une  fauie  involontaire.  Nous  ju- 
geons convenable  de  ne  pas  passer  sous  silence  une  si  noble  ac- 
tion. Nous  estimons  digne  d'une  gloire  immortelle  celle  qui, 
en  se  donnant  volontairement  la  mort ,  laisse  un  si  bel  exemple 
à  la  postérité  :  les  femmes  qui  veulent  se  conserver  pures,  doi- 
vent prendre  Lucrèce  pour  modèle.  Tandis  que  d'autres  fennnies 
cachent  avec  soin  ce  qui  leur  est  arrivé ,  même  lorsque  le  bruit 
en  est  public ,  afin  de  se  soustraire  à  la  punition  de  leur  crime , 
Lucrèce,  publiant  elle-même  ce  qui  s'était  passé  en  secret,  tran- 
cha ses  jours  et  laissa  dans  la  fin  de  sa  vie  sa  plus  belle  défense. 
Pendant  que  les  autres  femmes  cherchent  leur  excuse  dans  la  vio- 
lence ,  à  laquelle  elles  auraient  cédé ,  celle-ci  a  payé  de  sa  mort 
l'outrage  de  la  violence ,  afin  d'ôter  à  la  médisance  le  prétexte, 
d'avoir  cédé  volontairement  ;  car  les  hommes  étant  naturelle- 
ment disposés  h  médire ,  elle  enleva  à  ses  détracteurs  tout  sujet 
d'accusation ,  regardant  comme  une  honte  que  les  autres  pus- 
sent dire  que ,  femme  légitime,  elle  avait  été  dans  les  bras  d'un 
homme  autre  que  son  mari.  Enfin ,  coupable  de  la  peine  de 
mort  à  laquelle  les  lois  condamnent  l'adultère,  elle  s'infligea 
elle-même  cetle  peine  plutôt  que  de  préférer  vivre  plus  long- 
temps, et  s'acquit  ainsi  parla  mort,  à  laquelle  nous  devons  tous 
payer  notre  dette ,  au  lieu  de  blâme,  les  plus  grands  éloges. 
Ainsi  donc,  par  le  moyen  de  sa  vertu  ,  elle  troqua  une  vie  mor- 
telle contre  une  gloire  éternelle  ;  elle  exhorta  ses  parents  et  tous 
ses  concitoyens  à  exercer  une  vengeance  implacable  contre  les 
auteurs  de  l'outrage  qu'elle  avait  subi.  —  Le  roi  Lucius  Tar- 
quin,  régnant  tyranniquement  et  par  la  violence ,  faisait ,  sous  de 
fausses  accusations ,  mourir  les  plus  riches  citoyens  de  Rome , 
afin  de  s'approprier  leurs  biens.  Lucius  Junius,  orphelin ,  et  le 
plus  opulent  de  tons  les  Romains ,  excitait  par  ce  double  motif 
la  cupidité  de  Tarquin,  son  oncle.  11  élait  le  convive  habituel  du 
roi ,  et  feignait  d'être  fou  tout  à  la  fois  pour  donner  le  change 
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à  l'envie  soupçonneuse  du  roi  et  pour  attendre  le  moment  favora- 
ble d'exécuter  son  plan  et  de  renverser  la  royauté. 

Les  Sybarites  marchèrent  avec  trois  cent  mille  hommes  con- 
tre les  Crotoniates  ;  mais  ils  succombèrent  dans  cette  guerre  in- 
juste. Ils  n'avaient  pas  su  supporter  convenablement  leur  pros- 
périté ,  et  prouvèrent  par  leur  destruction  qu'il  faut  se  tenir 
bien  plus  sur  ses  gardes  dans  la  prospérité  que  dans  l'infortune. 

Diodore  s'exprime  ainsi  sur  Hérodote  :  Nous  avons  fait  en  pas- 
sant cette  remarque ,  non  pour  faire  un  reproche  à  Hérodote , 
mais  pour  faire  voir  que  les  plus  beaux  discours  violentent  d'or- 
dinaire la  vérité. 

Il  faut  honorer  la  vertu ,  même  chez  les  femmes.  —  Les 
Athéniens ,  vainqueurs  des  Béotiens  et  des  Chalcidiens ,  s'em- 
parèrent aussitôt  après  le  combat  de  la  ville  de  Chalcis.  Avec  le 
dixième  du  butin  fait  sur  les  Béotiens,  ils  fabriquèrent  un  char 
d'airain  et  le  déposèrent  dans  la  citadelle.  On  y  voyait  tracée 
l'inscription  suivante  :  «  Les  enfants  d'Athènes,  vainqueurs  des 
Béotiens  et  des  Chalcidiens,  ont  dompté,  par  la  guerre  et  dans 
les  chaînes  d'une  prison  obscure ,  l'orgueil  de  leurs  ennemis , 
et  ont  consacré  à  Minerve  ces  juments  d'airain  comme  le  dixième 
de  leurs  dépouilles.  » 

Les  Perses  ont  appris  des  Grecs  à  brûler  leurs  temples ,  et  ils 
n'ont  fait  qu'user  de  représailles. 

LesCariens ,  battus  parles  Perses,  interrogèrent  l'oracle  pour 
savoir  s'ils  devaient  admettre  les  Milésiens  dans  leur  alliance.  Le 
dieu  répondit  :  «  Jadis  les  Milésiens  étaient  braves.  »  —  La 
crainte  d'un  danger  éminent  leur  fit  oublier  leur  jalousie  mu- 
tuelle et  les  força  à  armer  promptement  les  trirèmes. 

Hécatée  de  Milet,  envoyé  en  députation  par  les  Ioniens,  de- 
manda pourquoi  Artapherne  se  défiait  d'eux.  «  Parce  que ,  répon- 
dit Artapherne ,  les  Ioniens  ont  été  si  mal  traités  dans  la  guerre 
que  je  crains  qu'ils  n'en  conservent  le  souvenir.  —  Eh  bien , 
reprit  Hécatée ,  si  les  mauvais  traitements  t'inspirent  de  la 
défiance,  tu  rendras  par  des  bienfaits  les  villes  ioniennes 
affectionnées  aux  Persea   »   Artapherne  accepta   ce  conseil, 
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loiulit  aux  villes  leurs  anciennes  lois  et  ne  leur  fit  payer  que  des 
inipô:s  faculiatifs. 

L'envie,  qui  chez  beaucoup  de  citoyens  avait  été  depuis  long- 
temps tenue  cachée ,  éclata  soudain  dès  que  Toccasion  se  pré- 
senta. Ils  s*enipressèrent  de  donner  la  liberté  aux  esclaves ,  ai- 
mant mieux  rendre  libres  des  esclaves  que  de  donner  le  droit  de 
cité  à  des  hommes  libres. 

Datis ,  général  des  Perses  et  Mède  d'origine  ,  tenait,  par  tra- 
dition, de  ses  ancêtres  que  Médus ,  fondateur  de  Tempire  des 
Mèdes ,  était  d'origine  athénienne.  Il  envoya  donc  dire  aux 
Athéniens  qu*il  était  là  avec  une  armée  pour  réclamer  le  royaume 
de  SCS  pères  ;  il  ajouta  que  Médus ,  un  de  ses  ancêtres ,  avait  été 
chassé  de  son  royaume  par  les  Athéniens ,  et  qu'il  était  venu 
en  Asie  fonder  Tempire  de  la  Médie.  Dans  le  cas  où  on  lui  ren- 
drait le  trône ,  il  pardonnerait  aux  Athéniens  leur  premier  tort 
et  leur  expédition  contre  Sardes;  mais  s'ils  refusaient,  ils  seraient 
traités  avec  plus  de  rigueur  que  les  Érétricns.  Miltiade,  sur 
l'avis  des  dix  généraux ,  répondit  que ,  d'après  le  discours  des 
envoyés,  Datis  devrait  être  plutôt  souverain  de  la  Médie  que  de 
la  ville  des  Athéniens ,  puisque  c'était  un  Athénien  qui  avait 
fondé  la  monarchie  des  Mèdes,  et  qu'Athènes  n'avait  appartenu 
à  aucun  homme  Mède  de  nation.  Sur  cette  réponse  Datis  s^e 
prépara  au  combat. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit,,  p.  559.  —  Hippocrate,  tyran  de 
Gela,  ayant  vaincu  les  Syracusains,  vint  camper  aux  environs 
du  temple  de  Jupiter.  Il  surprit  le  prêtre  même  et  quelques 
Syracusains  qui  s'empressaient  d'enlever  des  offrandes  d'or  et 
surtout  le  manteau  de  Jupiter ,  fabriqué  avec  une  masse  d'or. 
11  les  traita  comme  des  profanateurs,  et  leur  ordonna  de  ren- 
trer dans  la  ville.  Il  s'abstint  lui-même  de  toucher  aux  offran- 
des, tant  pour  s*acquérir  de  la  gloire,  que  parce  qu'il  était 
convaincu  que  dans  une  guerre  si  grave  il  ne  devait  rien  entre- 
prendre contre  les  dieux.  De  plus,  il  croyait  qu'en  agissant  ainsi 
il  inspirerait  aux  Syracusains  de  la  méfiance  contre  ceux  qui 
étaient  à  la  tête  de  l'État  en  les  montrant  plutôt  empressés  de 
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s*enrichir  qu'occupés  de  gouverner  démocratiquement  et  d'a- 
près les  principes  de  l'égalité. 

Théron  d'Agrigente  était ,  par  sa  naissance ,  par  ses  richesses, 
et  sa  bienveillance  envers  le  peuple ,  non-seulement  le  premier 
de  ses  concitoyens,  mais  encore  le  premier  de  tous  les  Sici- 
liens. 

Miltiade,  père  de  Cimon,  mourut  dans  la  prison  de  l'État, 
où  il  était  détenu  pour  dettes.  Son  ûls ,  pour  faire  ensevelir  le 
corps  de  son  père ,  se  mit  lui-même  en  prison  et  se  chargea 
d'acquitter  la  dette. 

Ce  même  Cimon ,  qui  avait  eu  la  noble  ambition  de  s'illustrer 
dans  la  conduite  des  affaires  publiques,  devint  dans  la  suite  un 
excellent  général ,  et  dut  à  son  propre  mérite  l'exécution  de 
plusieurs  combats  glorieux. 

Les  Grecs  périrent  aux  Thermopyles  en  combattant  coura- 
geusement. 

*  Excerpt,  Vatican.  ^  p.  39,  M.  — Thémistoele ,  fils  de 
Néoclès,  reçut  un  jour  la  visite  d'un  homme  riche  qui  le  priait 
de  lui  trouver  un  riche  gendre.  Il  l'exhorta  donc  à  chercher 
non  pas  les  richesses  qui  manqueraient  d'un  homme,  mais  un 
homme  qui  manquât  de  richesses.  Le  conseil  ayant  été  agréé , 
Thémistoele  conseilla  à  cet  homme  de  donner  sa  fille  à  Cimon. 
Devenu  par  là  riche,  Cimon  sortit  de  sa  prison  et  fit  poursuivre 
les  magistrats  qui  l'avaient  incarcéré. 

Au  moment  où  Xerxès  descendit  en  Europe  ,  tous  les  Grecs 
envoyèrent  solliciter  l'alliance  de  Gélon.  Celui-ci  déclara  qu'il 
accorderait  ifon  alliance  et  fournirait  des  munitions  de  guerre,  si 
les  Grecs  voulaient  lui  donner  le  coniinandenient  sur  terre  ou 
sur  mer.  Une  telle  prétention  fit  rejeter  celle  alliance ,  bien 
qu'un  si  grand  secours  et  la  crainte  de  l'ennemi  eussent  pu 
porter  les  Grecs  à  céder  h  Gélon  l'honneur  du  commandement. 

La  (ierlé  des  Perses ,  indépendamment  qu'elle  commande  aux 
désirs  du  cœur,  [fait  mépriser]  les  présents.  La  cupidité  des 
tyrans  ne  néglige  pas  les  petits  cadeaux. 

La  défiance  est  "la  plus  fidèle  gardienne  de  la  sûreté. 

IV.  ^lîi. 
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Les  enfants  maltraités  viennent  se  plaindre  auprès  de  leur 
père;  les  villes  ont  recours  à  leur  métropole. 

l/avaricc  des  tyrans  ne  se  contente  pas  du  bien  légitime, 
mais  appète  le  bien  d*autrui.... 

Il  ne  laissa  pas  aux  ennemis  de  la  dynastie  le  temps  de 

se  consolider. 

Vous  êtes  les  descendants  de  ces  hommes  qui ,  en  mouraDt, 

vous  ont  légué  la  gloire  de  vertus  immortelles Le  prix  de 

cette  alliance  n'exige  pas  de  l'argent ,  que  nous  voyons  si  sou- 
vent méprisé  même  par  Thomme  enrichi  le  plus  vil  ;  mais  il 
veut  les  louanges  et  la  gloire  pour  laquelle  les  hommes  de  bien 
n'hésitent  pas  à  mourir.  £n  effet,  la  gloire  est  d'un  prix  supé- 
rieur à  l'argent....  Les  Spartiates  ont  reçu  de  leurs  pères  uoa 
pas ,  comme  les  autres  hommes ,  des  richesses ,  mais  le  courage 
de  mourir  avec  joie  pour  la  liberté,  et  la  coutume  de  placer  les 
biens  de  la  vie  au-dessus  de  la  gloire. 

Pendant  que  nous  désirons  tirer  des  forces  du  dehors ,  ne 
rejetons  pas  celles  de  l'intérieur,  et  tout  en  cherchant  l'incoonu , 
ne  perdons  pas  ce  qui  nous  est  connu.  Ne  nous  laissons  pas  in- 
timider par  la  puissance  de  l'armée  des  Perses ,  car  c'est  le 
courage  et  non  le  nombre  qui  décide  la  victoire.  Nos  pères  nous 
ont  transmis  la  vie  à  condition  de  mourir  pour  la  patrie  en  cas 
de  besoin.  Craindrions-nous  des  hommes  qui  marchent  au 
combat,  couverts  d'ornements  d'or,  comme  des  femmes  qui  viint 
à  la  noce?  Non-seulement  la  gloire,  mais  la  richesse  ne  sont- 
elles  pas  le  prix  de  la  victoire?  Le  courage  ne  craint  pas  l'orque 
le  fer  amène  d'ordinaire  captif,  mais  l'habileté  des  chefs.  Toute 
armée  qui  dépasse  les  proportions  ordinaires  se  nuit  le  plus  sou- 
vent à  elle-même.  Avant  que  toute  la  phalange  ait  entendu  le 
commandement,  nous  aurons  déjà  fait  ce  que  nous  voulons. 

LIVRE  VINGT  ET  UNIÈME  (?). 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vil. ,  p.  559.  —  Anligone ,  c[ui  dc 
simple  particulier  de\lnt  souverain  et  le  plus  puissant  roi  de 
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son  temps,  n'était  pas  encore  satisfait  des  faveurs  que  lui  pro- 
diguait la  fortune;  mais ,  voulant  s'emparer  injustement  des 
États  de  plusieurs  monarques,  il  perdit  en  même  temps  son 
royaume  et  la  vie. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  !x2.  — Ptolémée,  Seleucus  et  Lysi- 
njaque,  marchèrent  de  concert  contre  le  roi  Antigone  ;  mais  ce 
qui  les  avait  poussés  à  cette  communauté  d'intérêts ,  ce  n'était 
pas  de  l'amitié,  mais  la  peur.  — Les  éléphants  d'Antigone  et  de 
Lysimaque  combattaient  de  manière  à  faire  voir  que  la  nature 
les  avait  doués  d'autant  de  courage  que  de  force. 

Les  hommes  doués  d'un  jugement  sain  doivent  fuir  tout  vice, 
mais  surtout  la  cupidité  ;  car  cette  passion ,  en  excitant  quelques 
hommes  à  l'injustice  par  l'appas  de  l'intérêt,  est  pour  tous  les 
hommes  la  cause  des  plus  grands  maux.  Étant ,  pour  ainsi  dire , 
la  mère  de  tous  les  crimes ,  elle  précipite  dans  d'incalculables 
calamités ,  non-seulement  les  particuliers,  mais  encore  les  plus 
grands  rois. 

Antigone,  roi  d'Asie,  faisait  la  guerre  à  quatre  rois  ligués 
contre  lui,  savoir  :  Ptolémée,  fils  de  Lagus ,  roi  d'Egypte;  Se- 
leucus ,  roi  de  Babylone  ;  Lysimaque ,  roi  de  Thrace ,  et  Cas* 
sandre ,  fils  d'Antipater,  roi  de  Macédoine.  Il  tomba  percé  de 
flèches  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra ,  et  fut  enseveli  avec  une 
pompe  royale.  Son  fils ,  Démétrius ,  se  rendit  auprès  de  sa  mère, 
Stratonice,  qui  demeurait  alors  en  Gilicie,  s'empara  des  trésors 
du  royaume ,  et  s'embarqua  avec  sa  mère  pour  Salamine  ,  ville 
de  Cypre ,  que  possédait  Démétrius. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  ^2,  ^3  —  Seleucus,  après  le  par- 
tage du  royaume  d'Antigone,  se  rendit  en  Phénicie  à  la  tête  de 
son  armée ,  et  essaya ,  d'après  le  traité  conclu ,  de  se  mettre  eu 
possession  de  la  Gœlé-Syrie.  Mais  Ptolémée  avait  d'avance  occupé 
les  villes  de  cette  contrée  et  se  plaignait  de  ce  que  Seleucus , 
quoique  son  ami ,  eût  la  prétention  de  s'approprier  un  pays  ap- 
partenant à  Ptolémée ,  et ,  de  plus ,  que ,  malgré  sa  coopération 
dans  sa  guerre  contre  Antigone,  les  rois  ne  lui  eussent  donné 
aucune  part  du  pays  conquis.  A  ces  plaintes,  Seleucus  répliqua 
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qu'il  était  juste  que  les  vainqueurs  restassent  maîtres  des  pays 
conquis  ;  que  pour  ce  qui  concernait  la  Cœlé-Syrie,  il  ue  pren- 
drait  pour  le  moment  aucune  détermination  à  cause  de  l'aiiiitié 
qui  Tunissait  à  Ptolémée,  mais  que  plus  tard  on  se  consulieralt 
pour  savoir  comment  il  faut  agir  avec  des  amis  trop  ambitieux. 

Excerpt,  Hœschel.^,  p.  ^90.  — Corcyre,  que  Gassaqdre, 
roi  des  Macédoniens,  assiégeait  par  mer  et  par  terre,  était  sur  le 
point  de  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi,  quand  elle  fut  tirée  du 
danger  par  Agathocle,  roi  de  Sicile,  qui  incendia  tous  Jes  na- 
vires macédoniens. 

*  Excerpt.  Vatican,  ^  p.  ^3. — Dans  cette  lutte ,  personne 
ne  voulut  céder  le  terrain  :  les  Macédoniens  cherchaient  à  sauver 
leurs  navires ,  et  les  Siciliens  tenaient  non-seulement  à  vaincre 
les  Carthaginois  et  les  Barbares  de  lltalie ,  mais  encore  à  faire 
voir  à  toute  la  Grèce  combien  ils  étaient  supérieurs  aux  Macé- 
doniens qui  avaient  conquis  TAsie  et  l'Europe. — Si  Agathocle, 
après  avoir  débarqué  son  armée ,  était  tombé  sur  les  enuemis*  il 
aurait  facilement  taillé  en  pièces  les  Macédoniens;  mais,  igno- 
rant la  nouvelle  qui  s'était  répandue  et  la  terreur  qui  s*élait 
emparée  des  troupes ,  il  se  contenta  de  débarquer  ses  soldats  et 
d'élever  un  trophée ,  comme  s'il  eût  voulu  montrer  la  vérité  du 
proverbe  :  La  guerre  est  un  jeu  de  hasard.  £n  effet,  l'ignorance 
et  l'erreur  secondent  souvent  puissamment  la  force  des  armes. 

Excerpt,  HœscheL  ^  p.  /i90. — A  son  retour  de  Corcyre, 
Agathocle  vint  rejoindre  son  armée ,  et ,  apprenant  que  pendant 
son  absence  les  Liguriens  et  les  Tyrrhéniens  avaient  réclamé  à 
son  fils  Archagathus  le  paiement  de  leur  solde ,  il  les  fit  tous 
passer  au  fil  de  l'épée,  au  nombre  d'au  moins  deux  mille 
hommes.  Les  Brnttiens  ayant  fait  paraître  à  ce  sujet  leur  mé- 
contentement ,  il  se  mit  à  assiéger  leur  ville,  nommée  Etha.  Mais 
les  Barbares  rassemblèrent  de  grandes  forces ,  et  l'attaquèrent 
pendant  la  nuit  h  l'improviste;  il  perdit  deux  mille  soldats,  et 
revint  à  Syracuse. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vil.,  p.  559.  —  Agathocle  ayant  appris 

'  Aug.  Vind. ,  in-4  ,  iboj. 
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que  pendant  son  absence  les  Liguriens  et  les  Tyrrhéniens  avaient 
exigé  insolemment  de  son  fils  Arcbagathus  le  paiement  de  leur 
solde ,  il  les  fit  tous  passer  au  fil  de  Tépée ,  au  nombre  d'au 
moins  deux  mille  hommes. 

Excerpt,  HœscheL ,  p.  ^90.  —  Agathocle  rassembla  ses 
forces  navales  et  passa  en  Italie.  Comme  il  avait  Tintention  de 
conduire  une  armée  sur  Grotone,  il  fit  dire  àMénédème,  tyran 
de  cette  ville ,  qui  était  son  ami,  de  n'avoir  aucune  crainte;  de 
plus,  voulant  enlever  cette  ville  par  surprise,  il  feignit  d'en- 
voyer, avec  une  flotte  royalement  équipée ,  sa  ûlle  Lanassa  en 
Épire ,  où  elle  devait  se  marier.  Au  moyen  de  cett£  feinte ,  il 
trouva  la  ville  sans  défense.  Il  en  fît  aussitôt  le  siège,  l'entoura 
d'un  mur  qui  s'étendait  d'une  mer  à  l'autre,  ensuite,  par  des  ba- 
listes  et  des  mines,  il  renversa  le  plus  grand  édifice  de  Crotone. 
A  cette  vue ,  les  Grotoniates,  effrayés ,  ouvrirent  leurs  portes  et 
reçurent  Agathocle  et  son  armée.  Les  soldats,  se  jetant  dans  la 
ville ,  pillèrent  les  maisons  et  massacrèrent  les  habitants.  Aga- 
thocle conclut  un  traité  avec  les  lapyges  et  les  Peucétiens ,  bar- 
bares du  voisinage;  il  leur  fournit  des  bâtiments  et  partageait 
leurs  prises.  Il  laissa  ensuite  une  garnison  à  Grotone ,  et  mit  à  la 
voile  pour  retourner  à  Syracuse. 

Diyllus ,  historien  athénien ,  a  écrit  en  vingt  livres  une  his- 
toire universelle  ;  Psaon  de  Platée,  son  continuateur,  y  a  ajouté 
trente  livres. 

Fabius  étant  consul ,  les  Romains  ,  dans  leur  guerre  avec  les 
Tyrrhéniens ,  les  Gaulois ,  les  Samnites  et  autres  peuples  alliés , 
tuèrentplusde  centmillehommes,  d'après  le  témoignage  de  Duris. 

Excerpt.  HœscheL,  p.  490,  491.  — Antipater  tua  sa  propre 
mère  par  jalousie.  Le  roi  Oémétrius  assassina  Alexandre ,  frère 
d' Antipater,  qui  avait  imploré  son  secours;  11  assassina  pareille- 
ment le  parricide  Antipater,  avec  qui  il  ne  voulait  pas  partager 
la  royauté. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  43, 44.  —  Le  roi  Démétrius  avait 
fait  arrêter  tous  ceux  qui ,  dans  les  assemblées ,  avaient  coutume 
de  parler  contre  lui ,  et  qui ,  dans  toutes  les  circonstances ,  con- 
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tiariaicnt  ses  projets;  mais  il  les  relâcha  aussitôt,  disant  qu'il 
vaut  mieux  pardonner  que  punir. 

Excerpt.  de  Vin,  et  Vit,^  p.  539.  —  Les  Thraces,  ayant  fait 
prisonnier  Agathocle,liis  de  [Lysiniaque],  le  renvoyèrent  avec 
des  présents  ;  ils  en  agirent  ainsi  dans  Tintention  de  se  procurer 
un  refuge  auprès  de  ce  prince  si  la  fortune  leur  était  contraire, 
el  dans  Fespérance  que  Lysimaque ,  touché  par  un  tel  acte  de 
générosité,  leur  rendrait  leur  pays,  dont  il  s'était  emparé  ;  car  ils 
n'espéraient  plus  pouvoir  le  reconquérir  par  la  force  désarmes, 
à  cause  de  Talliance  que  venaient  de  conclure  entt*e  eux  presque 
tous  les  plus  puissants  rois. 

*  ExccrpL  Vatican, ,  p.  IxU.  — Pendant  que  l'armée  de  Ly- 
simaque souffrait  de  la  famine ,  ses  amis  lui  conseillaient  de 
chercher  son  salut  ailleurs  que  dans  son  camp.  Mais  Lysimaque 
leur  répondit  qu*il  était  injuste  de  quitter  son  armée  et  ses  amis, 
et  de  s'assurer  un  honteux  salut. 

Excerpt,  de  Vin,  et  Vit.,  p.  559,  560.  —  Dromichélès ,  roi 
des  Thraces,  accueillit  le  roi  Lysimaque  avec  toutes  les  mar- 
ques de  bienveillance  et  d'amitié;  il  lui  donna  le  nom  de  père, 
et  le  conduisit  avec  ses  enfants  dans  une  ville  nommée  Hélis. 

Après  la  destruction  de  la  puissance  de  Lysimaque,  les 
Thraces  accourus  en  foule  s'écriaient  qu'ils  voulaient  qu'on  leur 
livrât  le  roi  fait  prisonnier,  afin  de  le  punir,  prétendant  que  le 
peuple,  cfui  avait  pris  part  aux  dangers  de  la  guerre,  devait 
avoir  le  droit  de  délibérer  de  quelle  manière  il  fallait  traiter  les 
captifs.  Mais  Dromlchétès  s'opposa  à  la  punition  du  roi  et  fit 
voir  aux  soldats  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  le  sauver.  Car 
s'ils  faisaient  périr  Lysimaque ,  les  autres  rois  ne  manqueraient 
pas  de  s'emparer  de  ses  États ,  ce  qui  probablement  était  plus  k 
redouter  pour  leur  nation  que  tout  ce  qu'ils  avaient  éprouvé; 
tandis  qu'en  accordant  la  vie  à  Lysimaque ,  ils  devaient  s'at- 
tendre à  ce  que  ce  roi ,  en  reconnaissance  d'un  si  grand  bien- 
fait, leur  accorderait,  sans  qu'ils  eussent  à  courir  aucun  dan- 
ger, les  places  qui  appartenaient  jadis  aux  Thraces.  Cette  opinion 
ayant  prévalu  ,  Oromichétès  chercha  parmi  les  prisonniers  les 
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amis  de  Lysiiiiaque ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  employés 
à  son  service  ,  elles  amena  au  roi.  Ensuite,  il  offrit  un  sacrifice, 
et  invita  au  festin  Lysimaque  et  ses  amis,  ainsi  que  les  Thraces 
les  plus  distingués.  Il  eut  soin  de  faire  préparer  deux  salies  ;  dans 
Tune  il  fit  placer  pour  Lysimaque  et  sa  suite  le  tapis  royal  qui  se 
trouvait  parmi  le  butin  ;  dans  l'autre  il  y  fit  mellre  pour  lui  et  ses 
amis  quelques  couches  de  paille.  Il  avait  fait  également  préparer 
deux  dîners ,  dont  Tun ,  composé  des  mets  les  plus  recherchés  et 
les  plus  variés ,  fut  servi  aux  prisonniers  sur  une  table  d'argent  ; 
l'autre,  qui  était  destiné  aux  Thraces ,  consistait  en  légumes  et 
en  viandes  préparés  avec  la  plus  grande  simplicité  et  placés  sur 
une  table  de  bois.  Enfin  les  prisonniers  buvaient  le  vin  dans 
des  coupes  d'or  et  d'argent ,  tandis  que  Dromichétès  et  les 
autres  Thraces  buvaient  dans  des  verres  de  corne  ou  de  bois , 
selon  l'usage  des  Gètes.  Sur  la  fin  du  repas,  Dromichétès  rempht 
de  boisson  une  énorme  corne,  et ,  ayant  nommé  Lysimaque  son 
père,  il  lui  demanda  lequel  des  deux  festins  lui  avait  paru  le  plus 
digne  d'un  roi,  de  celui  des  Macédoniens  ou  de  celui  des  Thraces, 
Lysimaque  répondit  que  c'était  celui  des  Macédoniens 

*  Excerpu  Vatican,^  p.  44,  45.  —  «  Pourquoi  donc,  re- 
prit Dromichétès,  as- tu  quitté  tes  mœurs  et  renoncé  à  une  vie 
si  brillante  ainsi  qu'à  un  bel  empire  pour  venir  chez  un  peuple 
barbare ,  ayant  des  mœurs  si  sauvages,  habitant  un  pays  froid  et 
manquant  de  fruits  cultivés?  »  A  cette  question  Lysimaque  ré- 
pondit qu'il  avait  entrepris  celte  expédition  par  ignorance ,  mais 
qu'à  l'avenir  il  essaierait  d'être  un  ami  et  un  allié  fidèle  des 
Thraces;  enfin  qu'il  ne  le  céderait  à  personne  dans  sa  reconnais- 
sance pour  ses  bienfaiteurs.  Dromichétès  fut  charmé  de  cette 
réponse ,  et  rentra  dans  les  pays  que  Lysimaque  lui  avait  enlevés, 
le  ceignit  du  diadème  et  le  renvoya. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit,  ,  p.  460.  —  Le  roi  Démétrius 
s'étant  rendu  maître  des  autres  villes,  traita  les  Béotiens  avec 
beaucoup  d'humanité.  Car ,  à  l'exception  de  quatorze  habitants 
qui  étaient  les  principaux  moteurs  de  la  révolte,  il  accorda  le 
pardon  à  tous  les  autres* 
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Excerpt,  HœscheL  ^  p.  /!i91.  —  Agathocle,  ayant  rassemblé 
ses  forces,  passa  en  Italie,  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes  d*infanterie  et  de  trois  mille  cavaliers.  Il  confia  le  com- 
mandemei^t  de  sa  flotte  à  Stilpon  et  lui  ordonna  de  faire  une  in- 
vasion dans  la  contrée  des  Bruttiens.  Stilpon  avait  déjà  commencé 
de  ravager  les  propriétés  littorales ,  quand  il  fut  assailli  par  ane 
tempête  qifî  lui  enleva  le  plus  grand  nombre  de  ses  nayires. 
Mais  Agathocle  investit  la  ville  d'Hippone ,  et  s'en  rendît  maître 
à  Taide  de  ses  balistes.  Les  Bruttiens ,  saisis  de  frayeur,  lui  en- 
voyèrent des  députés  pour  traiter  de  la  paix  ;  il  reçut  d'eux  six 
cents  otages,  laissa  une  garnison  dans  la  ville,  et  retourna  à  Syra- 
cuse. Mais  les  Bruttiens,  infidèles  à  leurs  serments ,  attaquèrent 
la  garnison  quMl  avait  laissée  dans  la  ville  et  regorgèrent;  ils 
délivrèrent  ainsi  leurs  otages  et  secouèrent  le  joug  d'Agaihocle. 

Il  vaut  mieux  pardonner  que  punir. 

Le  plus  souvent  les  chefs  d'armées ,  lorsqu'ils  éprouvent  de 
grands  revers ,  suivent  l'impulsion  de  la  multitude  dont  ils  re- 
doutent l'opposition. 

Les  Thébains  s'étant  révoltés  i)our  la  seconde  fois ,  le  roi  Dé- 
métrius  investit  leur  ville  ,  la  prit  d'assaut,  et  ne  fit  mourir  que 
dix  hommes ,  auteurs  de  cette  révolte. 

Agathocle  envoya  son  fils  Agathocle  au  roi  Démétrins  pour 
lui  offrir  son  amitié  et  faire  alliance  avec  lui.  Le  roi  accueillit 
avec  beaucoup  d'empressement  le  jeune  homme ,  le  revêtit  d'un 
vêtement  royal ,  lui  fit  des  cadeaux  magnifiques  et  lui  donna 
pour  l'accompagner  Oxyihémis,  un  de  ses  amis  ,  en  apparence 
pour  garant  de  cette  union,  mais  en  réalité  pour  explorer 
l'État  de  la  Sicile. 

Le  roi  Agathocle,  depuis  longtemps  en  paix  avec  les  Cartlia- 
ginois ,  organisa  une  puissante  armée  navale.  Il  avait  Tintention 
de  retourner  en  Lybic  et  d'empêcher  avec  sa  flotte  les  Phé- 
niciens de  tirer  leurs  provisions  de  blé  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Sicile  ;  car,  dans  la  guerre  ptécédente,  les  Carthaginois,  maîtres 
de  la  mer,  avaient  préservé  leur  patrie  d'un  grand  danger.  Aga- 
thocle avait  deux  cents  bâtiments  à  quatre  et  même  six  rangs  de 
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nimes  ;  aiais  il  ne  put  exécuter  son  dessein ,  par  les  raisons  que 
je  vais  faire  connaître.  Un  jeune  homme  d*Égeste ,  nommé  Mé- 
non,  pris  au  sac  de  cette  ville,  fut  employé  au  service  du 
roi  à  cause  de  sa  grande  beauté.  Il  paraissait  très-satisfait  de  sa 
position ,  car  il  était  du  nombre  des  favoris  du  roi  ;  mais  le  dés- 
astre de  sa  patrie  et  le  déshonneur  qu'on  lui  faisait  subir, 
avaient  fait  naître  en  lui  un  profond  sentiment  de  haine  qui  de- 
vait se  manifester  à  la  première  occasion  où  il  aurait  pu  se  ven- 
ger du  tyran.  Le  roi,  déjà  avancé  en  âge,  avait  confié  le  com-  ' 
mandement  des  armées  qui  tenaient  la  campagne  à  Archagathus. 
(]elui-ci était  le  fils d'Archagalhus,  tué  en  Libye,  et  par  consé- 
quent petit-fils  d'Agathocie  ;  il  était  d'un  courage  et  d'une  har- 
diesse extraordinaires.  Pendant  qu'il  campait  au  pied  de  l'Etna, 
le  roi ,  qui  voulait  avoir  pour  son  successeur  au  trône  son  fils 
Agathocle,  recommanda  celui-ci  aux  Syracusains,  en  leur  mani- 
festant son  intention  de  lui  laisser  l'empire  ;  il  l'envoya  aussitôt 
prendre  le  commandement  de  l'armée.  Il  écrivit  alors  à  Archa- 
gathus une  lettre  par  laquelle  il  lui  ordonnait  de  remettre  à  son 
fils  le  commandement  des  troupes  de  terre  et  de  mer.  Archaga- 
thus, voyant  que  la  royauté  passait  en  d'autres  mains ,  prit  la  réso- 
lution de  se  défaire  de  tous  les  deux.  Il  envoya  donc  à  Ménon 
d'Égeste  un  messager  pourj'engager  à  empoisonner  le  roi  ;  de 
son  côté,  il  offrit  un  sacrifice  dans  une  île  où  Agathocle  le  jeune 
devait  aborder,  l'invita  h  un  festin,  et,  après  l'avoir  enivré,  il 
l'assassina  pendant  la  nuit.  Le  cadavre,  jeté  à  la  mer  et  poussé 
parles  flots  sur  la  côte,  fut  reconnu  et  apporté  à  Syracuse.  Le 
roi ,  qui ,  après  le  repas ,  avait  l'habitude  de  se  nettoyer  les 
dents  avec  une  plume ,  en  demanda  une  à  Ménon.  Celui-ci  lui  en 
donna  une  qu'il  avait  enduite  d'un  poison  seplique*.  — Le  roi, 
qui  était  sans  défiance,  s'en  étant  servi  même  plus  longtemps 
que  d'habitude,  laissa  au  venin  le  temps  de  pénétrer  partout  dans  * 
les  gencives.  Il  se  manifesta  d'abord  des  souffrances  continuelles, 
qui  de  jour  en  jour  augmentaient  en  intensité,  jusqu'au  moment 

'  Lesangputréfié  était  un  des  poisons  septiques  (  fip,uLa/.x  vrjTzrtïii)  les  plus  re- 
nommés. 

iv.  iu 
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OÙ  des  ulcères  putrides  incurables  couvrirent  toute  la  région  des 
dents.  Au  moment  de  mourir,  Agathocle  fit  assembler  le  peuple 
et  accusa  Archagathus  d'impiété;  il  engagea  la  multitude  à  le 
venger  et  promit  de  rendre  à  la  ville  le  pouvoir  démocratique. 
Puis  Oxythémis,  l'envoyé  du  roi  Démétrius,  plaça  sur  le  bû- 
cher Agathocle ,  tout  près  de  rendre  Tâme ,  et  le  fit  brûler  res* 
pirant  encore,  mais  ne  pouvant,  dans  le  triste  état  où  Use  trou- 
vait, faire  entendre  sa  voix.  Ainsi  Agathocle,  qui,  pendant 
Texercice  de  sa  puissance ,  avait  commis  tant  de  meurtres ,  et 
qui  avait  été  envers  ses  compatriotes  d'une  cruauté  égale  à  son 
impiété  envers  les  dieux ,  eut  une  fin  digne  d'une  vie  si  déré- 
glée.  Il  avait  régné  vingt-huit  ans  et  vécu  soixante-douze  ans , 
comme  le  rapportent  Timée  de  Syracuse ,  Gallias ,  autre  Syra- 
cusain  qui  a  écrit  une  histoire  en  viogt-deux  livres ,  et  An- 
tandre,  frère  d'AgathocIe  et  historien  lui-même.  Les  Syracu- 
sains,  ayant  repris  le  gouvernement  démocratique ,  s'emparèrent 
des  biens  d'AgathocIe  et  renversèrent  les  statues  qu'on  lui  avait 
élevées.  Ménon,  l'auteur  de  la  mort  du  roi,  s'échappa  de  Syra* 
cuse ,  et  se  tint  dans  le  camp  d' Archagathus.  Tout  glorieux 
d'avoir  détruit  la  royauté ,  il  tua  aussi  Archagathus.  Devenu 
maître  de  Tarmée ,  il  s'attira  l'affection  de  la  multitude  par  des 
discours  bienveillants,  et  résolut  défaire  la  guerre  aux  Sytacu- 
sains  pour  s'eoiparer  du  gouvernement. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vif.^p.  560,  561.  —  Archagathus  avait 
un  courage  et  une  audace  bien  au-dessus  de  son  âge ,  car  il  était 
alors  très-jeune. 

L'historien  Timée ,  qui  relève  très-vertement  les  erreurs 
des  historiens  qui  Font  précédé ,  et  dont  l'ouvrage  est  d'ailleurs 
écrit  avec  une  rare  fidélité,  a  inventé  beaucoup  de  choses 
inexactes  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  d'AgathocIe ,  à  cause 
de  la  haine  qu'il  avait  vouée  au  tyran.  Exilé  de  la  Sicile  par 
Agathocle ,  et  n'ayant  pu  se  venger  tant  que  le  roi  vivait,  il  se 
servit  après  la  mort  de  celui-ci  de  l'histoire  pour  calomnier  Ii 
jamais  la  mémoire  du  souverain.  Aux  vices  nombreux  d'Aga- 
thocIe, Timée  en  ajouta  beaucoup  d'autres  de  son  invention.  Il 
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lui  enlève  la  gloire  de  ses  succès  et  n'attribue  qu^à  lui  seul  tous 
les  revers ,  tant  ceux  dont  il  fut  la  cause ,  que  ceux  qui  dépen- 
daient de  la  fatalité  du  sort.  Cependant  on  convient  générale- 
ment qu'Agalhocle  était  un  général  habile ,  entreprenant  et  bra- 
vant les  dangers  avec  sang-froid;  et  pourtant  Timée  ne  se  lasse 
pas ,  dans  le  cours  de  ses  récits ,  de  l'appeler  lâche  et  poltron. 
Qui  ne  sait  que  de  tous  les  souverains  aucun ,  avec  de  si  faibles 
moyens,  n'avait  acquis  une  royauté  aussi  considérable!  Issu 
d'une  famille  pauvre  et  obscure ,  réduit  à  travailler  de  ses  mains 
pour  vivre ,  il  ne  dut  qu'à  son  propre  talent,  non-seulement  de 
se  rendre  maître  de  toute  la  Sicile,  mais  encore  de  conquérir 
une  partie  de  l'Italie  et  de  la  Libye.  La  partialité  de  cet  historien 
est  surprenante  :  après  avoir  prôné  le  courage  des  Syracusains , 
il  traite  comme  le  plus  lâche  des  hommes  celui  qui  les  vainquit. 
Ces  contradictions  sont  une  preuve  irrécusable  que  Timée  a 
sacrifié  à  sa  haine  et  à  son  ressentiment  contre  Agathocle  la 
vérité  qu'il  devait  à  l'histoire.  Aussi  l'on  ne  doit  pas  ajouter  foi 
aux  cinq  derniers  livres  de  son  ouvrage  qui  contiennent  le  récit 
des  exploits  d' Agathocle. 

Callias  de  Syracuse  mérite  aussi  d'être  blâmé.  La  protection 
que  lui  accorda  Agathocle  et  les  bienfaits  dont  il  le  combla,  firent 
trahir  la  vérité  de  l'histoire  :  cet  historien  ne  cesse  de  prodiguer 
à  son  bienfaiteur  des  éloges  qu'il  n'a  point  mérités.  Agathocfô, 
impie  envers  les  dieux  et  cruel  envers  les  hommes,  est,  selon 
Callias,  l'homme  le  plus  pieux  et  le  plus  humain.  Agathocle 
avait  enrichi  cet  historien  d'une  partie  des  biens  dont  il  avait  dé- 
pouillé les  Syracusains  ;  et  ce  dernier  lui  prodiguait  toute  es- 
pèce d'éloges ,  trouvant,  à  ce  qu'il  paraît,  commode  de  payer 
de  cette  monnaie  la  munificence  royale. 

Excerpu  HœscheL^  p.  /i93.  —  Les  Syracusains  firent  partir 
le  général  Hicétas  avec  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  Ménon. 
Il  resta  maître  de  la  campagne  pendant  quelque  temps;  les 
ennemis  évitaient  le  combat.  Mais  les  Carthaginois  étant  venus 
avec  des  forces  supérieures  se  joindre  à  Ménon,  les  Syracusains 
jt  forcés  de  donner  aux  Phéniciens  quatre  cents  otages,  de 
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terniiiier  la  guerre  et  de  rappeler  les  bannis.  Les  troupes  merce- 
naires, privées  de  leur  droit  dans  l'élection  des  magistrats,  firent 
éclater  dans  la  ville  de  Syracuse  une  grave  révolte.  Les  Syracusains 
et  les  soldats  mercenaires  avaient  pris  les  armes.  Le  sénat  envoya 
une  députation  aux  deux  partis,  et  ne  parvint,  à  force  de  prières, 
à  apaiser  la  révolte  qu*à  la  condition  que  les  soldats  mercenaires 
vendraient,  dans  un  temps  fixé,  ce  qu'ils  possédaient  et  sorti- 
raient de  la  Sicile.  Après  cet  arrangement ,  les  étrangers  quit- 
tèrent à  Tépoque  désignée  la  ville  de  Syracuse  ;  arrivés  au  détroit, 
ils  furent  accueillis  par  les  Messiniens  comme  amis  et  comme 
alliés.  Ils  égorgèrent  pendant  la  nuit  les  habitants  dans  leurs  mai- 
sons où  ils  les  avaient  généreusement  reçus.  Ils  épousèrent  en- 
suite les  fennnes  et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Ils  la  nom- 
mèrent Mamertine ,  du  nom  de  Mars ,  appelé  Mamers  dans  leur 
dialecte. 

Ceux  qui  ne  participent  pas  au  gouvernement  démocratique 
n'ont  pas  non  plus  droit  aux  décrets  d'un  tribun  du  peuple. 

Excerpt,  de  Vin,  et  Vxt.^  p.  561.  — Les  soldats  mercenaires 
quittèrent  Syracuse,  conformément  au  traité,  et  furent  accueillis 
par  les  Messiniens  comme  amis  et  conime  alliés.  Ils  égorgèrent 
pendant  la  nuit  les  habitants  qui  les  avaient  généreusement  ac- 
cueillis dans  leurs  maisons,  épousèrent  leurs  femmes  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville. 

Exccrpt,  de  Virt,  et  Vit»,  p.  561,  562.  —  Lorsque  Démé- 
trius  était  prisonnier  à  Pella ,  Lysimaque  envoya  à  Seleucus  une 
députation  pour  l'engager  à  ne  point  laisser  échapper  de  ses 
mains  Démétrius,  qui  était  le  plus  ambitieux  des  hommes  et  qui 
n'avait  épargné  aucun  des  autres  rois;  il  lui  promit  même  de  lui 
donner  deux  mille  talents  s'il  le  faisait  périr.  Mais  Seleucus 
adressa  de  vifs  reproches  aux  députés  qui  l'exhortaient  à  violer 
sa  foi  et  à  tremper  dans  le  meurtre  d'un  homme  qui  lui  était 
attaché  par  les  liens  de  la  parenté;  il  écrivit  ensuite  à  son  fils 
Antîochus,  qui  se  trouvait  alors  en  Médie,  pour  lui  demander 
son  avis  sur  la  manière  dont  il  devait  se  conduire  à  l'égard  de 
Démétrius,  quoiqu'il  eût  déjà  résolu  de  lui  rendre  la  liberté  et 
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de  le  rétablir  dignement  sur  le  trône.  Il  agissait  ainsi  pour  par- 
tager avec  son  fils  la  reconnaissance  que  lui  devrait,  pour  un 
si  grand  bienfait,  le  roi  Démétrius,  dont  Antiochus  avait  épousé 
la  fille  Stratonice,  qui  lui  avait  donné  plusieurs  enfanls. 

Excerpt.  HœscheL  ^  p.  /!i93,  U9U.  —  Il  faut  se  rendre  re- 
doutable à  ses  ennemis,  et  se  montrer  constamment  bienveillant 
envers  ses  amis. 

Si  dans  un  temps  où  vous  méconnaissiez  vos  intérêts,  vous 
vous  êtes  laissé  gagner  par  des  discours  flatteurs,  aujourd'hui, 
c(uê  vous  voyez  en  réalité  les  maux  du  pays ,  adoptez  d'autres 
principes. 

Il  est  de  la  nature  de  l'homme  de  se  tromper  parfois  dans  les 
affaires  de  la  vie;  mais  retomber  plusieurs  fois  dans  les  mêmes 
fautes,  c'est  le  propre  d'un  insensé.  Aussi  doit-on  s'attendre  à  un 
châtiment  d'autant  plus  grand  qu'on  aura  commis  plus  de  fautes. 

Il  y  a  des  citoyens  qui  sont  arrivés  à  un  tel  degré  de  cupidité 
qu'ils  voudraient  rehausser  l'éclat  de  leurs  maisons  par  les 
malheurs  de  la  patrie. 

Ceux  qui  maltraitent  les  personnes  qui  portent  du  secours 
aux  malheureux  ,  comment  traiteraient -ils  les  malheureux 
eux-mêmes  ? 

Il  faut  pardonner  à  ceux  qui  ont  commis  des  fautes,  si  l'on 
veut  passer  tranquillement  le  reste  de  sa  vie. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  punir  impitoyablement  tous  ceux 
qui  commettent  des  fautes  ;  mais  il  faut  châtier  ceux  qui  ne  se 
corrigent  pas. 

Parmi  les  hommes,  la  douceur  l'emporte  sur  la  colère,  et  la 
bienveillance  sur  le  châtiment. 

Il  est  beau  et  noble  d'étouffer  la  haine  et  de  la  remplacer  par 
l'amitié,  car  la  première  pensée  de  l'homme  réduit  à  la  misère 
est  d'avoir  recours  à  ses  amis. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  1x5.  —  Quand  un  soldat  étranger 
manque  de  vivres,  il  commence  d'ordinaire  par  piller  ses  amis. 
—  L'ambition,  naturelle  à  tous  les  rois,  n'épargnera  pas  une 
3emblable  ville. 

IV.  2t\. 
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Excerpt,  HœscheL,  p.  û94.  — L'ambition  est  innée  dans 
rhomme  ;  il  est  donc  difilicile  de  s'en  défaire  entièrement. 

Chez  soi ,  on  peut  étaler  le  faste  et  se  revêtir  de  superbes  vê- 
tements; mais  en  entrant  dans  une  Tille  libre,  il  faut  se  sou- 
mettre à  ses  lois. 

Celui  qui  hérite  de  ses  ancêtres  d'un  nom  illustre  et  d'un 
diadème  voudra  aussi  hériter  de  leur  gloire  ;  car  il  serait  hon- 
teux de  porter  le  nom  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille,  et  de  n*étre 
qu'un  Thersite. 

Plus  est  grande  la  gloire  à  laquelle  on  parvient ,  plus  on  s'in- 
téresse à  tout  ce  qui  a  contribué  à  nos  succès.  On  ne  doit  donc 
pas  chercher  à  obtenir  par  l'injustice  et  le  déshonneur,  ce  qu'on 
peut  acquérir  glorieusement  et  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 

Hommes  !  il  est  beau  de  pouvoir  tirer  des  fautes  d'autrui  notre 
propre  sécurité. 

On  ne  doit  pas  préférer  les  étrangers  à  ses  parents ,  ni  la  haine 
des  ennemis  à  la  bienveillance  des  alliés. 

LIVRE  VINGT-DEUXIÈME  {?). 

Excerpt.  HœscheL  ,  p.  U9li ,  495.  —  Les  Épirotes  ont  pour 
maxime  non-seulement  de  combattre  pour  leur  patrie,  mais 
encore  d'exposer  leur  vie  pour  défendre  leurs  amis  et  leurs 
parents* 

Décius,  tribun  militaire  des  Romains,  mis  à  la  tête  de  la 
garnison  de  Rhégium ,  fit  égorger,  à  cause  du  roi  Pyrrhus,  les 
habitants  de  cette  ville ,  et  s'empara  de  leurs  biens  et  de  leurs 
femmes.  Ses  soldats,  qui  étaient  Campaniens,  se  conduisirent 
dans  cette  circonstance  comme  les  Mamertins  qui  avaient  mas- 
sacré les  Messiniens.  Décius  ayant  réparti  inégalement  le  butin 
fait  sur  ces  malheureux ,  fut  lui-même  chassé  de  Rhégium  et 
exilé  par  les  Campaniens.  Les  Mamerlins  vinrent  à  leur  secours, 
et  formèrent  une  armée  avec  le  reste  de  leur  argent.  Décius  j 
atteint  d'une  maladie  des  yeux  ,  fit  venir  auprès  de  lui  un  mé- 
decin renommé;  mais  ce  dernier,  pour  venger  sa  patrie  (m- 
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tragée ,  appliqua  des  cantharides  sur  les  yeux  du  malade ,  quMl 
priva  ainsi  de  la  vue ,  et  s*enfuit  de  Messine. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit. ,  p.  562.  —  Les  Romains  avaient 
envoyé  une  garnison  à  Rhégium.  Le  tribun  militaire  Décius , 
Campanien  de  naissance ,  remarquable  par  son  avidité  et  son 
audace ,  se  proposa  d'imiter  la  cruauté  des  Mamertigs.  Ceux- 
ci  ,  ayant  été  accueillis  par  les  Messiniens  comme  des  amis , 
.  s'emparèrent  néanmoins  de  leur  ville,  égorgèrent  leurs  hôtes  dans 
leurs  propres  maisons,  et  s'emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
biens.  Les  Gampaniens  qui  formaient,  sous  le  commandement  de 
Décius ,  la  garnison  que  les  Romains  avaient  établie  à  Rhégium , 
imitèrent  l'exemple  de  cette  cruauté.  Ils  égorgèrent  les  habitants 
de  Rhégium ,  s'emparèrent  de  leurs  biens  et  s'installèrent  dans 
la  ville ,  comme  s'ils  l'avaient  prise  par  les  armes.  Mais  Décius, 
commandant  de  la  garnison ,  qui  avait  vendu  les  biens  de  ces 
infortunés  et  fait  une  répartition  inégale  du  butin ,  fut  lui-même 
chassé  de  Rhégium  par  les  Gampaniens,  ses  complices.  Toutefois 
leurs  crimes  ne  restèrent  pas  impunis.  Décius,  affecté  d'une 
grave  maladie  des  yeux ,  fit  venir  auprès  de  lui  un  médecin 
très-habile.  Celui-ci,  saisissant  avec  empressement  l'occasion  de 
venger  sa  patrie,  frotta  avec  des  cantharides  les  yeux  du  malade, 
qui  perdit  ainsi  totalement  la  vue  ;  puis  il  se  sauva  de  Messine. 

Excerpt.  Hœschel. ,  p.  495.  —  Il  y  avait  en  Sicile  plusieurs 
tyrans  :  Hicélas  à  Syracuse,  Phintias  à  Agrigente,  Tyndarion  à 
Tauroménium ,  et  d'autres  encore  dans  des  villes  moins  impor- 
tantes. Phintias  et  Hicétas,  qui  étaient  en  guerre,  se  livrèrent 
bataille  près  d'Hyblée,  et  Hicétas  remporta  la  victoire.  lisse 
faisaient  des  invasions  réciproques,  ravageaient  les  propriétés, 
et  rendaient  le  pays  inculte.  Hicétas ,  fier  du  succès  de  ses  ar- 
mes, se  mesura  avec  les  Carthaginois  ;  mais  il  fut  vaincu  près  du 
fleuve  Téria  et  perdit  beaucoup  de  soldats.  Phintias  fit  bâtir  une 
ville  qu'il  nomma  Phintiade,  et  la  donna  à  habiter  aux  Géléens 
expulsés  de  leur  patrie.  Cette  ville  est  située  sur  les  bords  de  la 
mer.  Ayant  renversé  les  murs  et  les  maisons  de  Gela,  il  en  trans- 
porta les  habitants  à  Phintiade ,  qu'il  entoura  d'un  iilnr ,  et 
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y  fji  élever  une  place  publique  fort  belle,  ainsi  que  des  temples. 

Toutes  les  villes  qui  éfaient  en  son  pouvoir  se  soulevèrent 
contre  lui  à  cause  de  sa  cruauté ,  et  chassèrent  ses  garnisons  ; 
mais  les  habitants  d*Agvre  se  révoltèrent  les  premiers. 

Excerpt,  de  VirL  et  Vit.,  p.  562.  —  Phintias,  gouvernant 
les  citoyens  avec  violence  et  faisant  périr  beaucoup  de  citoyens 
riches,  sIStait  attiré  la  haine  de  ses  sujets.  Mais  s*apercevant 
qu'ils  étaient  sur  le  point  de  se  révolter,  il  changea  de  condaitc, 
gouverna  avec  plus  de  douceur,  et  retint  ainsi  ses  sujets  sous  ' 
son  autorité. 

Excerpt.  HœsckçL,  p.  /495.  —  Les  Gaulois  égorgèrent  le  roi 
ÏHoléniée,  après  avoir  taillé  en  pièces  et  entièrement  détruit  les 
troupes  macédoniennes. 

La  victoire  cadméennc  est  passée  en  proverbe.  Ce  proverbe 
signilie  que  les  vainqueurs  sont  aussi  adligés  que  les  vaincus  qui  ^  ^ 
ne  courent  aucun  danger  en  raison  de  leur  puissance.  <\ 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  562.  —  Ptolémée ,  roi  des  Ma- 
cédoniens ,  encore  bien  jeune  et  ignorant  Tart  militaire ,  était 
d'un  caractère  léger  et  étourdi;  il  ne  prévoyait  point  ce  qui  lai 
aurait  été  utile  :  il  n*écouta  point  ses  amis  lorsqu'ils  lui  con- 
siMllaient  d'attendre  les  troupes  auxiliaires  qui  étaient  en  retard. 

Apollodore,  aspirant  à  la  tyrannie,  et  voulant  s'assurer  du 
dévouement  de  ses  complices ,  invita  un  jeune  homme  de  ses 
amis  à  un  sacrifice.  Là,  après  l'avoir  immolé,  il  en  donna  à 
manger  les  entrailles  aux  conjurés  et  les  invita  à  en  boire  le  sang 
mêlé  avec  du  vin. 

Le  même  Apollodore  arma  des  Gaulois,  les  combla  de  pré- 
sents, et  en  fit  des  satellites  dévoués  qui,  par  leur  férocité  natu- 
relle, étaient  propres  à  exercer  toute  sorte  de  cruautés.  Il 
acquit  de  très-grandes  richesses  par  la  confiscation  des  biens 
(les  riches  parliculiers.  L'augmenlation  de  la  solde  des  troupes 
et  les  largesses  qu'il  fit  aux  indigents  lui  fnent  un  parti  redou- 
table. Se  livrant  alors  sans  réserve  à  ses  sentiments  cruels  et 
cupides,  il  se  mit  à  extorquer  aux  citoyens  leurs  richesses.  Il 
mit  aux  tortures  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  pour 
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les  forcer  à  lui  apporter  tout  l'argent  et  tout  Tor  qu'ils  possé- 
daient. Il  avait  pour  instigateur  et  pour  maître  de  ces  actes  ty- 
ranniques  un  certain  Calliphon ,  Sicilien ,  qui  avait  longtemps 
habité  les  palais  des  nombreux  tyrans  de  la  Sicile. 

*  ExcerpL    Vatican, ^  p.   /i6.   —   Le   roi  Pyrrhus    perdit 
beaucoup  d'Épirotes  qui  avaient  passé  avec  lui  en  Italie.  Un  de 
ses  amis,  qui  lui  était  attaché  par  les  liens  de  Thospitalité ,  lui 
demanda  s'il  était  content  du  succès  de  la  bataille.  «  Encore  une 
pareille  victoire,  répondit-il,  remportée  sur  les  Romains,  et  il 
ne  me  resiéra  plus  un  seul  de  ces  soldats  qui  m'ont  accompa- 
gné en  Italie.  »>  En  effet,  tous  les  succès  qu'il  avait  obtenus 
étaient  des  victoires  cadmécnnes  :  les  vaincus  n'étaient  pas  tout 
à  fait  abattus  en  raison  de  leur  puissance,  et  le  vainqueur  avait 
essuyé  autant  de  pertes  et  de  dommages  que  le  vaincu, 
bj-  Cînéas,  envoyé  par  Pyrrhus  pour  traiter  avec  les  Romains, 
!^^  montra  habile  dans  cette  députation,  et  offrit  de  magnifiques 
f^bWsentsaux  hommes  les  plus  influents;  mais  ces  derniers  ne 
:^lës  acceptèrent  pas,  et  lui  répondirent  tous  unanimement  qu'il  ne 
convenait  pas  de  recevoir  des  présents  pendant  que  la  guerre 
durait;  mais  dès  que  la  paix  serait  rétablie,  et  que  Pyrrhus  serait 
devenu  l'ami  des  Romains,  ils  agréeraient  volontiers  des  présents 
qu'ils  pourraient  accepter  sans  reproche. 

Excerpt,  HœsclieLy^,  495,  497. — Phintias,  le  fondateur 
de  Phintiade ,  tyran  d'Agrigente ,  vit  dans  un  songe  le  dénoû- 
ment  tragique  de  sa  vie  :  il  avait  lancé  un  sanglier ,  lorsque 
l'animal ,  se  précipitant  sur  lui ,  lui  traversa  les  flancs  avec  ses 
défenses,  et  lui  ôia  la  vie  par  cette  large  blessure. 

Hicétas ,  après  avoir  été  pendant  neuf  ans  souverain  de  Syra- 
cuse, fut  chassé  de  cette  ville  par  Thynion ,  fds  de  Maméus. 

Thynion  et  Sostrate,  successeurs  d'Hicétas,  engagèrent  une 
seconde  fois  Pvrrhus  à  venir  en  Sicile. 

Les  IMamertins,  qui  avaient  égorgé  les  Messiniens ,  firent  un 
traité  d'alliance  avec  les  Carthaginois,  et  décidèrent  en  pleine 
assemblée  qu'ils  s'opposeraient  à  l'entrée  de  Pyrrhus  dans  la  Si- 
cile. Mais  Tyndarion ,  tyran  de  Tauroménium ,  était  bien  dis- 
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posé  pour  le  roi ,  et  était  prêt  à  ouvrir  à  ses  troupes  les  portes 
de  la  ville. 

Les  Carthaginois  ayant  fait  alliance  avec  les  Romains ,  embar- 
quèrent cinq  cents  hommes  sur  leurs  propres  vaisseaux  ;  ils  se 
dirigèrent  ensuite  sur  Rhégium,  et  attaquèrent  cette  ville  ;  mais 
ils  furent  contraints  d'en  lever  le  siège ,  et  mirent  le  feu  aux  bois 
qu'ils  y  avaient  rassemblés  pour  construire  des  vaisseaux;  ils 
continuèrent  à  garder  le  détroit  et  à  observer  le  passage  de 
Pyrrhus. 

Thynion,  qui  avait  sous  sa  puissance  Tlle,  et  Sostrate,  maître 
de  Syracuse ,  se  faisaient  la  guerre  avec  dix  mille  soldats  ;  mais 
tous  deux,  fatigués  de  ces  hostilités,  envoyèrent  une  députation 
à  Pyrrhus. 

Pyrrhus  fit  la  guerre  en  Italie  pendant  deux  ans  et  quai 
mois.  Lorsqu'il  se  disposait  à  son  départ,  les  Garthagiaob 
geaient  Syracuse  par  terre  et  par  mer  ;  ils  avaient  en 
dans  le  grand  port  une  flotte  de  cent  navires  et  une  ai 
terre  de  cinquante  mille  hommes ,  campée  auprès  de  la  yillev:i 
tenaient  par  là  les  habitants  renfermés  dans  leurs  murs  et  dévav^' 
talent  sans  obstacle  le  territoire  de  Syracuse.  Les  Syracusains, 
fatigués  de  cette  guerre ,  n'eurent  plus  d'espoir  qu'en  Pyrrhus 
qui  avait  épousé  Lanassa,  fille  d'Agathocle,  dont  il  eut  un  fib 
nommé  Alexandre.  Ils  lui  envoyaient  donc  chaque  jour  des 
députés.  Pyrrhus  fit  embarquer  ses  soldats,  ses  éléphants  et 
tobt  son  bagage,  partit  de  Tarente  et  arriva  en  dix  jours  à  Ixh 
cres.  De  là ,  traversant  le  détroit  pour  se  rendre  en  Sicile,  il 
aborda  à  Tauroménium.  Après  avoir  fait  alliance  avec  Tynda- 
riou,  souverain  de  la  Tauroménie,  il  reçut  un  renfort  de  soldats, 
et  fit  voile  pour  Gatane.  Les  habitants  l'accueillirent  magnifique- 
ment et  lui  décernèrent  des  couronnes  d'or.  Ce  fut  là  qu'il  fit 
débarquer  des  troupes  et  les  dirigea  sur  Syracuse ,  tandis  que 
sa  flotte  marchait  de  concert,  toute  prête  à  un  combat  navaL 
Lorsque  Pyrrhus  s'approcha  de  Syracuse,  les  Carthaginois,  qui 
avaient  fait  partir  trente  de  leurs  bâtiments  pour  les  besoins  du 
service,  n'osèrent  pas  tenter  le  combat  avec  le  reste  de  leur 
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flotte.  C'est  pourquoi  Pyrrhus  entra  dans  Syracuse  sans  courir 
aucun  danger.  Thynion  lui  livra  Tlle;  les  Syracusains  et  Sosis- 
trate  lui  remirent  les  autres  quartiers  de  la  ville.  Sosistrate  était 
maître  d'Agrigente  et  de  plusieurs  autres  villes,  et  il  avait  une 
armée  de  plus  de  dix  mille  hommes.  Pyrrhus  rétablit  Funion 
entre  les  Syracusains  d'une  part,  et  Thynion  et  Sosistrate  de 
Fautre  ;  cette  paix  lui  valut  la  plus  haute  considération.  Les  ar- 
mes et  toutes  les  machines  de  guerre  qui  étaient  dans  la  ville 
lui  furent  renoiises.  Il  reçut  en  outre  cent  vingt  navires  pontés 
et  vingt  autres  non  pontés;  le  vaisseau  royal  avait  neuf  rangs  de 
rames.  Toute  la  flotte  de  Pyrfhus,  y  compris  les  bâtiments  qu*i) 
avait  amenés,  se  montait  à  plus  de  deux  cents  voiles.  A  cette  même 
époque,  des  députés  envoyés  par  Héraclide,  tyran  de  Léontium, 
vinrent  proposer  à  Pyrrhus  de  lui  livrer  cette  ville,  ainsi  que  les 
forts  et  les  troupes,  composées  de  quatre  mille  fantassins  et  cinq 
cents  cavaliers.  D'autres  députés  se  rendirent  en  grand  nombre 
à  Syracuse  pour  lui  oiïrir  des  villes  et  leur  alliance.  Pyrrhus 
reçut  tous  ces  députés  avec  une  grande  bienveillance,  et  les 
renvoya  chez  eux;  il  se  flattait  de  se  rendre  maître  de  la  Libye. 

Le  port  de  Gorinthe  porte  le  nom  de  Léchée. 

Brennus ,  roi  des  Gaulois,  vint  faire  la  guerre  en  Macédoine 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie 
munis  de  grands  boucliers,  et  de  dix  mille  cavaliers.  Une  foule 
nombreuse  de  marchands  forains  et  deux  mille  chariots  sui- 
vaient cette  armée.  Il  perdit  dans  cette  expédition  beaucoup  de 
soldats,  et  son  armée  était  déjà  très-alTaiblie  lorsqu'il  pénétra 
dans  la  Grèce  pour  piller  le  temple  de  Delphes.  Là  il  perdit  dans 
de  nombreux  combats  plusieurs  milliers  d'hommes,  et  fut  lui- 
même  atteint  de  trois  blessures.  Sentant  qu'il  n'avait  pas  long- 
temps à  vivre ,  il  fit  assembler  ses  Gaulois ,  et ,  prenant  la  parole, 
il  leur  conseilla  de  l'achever  ainsi  que  tous  les  blessés,  de  brûler 
leurs  chariots  et  de  retourner  promptement  dans  leur  patrie;  il 
leur  conseilla  aussi  de  faire  roi  Cichorius.  Puis  Brennus,  s'étant 
enivré ,  se  poignarda  lui-même.  Cichorius  le  flt  ensevelir  et  fit 
tuer  les  blessés  ainsi  que  ceux  que  le  froid  ou  la  faim  avait  rendus 
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infirnios ,  et  dont  le  nombre  s^élevait  à  environ  vingt  mille 
hommes.  Il  se  mit  ensuite  en  route  avec  le  reste  de  Tarmée, 
reprenant  la  même  route  qu'ils  avaient  suivie.  Les  Grecs,  em- 
busqués dans  les  défilés,  tombaient  sur  Tarrière-garde  qu'ils 
massacraient  et  s'emparaient  de  tous  leurs  bagages.  Arrivés  aux 
Thermopyles,  les  Gaulois,  qui  n'avaient  déjà  plus  de  vi?res, 
perdirent  dans  ce  passage  encore  vingt  mille  hommes.  Ënfio  ils 
périrent  tous  dans  le  pays  des  Dardaniens  qu'ils  traversaient,  et 
il  n'en  resta  pas  un  seul  qui  pût  revoir  son  pays. 

*  Excerpt,  Vatican» ,  p.  46-^7.  — Brennus ,  roi  des  Gaulois, 
étant  entré  dans  un  temple ,  ne  regarda  pas  les  offrandes  d*or  et 
d'argent  qui  s'y  trouvaient  ;  il  prit  seulement  les  images  de  pierre 
et  de  bois  et  se  mit  à  rire  de  ce  qu'on  avait  supposé  aux  dieux 
des  formes  humaines  et  qu'on  les  eût  fabriqués  en  bois  ou  en 
pierre.  —  A  l'époque  de  l'invasion  des  Gaulois,  les  habitants  de 
Delphes,  se  voyant  menacés  d'un  danger  imminent,  interrogèrent 
le  dieu  pour  savoir  s'il  fallait  enlever  du  temple  les  richesses,  les 
enfants,  les  femmes,  et  les  transporter  dans  les  villes  voisines  les 
plus  fortifiées.  La  pythie  répondit  aux  habitants  de  Delphes  que 
le  dieu  ordonnait  de  laisser  les  offrandes  et  les  autres  ornements 
des  dieux  dans  le  temple,  qu'il  prendrait  tout  sous  sa  garde  et  a?ec 
lui  les  vierges  blanches.  Il  y  avait  dans  le  temple  deux  chapelles 
très-anciennes,  l'une  consacrée  à  Minerve  Pronaos,  et  l'autre 
à  Diane  :  ces  déesses  étaient  supposées  être  désignées  par  l'oracle 
sous  le  nom  de  vierges  blanches, 

Excerpu  HœscheL^  p.  Zi97-499.  —  Pyrrhus,  ayant  rétabli 
les  affaires  dans  Syracuse  et  Léontium,  se  dirigea  sur  Agrîgente. 
Pendant  qu'il  était  en  route,  quelques  messagers,  montés  sur 
(les  bâtiments,  vinrent  lui  dire  que  la  garnison  des  Carthaginois 
avait  été  chassée  de  la  ville  où  on  l'avait  gardée  seulement  pour 
(Mnpêcher  Phinlias  de  se  proclamer  tyran  d'Agrigente  ;  ils  lui 
annonçaient  en  même  temps  que  la  ville  allait  se  livrer  à  lui,  et 
conclure  une  alliance.  Kn  effet ,  dès  que  le  roi  eut  atteint  Agri- 
genie,  Sosistrate  lui  livra  la  ville  ainsi  que  les  troupes,  compo- 
sées de  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  de  huit  cents  cava- 
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licrs,  soldats  aguerris  et  qui  ne  le  cédaient  en  rien  aux  Épiroies 
cux-ni(^mes.  Il  reçut  la  soumission  de  trente  autres  villes  dont 
Sosislrate  était  le  souverain.  Après  cela,  Pyrrhus  envoya  cher- 
cher à  Syracuse  des  machines  de  siège,  ainsi  qu'une  grande 
quantité  d'armes  de  trait.  Puis,  il  envahit   les  possessions  des 
Carthaginois  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  d'infan- 
terie, de  quinze  cents  cavaliers  et  de  quelques  éléphants.  Il 
soumit  d'abord  la  ville  d'Héraclée,  défendue  par  une  garnison 
carthaginoise.  Il  s'empara  ensuite  d'Azones.   Les  Sélinontins  se 
joignirent  au  roi,  ainsi  que  les  habitants  d'Halycie,  d'Égeste  et 
beaucoup  d'autres  villes.  La  ville  d'Érycine  était  défendue  par 
une  garnison  carthaginoise  considérable ,  et,  par  sa  position,  elle 
était  très-difficile  à  prendre  ;  Pyrrhus  résolut  de  l'assiéger  et  de  la 
prendre  d'assaut.  Il  fit  donc  approcher  ses  machines  de  guerre. 
Le  siège  fut  long  et  opiniâtre  ;  le  roi,  qui  voulait  se  couvrir  de 
gloire  et  marcher  sur  les  traces  d'Hercule,  monta  le  premier 
sur  les  remparts ,  et  là ,  combattant  en  héros ,  il  tailla  en  pièces 
tous  les  Carthaginois  qui  se  précipitaient  sur  lui.  Ses  amis  vin- 
rent à  son  aide,  et  la  ville  fut  prise  de  vive  force.  Après  avoir 
mis  une  garnison ,  il  s'avança  vers  Égine ,  ville  très-forte  et 
très-bien  située  près  de  Panorme.  Les  létienss'étant  soumis  vo- 
lontairement, il  vint  aussitôt  se  présenter  devant  Panorme ,  ville 
qui  possède  le  plus  beau  port  de  la  Sicile  ;  c'est  de  là  même 
qu'elle  tire  son  nom.  Il  l'emporta  de  même  d'assaut;  et,  s'étant 
emparé  de  la  forteresse  d'Erctes ,  il  devint  maître  de  toutes  les 
{)Ossessions  des  Carthaginois  en  Sicile,  à  l'exceptionde  Lilybée. 
Les  Carthaginois  avaient  bâti  cette  ville  après  que  le  tyran  Denys 
leur  eut  enlevé  Motye.  Ils  peuplèrent  Lilybée  avec  les  débris  de  la 
population  de  Motyé.  Pendant  que  Pyrrhus  était  occupé  des  pré- 
paratifs de  siège,  les  Carthaginois  débarquèrent  à  Lilybée  des  for- 
ces considérables  ;  et  comme  ils  étaient  maîtres  de  la  mer,  ils  y  fi- 
rent parvenir  une  grande  quantité  de  blé,  des  machines  de  guerre 
et  des  armes  de  trait.  Cette  ville  étant  en  grande  partie  baignée 
par  la  mer,  les  habitants  défendirent  l'accès  du  côté  de  la  terre 
par  des  tours  nombreuses  et  par  un  vaste  fossé.  Ils  envoyèrent 
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cependant  des  députés  au  roi  pour  lui  proposer  un  traité  de 
paix  et  pour  lui  faire  TolTre  d'une  somme  d'argent  très-consi- 
dérable. Mais  Pyrrhus  refusa  cet  argent;  il  était  même  disposé 
à  laisser  Lilybée  aux  Carthaginois;  mais  ses  courtisans,  ainsi  que 
les  députés  des  Tilles,  le  détournèrent  d'une  telle  résolution,  loi 
conseillant  de  ne  laisser  aux  Carthaginois  aucune  entrée  en  Si- 
cile, de  les  chasser  de  l'île  entière,  et  de  ne  laisser  à  leur  em- 
pire d'autre  limite  que  la  mer.  Aussitôt  le  roi  dressa  son  camp 
près  des  murs  de  la  ville,  et  les  fit  battre  à  coups  redoublés; 
mais  les  Carthaginois  le  repoussèrent  vigoureusement  tant  par 
leur  nombre  que  par  la  puissance  de  leurs  machines  de  guerre. 
En  effet,  ils  avaient  une  telle  quantité  de  catapultes  pour  lancer 
des  traits  et  des  pierres,  que  le  mur  de  la  ville  n'était  pas  asseï 
vaste  pour  les  contenir.  Aussi  les  projectiles  pleuvaient-ils  sur 
les  assiégeants  qui  tombèrent  ou  furent  blessés  en  si  grand  nom- 
bre que  Pyrrhus  faillit  succomber.  Outre  les  machines  de 
guerre  qu'il  avait  apportées  de  Syracuse ,  il  entreprit  d*en  con- 
struire d'autres  ;  il  fit  aussi  miner  les  murs  pour  les  faire  crou- 
ler. Mais  la  résistance  des  Carthaginois  d'une  part,  et  de  l'au- 
tre la  nature  d'un  sol  rocailleux  sur  lequel  était  bâtie  Lilybée* 
décidèrent  Pyrrhus  à  regarder  cette  ville  comme  imprenable 
et  le  forcèrent  à  lever  le  siège  qui  avait  duré  deux  mois.  Le  roi 
tourna  alors  ses  vues  du  côté  de  la  mer  dont  il  voulut  se  rendre 
maître  avec  une  flotte  considérable ,  afin  de  débarquer  des  ar- 
mées en  Libye. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  kl.  —  Pyrrhus ,  ayant  remporté 
une  victoire  célèbre  sur  les  Gaulois ,  déposa  dans  le  temple  de 
Minerve  Itouis  les  boucliers  des  ennemis  et  les  plus  précieuses 
dépouilles;  il  y  traça  l'inscription  suivante  :  <*Ces  boucliers, 
enlevés  aux  audacieux  Gaulois,  ont  été  consacrés  à  Minerve 
Itonis  par  Pyrrhus  le  Molosse ,  après  la  déroute  de  toute  l'armée 
d'Antigonc;  qu'on  ne  s'en  étonne  pas.  car  les  iEacides  sont 
vaillants  aujourd'hui  comme  autrefois.  » 

Se  sentant  coupables  de  tant  de  crimes,  ils  s'attendaient  à  un 
châtiment  proportionné. 
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Excei'pt.  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  563.  —  Pyrrhus  livra  au 
pillage  la  ville  d'Âigues  qui  était  le  lieu  où  résidait  la  cour  des 
rois  de  Macédoiue ,  et  y  laissa  une  garnison  de  Gaulois.  Ceux- 
ci  ,  ayant  appris  que  c'était  une  ancienne  coutume  d'enterrer 
avec  les  rois  une  grande  quantité  d'argent ,  violèrent  les  tom- 
beaux, se  partagèrent  l'argent  qu'ils  en  avaient  retiré,  et  dis- 
persèrent les  ossements.  La  voix  publique  rejeta  tout  l'odieux 
de  cette  profanation  sur  Pyrrhus ,  qui  ne  châtia  point  les  Bar- 
bares ,  parce  qu'il  avait  besoin  de  leurs  secours  dans  la  guerre. 

Excerpt.  HœscheL  ^  p.  Zi99,  500.  — Les  Mamertins,  qui 
s'étaient  établis  à  Messine  et  avaient  pris  un  grand  accroissement, 
mirent  des  garnisons  dans  plusieurs  forteresses  de  la  province.  Ils 
levèrent  des  troupes  composées  de  soldats  armés  à  la  légère  pour 
secourir  promptement  la  province  de  Messine  qui  venait  d'être 
attaquée  par  Hiéron.  Celui-ci ,  abandonnant  le  territoire  en- 
nemi ,  s'empara  de  vive  force  de  Myla  et  fit  quinze  cents  pri- 
sonniers. Il  s'empara  ensuite  de  plusieurs  autres  places  et  marcha 
sur  Ameselum,  ville  située  entre  le  territoire  des  Centoripiens 
et  des  Agyriens.  Quoique  cette  place  fût  extrêmement  forte  et 
défendue  par  une  nombreuse  garnison ,  il  l'emporta  d'assaut 
et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  Il  fit  grâce  à  la  garnison  ,  l'in- 
corpora dans  son  armée,  et  donna  le  territoire  de  la  ville  aux 
Centoripiens  et  aux  Agyriens.  Ensuite  Hiéron ,  h  la  tête  d'une 
puissante  armée ,  marcha  contre  les  Mamertins ,  et  força  la 
ville  d'Alesa  à  se  rendre.  Les  Abacéniens  et  les  Tyndarites  lui 
ouvrirent  avec  empressement  les  portes  de  leurs  villes.  Les 
Mamertins  se  trouvèrent  ainsi  resserrés  dans  un  espace  étroit. 
Car  du  côté  de  la  mer  de  Sicile ,  Hiéron  possédait  Tauromé- 
nium  près  de  Messine ,  et ,  du  côté  de  la  mer  d'Étrurie,  il  avait 
la  cité  des  Tyndarites.  Envahissant  le  territoire  de  Messine ,  il 
vînt  camper  sur  les  bords  du  fleuve  Létanus,  avec  une  armée 
de  dix  mille  fantassins  et  de  quinze  cents  cavaliers.  Les  Ma« 
mertins,  commandés  par  Cios,  formaient  de  leur  côté  une  ar- 
mée de  huit  mille  fantassins  et  de  mille  cavaliers.  Cios  fit 
assembler  les  aruspîces,  et,  après  avoir  offert  un  sacrifice,  il  les 
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interrogea  sur  le  surt  de  la  bataille.  Ceux-ci  répondirent  que 
les  dieux  indiquaient,   par  les  entrailles  des  i^ictiooics,   qu'il 
passerait  la  nuit  dans  le  camp  ennemi;  il  fut  donc  tout  jbycax 
comme  s*il  allait  se  rendre  maître  de  Farmée  du  roi.  Il  rangea 
aussitôt  ses  troupes  en  bataille  et  se  mit  5  travei*scr  le  fleuve. 
fliéron  avait  dans  son  armée  deux  cents  bannis  de  Messine, 
hommes  braves  et  courageux.  Il  leur  adjoignit  quatre  cents 
hommes  d*éiite  et  leur  ordonna  de  tourner  la  colline  voLûoc 
nommée  le  Thorax,  et  de  prendre  les  ennemis  par  derrière. 
Quant  à  lui,  il  rangea  son  armée  en  bataille,  et  attaqua  ks 
ennemis  de  front.  La  cavalerie  commença  le  combat,  tandis  que 
rinfanterie ,  postée  sur  une  hauteur  le  long  du  fleuve,  profitait  de 
l'avantage  de  sa  situation.  Pendant  quelque  temps  le  combat  se 
soutint  également  de  part  et  d'autre;  enfm  ceux  qui  avaient 
tourné  le  Thorax  tombèrent  à  Timproviste  sur  les  Maïuertins 
et  tuèrent  facilement  des  soldats  déjà  fatigués.  Cernés  de  toutes 
parts,  les  Mamertins  prirent  la  fuite;  ils  furent  tous  taillés  en 
pièces  par  les  Syracusains  qui  les  poursuivirent  avec  acharne- 
ment.  Le  général  des  Mamertins,  après  s'être  défendu  YaiUaui-' 
ment ,  succomba  sous  le  nombre  des  blessures.  Il  fut  pris  res- 
pirant encore ,  porté  dans  le  camp  du  roi  et  confié  aux  soins  des 
médecins.  Ainsi  s'accomplit  la  prédiction  des  aruspices,  suivant 
laquelle  Cios  devait  passer  la  nuit  dans  le  camp  ennemi.  Pen* 
dant  que  le  roi  mettait  beaucoup  d'empressement  à  faire  soi- 
gner son  prisonnier,  on  amena  devant  lui  des  chevaux  pris  dans 
le  combat.  Cios ,  reconnaissant  dans  le  nombre  le  cheval  de  son 
fils ,  crut  que  ce  jeune  homme  avait  été  tué.  Emporté  par  le 
chagrin ,  il  déchira  l'appareil  *  de  ses  blessures  et  paya  de  sa  vie 
la  mort  de  son  fils.  En  a|)prenant  que  tous  les  soldats  de  Cios 
avaient  péri  dans  la  bataille  avec  leur  général ,  les  Mamertins 
résolurent  d'implorer  en  suppliants  la  clémence  du  vainqueur. 
Cependant  la  fortune  ne  permit  pas  que  l'état  de  leurs  affaires 
fût  tout  à  fait  désespéré.  Annibal ,  général  des  Carthaginois, 

*  11  y  ti  dans  le  luxlo  le  mol  c'xfr, ,  «juc  l'intcrprèlo  laliii  a  rendu  \mv  iigatufv. 
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croisait  en  ce  uioiuent  avec  sa  flotte  devant  Tile  de  Lipari.  A 
la  nouvelle  de  cette  défaite  imprévue,  il  s'enopressa  de  se  rendre 
auprès  d*Hiérou,  eu  apparence  pour  le  féliciter,  mais  en  réalité 
pour  lui  tendre  un  piège.  Hiéron,  ajoutant  foi  aux  paroles 
d*Annibal ,  resta  dans  l'inaction.  *De  son  côté,  Annibal  se  rendit 
à  iMessine  où  il  trouva  les  Maniertins  disposés  à  livrer  leur  ville. 
Il  les  détourna  de  ce  projet ,  et  leur  accorda  un  prompt  secours 
en  faisant  entrer  dans  la  ville  un  renfort  de  mille  soldats.  Les 
Mamertins,  qu'une  si  grande  défaite  laissait  sans  espoir,  furent 
ainsi  rassurés.  Hiéron ,  joué  par  Annibal ,  renonça  au  siège  de 
Messine  et  revint  à  Syracuse ,  après  avoir  remporté  des  succès 
signalés.  Mais  dans  la  suite  les  Carthaginois  et  Hiéron  ayant 
échoué  devant  Messine ,  se  concertèrent  ensemble  et  s'engagè- 
rent par  un  traité  à  attaquer  cette  ville  avec  toutes  leurs  forces 
réunies. 

LIVRE  VINGT-TROISIÈME  (?). 

Excei'pt.  HœscheL  y  p.  500  ,  501.  —  La  Sicile  est  la  plus 
belle  de  toutes  les  îles;  elle  peut  contribuer  infiniment  à  la  puis- 
sance d'un  empire. 

Annon ,  iils  d'Annibal ,  vint  en  Sicile ,  rassembla  ses  troupes 
dans  Lilybèe,  et  s'avança  jusqu'à  Sélinonte.  11  laissa  son  armée 
de  terre  dans  le  camp  qu'il  établit  près  de  cette  ville,  se  rendit 
à  Agrigente ,  fortifia  la  citadelle  et  engagea  le  peuple  à  com- 
battre dans  les  rangs  des  Carthaginois.  De  retour  dans  son 
camp ,  il  reçut  la  visite  des  députés  que  lui  envoya  Hiéron  pour 
traiter  de  leurs  intérêts  communs.  'Car  ils  s'étaient  engagés  à 
faire  ensemble  la  guerre  aux  Romains  s'ils  ne  se  retiraient  pas 
promptement  de  la  Sicile.  Ils  réunirent  leurs  troupes  auprès 
de  Messine  ;  Hiéron  dressa  son  camp  sur  la  colline  nommée  la 
Chalcidique;  les  Carthaginois  campèrent  sur  le  territoire  d'Eu- 
nes,  tandis  que  leurs  navires  vinrent  jeter  l'ancre  près  du 
capPélore.  Us  tenaient  ainsi  Messine  élroitement  bloquée.  Aus- 
sitôt que  le  peuple  romain  eut  connaissance  de  celte  entreprise, 
il  envoya  Appius  Claudius,  l'un  de  ses  consuls,  avec  une  forte 
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armée  qui  marcha  droit  sur  Rhégium.  De  là  il  dépêcha  à  HiéroD 
et  aux  Carthaginois  des  députés  pour  les  sommer  de  lever  le 
siège  de  Messine;  ils  devaient  en  môme  temps  dire  à  Hiéron  qae 
rintention  des  Romains  n'était  point  de  lui  faire  la  guerre. 
Hiéron  leur  répondit  que  les  Mamertins ,  qui  avaient  détruit  Ga- 
niarine  et  Gela  et  ^'étaient  emparé  de  Messine  de  la  manière  k 
plus  révoltante,  étaient  avec  raison  serrés  de  près;  qu'il  ne  con- 
venait nullement  aux  Romains ,  qui  vantaient  tant  leur  bonne 
foi ,  de  protéger  des  assassins  qui  avaient  violé  les  serments  lea 
plus  sacrés;  enûn  que  si  les  Romains  entreprenaient  la  guerre 
pour  soutenir  des  hommes  si  pervers,  il  serait  évident  pour  tout 
le  monde  que  leur  pitié  n'était  qu'un  prétexte  pour  masquer 
leur  ambition ,  et  qu'en  réalité  ils  n'avaient  d'autre  bal  que  de 
se  rendre  maîtres  de  la  Sicile. 

*  Edxerpt.  Vatican, y  p.  68,  Zi9.  — Les  Carthaginois  ,  après 
avoir  combattu  les  Romains  sur  mer,  et  redoutant  la  gravité  dé  la 
guerre  dont  ils  étaient  menacés,  envoyèrent  une  députation 
auprès  du  consul  pour  conclure  un  traité  d'amitié.  Après  de 
longs  débats,  et  après  avoir  échangé  des  paroles  très-dures,  les 
Carthaginois  dirent  qu'ils  s'étonnaient  que  les  Romains  eussent 
osé  passer  en  Sicile ,  tandis  que  Carthage  tenait  le  sceptre  de  la 
mer;  et  qu'il  était  évident  pour  tous  que  tant  que  les  Romains 
ne  garderaient  pas  l'amitié  de  cette  nation ,  ils  ne  deyalent 
même  pas  se  laver  les  mains  dans  les  eaux  de  la  mer.  Les  Ro- 
mains répondirent  qu'ils  conseillaient  aux  Carthaginois  de  ne 
pas  leur  apprendre  à  trop  hanter  la  mer,  et  que  les  Romains  « 
en  fait  d'écoliers,  avaient  toujours  surpassé  leurs  maîtres.  «  Ja- 
dis, ajoutaient-ils,  nous  nous  servions  de  grands  boucliers 
carrés  ;  les  Tyrrhéuiens  combattaient  avec  des  boucliers  d'ai- 
rain ,  en  phalange  serrée,  et  nous  mettaient  en  fuite;  mais  ils 
furent  à  leur  tour  vaincus  depuis  que  nous  avions  adopté  leur 
armure.  Plus  tard ,  nous  avons  été  en  guerre  avec  d'autres  na- 
tions qui  faisaient  usage  des  boucliers  d'aujourd'hui  et  des 
piques;  nous  avons  adopté  l'une  et  l'autre  arme,  et  l'avons 
(nnporlé  sur  ceux  qui  nous  avaient  seni  de  niodèles.  Nous 
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avons  appris  des  Grecs  à  assiéger  des  villes,  à  battre  les  murs 
avec  des  machiaes  de  guerre  ;  et  nous  avons  réduit  à  l'obéis- 
sance les  villes  qui  nous  avaient  fait  connaître  ces  inventions. 
Que  les  Carthaginois  nous  apprennent  donc  aujourd'hui  à  com- 
battre sur  mer,  et  bientôt  Ton  trouvera  les  disciples  supérieurs 
aux  maîtres.  » 

Excerpt.  Hœschel, ,  p.  501 ,  503.  —  Les  Romains  em- 
ployèrent d'abord  dans  la  guerre  des  boucliers  carrés;  mais 
plus  lard,  ayant  vu  que  les  Tyrrhéniens  avaient  des'  boucliers 
d'airain,  ils  en  firent  fabriquer  de  semblables  et  vainquirent  ce 
peuple. 

Le  consul  Appius  ayant  abordé  à  Messine,  Hiéron  crut  que 
les  Carthaginois  lui  avaient  livré  passage ,  et  se  réfugia  à  Syra- 
cuse. Après  un  combat  où  les  Carthaginois  furent  vaincus  par 
les  Romains,  le  consul  assiégea  Égeste;  il  y  perdit  un  grand 
nombre  de  soldats,  et  revint  à  Messine. 

Les  deux  consuls,  arrivés  en  Sicile,  assiégèrent  la  ville  des 
Adranites  et  la  prirent  d'assaut.  Ensuite,  ils  mirent  le  siège 
devant  la  ville  des  Centoripiens,  et ,  pendant  qu'ils  étaient  cam- 
pés près  des  Cours  d'airain ,  ils  reçurent  une  députation  en- 
voyée par  les  habitants  d'Alaise.  La  frayeur  s'emparant  en  même 
temps  de  plusieurs  autres  villes,  elles  envoyèrent  également 
des  députés  pour  demander  la  paix  aux  Romains  et  leur  offrir 
de  se  rendre.  Ces  villes  étaient  au  nombre  de  soixante-sept.  Les 
Romains  reçurent  les  troupes  de  ces  villes,  et  vinrent  assiéger 
Hiéron  dans  Syracuse.  Celui-ci,  voyant  les  Syracusains  mal 
disposés  à  son  égard ,  dépêcha  aux  consuls  des  parlementaires 
pour  conclure  un  accommodement.  Ceux-ci,  qui  ne  voulaient 
faire  la  guerre  qu'aux  Carthaginois,  accueillirent  volontiers  cette 
proposition.  Ils  conclurent  une  paix  de  quinze  ans  avec  Hiéron 
qui  leur  donna  cent  cinquante  mille  drachmes  S  et  leur  rendit 
leurs  prisonniers.  De  leur  côté ,  ils  le  laissèrent  maître  de  Sy- 
racuse et  des  villes  soumises  aux  Syracusains,  telles  qu'Acra  , 

'  Environ  quatorze  cent  mille  francs. 
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LéoiUiuui,  Mégare,  Ëlorus,  Nétina  et  TauroniéniuiD.  Pendant 
(|uc  ces  choses  se  passaient,  Annibal  aborda  avec  une  flotte  à 
Xiphonia ,  allant  au  secours  d'Iliéron  ;  mais ,  ayant  appris  ce  qui 
venait  d'avoir  lieu ,  il  se  retira. 

Les  Romains  assiégèrent  plusieurs  jours  les  bourgs  d'Adra- 
non  et  de  Macella ,  et  se  retirèrent  sans  avoir  obtenu  aucun 
résultat. 

Les  Égestéens ,  soumis  d'abord  aux  Carthaginois ,  embrassè- 
rent le  parti  des  Romains.  Les  Halicyens  suivirent  cet  exem- 
ple; mais  les  villes  d'ilarum,  de  Tyriltum  et  d*Ascelum  furent 
prises  d'assaut  par  les  Romains.  Les  habitants  de  Tyndaris, 
saisis  de  frayeur  dans  une  pareille  circonstance ,  voulaient  aussi 
se  donner  aux  Romains.  Mais  les  Carthaginois,  sedéûantdc 
leur  intention ,  prirent  pour  otages  les  principaux  habitants  de 
la  ville,  les  emmenèrent  à  Lilybée  et  y  transportèrent  encore  le 
blé,  le  vin  et  toutes  les  provisions. 

Philémon,  poète  comique,  auteur  de  quatre-vingt-dix-sept 
drames,  vécut  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

Les  troupes  qui,  réunies  aux  Romains,  assiégeaient  Agrî- 
gente,  et  dont  les  unes  étaient  employées  à  creuser  des  fossés, 
les  autres  à  construire  des  palissades,  étaient  au  nombre  de  cent 
mille  hommes.  Les  Phéniciens,  après  s'être  défendus  valHam- 
menl  contre  les  assiégeants,  rendirent  la  ville  d'Agrigente  aux 
Romains. 

Annon  l'ancien  fit  passer  de  Libye  en  Sicile  des  forces  consi- 
dérables composées  de  cinquante  mille  fantassins ,  de  six  mille 
cavaliers  et  de  soixante  éléphants ,  au  rapport  de  l'historien  Phi- 
linus  d'Agrigente.  Ce  même  Annon ,  parti  de  Lilybée  à  la  tête 
de  toutes  ses  troupes,  se  rendit  à  Héraclée.  Il  reçut  dans  celte 
ville  des  députés  qui  lui  offrirent  Erbesns.  Annon,  continuant 
la  guerre,  perdit  dans  deux  combats  trois  mille  fantassins,  deux 
cents  chevaux  et  quatre  mille  prisonniers;  trente  de  ses  élé- 
phants furent  tués  et  trois  autres  blessés. 

Kntelline  était  aussi  une  ville 

Annon,  agissant  avec  beaucoup  d'habileté,  fit  périr  par  gn 
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Stratagème  les  troupes  ennemies  et  ses  adversaires  personnels. 
Les  Romains  s'emparèrent  d'Agrigente  après  un  siège  de  six 
mois.  Ils  en  firent  sortir  tous  les  esclaves,  au  nombre  de  plus  de 
vingt-cinq  raille.  De  leur  côté ,  ils  avaient  perdu  trois  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  cent  quarante  chevaux.  Les  Car- 
thaginois dégradèrent  Annon  après  l'avoir  condamné  à  une 
amende  de  six  mille  pièces  d'or  ;  ils  le  remplacèrent  dans  le  com- 
mandement des  troupes  par  Amilcar  qu'ils  envoyèrent  en  Sicile. 
Les  Romains ,  ayant  entrepris  le  siège  de  Mystratum  ,  construi- 
sirent beaucoup  de  machines  de  guerre  ;  mais ,  au  bout  de  sept 
mois,  ils  se  retirèrent  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat  et 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Amilcar  rencontra  les 
Romains  près  de  Thermes,  leur  livra  bataille,  les  vainquit,  leur 
tua  six  mille  hommes ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  détruisît  toute 
l'armée.  Les  Romains  avaient  réduit  le  fort  Mazaris.  Le  Car- 
thaginois Amilcar  s'empara  encore  une  fois  de  Camarine  qui  lui 
fut  Jivrée  par  trahison ,  et ,  peu  de  jours  après ,  Enna  tomba  en 
son  pouvoir  de  la  même  manière.  Il  fortifia  Drepanum ,  en  fit  une 
ville  d'où  il  transporta  les  habitants  d'Éryx  ;  il  avait  rasé  cette 
dernière  ville  ,  à  l'exception  de  son  temple.  Les  Romains  assié- 
gèrent Mystratum  pour  la  troisième  fois,  s'en  emparèrent,  la 
détruisirent  de  fond  en  comble,  et  vendirent  à  l'encan  les  habi- 
tants qui  avaient  survécu  à  cette  destruction.  Ensuite  le  con- 
sul se  porta  sur  Camarine  et  l'assiégea  sans  pouvoir  s'en  empa- 
rer; mais  ayant  reçu  de  la  part  d'Hiéron  des  machioes  de  guerre, 
il  en  vint  à  bout  et  vendit  à  l'enchère  la  plupart  des  Camarinéens. 
Presque  en  même  temps ,  des  traîtres  lui  livrèrent  Enna  :  une 
partie  de  la  garnison  fut  massacrée ,  l'autre  se  réfugia  chez  les 
alliés.  De  là  il  marcha  sur  Sittane ,  et  emporta  cette  ville  d'as- 
saut. Il  jeta  des  garnisons  dans  quelques  autres  places  et  mar- 
cha sur  Camicum',  forteresse  qui  appartenait  aux  Agrigentins. 
Il  la  prit  par  trahison ,  et  y  mit  une  forte  garnison.  A  cette  épo- 
que la  ville  d'Ërbessus  fut  abandonnée  par  ses  habitants.  Le 

fleuve  Haly eus 

*  Exceiyu  Vatican,  ^  ^,  49,  51.  —  Annibal ,  général  des 
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Carlhagiuois,  vaincu  dans  un  combat  naval  et  craignant  d*étre 
puni  par  le  sénat ,  inventa  le  stratagème  suivant  :  il  envoya  un 
de  SCS  amis  à  Carthage ,  en  le  chargeant  des  instructions  qu'il 
jugeait  les  plus  utiles.  L'envoyé  arriva  à  Carthage,  et,  introduit 
dans  le  sénat ,  il  dit  qu*Ânnibal  l'avait  chargé  de  demander 
conseil  pour  savoir  s'il  fallait  attaquer  avec  deux  cents  bâtiments 
les  Romains  qui  n'en  avaient  que  cent.  Les  sénateurs  s'écriè- 
rent que  cette  autorisation  était  accordée.  «  £h  bien  I  reprit 
l'envoyé ,  la  chose  est  déjà  faite,  et  nous  sommes  vaincus;  mais 
Annibal  n'est  pas  coupable ,  puisqu'il  a  agi  d'après  vos  ordres.  » 
Annibal  savait  que  ses  concitoyens  calomniaient  d'ordinaire  ies 
généraux  après  l'événement,  et  il  échappa  ainsi  aux  accusations 
dont  il  était  menacé.  —  Ayant  été  dans  les  guerres  précédentes 
accusés  d'avoir  succombé,  les  chefs  étaient  impatients  de  faire 
évanouir  les  calomnies  par  ce  combat  naval. 

Rien  ne  pouvait  inspirer  plus  de  terreur  aux  Carthaginois 
qu'une  défaite.  Ils  avaient  été  assez  puissants  pour  détruire  aisé- 
ment une  flotte  ennemie  en  pleine  mer,  et  ils  n'osaient  pas  seule* 
ment  repousser  [les  Romains].  Pendant  que  les  Romains  s*appro« 
chèrent  de  la  côte  sans  conserver  aucun  ordre  dans  leurs  rangs, 
il  s'éleva  un  vent  violent,  et  les  Carthaginois  auraient  pu,  sans 
courir  aucun  danger,  prendre  les  bâtiments  avec  tout  leur  équi- 
page. S'ils  étaient  descendus  dans  la  plaine ,  ils  auraient  pu  com- 
battre à  forces  égales  et  déployer  avec  avantage  toutes  les  divisions 
de  leur  armée ,  enfin  ils  l'auraient  facilement  emporté  sur  les 
ennemis.  Mais  n'ayant  pour  le  moment  en  vue  que  la  position 
forte  de  la  hauteur  qu'ils  occupaient ,  et  n'ayant  pris,  soit  timi- 
dité, soit  impéritie,  aucune  mesure  utile,  ils  furent  complète- 
ment battus. 

Les  Carthaginois  étant  fortement  découragés,  le  sénat  envoya 
trois  des  plus  illustres  citoyens  auprès  d'Attillus  pour  traiter  de 
la  paix.  Annon,  fils  d'Amilcar,  était  à  la  tête  de  cette  dépata- 
tion;  il  prononça  un  discours  approprié  h  la  circonstance ,  et 
engagea  le  consul  à  se  conduire  modérément  à  l'égard  dei 
vaincus  et  d'une  manière  digne  de  Rome.  Mais  Attilius,  enflé 
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de  ses  succès  et  oubliant  Tinstabilité  de  la  fortune ,  fit  des  pro- 
positions si  dures  que  la  paix  n'aurait  été  qu'un  joug.  Voyant 
que  les  députés  étaient  indignés ,  le  consul  ajouta  que  les  Car- 
thaginois devaient,  au  contraire,  lui  savoir  gré,  puisque, 
n'étant  plus  à  même  de  défendre  leur  liberté,  ni  sur  terre 
ni  sur  mer,  ils  devaient  accepter  toute  concession  comme  un 
don.  Annon  |iyant  répondu  avec  franchise ,  le  consul  prononça 
des  menaces  hautaines  et  ordonna  aux  envoyés  de  se  retirer  au 
plus  vite ,  en  ajoutant  ces  mots  :  «  Les  braves  doivent  ou  vaincre 
ou  céder  au  vainqueur.  »  Le  consul <  qui,  dans  cette  circon- 
stance, oublia  les  maximes  de  sa  patrie,  et  ne  respecta  pas  la 
vengeance  des  dieux ,  reçut  bientôt  le  châtiment  que  méritait 
son  insolence. 

Tous  les  hommes  se  souviennent  d'ordinaire  de  la  divinité 
dans  l'infortune;  et  souvent,  dans  le  bonheur,  ils  méprisent  les 
dieux  comme  une  fiction.  Mais  dans  l'adversité  ils  sont  de  nou- 
veau saisis  d'une  crainte  naturelle.  C'est  ce  qui  arriva  surtout 
aux  Carthaginois.  Épouvantés  des  dangers  suspendus  sur  leurs 
têtes,  ils  cherchèrent  à  rétablir  les  sacrifices  depuis  longtemps 
négligés,  et  agrandirent  le  culte  des  dieux. 

Xanthippe  le  Spartiate  conseillait  aux  généraux  de  marcher 
contre  les  ennemis  ;  il  ajoutait  qu'il  leur  donnait  ce  conseil ,  non 
pour  les  exhorter  au  combat ,  tandis  qu'il  se  trouverait  lui- 
même  hors  de  danger,  mais  pour  leur  faire  voir  qu'il  était  per- 
suadé qu'en  agissant  ainsi  ils  auraient  facilement  le  dessus  ;  que 
d'ailleurs  il  commanderait  lui-même  dans  ce  combat  et  qu'il 
serait  le  premier  à  payer  de  sa  personne.  — Pendant  le  combat, 
Xanthippe  le  Spartiate  parcourait  à  cheval  tous  les  rangs  et 
engageait  les  fantassins  en  fuite  h  revenir  à  la  charge.  Quelqu'un 
lui  ayant  dit  qu'il  était  facile  d'exhorter  les  autres  au  combat , 
tandis  que  lui-même  était  à  cheval ,  Xanthippe  sauta  aussitôt  à 
terre ,  remit  son  cheval  à  l'un  de  ses  domestiques ,  parcourut  à 
pied  les  rangs  des  soldats ,  et  les  conjura  de  ne  pas  causer  la 
défaite  et  la  destruction  de  toute  l'armée. 
Tout  est  facile  et  possible  à  la  sagesse  ;  en  toute  chose  le 
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génie  remporte  sur  la  force.  De  même  que  le  corps  est  l'esclave 
(le  Tâme ,  de  même  aussi  les  grandes  armées  doivent  obéir  à  la 
prudence  de  leurs  chefs.  — Le  sénat  sanctionna  tout,  confor- 
mément à  rintérêt. 

Excerpt.  HœsclieL  y  p.  50Zi.  —  Il  est  facile  de  vaincre  se» 
ennemis ,  quand  on  suit  un  avis  salutaire  —  Le  blâme  qui  ac- 
compagne les  fautes  des  autres  sert  à  corriger  ceux  qui  suivent 
la  même  pente  ;  mais  la  louange  accordée  aux  belles  actions 
a  entraîné  beaucoup  de  cœurs  à  la  pratique  de  la  vertu.  — 
N'ayant  pu  soutenir  la  prospérité ,  comme  un  poids  trop  lourd, 
il  se  priva  d'une  grande  gloire  et  précipita  sa  patrie  dans  A^ 
grands  malheurs. 

Kaceiyt,  de  Vin,  et  Vit,,  p.  563.  — Nous  croyons  que  l'his- 
toire doit  faire  connaître  la  conduite  des  généraux,  tant  dans 
leurs  succès  que  dans  leurs  revers;  car  si,  d'un  côté,  le  blâme 
qui  accompagne  les  fautes  des  autres  sert  à  corriger  ceux  qui 
pourraient  tomber  dans  les  mêmes  erreurs ,  d'un  autre  côté,  la 
louange  accordée  aux  belles  actions  conduit  bien  souvent  les 
hommes  à  la  pratique  delà  vertu.  En  conséquence,  qui  pourrait 
s'empêcher  de  blâmer  l'imprudence  et  l'orgueil  d'Attilius?  Il  ne 
put  soutenir  la  prospérité,  comme  un  poids  trop  lourd;   il  se 
priva  d'une  grande  gloire,  en  même  temps  qu'il  précipita  sa 
])atrie  dans  de  grands  malheurs.  Pendant  qu'il  pouvait  faire  une 
paix  aussi  avantageuse  pour  Rome  qu'elle  était  humiliante  et 
honteuse  pour  Carthage,  et  s'acquérir,  chez  tous  les  peuples, 
une  éternelle  renommée  de  clémence  et  d'humanité ,  il  fit  tout 
le  contraire  :  insultant  au  malheur  des  vaincus,  il  leur  offrit  de 
telles  conditions  de  paix  qu'elles  excitèrent  la  colère  de  la  divi- 
nité, et  portèrent  les  vaincus  désespérés  à  recourir  à  la  force 
des  armes.  Une  telle  conduite  changea  subitement  la  fkce  des 
affaires.  D'un  côté,  les  Carthaginois,  d'abord  accablés  de  leur 
défaite ,  se  ranimèrent  et  taillèrent  en  pièces  l'armée  ennemie  ; 
de  l'autre  côté,  les  Romains  furent  tellement  consternés  d'un 
si  grand  revers ,  que  ces  guerriers,  jusqu'alors  regardés  conime 
invincibles  dans  les  combats  sur  terre,  n'osèrent  plus  se  mon- 
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trer  en  bataille  rangée.  Ainsi  prit  naissance  la  guerre  la  plus 
longue  dont  on  ait  jamais  parlé.  Les  combats  n'eurent  lieu  que 
sur  les  bâtiments.  Les  Carthaginois  en  détruisirent  un  nombre 
infmi ,  tant  ceux  qui  appartenaient  aux  Romains  que  ceux  four- 
nis par  leurs  alliés.  Plus  de  cent  mille  hommes  périrent  dans  ces 
combats.  Pour  se  faire  une  idée  des  sommes  dépensées,  il  suffit 
de  considérer  quelle  quantité  d'argent  devait  être  employée  à 
l'armement  de  tant  de  navires,  pendant  une  guerre  qui  dura 
quinze  ans.  L'auteur  de  ces  désastres  n'eut  pas  le  moins  à  souf- 
frir. L'opprobre  et  l'ignominie  obscurcirent  la  gloire  qu'il  s'était 
d'abord  acquise,  et  son  exemple  apprendra  à  jamais  aux  autres 
à  ^e  montrer  modestes  au  sein  de  la  puissance.  Mais  ce  qui  de- 
vait torturer  le  plus  ce  général,  c'était  d'être  forcé  de  supporter 
l'insolence  et  les  outrages  de  ceux  qu'il  avait  traités  avec  tant 
d'arrogance ,  alors  qu'ils  étaient  malheureux ,  et  d'avoir  perdu 
par  cette  conduite  le  droit  qu'a  l'infortuné  à  la  clémence  et  à  la 
compassion. 

Par  son  courage,  Xanthippe  délivra  les  Carthaginois  des  dangers 
qui  les  menaçaient ,  et  il  changea  l'état  des  affaires.  Il  terrassa 
les  Romains  victorieux  et  releva  le  courage  des  Carthaginois , 
abattus  et  s'attendant  à  leur  entière  destruction,  au  point  de  leur 
faire  mépriser  leur  ennemi  naguère  si  redoutable.  La  gloire  de 
Xanthippe  se  répandit  sur  toute  la  terre,  et  un  suffrage  uni- 
versel accueillit  le  récit  de  ses  exploits.  On  ne  pouvait  se  lasser 
d'admirer  le  changement  surprenant  produit  par  un  seul  homme. 
C'était  par  lui  que  les  Carthaginois,  naguère  bloqués  étroitement 
par  les  ennemis,  étaient  devenus  tout  h  coup  les  assiégeants  de 
ces  mêmes  ennemis,  tandis  que  les  Romains,  qui  devaient  à  leur 
valeur  l'empire  de  la  terre  et  de  la  mer,  resserrés  dans  une 
petite  ville,  s'attendaient  de  jour  en  jour  à  être  réduits.  Au 
reste,  on  ne  doit  point  s'étonner  que  la  science  de  l'art  mili- 
taire, réunie  à  une  grande  expérience ,  triomphe  des  difficultés 
regardées  comme  insurmontables. 

Excerpt  HœscheL ,  p.  504.  —  Lorsque  les  Romains  eurent 
abordé  en  Libye  avec  une  puissante  armée  sous  le  commande- 
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ment  du  consul  Attilius ,  ils  vainquirent  d*abord  les  Carthagi- 
nois, prirent  beaucoup  de  villes  et  de  forteresses,  et  taillèrent 
en  pièces  une  nombreuse  armée.  Mais  le  Spartiate  Xanthippe , 
général  à  la  solde  des  Carthaginois ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que 
les  Carthaginois  remportèrent  sur  les  Romains  de  grandes  vic- 
toires et  détruisirent  leur  armée.  On  se  battit  ensuite  sur  mer  ; 
et,  de  ce  côté  ,  les  Romains  perdirent  beaucoup  de  navires  et 
d'hommes  :  on  évalue  le  nombre  des  morts  à  environ  cent  mille. 

La  honte  et  Tignominie  furent  le  partage  d*Attilius ,  naguère 
couvert  de  gloire.  Ses  malheurs  apprirent  aux  autres  à  se  mon- 
trer modérés  quand  on  a  le  pouvoir.  La  plus  grande  soufTrance 
qu'il  dut  éprouver,  ce  fut  bien  de  se  voir  obligé  de  supporter 
l'arrogance  et  la  domination  de  ceux  qu'il  avait  traités  avec  la 
dernière  rigueur,  alors  qu'ils  étaient  malheureux ,  et  de  s*€tre 
ainsi  privé  lui-même  de  l'intérêt  et  de  la  compassion  qui  accom- 
pagnent presque  toujours  l'infortune  ^ 

Il  abattit  ceux  qui  avaient  été  toujours  victorieux  ;  il  releva  ceux 
qui  se  croyaient  près  de  leur  ruine,  et  leur  fit  mépriser  rcnnemi. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  si  l'habileté  d'un  général ,  réunie  )i 
l'expérience ,  viennent  à  bout  des  difficultés  regardées  comme 
insurmontables.  Il  n'y  a  rien  d'impossible  au  génie ,  car  l'art 
l'emporte  sur  la  force. — De  même  que  le  corps  est  Tesclave 
de  l'âme  ,  de  même  les  grandes  armées  doivent  se  soumettre  h 
l'habileté  de  leurs  chefs. 

Le  sénat  doit  tout  diriger  conformément  à  l'intérêt  public. 

Philistus  était  un  historien.... 

Exccrpt,  HœsclicL  ,  p.  505,  506.  —  Les  Romains ,  passés  en 
Libye,  firent  la  guerre  aux  Carthaginois;  ils  leur  enlevèrent 
vingt-quatre  navires.  Les  Romains  échappés  réunirent  le  reste  de 
leurs  troupes ,  et  se  dirigèrent  sur  la  Sicile.  Ils  éprouvèrent  un 
grand  désastre  en  face  de  Camarine  :  ils  perdirent  trois  cent  qua- 
rante vaisseaux  longs,  et  trois  cents  bâtiments  destinés  tant  au 
transport  des  chevaux  qu'au  transport  des  munitions.  La  mer, 

'  Cry  iviu'iilioiis  sont  tn\<<-t'réquontoâ  dans  les  fragments  de  Diodnro ,  qiio  1<»| 
faiseurs  d'iWlitiojis  auraient  dCi  coordonner  uvec  un  peu  plus  de  soin. 
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depuis  Camarine  jusqu'à  Pachinum ,  était  couverte  de  débris  de 
navires  et  de  cadavres.  Hiéroii  accueillit  avec  beaucoup  d'hu- 
manité ceux  qui  avaient  pu  se  sauver ,  leur  distribua  des  vôte- 
ments,  des  vivres,  pourvut  à  tous  leurs  besoins  et  les  fit  trans- 
porter sains  et  saufs  à  Messine.  Après  le  naufrage  des  Romains, 
le  Carthaginois  Carthalon  assiégea  Agrigente,  la  prit  d*assaut, 
y  mit  le  feu ,  et  fit  abattre  les  murailles.  Ceux  qui  survécurent  se 
réfugièrent  dans  TOlympium.  Malgré  ces  pertes  considérables , 
les  Romains  construisirent  une  nouvelle  flotte ,  se  portèrent  sur 
Céphalidium  avec  deux  cent  cinquante  bâtiments,  et  se  rendirent 
maîtres  de  cette  place  par  trahison.  Passant  de  là  à  Drépanum , 
ils  en  firent  le  siège  ;  mais  Carthalon  étant  venuNiu  secours  de  la 
ville,  ils  furent  obligés  de  se  retirer  et  ils  se  dirigèrent  sur  Pa- 
norme.  Us  mouillèrent  dans  le  port  tout  près  des  murailles,  dé- 
barquèrent leurs  troupes,  creusèrent  des  fossés  et  entourèrent 
la  ville  de  palissades.  Le  pays  étant  couvert  de  bois  jusqu'aux 
portes  de  Drépanum ,  ils  élevèrent  des  retranchements  garnis  de 
fossés  d'une  mer  à  Tautre.  Ensuite  les  Romains  livrant  des  as- 
sauts continuels ,  battirent  les  murs  en  brèche  ,  à  l'aide  des  ma- 
chines de  guerre,  se  rendirent  maîtres  des  faubourgs  et  tuè- 
rent beaucoup  de  monde.  Le  reste  des  citoyens  se  réfugia  dans 
l'ancienne  ville.  Ils  envoyèrent  des  députés  aux  consuls  pour 
leur  demander  seulement  la  vie  sauve.  Les  Romains  consentirent 
à  laisser  la  liberté  à  tous  ceux  qui  donneraient  deux  mines  par 
tête  et  prirent  possession  de  la  ville.  Dix  mille  personnes  furent 
rendues  à  la  liberté  pour  la  rançon  convenue;  mais  les  autres, 
au  nombre  de  treize  mille,  ainsi  que  tout  le  butin,  furent  vendus 
à  l'enchère.  Cependant  les  ïétiens  chassèrent  la  garnison  phéni- 
cienne et  livrèrent  leur  ville  aux  Romains.  Les  habitants  de  So- 
lonte,  de  Pétra,  d'£nna  et  de  Tyndaris  suivirent  cet  exemple. 
Enfin  les  consuls ,  laissant  une  garnison  à  Panorme ,  revinrent 
à  Messine. 

L'année  suivante  ^ ,  les  Romains  se  mirent  en  mer  pour  la 

'  Quatrième  année  de-la  cxxxi*  olympiade;  année  258  avant  J.>C. 
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socoiule  foi?,  dans  l'intention  de  pénétrer  dans  la  Libye;  mais, 
repoussés  par  les  Carthaginois ,  ils  revinrent  à  Panorme.  Là  ils 
s'embarquèrent  ix)ur  retourner  à  Rome  ;  mais  ils  éprouvèrent 
une  nouvelle  tempête,  dans  laquelle  ils  perdirent  cent  cinquante 
vaisseaux  longs,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  bâtiments  chaînés 
de  chevaux  et  de  butin.  Le  gardien  des  portes  de  Thermes, 
voyageant  pour  ses  affaires  particulières,  fut  pris  par  des  soldats 
romains.  Il  fit  dire  au  consul  que ,  dans  le  cas  oit  il  obtiendrait 
la  liberté ,  il  lui  ouvrirait  pendant  la  nuit  une  des  portes  de  la 
ville.  Il  fut  mis  en  liberté,  et  Ton  fixa  l'heure  du  rendez-vous* 
Le  consul  envoya  pendant  la  nuit  un  détachement  de  mille 
hommes  auxquels  on  ouvrit  la  porte  au  moment  convenu.  Les 
principaux  des  Romains  entrèrent  les  premiers,  firent  fermer 
la  porte  et  ordonnèrent  de  ne  laisser  entrer  persoime  ;  ils  vou- 
laient s'emparer  seuls  des  richesses  de  la  ville.  Mais  ils  furent  tous 
massacrés  et  subirent  ainsi  un  châtiment  digne  de  leur  cupidité. 

Plus  tard,  les  Romains  s'emparèrent  de  Thermes  et  de  Li- 
pare.  Ils  assiégèrent  aussi  le  fort  d'Ercta ,  mais  ils  ne  réussirent 
point  dans  leur  entreprise,  quoiqu'ils  eussent  une  armée  de 
((uarante  mille  fantassins  et  de  mille  cavaliers.  Asdrubal,  général 
des  Carthaginois ,  blâmé  vivement  par  ses  concitoyens  à  cause 
de  son  inaction,  traversa,  à  la  tète  de  toute  son  armée,  les  défi- 
lés de  Sélinonte  pour  se  rendre  à  Panorme.  Il  passa  le  fleuve  qai 
coule  aux  environs  de  cette  ville ,  et  vint  camper  près  des  murs; 
il  ne  fit  pas  creuser  de  fossés  ni  élever  de  palissades,  méprisant 
trop  l'ennemi  pour  avoir  recours  a  ces  précautions.  Des  mar- 
chands apportèrent  dans  le  camp  une  grande  quantité  de 
vin  ;  les  Celtes  s'enivrèrent ,  poussèrent  des  clameurs  et  pro- 
duisirent des  troubles.  Le  consul  Cécilius,  tombant  alors  sur 
eux ,  les  battit  complètement ,  et  leur  prit  soixante  éléphants 
qu'il  envoya  à  Rome  où  ils  causèrent  une  grande  surprise. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vît.  ^  p.  565.  — Amilcar  de  Carthage, 
surnommé  Barcas ,  et  Annibal ,  son  fils ,  ont  été  les  plus  grands 
capitaines  des  Carthaginois.  Ils  portèrent,  par  leurs  exploits,  la 
puissance  de  leur  patrie  au  plus  haut  degré. 
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LIVRE  VINGT-QUATRIÈME  (?). 

Excerpt,  HœscheL ,  p.  506 ,  508.  —  Les  Carthaginois 
ayant  détruit  Sélinonte  en  transportèrent  les  habitants  à  Lily- 
bée.  Cependant  les  Romains  abordèrent  à  Panorme  avec  une 
flotte  composée  de  deux  cent  quarante  vaisseaux  longs,  d*un 
grand  nombre  de  bâtiments  de  transport  et  de  soixante  cor- 
cyres  *.  De  là  ils  passèrent  à  Lilybée  et  en  commencèrent  le 
siège.  Ils  creusèrent  d*abord  un  fossé  qui  s'étendait  d'une  mer 
a  l'autre,  puis  ils  construisirent  des  catapultes,  des  béliers,  des 
tortues,  et  comblèrent  l'embouchure  du  port  en  y  subnfergeant 
quinze  corcyres  remplies  de  pierres.  L'armée  romaine  était 
forte  de  cent  dix  mille,hommes,  tandis  que  les  assiégés  n'avaient 
que  sept  mille  fantassins  et  sept  cents  cavaliers.  Ils  reçurent  de 
la  part  des  Carthaginois  un  renfort  de  quatre  mille  hommes,  ainsi 
que  des  provisions  de  vivres,  et  reprirent  courage  avec  Artabas, 
Les  Romains  voyant  ces  troupes  entrer  dans  la  place,  comblèrent 
pour  la  seconde  fois  la  bouche  du  port  avec  des  pierres  et  de  la' 
terre ,  en  ayant  soin  de  bien  consolider  ces  matériaux  au  moyen 
de  grandes  poutres  assujetties  par  des  ancres.  Mais  une  mer 
houleuse  détruisit  tous  ces  travaux.  Les  Romains  construisirent 
aussi  une  machine  propre  à  lancer  des  pierres.  Les  Carthaginois 
élevèrent  un  mur  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les  Romains  com- 
blèrent aussitôt  le  fossé  extérieur  creusé  autour  de  la  ville, 
ayant  soixante  coudées  de  longueur  et  quarante  de  profondeur. 
Ils  engagèrent  ensuite  un  combat  au  pied  du  mur  bâti  le  long 
de  la  mer ,  et  mirent  des  troupes  en  embuscade  du  côté  opposé. 
Pendant  que  les  assiégés  se  portaient  sur  la  muraille  où  l'on  se 
battait ,  les  soldats  mis  en  embuscade  se  hâtèrent  d'escalader  la 
première  enceinte ,  et  s'en  emparèrent.  Mais  Iç  général  cartha- 
ginois, instruit  de  celte  attaque,  tomba  sur  ce  corps  de  troupes, 
lui  tua  dix  mille  hommes ,  et  força  le  reste  à  s'enfuir.  Puis , 
secondés  par  un  vent  violent,  les  ennemis  brûlèrent  les  machines 
des  Romains,  leurs  tortues,  leurs  pétroboles,  leurs  béliers  et 

'  Espc^'ce  de  navire  décharge,  que  les  Corcyrcens  paraiâspnt  avoir  mis  en  nsag<?. 
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leurs  catapultes.  Les  Carthaginois,  voyant  que  les  chevaux  leur 
étaient  inutiles  dans  les  défilés,  les  envoyèrent  à  Drépanam  où 
ils  furent  d'un  grand  secours  aux  troupes  qui  occupaient  cette 
place.  Les  Romains ,  après  Tincendie  de  leurs  machines ,  eurent 
à  souffrir  d*une  maladie  pestilentielle  et  de  la  disette  des  Tivres 
(car  eux  seuls  et  leurs  alliés  se  nourrissaient  de  viandes)  ;  de 
sorte  qu'en  peu  de  jours  ils  perdirent  dix  mille  hommes.  Il» 
étaient  donc  décidés  h  lever  le  siège.  Mais  Hiéron ,  roi  de  Syra- 
cuse ,  leur  ayant  envoyé  une  grande  quantité  de  blé ,  leur  cou- 
rage se  ranima ,  et  ils  reprirent  les  travaux  du  siège.  Cependant 
les  Romains ,  ayant  élu  de  nouveaux  consuls,  donnèrent  le  com- 
mandement de  Tarmée  au  consul  Claudius ,  fils  d'Âppius.  Ce 
consul  fit,  h  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  combler  le  port, 
et  de  nouveau  la  mer  détruisit  ces  travaux.  Claudius,  présomp* 
tueux  à  l'excès,  équipa  deux  cent  dix  bâtiments  d'élite ,  et  se 
porta  sur  Drcpauum  pour  y  combattre  les  Carthaginois;  mais  il 
/ut  vaincu  et  perdit  cent  dix-sept  navires  et  vingt  mille  hommes. 
Jamais  les  Carthaginois  ni  aucun  autre  peuple  n'avaient  encore 
livré  une  bataille  navale  aussi  sanglante ,  ni  remporté  une  tîc- 
toire  aussi  signalée.  Et  ce  qui  est  encore  plus  surprenant,  c'est 
que,  dans  une  si  grande  aiïaire,  les  Carthaginois,  avec  dix 
navires,  ne  perdirent  pas  un  .seul  homme  et  n'eurent  que  pende 
blessés.  Quelque  temps  après ,  Annibai  fit  partir  pour  Panorme 
un  triérarque  avec  trente  vaisseaux  qui  amenèrent  à  Drépaiiqm 
un  convoi  de  vivres  enlevés  aux  Romains.  Là ,  ayant  complété 
leurs  approvisionnements ,  ils  abordèrent  à  Lilybée  et  remplirent 
de  biens  cette  ville  encore  assiégée.  Il  arriva,  en  outre ,  de 
Carthage,  le  général  Carlhalon  avec  soixante-dix  vaisseaux  longs 
et  autant  de  navires  de  charge.  Il  attaqua  les  Romains ,  coula 
bas  quelques  bâtiments  et  en  tira  cinq  à  terre.  Apprenant  en- 
suite qu'une  flotte  romaine  était  sortie  de  Syracuse,  Carthalon* 
après  avoir  fait  approuver  son  dessein  par  ses  collègues ,  alla  à 
la  rencontre  de  l'ennemi  avec  cent  vingt  de  ses  meilleurs  navires. 
Les  deux  flottes  se  trouvaient  déjà  en  vue  à  la  hauteur  de  Géla , 
lors({ue  les  Romains,  frappés  de  terreur  «  se  dirigèrent  dans  le 
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port  de  Phintias ,  laissant  les  navires  de  charge  et  les  autres 
bâtiments  à  peu  de  dislance  de  la  côte.  Les  Carthaginois  pour- 
suivant les  Romains,  il  s'engagea  un  combat  sanglant.  Les 
premiers  coulèrent  bas  cinquante-quatre  grandes  barques ,  dix- 
sept  vaisseaux  longs,  et  en  mirent  treize  hors  de  service.  Après 
cela ,  les  Carthaginois ,  arrivés  sur  la  rive  du  fleuve  Alycus , 
donnèrent  leurs  soins  aux  blessés.  Le  consul  Junius ,  ne  sachant 
rien  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  sortit  de  Messine  avec  trente- 
six  vaisseaux  longs  et  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  charge. 
Après  avoir  doublé  le  promontoire  de  Pachinum ,  il  prit  terre 
aux  environs  de  Phintias  où  il  apprit  avec  épouvante  ce  qui  avait 
eu  lieu.  Voyant  ensuite  fondre  sur  lui  toute  la  flotte  des  Cartha- 
ginois, le  consul,  encore  plus  effrayé ,  brûla  à  l'instant  les  treize 
bâtiments  qui  avaient  été  mis  hors  de  combat ,  et  se  dirigea  sur 
Syracuse ,  où  il  espérait  trouver  un  asile  chez  Hiéron.  Mais , 
serré  de  près  par  Tennemi,  h  la  hauteur  de  Camarine,  il  chercha 
à  gagner  la  terre  h  travers  les  bas-fonds  et  les  nombreux  récifs 
qui  se  trouvent  en  cet  endroit.  Comme  il  s'était  élevé  une  vio- 
lente tempête,  les  Carthaginois,  doublant  le  cap  Pachinum,  se 
retirèrent  dans  un  lieu  bien  abrité.  De  leur  côté ,  les  Romains 
perdirent,  dans  la  position  périlleuse  où  ils  se  trouvaient,  tous  les 
navires  de  charge  ,  et  plus  de  cent  cinq  vaisseaux  longs  dont 
deux  seulement  ne  furent  pas  endommagés;  la  plupart  des  équi- 
pages avaient  péri.  Le  consul  Junius  recueillit  dans  ces  deux 
vaisseaux  les  débris  de  sa  troupe ,  et  se  retira  dans  le  camp  ro- 
main, sous  Lilybée.  Il  surprit  pendant  la  nuit  le  fort  d'Éryx, 
et  s'en  empara  ;  après  avoir  fortifié  Égiihalius,  appelé  aujour- 
d'hui Ace/to^  il  y  laissa  une  garnison  de  huit  cents  soldais. 
Carthalon ,  instruit  que  la  position  d'Éryx  était  occupée  par  l'en- 
nemi ,  y  débarqua  pendant  la  nuit  un  détachement  de  troupes , 
et,  attaquant  la  garnison  d'Égithallus,  composée  de  trois  mille 
hommes,  il  la  mit  en  déroute,  en  tua  une  partie  et  força  le 
reste  à  8*enfuir  vers  Éryx*  Les  Romains ,  dans  leur  première 
expédition  navale  ,  perdirent  trente-cinq  oiille  hommes  et 
presque  autant  de  prisonniers. 
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"  Excer/H,  Vatican, _,  p.  52.  —  Les  Carlhaginois  choisirent 
pour  incendier  les  machines  les  hommes  les  plus  avides  d'ar- 
gent et  les  plus  audacieux ,  au  nombre  de  trois  cents  ;  car  Tau- 
dace  et  l'avarice  poussent  les  hommes  à  braver  tous  les  dangers. 
Il  arrive  souvent  que ,  dans  les  assauts  et  les  attaques  des  murs, 
les  plus  vaillants  tombent,  parce  qu'ils  s'étaient  volontairement 
exposés  aux  plus  graves  dangers. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  565.  —  Arrivé  en  Sicile ,  Chu- 
(lius  prit  le  commandement: des  troupes  qui  assiégeaient  Lilybée, 
et  convoqua  une  assemblée  dans  laquelle  il  blâma  hautement  la 
conduite  des  consuls  ses  prédécesseurs.  11  leur  reprocha  d'avoir 
fuit  la  guerre  avec  nonchalance  et  de  s'être  abandonnés  aui 
plaisirs  de  la  table  ,  au  luxe  et  à  l'oisiveté.  £)nGn ,  il  ajouta  que 
les  Romains  étaient  plutôt  assiégés  par  l'ennemi  qu'ils  ne  l'as- 
siégeaient eux-mêmes.  Cependant  Claudius,  d*un  caractère  ar- 
dent et  d'un  esprit  versatile,  agissait  souvent  comme  un  insensé; 
car  il  imita  les  généraux  qu'il  avait  blâmés.  Il  éleva  des  digues 
dans  la  mer  et  chercha  par  tous  les  moyens  à  combler  l'entrée 
du  port.  Il  était  d'autant  plus  répréhensible  qu'il  pouvait  pro- 
liter  de  l'expérience  de  ses  prédécesseurs,  qui  avaient  déjà 
échoué  dans  leurs  tentatives.  Il  était  naturellement  sévère.  Il 
châtia  avec  rigueur  le  soldat  romain ,  tout  en  se  conformant  aux 
lois  de  la  patrie;  quant  aux  alliés ,  il  les  faisait  battre  de  veines. 
Lu  noblesse  de  son  origine  et  l'illustration  de  ses  aïeux  le  ren- 
dirent tellement  orgueilleux  qu'il  méprisait  tout  le  monde. 

*  Excerpt,  Vatican.^  p.  52.  —  Étant  sur  le  point  d'être  pris, 
il  se  réfugia  sur  le  rivage ,  redoutant  moins  un  naufrage  que  le 
danger  dont  le  menaçaient  les  ennemis. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit,,  p.  565.  —  Amilcar,  avant  d'être 
général ,  avait  montré  les  grandes  qualités  qui  sont  l'apanage 
d'une  belle  âme,  et  lorsqu'il  eut  le  commandement,  ilfull'oi-ne- 
mcnt  de  sa  pah  io  par  son  amour  pour  la  gloire  et  par  sa  bravoure» 

Il  remportait  sur  tous  ses  concitoyens  par  son  habileté,  sa 
bravoure  et  son  expérience  dans  l'art  de  la  guerre  ;  en  un  mot, 
il  était  aussi  bon  roi  que  vaillant  guerrier. 
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*  Excei-pt.  Vatican,,  p.  52,  53.  —  Il  ne  découvrit  à  per- 
sonne ses  desseins ,  sachant  très-bien  que  si  de  pareils  stratagè- 
mes sont  communiqliés.aux  amis  ,  ils  sont  ou  rapportés  aux  en- 
nemis par  des  transfuges ,  ou  ils  inspirent  de  la  crainte  aux  sol- 
dats frappés  de  la  grandeur  du  danger. —  Aniilcar  avait  ordonné  à 
ses  troupes  de  s'abstenir  du  pillage.  Vodoslor  négligea  cet  ordre 
et  perdit  beaucoup  de  soldats.  En  tout  temps  la  bonne  discipline 
est  cause  de  beaucoup  d'avantages.  Ainsi  les  fantassins  ayant 
renïporlé  précédemment  un  succès ,  en  perdirent  non-seule- 
ment le  fruit,  mais  encore  ils  faillirent  tous  périr;  les  cavaliers, 
au  contraire,  qui  n'étaient  pas  plus  de  deux  cents,  non-seule- 
ment échappèrent  au  danger,  mais  ils  procurèrent  encore  aux 
autres  le  moyen  de  se  sauver.  —  Amilcar  envoya  dos  hérauts 
pour  traiter  de  l'enlèvement  des  morts.  Mais  le  consul  Fundanius 
engagea  les  envoyés,  s'ils  avaient  le  sens  commun,  de  traiter, 
non  pour  les  morts ,  mais  pour  les  vivants.  Après  cette  superbe 
réponse,  Fundanius  essuya  bientôt  de  tristes  revers,  de  sorte 
que  beaucoup  de  monde  y  vit  la  vengeance  céleste  d'une  pareille 
insolence.  —  Lorsque  Fundanius  envoya  des  hérauts  pour  de- 
mander la  sépulture  des  morts ,  Barcas  fit  une  réponse  toute 
différente  :  «  Je  fais,  disait-il ,  la  guerre  aux  vivants,  mais  je 
suis  en  paix  avec  les  morts.  »  £t  il  accorda  la  sépulture. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit,,  p.  565,  566.  — Annon ,  naturel- 
lement porté  aux  grandes  choses  ,  et  avide  de  gloire,  avait  sous 
son  commandement  une  armée  inoccupée  :  il  entreprit  donc  une 
expédition  dans  le  dessein  d'exercer  ses  soldats ,  de  les  nourrir 
au  dépens  du  pays  ennemi ,  et  de  soulager  Carthage  des  frais  de 
l'entretien  d'une  armée  ;  le  seul  but  qu'il  se  proposait ,  c'était  de 
contribuer  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  sa  patrie. 

Annon  s'empara  d'Hécatompyle.  Des  vieillards  portant  des 
branches  d'olivier  vinrent  en  suppliants  implorer  sa  clémence. 
Ce  général ,  dominé  par  l'amour  de  la  gloire ,  et  préférant  la 
généronig^ au  châtiment, se  contenta  de  prendre  trois  mille  ota- 
gei^^iS^sa  à  la  ville  sa  liberté  et  ses  richesses.  Les  citoyens 
laî*eipni&5rent  leur  reconnaissance  en  lui  décernant  des  cou- 
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ronnes  et  en  lui  accordant  de  grands  honneurs.  £u  même  temps 
ses  soldats,  fraternisant  avec  les  habitants ,  prenaient  place  avec 
eux  aux  festins  où  régnaient  l'abondance  et  la  plus  vive  allégresse. 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  53,  5/i.  —  On  se  battit  à  la  un  avec 
tant  de  bravoure  que  les  chefs  eux-mêmes  s'exposaient  des  deux 
côtés  au  premier  rang.  C'est  pourquoi  les  revers  les  plus  inat- 
tendus arrivent  quelquefois  par  le  fait  des  hommes  les  plus  vail- 
lants. Ceux  qui  surpassaient  leurs  adversaires  par  leur  gran- 
deur d'âme ,  furent  pris  après  que  leur  navire  eut  été  coulé  bas, 
vaincus  non  par  le  courage ,  mais  par  la  fatalité  du  sort.  A  quoi 
en  eiïet  sertie  courage,  lorsqu'après  un  naufrage  on  ne  peut  po- 
ser le  pied  sur  la  terre  ferme ,  et  qu'on  tombe  ainsi  entre  les 
mains  de  l'ennemi  ? 

E.vcerpt,  de  Virt,  et  Vit.,  p.  566.  — La  mère  de  ces  jeunes 
gens,  afiligéc  de  la  mort  de  son  mari,  et  croyant  qu'il  était  mort 
l)ar  manque  de  soins,  engagea  ses  fds  à  sévir  contre  les  prison- 
niers. On  enferma  donc  ces  captifs  dans  une  chambre  si  étroite, 
qu'ils  étaient  obligés  de  s'y  tenir  accroupis  comme  des  bêtes 
sauvages.  Ils  furent  ensuite  privés  de  nourriture  pendant  cinq 
jours  ;  Vodostor  mourut  de  souffrance  et  de  faim  ;  mais  Amil- 
car,  doué  d'une  plus  grande  force,  résistait  encore  quoique 
n'ayant  aucun  espoir.  Bien  souvent ,  les  larmes  aux  yeux ,  il 
implorait  la  pitié  de  cette  femme ,  en  lui  rappelant  les  soins  qu'il 
avait  donnés  à  son  mari.  xMais  elle ,  inexorable  et  étouffant  tout 
sentiment  d'humanité,  fit  enfermer  pendant  cinq  jours  le  cada- 
vre de  Vodostor  avec  Amilcar,  et  ne  fît  donner  à  ce  dernier  un 
peu  de  nourriture  que  pour  prolonger  ses  souffrances.  Amilcar, 
voyant  ses  supplications  sans  succès,  invoqua,  à  grands  crjj5« 
Jupiter  hospitalier  et  tous  les  dieux  qui  veillent  sur  les  hommes; 
il  se  plaignait  de  subir  un  traitement  inhumain  en  retour  de 
bons  procédés.  Cependant  Amilcar  ne  mourut  pas,  soit  par  un 
effet  de  la  miséricorde  divine ,  soit  par  une  faveur  inattendue 
de  la  fortune.  Il  allait  succomber  aux  exhalaisons  d^jjfi^res 
du  cadavre  et  h  l'excès  des  souffrances ,  lorsque  des  doMj 
ques  de  la  maison  racontèrent  à  quelques  personnes  ce 
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passait.  Indignées  de  cela,  ces  personnes  coururent  en  instruire 
les  tribuns  du  peuple.  Le  crime  étant  avéré,  les  magistrats  man- 
dèrent h  leur  tribunal  les  Attilius  et  faillirent  les  condamner  à 
la  peine  capitale  comme  ayant  déshonoré  le  nom  romain.  Ils  les 
menacèrent  d'un  châtiment  proportionné,  si  les  accusés  ne  s'em- 
pressaient de  rendre  aux  captifs  tous  les  soins  convenables.  Les 
fils  s'en  prirent  à  leur  mère,  brûlèrent  les  restes  de  Vodostor, 
firent  parvenir  les  cendres  à  ses  parents,  et  retirèrent  Amilcar  du 
triste  état  où  il  se  trouvait. 

Excerpu  HœscheL ,  p.  508.  —  Il  y  avait  à  Longon ,  h  Catane, 
une  forteresse  appelée  ttalium.  Cette  forteresse  fut  assiégée  par 
Barcas  le  Carthaginois 

Les  plans  et  les  ruses  de  guerre  que  les  généraux  communi- 
quent à  leurs  amis  sont  souvent  révélés  aux  ennemis  par  des  dé- 
serteurs ,  et  ces  révélations  intimident  les  soldats  qui  se  croient 
à  la  veille  d'un  grand  danger. 

Barcas,  faisant  voile  pendant  la  nuit,  fit  débarquer  ses  troupes 
et  vint  à  leur  tête  occuper  le  mont  Éryx,  à  trente  stades  de  dis- 
tance; il  s'empara  de  la  ville  et  massacra  tous  les  habitants,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  qu'il  fit  tramférer  à  Drépanum. 

En  tout  temps  et  en  toutes  circonstances  l'ordre  est  la  meil- 
leure garantie  du  succès. 

*Excerpt,  Vaticath^p.  5^. — Barcas,  accompagné  de  G escon, 
écouta  quelque  temps  en  silence  la  lecture  des  conditions  de  paix 
que  les  députés  des  Romains  étaient  venus  lui  apporter.  Mais 
lorsqu'il  entendit  qu'il  fallait  livrer  les  armes  et  lOs  déserteurs , 
il  ne  se  contint  plus ,  et  ordonna  aux  députés  de  partir  au  plus 
vite.  «  Il  vaut  mieux ,  disait-il ,  mourir  en  combattant  que  ra- 
cheter sa  vie  à  des  conditions  aussi  honteuses.  »  Il  savait  très- 
bien  que  la  fortune  se  déclare  volontiers  pour  ceux  qui  sont  dans 
l'adversité;  le  malheur  d'Attilius  fut  l'exemple  le  plus  frappant 
de  l'instabilité  du  sort. 

Excerpt,  HœscheL  ^  p.  509.  —  Le  consul  Lutatius  fit  VOile 
pour  la  Sicile  avec  trois  cents  vaisseaux  longs  et  sept  cents  na- 
vires de  charge,  en  tout  mille  bâtiments;  il  ylât  mouiller  dans 
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k  poil  des  Éryciiiiens.  Annon ,  parti  de  Carthagc  avec  deux 
ceni  cinquante  vaisseaux  longs  et  quelques  bâtiments  de  trans- 
port, arriva  dans  Tilc  Hiéra.  De  là  il  se  dirigea  vers  Éryx,'  et  se 
porta  à  la  rencontre  des  Romains  ;  une  grande  bataille  s'en- 
suivit. Dans  cette  bataille ,  les  Carthaginois  perdirent  cent  dix- 
sept  navires,  dont  vingt  avec  tous  leurs  équipages;  les  RomAins 
[prirent]  quatre-vingts  bâtiments,  dont  trente  furent  consacrés 
aux  dieux  et  cinquante  partagés  comme  butin  ;  ils  firent  en  onlre 
six  mille  Carthaginois  prisonniers,  au  rapport  de  Philinns; 
et  seulement  quatre  mille  quarante ,  suivant  d*autres  historiens. 
Quant  aux  autres  navires,  ils  profitèrent  d'un  vent  favorable  pour 
s*enfuir  à  Carlhage. 

Le  courage  est  inutile  lorsque  le  bâtiment  est  submergé;  le 
corps  de  Thomme ,  privé  de  sa  base  de  sustentation ,  est  livré 
par  la  mer  au  pouvoir  des  ennemis. 

Les  Romains  avaient  fait  pendant  vingt-quatre  ans  la  gaerre 
aux  Carthaginois.  Après  le  siège  de  Lilybée,  qui  avait  daré  dix 
ans,  les  deux  nations  conclurent  un  traité  de  paix. 

LIVRE  VINGT-CINQUIÈME  (?). 

Excerpt,  HœscheLy  p.  509.  —  Épicure  le  philosophe  dit 
dans  son  livre  des  Maximes  fondamentales  que  la  vie  du  juste 
est  calme ,  tandis  que  la  vie  de  l'injuste  est  pleine  d'agitation. 
Dans  cette  brève  sentence  est  renfermée  une  grande  vérité, 
capable  de  corriger  la  méchanceté  des  hommes.  En  effet,  l'injus- 
tice, la  mère  de  tous  les  maux,  prépare  de  très-grandes  cala- 
mités, non-seulement  aux  particuliers,  mais  encore  à  des  po- 
pulations entières,  aux  peuples  et  aux  rois. 

ri  y  avait  dans  Tannée  carthaginoise,  des  Ibériens,  des  Celtes, 
des  Baléares,  des  Libyens,  des  Phéniciens,  des  Liguriens  et  des 
esclaves  demi-grecs.  Ces  troupes  se  révoltèrent.... 

Excerpt.  HœscheL,p.  510.  — L'expérience  démontre  de 
combien  le  talent  d'un  général  est  supérieur  à  la  routine  ir- 
réfléchie du  soldat. 
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Il  est  d'une  grande  importance  de  se  montrer  modéré,  même 
envers  les  coupables,  et  de  ne  commettre  aucune  action  inhu- 
maine. 

De  retour  de  la  Sicile ,  les  mercenaires  des  Carthaginois 
se  révoltèrent  pour  les  motifs  suivants  :  ils  demandèrent  une 
indemnité  exorbitante  pour  les  chevaux  qu'ils  avaient  perdus 
en  Sicile,  ainsi  que  pour  les  autres  pertes  qu'ils  y  avaient  éprou- 
vées. Ils  firent  la  guerre  pendant  quatre  ans  et  quatre  mois. 
Enfin  ils  furent  massacrés  par  Amilcar  Barcas ,  qui  s'était  dis- 
tingué en  Sicile  en  combattant  les  Romains. 

Excerpu  de  Yiru  et  Vit.,  p.  566,  567.  —  Les  Carthaginois, 
pendant  vingt-quatre  années  de  guerres  continuelles  contre  les 
Romains,  ont  eu  à  soutenir  des  luttes  terribles  et  à  braver  d'im- 
menses dangers  ;  mais  ils  n'avaient  pas  encore  été  exposés  à  des 
calamités  aussi  grandes  que  celles  que  leur  causa  la  guerre  qu'ils 
avaient  à  soutenir  contre  les  mercenaires  offensés.  En  privant 
ces  étrangers  dé  la  solde  qui  leur  était  due,  les  Carthaginois  fail- 
lirent perdre  leur  puissance  en  même  temps  que  leur  patrie.  Ces 
mercenaires  offensés  se  révoltèrent  sur-le-champ  et  plongèrent 
Carthage  dans  les  plus  grands  maux. 

Excerpt.  de  FiVf.  et  Vit,,  p.  567.  —  Les  Carthaginois  en- 
voyèrent aux  révoltés  un  héraut  pour  traiter  de  l'enlèvement  des 
morts.  Mais  Spondius  et  les  autres  chefs  des  rebelles ,  exaspérés 
jusqu'à  la  férocité,  ne  se  contentèrent  pas  d'opposer  leur  refus  à 
cette  demande  ;  ils  firent  dire  de  ne  plus  leur  envoyer  à  l'a- 
venir de  héraut  chargé  d'une  mission  quelconque,  car  ils  étaient 
décidés  à  faire  subir  le  même  supplice  à  tous  ceux  qui  vien- 
draient de  leur  part.  Ils  décrétèrent  ensuite  que  tout  Carthagi- 
nois fait  prisonnier  serait  de  même  mis  à  mort;  que  les  alliés 
des  Phéniciens,  faits  prisonniers,  auraient  les  mains  coupées ,  et 
seraient  après  cette  mutilation  envoyés  à  Carthage.  Spondius  et 
les  autres  chefs,  par  une  conduite  aussi  cruelle  que  sacrilège,  déter- 
minèrent Amilcar,  qui  jusqu'alors  s'était  conduit  avec  humanité, 
à  user  de  représailles  envers  les  rebelles  qui  tombèrent  en  son  pou- 
voir. Aussi,  à  partir  de  ce  moment,  les  prisonniers  qu'il  fitfurent 
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outrageusement  livrés  aux  bêtes  féroces  qui  leur  arrachèrent  la  TÎe 
au  milieu  d'atroces  douleurs.  Les  habitants  d'Hippacris  et  d'Uti- 
que  se  révoltèrent,  massacrèrent  la  garnison  carthaginoise,  et  jetè- 
rent les  cadavres  du  haut  des  murs.  Non-seulement  ils  les  privè- 
rent de  la  sépulture,  mais  ils  refusèrent  aux  envoyés  carthaginois 
la  permission  de  les  enlever  pour  leur  rendre  le  dernier  devoir. 

*Excerpu  Vatican,,^,  55,  56.  — Aussi  arriva-t-il  que 

les  rebelles,  pendant  leur  siège ,  furent  tout  autant  assiégés  par 
le  manque  de  vivres.  —  Ils  ne  le  cédaient  pas  en  bravoare  à 
l'ennemi,  mais  ils  souffraient  beaucoup  par  l'impéritie  de  lears 
chefs.  C'était  là  encore  un  exemple  qui  démontrait  de  combien 
la  prudence  du  chef  j'emporte  sur  l'ignorance  d'un  particulier  et 
sur  la  routine  du  soldat.  —  La  divinité  semble  leur  avoir  infligé 
un  châtiment  mérité  de  leurs  crimes.  —  Amilcar  fit  mettre  en 
croix  Spondius.  Mathos  attacha  à  la  môme  croix  Annibal,  qu'il 
avait  fait  prisonnier ,  de  telle  façon  que  la  fortune  semblait  tour 
à  tour  favoriser  et  humilier  ceux  qui  avaient  outragé  la  nature 
humaine.  Les  deux  villes  renoncèrent  à  l'espoir  delà  paix,  parce 
que ,  dans  leur  première  tentative ,  elles  s'étaient  elles-mêmes 
fermé  la  voie  à  toute  pitié  et  à  toute  réconciliation. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit,,  p.  567.  — Amilcar,  surnommé  Bar- 
cas  ,  rendit  à  sa  patrie  les  plus  grands  services.  Il  combattit  les 
Romains  en  Sicile ,  et  en  Libye  les  mercenaires  et  les  Libyens 
rebelles  qui  assiégeaient  Carthage.  Les  preuves  qu'il  donna  de 
son  courage  et  de  sa  bravoure  dans  ces  deux  guerres  lui  acqui- 
rent justement  l'admiration  de  tous  ses  concitoyens.  Mais,  la 
guerre  libyque  étant  terminée ,  il  vécut  familièrement  avec  les 
hommes  les  plus  pervers ,  qui  lui  procurèrent  de  grandes  ri- 
chesses, qu'il  augmenta  encore  par  ses  exactions.  Son  autorité 
s'accrut  par  sa  renommée  et  ses  bienfaits  envers  ses  concitoyens; 
et  il  obtint  pour  un  moment  le  commandement  de  toute  la  Libye. 

*  Excerpt,  Vatican, ,  p.  56.  —  Les  Celtes ,  supérieurs  en 
nombre  et  fiers  de  leur  force  et  de  leur  courage ,  combattaient 
négligemment ,  tandis  que  Barcas  cherchait  à  suppléer  au  nom- 
bre par  la  bravoure  et  l'expérience.  Les  premiers  semblaient 
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donc  à  tout  le  monde  sagement  conseillés;  mais  la  fortune  donna 
aux  choses  une  tournure  inespérée ,  et  Barcas  se  tira  heureuse- 
ment d'un  engagement  périlleux  et  dont  le  succès  semblait  dés- 
espéré. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit,,  p.  667. —  Amilcar,  investi  du  com- 
mandement dans  Garthage,  augmenta  la  puissance  de  sa  patrie. 
Il  conduisit  une  flotte  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  et  à  Gadire, 
et  de  là  dans  l'Océan.  Gadire  est  une  colonie  de  Phéniciens. 
Celte  ville  est  située  aux  extrémités  de  la  terre  sur  les  bords 
de  rocéan;  elle  a  un  port.  Amilcar  fit  la  guerre  aux  Ibériens, 
aux  Tartésiens ,  ainsi  qu'à  Istolatius ,  général  des  Celtes ,  et  à 
son  frère  ;  il  les  tailla  tous  en  pièces  ;  et  Ton  trouva  parmi  les 
morts  les  deux  frères  avec  d'autres  chefs  les  plus  distingués. 
Il  fit  trois  mille  prisonniers  qu'il  incorpora  dans  son  armée.  In- 
dortès  rassembla  ensuite  cinquante  mille  soldats,  s'enfuit  avant 
de  combattre,  et  se  relira  sur  une  hauteur  qu'il  abandonna  pen- 
dant la  nuit ,  lorsqu'il  s'y  vit  cerné  par  les  troupes  d'Amilcar. 
Il  perdit  dans  sa  fuite  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  il 
fut  fait  lui-même  prisonnier.  Amilcar,  après  lui  avoir  crevé  les 
yeux  et  lui  avoir  fait  endurer  des  tortures,  le  fit  mettre  en 
croix.  Il  rendit  ensuite  à  la  liberté  les  autres  prisonniers ,  qui 
étaient  au  nombre  de  plus  de  dix  mille.  Il  entraîna  plusieurs  villes 
dans  son  parti  par  voie  de  persuasion ,  et  soumit  plusieurs  autres 
par  ses  armes.  Asdrubal ,  gendre  d'Amilcar,  envoyé  à  Carthage 
par  son  beau-père  pour  combattre  les  Numides  rebelles ,  leur 
tua  huit  mille  hommes,  fit  deux  mille  prisonniers  et  réduisit  les 
autres  en  servitude  en  leur  imposant  un  tribut.  Amilcar  soumit 
plusieurs  villes  dans  l'Ibérie,  en  fonda  une  très-grande ,  qui,  à 
cause  de  sa  situation,  reçut  le  nom  de  Acra-Leucé,  Il  s'avança 
ensuite  sur  la  ville  d'Hélice,  la  mit  en  état  de  siège,  et  envoya 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  avec  ses  éléphants  dans 
Acra-Leucé  pour  y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  et  garda  au- 
près de  lui  le  reste  de  son  armée.  Le  roi  Orisson ,  qui  feignait 
d'être  du  parti  des  Carthaginois  en  combattant  les  assiégés , 
tg^^nOA  tout  à  coup  ses  armes  contre  Amilcar.  Celui-ci  fut  mis 
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en  fuite,  et,  ne  pouvant  sauver  ses  fils  et  ses  amis  qu'en  chan- 
geant de  route  pendant  la  vive  poursuite  que  lui  faisait  le  roi , 
il  se  jeta  dans  un  grand  fleuve  ,  où,  renversé  de  son  cheval ,  il 
périt  dans  les  eaux  qui  Tentraînèrent  Ses  deux  fils ,  Aunibal  et 
Asdrubal ,  parvinrent  à  se  retirer^sains  et  saufs  dans  Acra-Leucé, 

Amilcar,  mort  bien  longtemps  avant  nous ,  mérite  que  l'his- 
toire fasse  son  panégyrique. 

*  Excerpt.  Vatican,  ^  p.  56.  —  Annibal  sachant  par  expé- 
rience que  la  douceur  rapporte  plus  de  profit  que  la  violence , 
préféra  la  paix  à  la  guerre.  —  La  ville  entière ,  attentive  aux 
nouvelles  qui  se  répandaient  sans  cesse,  et  inquiète  des  bruits 
qui  couraient ,  vivait  dans  une  grande  anxiété. 

Excerpt,  HœscheL^  p.  511,  512.  — Asdrubal,  gendre d'A- 
milcar,  en  apprenant  le  malheur  de  son  beau-père,  se  mit  en 
marche  et  vint  à  Acra-Leucé ,  avec  plus  de  cent  éléphants. 
Proclamé  général  par  le  peuple  et  les  Carthaginois,  il  augmenta 
son  armée  de  cinquante  mille  fantassins  exercés,  de  six  mille 
cavaliers  et  deux  cents  éléphants.  Il  attaqua  d'abord  le  roi  Oris- 
son  et  fit  massacrer  tous  ceux  qu'il  regarda  comme  les  auteurs 
de  la  déroute  d' Amilcar.  Il  se  rendit  maître  de  douze  villes  de 
l'ennemi,  ainsi  que  de  toutes  les  villes  de  l'Ibérie.  Il  épousa  la 
fille  du  roi  de  celte  contrée.  Tous  les  Ibériens  le  proclamèrent 
général  absolu.  Il  fonda  ensuite  sur  les  bords  de  la  mer  une  ville 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Nouvelle  Carthage,  et  plus  tard, 
voulant  surpasser  la  puissance  d' Amilcar,  il  en  éleva  une  autre. 
Il  était  alors  à  la  tête  d'une  armée  de  soixante  mille  fantassins, 
de  huit  mille  cavaliers  et  de  deux  cents  éléphants.  Il  périt  assas- 
siné par  un  de  ses  domestiques ,  après  avoir  exercé  le  comman- 
dement pendant  neuf  ans. 

Les  Celtes  réunis  aux  Gaulois  pour  combattre  les  Romains , 
formèrent  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes.  Ils  l'empor- 
tèrent dans  un  premier  combat.  Ils  furent  encore  victorieux 
dans  une  seconde  bataille  et  tuèrent  l'un  des  consuls.  —  Les 
Romains  avaient  sept  cent  mille  fantassins  et  soixante-dix  mille 
cavaliers.  Vaincus  dans  les  deux  premiers  combats,  ils 
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portèrent  une  grande  victoire  dans  le  troisième,  tuèrent  qua- 
rante mille  hommes  et  firent  prisonnier  le  reste  de  Tarmée.  Des 
deux  rois  qu'avaient  combattus  les  Romains ,  le  plus  puissant 
se  coupa  la  gorge  et  l'autre  fui  pris  vivant.  Émilius,  nommé 
proconsul  en  récompense  de  la  bravoure  qu'il  avait  déployée  , 
fit  des  incursions  dans  le  pays  des  Gaulois  et  des  Celtes,  y  prit 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  forteresses,  et  enrichit  Rome 
des  dépouilles  qu'il  recueillit. 

Hiéron,  roi  de  Syracuse,  vint  au  secours  des  Romains  dans 
la  guerre  celtique,  en  leur  envoyant  du  blé  que  les  Romains 
lui  payèrent  à  la  fin  de  la  guerre. 

Après  le  meurtre  d'Asdrubal  le  Carthaginois,  l'armée  se  trou- 
vant sans  chef,  on  investit  du  commandement  Annibal,  fils  aîné 
d'Amîlcar.  La  ville  de  Sagonte  fut  assiégée  par  Annibal.  Les  ha- 
bitants rassemblèrent  les  vases  sacrés,  tout  ce  qu'ils  avaient 
d'or  et  d'argent  dans  leurs  maisons,  ainsi  que  les  pendants  d'o- 
reilles et  les  ornements  des  femmes ,  et  firent  fondre  tous  ces 
objets  précieux  mêlés  avec  de  l'airain  et  du  plomb,  afin  de  ren- 
dre l'or  inutile.  Ils  firent  ensuite  une  sortie  générale ,  et  après 
une  héroïque  résistance  qui  coûta  beaucoup  de  monde  à  l'en- 
nemi, ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée.  Les  femmes  égor- 
gèrent leurs  enfants  et  se  pendirent  elles-mêmes.  Ainsi  Annibal 
s'empara  de  cette  ville  sans  en  retirer  aucun  profit.  Les  Romains 
accusèrent  Annibal  d'avoir  violé  les  traités;  mais  n'obtenant 
point  de  satisfaction ,  ils  commencèrent  la  guerre  nommée  An- 
nibalique. 

*  Excerpt,  Vatican, ^  p.  56,  57.  —  Le  plus  ancien  des  dépu- 
tés envoyés  de  Rome ,  introduit  dans  le  conseil  des  Carthagi- 
nois ,  montra  aux  sénateurs  les  plis  de  sa  toge  et  leur  dit  : 
h  J'apporte  la  paix  et  la  guerre  ;  je  m'en  remets  au  choix  que 
vous  ferez  de  l'une  ou  de  l'autre.  »  Le  roi  des-  Carthaginois  ré- 
pondit ;  «  Je  m'en  rapporte  à  vous-même.  —  Eh  bien ,  reprit 
le  Romain  ,  je  vous  apporte  la  guerre.  »  Aussitôt  la  plupart  des 
Carthaginois  s'écrièrent  à  haute  voix  qu'ils  l'acceptaient. 

Après  la  prise  (Je  la  ville  de  Victomel?,  les  habitants  se  réfugiè- 

JV.  27. 
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relit  dans  leurs  maisons,  auprès  de  leurs  enfants  et  de  leurs  fem- 
mes, pour  y  trouver  une  dernière  consolation,  si  toutefois  les  lar- 
mes et  les  embrassements  de  ceux  qui  vous  sont  chers  peuvent 
être  une  consolation  pour  ceux  qui  doivent  mourir.  La  plupart 
d'entre  eux  mirent  le  feu  à  leurs  maisons ,  se  jetèrent  dans  les 
flammes  avec  leur  famille,  et  trouvèrent  un  tombeau  sons  les 
cendres  de  leurs  foyers.  Quelques-uns  eurent  assez  de  force  d'âme 
pour  tuer  auparavant  les  leurs  et  se  donner  ensuite  la  mort  eoi- 
mêmes ,  aimant  mieux  tomber  par  leurs  propres  mains  que  par 
celles  d*un  ennemi  insolent. 

Gcorg.  SynceLL  Ch^onograph. ,  p,  267.  — Antigone  ,  fils  de 
Démétrius  et  tuteur  de  Philippe ,  régna  douze  ans  sur  les  Ma- 
cédoniens ,  et  neuf  seulement ,  au  rapport  de  Diodore  de  Si- 
cile. 

LIVRE  VINGT-SIXIÈME  (?). 

Excmyu  HœscheL^  p.  512,  513.  — Il  n'y  a  aucun  poéfte, 
aucun  historien  ni  aucun  écrivain,  dans  quelque  genre  qae 
ce  soit ,  qui  puisse  contenter  ses  lecteurs  en  tout  point  II  n*a 
pas  été  donné  à  la  nature  humaine,  si  accomplie  qu'elle  soit, 
de  pouvoir  obtenir  une  approbation  universelle.  Phidias ,  doué 
d'un  talent  merveilleux  pour  faire  des  statues  en  ivoire  ;  Praxi- 
tèle, qui  faisait  revivre  sur  la  pierre  les  passion^humaines;  Apelle 
et  Parrhasius  qui ,  par  la  beauté  de  leur  coloris ,  portèrent  la 
peinture  au  plus  haut  degré  de  perfectionnement,  n'ont  pas  été 
assez  heureux  pour  échapper  à  toute  censure.  Qui  fut  meillenr 
poëtc  qu'Homère?  Quel  orateur  fut  supérieur  à  DémosthèneT 
Qui  vécut  plus  sagement  qu'Aristide  ou  Solon  ?  Cependant  la 
critique  n'a  pas  épargné  leur  renommée,  leurs  talents  et  leurs 
vertus  ;  ils  étaient  hommes ,  et,  quelque  supérieurs  qu'ils  aient 
été  dans  leurs  travaux,  la  faiblesse  humaine  ne  leur  a  pas  pcxmis 
d'être  exempts  de  défauts.  Il  existe  des  hommes  envieux  et  d'un 
esprit  étroit,  qui,  peu  sensibles  à  la  beauté  des  grandes  choses, 
se  mettent  à  la  recherche  de  quelques  défauts  pour  les  criti- 
quer, empressés  de  se  faire  valoir  aux  dépeni^  des  autres^  Us 
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ignorent  que  toute  œuvre  dépend  de  son  mérite  intrinsèque  et  non 
du  point  de  vue  sous  lequel  un  étranger  Tenvisage.  On  ne  saurait 
donc  trop  s'élever  contre  la  sotte  industrie  de  ceux  qui,  pour 
se  donner  de  Timportance,  font  ressortir  davantage  les  défauts 
des  autres.  Nous  voyons  dans  la  nature  certains  phénomènes  qui 
nous  semblent  d'une  nature  malfaisante,  comme  les  gelées  blan- 
ches et  les  frimas  qui  gâtent  la  beauté  des  fruits.  La  neige ,  par 
la  réflexion  des  rayons,  trouble  la  vision  et  nuit  à  la  netteté  de 
la  vue.  Il  en  est  de  même  de  ces  critiques  qui ,  dans  l'impuis- 
sance de  rien  faire  par  eux-mêmes ,  persiflent  les  œuvres  des 
autres.  Aussi  ^  il  convient  aux  hommes  bien  pensants  d'accor- 
der des  louanges  à  ceux  qui  ont  perfectionné  leur  art ,  et  de  ne 
pas  blâmer  ceux  à  «qui  la  faiblesse  humaine  n*a  pas  permis  de 
s'élever.  Mais  en  voilà  assez  sur  les  envieux. 
.  *  Excerpt.  Vatican. ,  p.  58.  —  Annibal,  cherchant  à  met- 
tre en  défaut  la  prudence  du  dictateur  Fabius ,  le  provoquait 
au  combat  et  essayait  par  des  invectives  de  le  forcer  à  livrer  une 
bataille  décisive.  Mais  il  n'y  parvint  pas ,  bien  que  de  son  côté 
le  peuple  romain  blâmât  le  dictateur,  et,  l'accusant  de  lâcheté, 
le  surnommait  outrageusement  le  pédagogue.  Fabius  supporta 
ces  injures  tranquillement  et  sans  s'émouvoir. 

Excerpt.  Hœschet. ,  p.  518.  —  De  même  qu'un  bon  athlète 
qui  se  présente  dans  l'arène  après  avoir  longtemps  exercé  ses 
bras  et  s'être  acquis  beaucoup  d'expérience  et  de  force... 

Mendoté  de  Périnthe  a  écrit  l'histoire  de  la  Grèce  en  quinze 
livres,  et  Sosilus  d'Ilium  celle  d' Annibal  en  sept. 

La  légion  romaine  était  composée  de  cinq  mille  hommes. 

£n  général ,  les  hommes  s'empressent  de  seconder  ceux  que 
la  fortune  favorise ,  mais  ils  accablent  ceux  auxquels  la  fortune 
est  contraire. 

L'âme  qui  est  immuable  de  sa  nature  aura  bientôt  une  desti- 
nation contraire  [de  celle  qu'elle  a  maintenant.] 

*  Excerpt,  Vatican, ,  p.  58.  — Les  homi^es  accourent  d'or- 
dinaii*e  auprès  de,ceux  qui  ont  des  succès ,  et  ils  jettent  la  pierre 
aux  malheureux. 
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Kxcerpt,  Hœsckei.  ^  p.  513.  —  La  ville  de  Rhodes  ayant 
été  renversée  par  un  tremblement  de  terre ,  Hiéron  de  Syracuse 
lui  donna,  pour  relever  ses  murs,  six  talents  d*argeotS  de 
magnifiques  bassins  d'argent  ainsi  que  de  l'argent  monnayé ,  et 
alTranchit  de  tout  impôt  les  vaisseaux  qui  apportaient  du  blé. 

La  ville  nommée  aujourd'hui  Philippopolis  avait  jadis  en 
Thessalie  le  nom  de  Thèbes  Phtbiotides. 

*  Ki'cerpt,  Vatican,  j  p.  59.  —  Dans  l'assemblée  publique 
du  peuple  à  Capouc ,  on  délibérait  pour  savoir  s'il  fallait  aban- 
donner le  parti  des  Romains.  Les  Gapouans  invitèrent  Pancylus 
Paucus  à  émettre  son  opinion.  Ce  citoyen,  hors  de  lui-même 
par  la  frayeur  que  lui  inspirait  Annibal ,  prononça  devant  ses 
concitoyens  un  discours  singulier.  «  Si,  disait-il,  les  Romains 
avaient  seulement  la  chance  de  un  pour  cent ,  je  ne  passerais 
pas  dans  le  parti  des  Carthaginois;  mais  comme  il  est  aujour- 
d'hui évident  que  l'ennemi  est  de  beaucoup  supérieur  aux 
Romains,  et  que  le  danger  est  à  nos  portes,  il  faut  céder  à  h 
force.  »  Cette  opinion  fut  unanimement  accueillie,  et  le  peuple 
se  déclara  pour  les  Carthaginois. 

Excerpt,  HœscheL,  p.  515.  —  L'habitude  du  luxe  ,  l'usage 
d'un  lit  moelleux ,  l'emploi  des  parfums  de  toute  espèce ,  et  une 
nourriture  composée  des  mets  les  plus  délicats  énervent  le  corps 
et  le  rendent  incapable  de  supporter  la  fatigue  :  le  corps  et  Pâme 
deviennent  efféminés.  £n  effet,  l'homme  est  naturellement  peu 
porté  aux  exercices  pénibles  et  à  la  vie  frugale ,  mais  il  recherche 
l'oisiveté  et  les  plaisirs.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longs  efforts  qii' An- 
nibal parvint  h  prendre  les  villes  des  Romains  et  le  territoire  des 
Brulticns;  qu'il  s'empara  plus  tard  de  Crotone,  et  qu'il  emporta 
d'assaut  Rhégium.  Commençant  la  guerre  à  l'Occident  depuis 
les  colonnes  d'Hercule  il  la  continua  jusqu'à  Crotone,  et  soumît 
tout  le  pays  des  Romains,  à  l'exception  de  Rome  ol  de  Naples. 

*  Rvccrpt,  Vatican,  ,  p.  59  ol  GO.  —  La  nature  humaine 
montre  do  la  répugnance  pour  un  travail  continuel  et  une  mau- 
vaise nourriture,  tandis  qu'elle  recherche  l'oisiveté  et  une  vie 

•  TrtH  tp,-ti'(»is  mille  francs. 
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sérieuse.  —  Une  grande  variété  de  principes  régnait  dans  les 
villes  qui  balançaient  incertaines  d'un  côté  et  de  l'autre. — Il  est 
facile  de  voir  que  les  amitiés  changent  avec  les  vicissitudes  de  la 
fortune.  —  Le  courage  des  hommes  braves  est  quelquefois 
honoré  même  par  les  ennemis.  —  Beaucoup  de  femmes,  de 
jeunes  filles  et  de  jeunes  gens  libres ,  pressés  par  la  famine , 
suivaient  les  habitants  de  Capoue.  Car  la  guerre  force  quelque- 
fois les  hommes  qui  mènent  dans  la  paix  un  grand  train  de  vie , 
à  souffrir  des  choses  indignes  de  leur  âge. 

Excerpt,   de  Virt.   et  ViL,  p.  568.  —  Annibal  était  né 

homme  de  guerre.  Ayant ,  en  outre ,  reçu  une  éducation  toute 

militaire ,  et  servi  plusieurs  années  sous  de  grands  chefs ,  il 

était ,  pour  ainsi  dire ,  rompu  au  métier  de  la  guerre.  Naturel- 

j|^qnieB(  doué  de  sagacité  et  habitué ,  par  un  long  exercice ,  aux 

militaires,  il  avait  donné  de  lui  de  grandes  espérances. 

près  la  victoire  d*Ahnibal ,  remportée  sur  Minucius  ,  tout 

^faiKmde  jugea,  d*après  les  faits,  que  ce  dernier  avait  perdu 
:& bataille  par  sa  sottise  et  son  impéritie.  Fabius,  au  contraire, 
par  sa  prudence  et  son  courage ,  avait  sauvé  la  république. 

Dorimaque,  général  des  Étolicns,  commit  un  sacrilège;  car, 
en  pillant  Toracle  de  Dodone,  il  brûla  le  temple  et  n'épargna 
que  le  sanctuaire. 

L*armée  d'Annibal,  ayant  longtemps  vécu  dans  Tabondancc 
chez  les  Gampaniens ,  changea  complètement  de  mœurs.  Car 
une  vie  luxueuse ,  Tusage  de  lits  mous ,  de  parfums ,  et  de  mets 
splendidement  variés ,  avaient  fait  perdre  cette  vigueur  et  ce 
courage  inébranlable  qui  caractérisaient  les  soldats  d'Annibal. 
Le  corps  et  Tâme  étaient  devenus  efféminés  et  avaient  perdu 
leur  ressort. 

Annibal,  qui  reprochait  aux  Romains  leur  méchanceté  cruelle 
bien  plus  que  leur  arrogance,  choisit  les  fils  et  les  parents  des 
sénateurs,  et  les  mit  à  mort.  C'est  ainsi  qu'il  se  vengea  du  sénat. 

Annibal ,  ennemi  acharné  des  Romains ,  choisit ,  parmi  les 
prisonniers ,  les  plus  robustes ,  et  les  força  à  se  livrer  des  com- 
bats Mnguliers.  Il  poussa  ainsi  frères  contre  frères,  pères  contre 
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Tils,  parentH  contre  parents.  Autant  la  cruauté  du  Phéaiden 
était  odieuse  ,  autaut  la  piété  des  Romains,  ainsi  que  leur  rési- 
gnation ,  étaient  admirables.  Car  ni  le  feu  ,  ni  le  fer,  ni  les  coDpa 
les  plus  impitoyables  ne  les  purent  forcer  i  porter  les  mains  sur 
leur»  parents;  montrant  un  noble  courage,  ils  expirèrent  tons 
dans  les  tourments  ;  mais  iU  ne  souillèrent  point  leurs  mains 
de  meurtres  impies. 

Les  rois  Gélon  et  Hiéron  étant  morts  i  Syracuse ,  Biéronymc , 
encore  tout  jeune ,  leur  succéda ,  et  le  trône  ne  fut  pas  digne- 
ment occupé.  Ce  prince  adolescent ,  corrompu  par  la  société 
de  ceux  qui  le  flattaient ,  se  livra  à  la  luxure ,  à  l'intempérance 
et  â  lit  cruauté  d'un  tyran.  11  violait  les  femmes ,  tuait  les  amis 
qui  lui  parlaient  avec  franchise ,  confisquait  illégalement  les  j 
biens  des  habitants  et  comblait  de  présents  ses  adulateurs.  II  Ml 
d'abord  pour  les  peuples  un  objet  de  haine,  puis  il  deTÏBt'ltfl 
point  de  mire  des  conspirations,  enfin  il  périt  comme  touslË?j 
méchants  souverains.  I 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit. ,  p.  569.  —  Après  ta  mort  d'flié-  ' 
ronyme  ,  les  Syracusains  assemblés  décrétèrent  qu'on  se  ven- 
gerait encore  des  parents  du  tyran ,  qu'on  tuerait  hommef  et 
femmes ,  et  qu'on  extirperait  toute  la  race  du  despote. 

Lorsque  Magon  eut  envoyé  à  Annibal  le  corps  de  SemproniDg, 
les  soldats ,  voyant  le  corps  gisant  ii  terre ,  crièrent  qu'il  fallait 
le  mutiler  et  en  disperser  les  morceaux  ï  coups  de  fronde.  Hui 
Annibal  Icar  dit  qu'il  était  inconvenant  de  s'emporter  sar  na 
corps  inanimé.  Réfléchissant  sur  l'inconstance  de  la  fonttne, 
dont  il  avait  un  eseinple  sous  les  yeux ,  et  admirant  la  valear  de 
cet  ennemi  qui  n'était  plus ,  il  fit  au  mort  de  magnifiques  funé- 
railles. Il  en  recueillit  les  os ,  les  déposa  généreusement  duil 
une  urne  et  les  envoya  dans  le  camp  des  Romains. 

Après  la  prise  de  Syracuse ,  les  habitants  allèrent  en  sup- 
pliants au-devant  de  Marcellus.  Le  général  romain  déclara  qa'il 
épargnerait  les  personnes  libres ,  mais  que  leurs  biens  seraient 
abandonnés  au  pillage. 

Après  la  fin  de  la  guerre  libyque ,  ils  se  vengèrent  bot  lei 
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Numides  Micatanes,  ainsi  que  sur  leurs  femmes  et  leurs  enfants  : 
ils  les  firent  tous  arrêter  et  les  mirent  en  croix.  C*est  pourquoi 
les  descendants  de  ces  malheureuses  victimes ,  se  rappelant  le 
supplice  cruel  infligé  à  leurs  pères ,  sont  les  ennemis  les  plus 
implacables  des  Carthaginois. 

Il  [Polybe]  n'a  pas  passé  sous  silence  les  vertus  signalées 
d*Asdrubai.  Celui-ci  était,  dit-on,  fils  d'Amilcar,  surnommé 
Barcas ,  jouissant  d'une  immense  renommée  parmi  ses  contem- 
porains. Dans  la  guerre  sicilienne,  il  fut  seul,  parmi  tous  les 
chefs ,  plusieurs  fois  vainqueur  des  Romains.  Il  mit  fin  à  la 
guerre  indigène  et  fit  le  premier  passer  une  armée  en  Ibérie. 
Fils  d'un  tel  père,  Asdrubal  se  montra  digne  de  sa  gloire  héré- 
ditaire; en  effet,  après  son  frère  Annibal,  c'était  le  meilleur 
de  tous  les  généraux  carthaginois.  Aussi  Asdrubal  garda-t>il  le 
commandement  des  troupes  en  Ibérie.  Il  y  livra  plusieurs  com- 
bats, affronta  de  nombreux  périls  et  sauva  l'armée  des  échecs 
qu'elle  avait  essuyés.  Poursuivi  jusque  dans  l'intérieur  du 
pays,  il  parvint,  grâce  à  son  courage,  à  mettre  sur  pied  une 
grande  armée,  et  atteignit,  contre  toute  attente,  l'Italie. 

*  Excerpu  Vatican»,  p.  60,  61.  — Le  sénat  romain ,  informé 
que  Capoue  était  entourée  d'une  double  enceinte  et  présumant 
qu'elle  ne  tarderait  pas  à  être  prise  d'assaut,  ne  conserva  pas 
cependant  une  haine  implacable  contre  les  assiégés,  et  décréta, 
en  considération  de  l'origine  commune  de  Rome  et  de  Capoue , 
que  les  habitants  qui,  avant  un  délai  ^wd^ ,  rentreraient  dans  le 
parti  des  Romains,  seraient  amnistiés.  Mais  les  Capouans  né- 
gligèrent de  se  rendre  à  cette  invitation  philanthropique,  se 
flattant  d'être  secourus  par  Annibal  ;  ils  s'en  repentirent  lors- 
qu'il n'y  eut  plus  de  remède. 

Les  Syracusaius ,  après  la  prise  de  leur  ville ,  consentirent  à 
servir  comme  esclaves  pour  échapper  à  la  famine ,  et  à  recevoir 
la  nourriture  par  ceux  qui  les  achèteraient.  C'est  ainsi  que  le 
sort ,  indépendamment  des  malheurs  dont  ils  étaient  accablés, 
réduisit  les  Syracusains  à  préférer  la  i^ervitude  à  la  liberté  qu'ils 
s'étaient  donnée  volontairement* 
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Scipion,  renvoyant  les  otages,  montra  que  la  vertu  d'un  seul 
homme  commande  souvent  tout  à  la  fois  aux  nations  et  aux  rois. 

Indibelès  le  Celtibérien ,  gracié  par  Scipion ,  profila  d'une 
occasion  favorable  pour  rallumer  la  guerre.  C'est  ainsi  que  ceux 
qui  font  du  bien  aux  méchants ,  ignorent  qu*au  lieu  d'obliger 
ils  se  font  souvent  des  ennemis. 

Si  Âsdrubal  eût  été  favorisé  de  la  fortune ,  les  Romains ,  sans 
doute ,  n'auraient  pas  été  en  état  de  lui  résister  en  même  temps 
qu'à  Annibal.  C'est  pourquoi  il  faut  apprécier  les  qualités  d'un 
homme,  non  d'après  les  événements,  mais  d'après  son  esprit 
entreprenant  et  hardi.  Car,  dans  ce  dernier  cas,  l'homme  est 
le  maître  de  ses  actions  ;  le  reste  est  l'œuvre  de  la  fortune. 

LIVRE  VINGT-SEPTIÈME  (?). 

Excerpi,  de  Virt,  et  Vit.y  p.  570,  572.  —  Nabis,  tyran  des 
Lacédémoniens ,  ina  J'élops  encore  tout  jeune ,  ûis  du  roi  Ly- 
curgue;  car  il  craignait  que  ce  jeune  homme,  arrivé  à  Vàge 
adulte  et  exalté  par  son  illustre  origine,  ne  songeât  à  délivrer  sa 
patrie.  Il  tua  de  même  les  Lacédémoniens  les  plus  considérés, 
dont  il  avait  dressé  la  liste.  Il  prit  à  sa  solde  les  hommes  les 
plus  dépravés ,  accourus  de  toute  part,  et  en  fit  les  gardiens  de 
son  trône.  De  tous  les  pays  il  afflua  à  Sparte  des  sacrilèges ,  des 
voleurs ,  des  brigands ,  des  condamnés  à  mort.  Voilà  les  seuls 
hommes  par  lesquels  il  espérait  pouvoir  conserver  la  tyrannie 
acquise  par  le  crime. 

Les  Cretois,  exerçant  la  piraterie  avec  sept  bâtiments,  pillaient 
un  grand  nombre  de  navigateurs.  Les  marchands  en  furent 
découragés;  les  llhodiens ,  prenant  en  considération  ces  actes 
de  brigandage ,  déclarèrent  la  guerre  aux  Cretois. 

Pleminius,  nommé  par  Scipion  au  commandement  des  Lo- 
criens ,  pilla  les  trésors  de  Proserpine,  et  emporta  l'argent  sacré. 

Les  Locriens  ,  indignés  de  cette  profanation ,  en  appelèrent 
à  la  foi  des  Romains.  Deux  tribuns  militaires  eurent  l'air 
d'être  tout  aussi  révoltés  d'un  pareil  sacrilège.  Ils  agissaient 
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ainsi,  non  par  conviction ,  mais  parce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  leur 
part  des  sommes  enlevées.  Mais  bientôt  la  divinité  fit  éprouver  à 
tous  le  châtiment  que  méritait  leur  crime.  Ce  temple  de  Pro- 
serpine  passe  pour  le  plus  célèbre  de  Fltalie ,  et  il  est  en  grande 
vénération  auprès  des  habitants.  A  Tépoque  où  Pyrrhus  passa 
avec  des  troupes  à  Locres ,  les  soldats  demandaient  instam- 
ment leur  paie.  Gomme  il  manquait  d'argent,  il  fut  forcé  de 
toucher  à  l'argent  sacré.  Aussitôt ,  pendant  son  retour,  la  flotte 
fut,  dit-on,  battue  par  une  violente  tempête.  Pyrrhus,  saisi 
d'une  crainte  religieuse,  apaisa  la  déesse,  et  n'effectua  son  re- 
tour qu'après  avoir  restitué  l'argent  sacré..  Les  tribuns  mili- 
taires ,  feignant  donc  de  l'indignation ,  prirent  la  défense  des 
Locriens,  adressèrent  de  vifs  reproches  à  Pleminius,  et  mena- 
cèrent de  le  punir.  Enfin ,  ces  objurgations  devenant  de  plus 
en  plus  véhémentes ,  les  tribuns  militaires  portèrent  les  mains 
sur  leur  chef,  le  terrassèrent,  lui  arrachèrent  avec  les  dents  les 
oreilles  et  le  nez ,  et  lui  déchirèrent  les  lèvres.  Cependant , 
Pleminius  ût  arrêter  les  tribuns  militaires ,  et  les  mit  à  mort  au 
milieu  de  tortures  outrageantes.  Le  sénat  romain  ne  fut  pas 
médiocrement  alarmé  au  sujet  du  pillage  du  temple  ;  les  parti- 
sans de  la  faction  opposée  à  Scipion ,  jugeant  l'occasion  favorable, 
insinuèrent  que  Pleminius  n'avait  agi  qu'avec  l'agrément  de  son 
supérieur.  Le  sénat  ût  partir  un  édile  et  deux  tribuns  du  peuple 
avec  l'ordre  d'amener  Scipion  à  Rome ,  dans  le  cas  où  ils  le  trou- 
veraient coupable  du  crime  dont  on  l'accusait  ;  sinon,  de  le  laisser 
passer  avec  ses  troupes  en  Libye.  Pendant  que  ces  envoyés 
étaient  encore  en  route ,  Scipion  fit  venir  Pleminius  et  le  mit 
aux  fers;  puis  il  s'occupa  de  l'exercice  des  troupes.  Les  tribuns 
du  peuple  admirèrent  cette  conduite ,  et  en  adressèrent  des 
éloges  à  Scipion.  Pleminius  fut  conduit  à  Rome;  le  sénat  le 
jeta  en  prison ,  où  il  mourut.  Les  biens  de  Pleminius  furent 
consacrés  à  la  déesse ,  et  le  sénat  tira  du  trésor  public  ce  qui 
en  manquait  ;  en  même  temps  il  décréta  que  les  Locriens  se- 
raient libres ,  et  que  les  soldats  qui  ne  rendraient  pas  l'argent 
enlevé  à  Proserpine  seraient  condamnés  à  mort. 

IV.  28 
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Scipion  versa  des  larmes  à  la  vue  de  Syphax  amené  devant 
lui  ;  car  il  réfléchissait  sur  le  sort  de  ce  roi ,  jadis  si  henrenx. 
Songeant  ensuite  qu*il  faut ,  dans  la  prospérité,  se  conduire  hu- 
mainement ,  il  ordonna  d*ôter  les  chaînes  au  prisonnier  ;  il  lui 
rendit  sa  tente  et  lui  accorda  ses  domestiques.  Il  ne  le  soumit 
qu*à  une  simple  surveillance ,  le  traita  avec  humanité ,  et  l'iit- 
vitait  souvent  à  sa  table. 

Sophonisbe ,  mariée  d*abord  à  Masinissa ,  puis  à  Syphax ,  re- 
vint enfm  à  son  premier  époux,  depuis  qu'elle  était  devenue  la 
captive  de  Masinissa.  Elle  était  belle,  pleine  d'agréments  «  et 
capable,  par  ses  séductions,  de  tout  obtenir.  Attachée  aux  Car- 
thaginois ,  elle  sollicitait  journellement  son  mari  de  quitter  le 
parti  de  Rome;  car  cette  femme  aimait  singulièrement  sa  patrie. 
Syphax,  qui  connaissait  les  intrigues  de  Sophonisbe,  en  pré- 
vint Scipion ,  et  l'engagea  à  se  tenir  sur  ses  gardes.  Ce  rapport 
étant  également  confirmé  par  Laelius,  Scipion  ordonna  de  lui 
amener  cette  femme.  Comme  Masinissa  s'y  refusait,  Scipion 
lui  adressa  d'amers  reproches.  Cédant  à  la  crainte ,  Mannissa 
envoya  des  gens  pour  s'en  saisir.  Mais  il  entra  lui-même  dans 
la  tente  et  força  Sophonisbe  à  boire  du  poison. 

Par  sa  pitié  pour  les  vaincus ,  Scipion  fit  de  Masinissa  nn 
allié  fidèle  pour  tout  le  reste  de  sa  vie: 

Ânnibal  réunit  ses  alliés  et  leur  déclara  qu'il  fallait  passer  en 
Libye  ;  il  leur  laissa  le  choix  de  continuer  ou  de  quitter  le  ser- 
vice militaire.  Quelques-uns  préférèrent  suivre  Annibal.  Qnant 
à  ceux  auxquels  le  séjour  en  Italie  plaisait ,  il  les  fit  entourer 
par  ses  soldats  auxquels  il  accorda  la  permission  d'en  prendre 
chacun  un  pour  esclave  ;  puis  il  fit  égorger  le  reste ,  au  nombre 
de  vingt  mille  hommes  d'infanterie ,  de  trois  mille  cavaliers,  et 
d'innombrables  bêtes  de  somme. 

Quatre  mille  cavaliers  transfuges  joignirent  Annibal.  C'étaient 
les  mêmes  qui ,  après  la  défaite  de  Syphax ,  s'étaient  déclarés 
pour  Masinissa.  Transporté  de  colère ,  il  les  fit  entourer  par 
son  armée ,  les  tua  à  coups  de  javelots ,  et  en  donna  les  chevaux 
à  ses  soldats. 
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Scipiou  envoya  des  députés  auprès  des  Carthaginois.  Il  ne 
s'en  fallut  guère  que  la  populace  ne  les  fît  mourir.  Mais  des 
'  citoyens  prudents  les  arrachèrent  du  danger,  et  les  embarquè- 
rent sur  des  trirèmes.  Les  partisans  de  la  démocratie  à  Carthage 
engagèrent  le  monarque  *  à  tomber  sur  ces  députés ,  et  à  les 
égorger  lorsque  les  trirèmes  qui  leur  servaient  d'escorte  re- 
tourneraient en  arrière.  Cette  attaque  eut  lieu  en  effet.  Mais 
les  députés  parvinrent  à  se  réfugier  à  terre  auprès  de  Scipion. 
Bientôt  la  divinité  manifesta  sa  puissance  à  ceux  qui  avaient 
conçu  ce  dessein  sacrilège  :  les  députés  carthaginois,  qui  avaient 
été  envoyés  à  Rome ,  furent  à  leur  retour  assaillis  par  une  tem- 
pête et  jetés  dans  la  station  navale  des  Romains.  Ces  députés  furent 
amenés  en  présence  de  Scipion.  Tout  le  monde  demanda  à  grands 
cris  à  tirer  vengeance  de  ces  impies.  Mais  Scipion  s'y  refusa , 
disant  qu'il  ne  fallait  pas  faire  ce  que  l'on  reprochait  comme  un 
crime  aux  Carthaginois.  Les  députés  furent  donc  remis  en  liberté, 
et  parvinrent  sains  et  saufs  à  Carthage,  admirant  la  piété  des 
Romains. 

*  Excerpu  Vatican.,  p.  61,  66.  —  Nabis,  tyran  des  Lacé- 
démoniens ,  imagina  beaucoup  de  supplices  pour  faire  souffrir 
ses  concitoyens ,  dans  la  conviction  d'augmenter  sa  propre  puis- 
sance par  l'avilissement  de  la  patrie.  Cependant  je  crois  qu'un 
homme  méchant  arrivé  au  pouvoir  n'a  pas  l'habitude  de  suppor- 
ter sa  prospérité  en  homme. 

Le  grand  prêtre  était  obligé  de  ne  pas  s'éloigner  de  Rome  où 
il  était  retenu  par  les  soins  du  culte.  Après  le  décret  porté  contre 
Pleminius ,  ceux  qui,  réconciliés  avec  les  Locriens ,  avaient  pillé 
un  grand  nombre  d'offrandes,  furent  saisis  d'une  crainte  super- 
stitieuse en  voyant  le  châtiment  arrivé  aux  tribuns  militaires  et 
à  Pleminius.  C'est  ainsi  que  celui  qui  se  sent  coupable  d'une 
mauvaise  action  supporte  sa  punition  en  silence  et  à  l'insu  des 
autres.  Tourmentés  par  des  remords  de  conscience ,  ils  rejetè- 
rent ces  richesses  pour  apaiser  la  divinité. 

*  Asdrubal  ;  Polybe ,  XV,  1 1 . 
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Un  mensonge  dit  en  temps  opportun  est  quelquefois  cause  de 
grands  biens. 

Scipiou  traita  humainement  le  roi  Syphax  qu'il  avait  fait  ' 
prisonnier,  et  auquel  il  avait  ôté  les  chaînes.  Car  il  était  d'opi- 
nion que  les  sentiments  d'un  ennemi  ne  doivent  pas  aller  au 
delà  de  la  victoire ,  et  qu'on  ne  doit  jamais  insulter  au  malheur 
d'un  roi  prisonnier.  Il  semble ,  en  eiïet ,  qu'un  dieu  vengeur  a 
les  regards  fixés  sur  les  hommes  pour  rappeler  leur  faiblesse 
à  ceux  qui  oublient  qu'ils  sont  mortels.  Qui  ne  ferait  pas 
l'éloge  de  Scipion  en  le  voyant ,  lui  si  redoutable  aux  ennemis , 
touché  de  pitié  pour  les  malheureux.  C'est  ainsi  qu'en  général 
ceux  qui  sont  la  terreur  de  leurs  adversaires  sont  pleins  de  mo- 
dération envers  les  vaincus.  Aussi  la  clémence  de  Scipion  envers 
Syphax  reçut-elle  bientôt  sa  récompense. 

Pendant  une  famine  qui  affligeait  les  Carthaginois ,  quelques 
citoyens  turbulents ,  désirant  rompre  la  paix ,  exhortèrent  le 
peuple  à  tomber  sur  les  navires  et  à  faire  entrer  des  vivres 
dans  le  port.  Lorque  le  sénat  voulut  s'opposer  à  ce  qu'on  violât 
la  trêve ,  personne  ne  l'écouta ,  car  tous  s'écrièrent  :  «  Ventre 
affamé  n'a  pas  d'oreilles.  » 

Le  mal  a  l'apparence  du  bien. 

Les  Carthaginois  qui  venaient  d'outrager  les  Romains  tombè- 
rent ,  poussés  par  une  tempête ,  entre  les  mains  de  Scipion. 
Tous  s'écrièrent  qu'il  fallait  châtier  les  impies.  Mais  Scipion  ré- 
pliqua qu'il  ne  fallait  pas  faire  ce  qu'on  reprochait  aux  Cartha- 


gmois. 


Il  est,  selon  moi ,  très-difficile  de  faire  adopter  les  plus  sages 
conseils  :  un  discours  qui  flatte  les  passions  semble  souvent  utile, 
bien  qu'il  soit  pernicieux  pour  ceux  qui  en  suivent  la  teneur. 

Il  n'est  pas  beau  de  vaincre  tout  le  monde  par  les  armes  et 
d'être  vaincu  par  la  colère  qu'on  ressent  contre  les  adversaires 
malheureux  ;  ceux  qui  haïssent  les  orgueilleux  ne  doivent  pas  faire 
dans  la  prospérité  ce  qu'ils  reprochent  aux  autres,  car  la  vraie 
richesse  consiste  à  supporter  son  bonheur  en  homme.  Tout  le 
monde  proclamera  dignes  de  vaincre  ceux  qui  agissent  ainsi , 
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tandis  que  ceux  qui  oublient  qu'ils  sont  hommes ,  sont  atteints 
de  la  haine  qui  gâte  la  gloire  de  ceux  qui  sont  heureux.  Il 
n*est  pas  noble  de  tuer  celui  qui  s*est  soumis  volontairement , 
ni  louable  de  mettre  à  mort  les  malheureux.  Ceux-là  sont  avec 
raison  notés  d'infamie  qui ,  oubliant  la  iiaiblesse  humaine ,  enlè- 
vent aux  infortunés  les  asiles  communs. 

La  bienfaisance  l'emporte  chez  les  hommes  sur  la  vengeance , 
et  la  clémence  sur  la  cruauté  envers  les  vaincus. 

Plus  on  est  favorisé  par  la  fortune ,  plus  il  faut  craindre  la 
fatalité  qui  s'attache  à  la  vie  de  l'homme. 

Rien  chez  les  hommes  n'est  stable ,  ni  le  bien  ni  le  mal  :  la 
fortune  arrange  tout  au  hasard  ;  il  faut  donc  apprendre  par  le 
malheur  des  autres  à  veiller  à  sa  propre  sûreté  :  celui  qui  se  con- 
duit généreusement  envers  ceux  qui  sont  dans  l'adversité  est 
digne  d'être  bien  traité  par  le  sort.  De  même  que  chez  les 
étrangers,  l'homme  généreux  reçoit  des  éloges  éternels,  de 
même  il  est  justement  payé  par  la  reconnaissance  de  ceux  aux- 
quels il  a  fait  du  bien.  L'ennemi  même  le  plus  acharné ,  s'il 
éprouve  les  bienfaits  de  la  miséricorde ,  devient  bientôt  un  ami 
dévoué. 

Chez  les  sages ,  les  amitiés  doivent  être  éternelles ,  et  les 
haines  mortelles.  Car  c'est  ainsi  qu'on  se  crée  le  plus  grand 
nombre  d'amis  et  très-peu  d'ennemis. 

Ceux  qui  veulent  commander  aux  autres  doivent  être  à  la 
fois  supérieurs  au  reste  des  hommes  ,  et  les  surpasser  tous  en 
clémence  et  en  modération.  La  crainte  qu'inspire  le  pouvoir 
fait  que  les  puissants  sont  odieux ,  tandis  que  la  bienveillance 
envers  les  vaincus  fonde  et  affermit  les  empires.  C'est  pourquoi, 
si  nous  voulons  veiller  aux  intérêts  de  la  patrie ,  il  faut  prendre 
.  garde  de  ne  commettre  aucune  action  cruelle  et  dure  envers 
ceux  qui  se  sont  livrés  volontairement.  Tout  le  monde  est 
touché  de  pitié  à  l'aspect  des  malheureux,  ne  fussent-ils  que 
des  étrangers  ;  tout  le  monde ,  au  contraire,  éprouve  de  la  haine 
contre  ceux  qui  abusent  insolemment  de  la  prospérité,  fussent- 
ils  vos  alliés  ;  car  chacun  rapporte  les  actions  à  soi-même  ;  on 

IV.  28. 
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partage  la  disposition  d*âme  des  malheureux  et  on  porte  envie 
à  ceux  qui  vivent  dans  la  prospérité. 

Lorsque  la  plus  célèbre  de  toutes  les  villes  fut  si  impitoya- 
blement détruite ,  cet  événement  se  répandit  sur  toute  la  terre  ; 
car  tout  le  monde  applaudit  non-seulement  au  bonheur  des 
autres,  mais  on  éprouve  généralement  de  la  haine  contre  ceux 
qui  maltraitent  les  vaincus. 

Ne  pas  supporter  en  homme  la  félicité  accordée  par  tui  dieu, 
c'est  la  cause  de  beaucoup  de  maux.  Ceux  qui  ne  sujqwrteat 
pas  eu  hommes  la  prospérité  ne  manquent  pas  d'occasion  pour 
tomber  dans  le  mallieur.  Veillez  à  ce  que  les  hommes  ne  soient 
pas  réduits  au  désespoir  et  changés  en  braves;  car  les  animaox 
les  plus  timides ,  si  on  leur  laisse  le  moyen  de  s'échapper ,  pren- 
nent aussitôt  la  fuite ,  tandis  qu'ils  se  défendent  avec  une  in- 
croyable intrépidité  si  on  les  accule  dans  une  impasse.  Les  Car* 
thagiuois,  ayant  encore  l'espoir  de  se  sauver,  céderont;  mais 
s'ils  sont  réduits  au  désespoir ,  ils  braveront  tous  les  périls  de 
la  guerre.  £n  effet,  si  on  ne  laisse,  soit  aux  fuyards,  soit  aui 
combattants,  d'autre  issue  que  la  mort,  ils  préféreront  mourir 
sur  le  champ  de  bataille  que  de  tomber  ignominieusement 

Il  arrive  dans  la  vie  bien  des  choses  inattendues.  Dans  le  mal- 
heur, il  faut  avoir  de  l'audace  et  affronter  les  plus  grands  périls. 
H  est  beau  de  ne  pas  redouter  le  sort  et  d'être  prêt  à  tout  évé- 
nement. 

Aucun  de  ceux  qui  sont  arrivés  au  pouvoir  par  leurs  propres 
elforts  ne  le  cèdent  volontiers  aux  autres. 

Il  y  a ,  selon  moi ,  une  grande  différence  dans  le  malheur , 
suivant  qu'il  a  été  mérité  ou  non  ;  il  faut  bien  tenir  compte  de 
cette  différence.  C'est  à  quoi  on  reconnaît  les  hommes  bien 
conseillés.  Celui  qui  succombe  sans  avoir  rien  à  se  reprocher  a 
droit  à  une  commisération  générale ,  tandis  que  celui  qui  a  com- 
mis de  grands  forfaits,  et  qui  s'est  montré  insolent  et  cruel, 
s'ôte  lui-même  le  droit  d'être  traité  avec  pitié.  Il  est  en  effet 
impossible  que  celui  qui  a  été  cruel  envers  les  autres  excite  de 
la  sympathie  lorsqu'il  éprouve  des  revers;  et  celui  qui  a  été  im- 
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pitoyable  envers  les  autres  ne  doit  pas  prétendre  à  la  pitié  des 
hommes;  car  il  est  juste  qu*on  subisse  les  mêmes  lois  qu'on  a 
appliquées  à  ses  semblables. 

Celui  qui  châtie  un  ennemi  commun  pour  le  salut  de  tous,  est 
évidemment  un  bienfaiteur  de  la  société ,  et  les  bienfaiteurs  de 
la  société  sont  loués  comme  ceux  qui  auraient  tué  les  animaux 
les  plus  malfaisants.  De  même ,  ceux  qui  puniront  les  Cartha- 
ginois pour  la  conduite  féroce  et  cruelle  qu'ils  ont  tenue  à  Tégard 
de  l'humanité ,  obtiendront ,  de  Tavis  de  tout  le  monde ,  la 
plus  grande  gloire.  —  Chacun  af!h)nte  intrépidement  le  danger, 
lorsqu'on  a  Tespoir  de  vaincre ,  tandis  que  celui  qui  se  croit 
d'avance  vaincu  ne  cherche  son  salut  que  dans  la  fuite. 

LIVRE  VINGT- HUITIÈME  (?). 

Ëxcerpu  de  Virt.  et  Viu,  p.  572,  573.  —  Philippe,  roi 
des  Macédoniens,  engagea  Dicéarque  l'Élolien,  homme  auda- 
cieux ,  à  exercer  la  piraterie ,  et  lui  donna  vingt  bâtiments.  Il 
lui  prescrivit  de  rançonner  les  îles  et  de  seconder  les  Cretois 
dans  la  guerre  contre  les  Rhodiens.  D'après  les  ordres  reçus, 
il  capturait  les  navires  marchands ,  et  imposait  des  contributions 
aux  îles  quil  ravageait. 

Philippe ,  roi  des  Macédoniens ,  avait  avec  lui  un  certain  Ta- 
reutin  nommé  Héraclide ,  homme  méchant ,  qui ,  dans  ses  en- 
tretiens particuliers  avec  le  roi ,  calomniait ,  par  de  fausses  accu- 
sations, les  principaux  amis  de  Philippe;  enfin,  il  alla  si  loin 
dans  sa  méchanceté ,  qu'il  fit  mettre  à  mort  cinq  des  premiers 
membres  du  conseil.  Mais ,  depuis  lors ,  ses  affaires  allaient  de 
mal  en  pis.  Ayant  suscité  des  guerres  sans  nécessité,  il  faillit 
perdre  son  royaume  par  la  force  des  Romains.  Aucun  de  ses 
amis  n'osait  parler  franchement  au  roi  ni  lui  reprocher  son  in- 
curie ,  car  tout  le  monde  tremblait  devant  lui.  Il  marcha  sans 
motif  contre  les  Dardaniens ,  les  défit  en  bataille  rangée ,  et  en 
passa  plus  de  dix  mille  au  fil  de  l'épée. 

Philippe,  roi  des  Macédoniens,  était,  outre  sa  cupidité,  si 
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insolent  dans  la  prospérité ,  qu'il  égorgeait  ses  amis  sans  juge- 
ment ,  profanait  les  tombeaux ,  et  violait  les  temples.  Antiochos, 
cependant,  qui  avait  entrepris  de  piller,  dans  TÉlymaîde,  le 
temple  de  Jupiter,  trouva  une  fm  digne  de  sa  vie  en  périssant 
avec  toute  son  armée.  L*un  et  l'autre ,  s*imaginant  que  leurs 
troupes  étaient  invincibles ,  furent ,  après  un  seul  combat ,  for- 
cés d'obéir  aux  vainqueurs.  Aussi  devaient-ils  attribuer  leur 
malheur  à  leurs  propres  fautes ,  et  les  bienfaits  qu'ils  recevaient, 
à  la  générosité  des  vainqueurs.  Au  reste ,  ils  pouvaient  se  con- 
vaincre de  leurs  yeux  que  leurs  royaumes  déclinaient ,  tandis 
que  la  puissance  des  Romains  était  favorisée  par  la  divinité.  Les 
Romains,  qui  avaient  entrepris  alors,  ainsi  que  plus  tard,  des 
guerres  justes ,  respectaient  les  traités  et  la  foi  jurée ,  et ,  dans 
toutes  les  entreprises ,  ils  n'invoquaient  pas  légèrement  l'assis- 
tance des  dieux. 

Philippe ,  roi  des  Macédoniens ,  manquant  de  vivres ,  ne  cessa 
de  dévaster  le  pays  d'Attalus  jusqu'à  la  ville  de  Pergame.  Il 
détruisit  les  temples  élevés  autour  de  Pergame,  renversa  le  beau 
Nicéphorium ,  ainsi  que  d'autres  monuments  admirés  pour  leurs 
sculptures.  Car  il  était  irrité  contre  Attalus,  et  ne  le  trouvant  pas 
alors  sous  la  main ,  il  exhala  sa  fureur  contre  ces  monuments. 

Philippe  le  Macédonien  s'avança  sur  Athènes,  et  vint  camper 
près  de  Gynosargues.  Puis ,  il  incendia  l'Académie ,  détruisit  les 
tombeaux  et  les  temples  des  dieux.  Il  assouvit  ainsi  sa  fureur,  non 
pas  seulement  en  faisant  du  mai  aux  Athéniens ,  mais  surtout  en 
offensant  les  dieux;  aussi,  déjà  maudit  des  hommes,  il  devint 
alors  un  objet  d'exécration.  Les  dieux  lui  infligèrent  bientôt  un 
châtiment  mérité.  Après  avoir  tout  perdu  par  son  incurie,  il  ne 
dut  son  pardon  qu'à  la  générosité  des  Romains. 

J*hilippe  voyant  que  la  plupart  des  Macédoniens  étaient  mé- 
contonls  do  lui ,  à  cause  de  l'amitié  qu'il  portait  à  Iléraclide,  il 
le  ht  mclirc  en  prison.'  Cet  homme  était  né  à  Tarenle  ;  par  sa 
méchanceté  il  avait  fait  de  Philippe,  naturellement  doux  ,  un 
tyran  acerbe  et  impie.  Aussi  Iléraclide  était-il  exécré  par  tous 
les  Macédoniens  et  les  Grecs. 
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La  renommée  d'Annibal  s'était  répandue  sur  toute  la  terre. 
Chacun  s'empressait  de  le  voir  dans  toutes  les  villes  où  il  passait. 

*  Excerpt,  Vatican.^  p.  66,  67.  —  Non-seulement  les  délits 
commis  dans  les  transactions  de  la  vie  privée  sont  punis  par  la 
vindicte  des  lois,  mais  les  rois  eux-mêmes  reçoivent  de  la  divi- 
nité le  châtiment  de  leurs  tentatives  criminelles.  Car,  de  même 
qu'il  y  a  une  législation  pour  les  citoyens  d'une  république ,  de 
même  il  y  a  pour  les  gouvernants  un  dieu  rémunérateur  qui  dis- 
tribue à  la  vertu  de  justes  récompenses,  et  qui  inflige  des  peines 
méritées  aux  hommes  cupides  et  criminels. 

Marcus  Émilius  se  rendit  à  Abydos  auprès  de  Philippe.  Après 
qu'il  lui  eut  communiqué  le  sénatus-consulte  relatif  aux  alliés , 
Philippe  répondit  :  «  Les  Romains  feront  bien  de  rester  fidèles 
aux  traités,  mais  s'ils  les  violent ,  je  me  défendrai,  j'en  atteste  les 
dieux,  contre  les  auteurs  d'une  guerre  injuste.  » 

Philippe  s'étant  aperçu  du  découragement  de  ses  soldats,  les 
exhorta  au  combat  en  leur  disant  qu'il  n'arrivait  aux  vainqueurs 
rien  de  ce  qu'ils  redoutaient,  et  que,  pour  les  vaincus,  il  était 
indifférent  par  combien  de  blessures  ils  mourraient.  Ceux  qui 
fréquentent  les  hommes  dépravés  deviennent  d'habitude  comme 
eux. 

Les  Épirotes  ayant  envoyé  des  députés  à  Philippe  et  à  Fla- 
minius,  ce  dernier  ordonna  à  Philippe  d'évacuer  toute  la  Grèce, 
afin  qu'elle  fût  sans  garnisons  et  indépendante ,  et  d'indemniser 
convenablement  ceux  qui  avaient  été  attaqués  en  violation  des  trai- 
tés. Mais  Philippe  répondit  qu'il  devait  conserver  intact  l'héri- 
tage de  son  père ,  qu'il  retirerait  cependant  les  garnisons  des 
places  obtenues  par  sa  conquête,  et  que  l'indemnité  serait  fixée 
par  un  arbitrage.  Flaminius  répliqua  qu'il  n'y  avait  pas  besoin 
d'arbitrage,  qu'il  fallait  dédommager  ceux  qui  avaient  éprouvé 
des  pertes,  et  que  ses  instructions  reçues  du  sénat  portaient 
qu'il  fallait  mettre  en  liberté ,  non  pas  une  partie ,  mais  la  tota- 
lité de  la  Grèce.  «  Quelle  condition  plus  dure ,  s'écria  Philippe , 
les  Romains  pourraient-ils  m'infliger  s'ils  étaient  vainqueurs?  » 
Et  à  ces  mots  il  s'en  alla  transporté  de  colère. 
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Excerpt.  de  Légat,,  t.  III,  p.  619.  —  Nabis  et  Flamiiiius 
avaient  envoyé  des  députés  k  Rome  pour  négocier  une  trêve. 
Après  que  ces  députés  eurent  exposé  au  sénat  Tobjet  de  leur 
mission,  les  sénateurs  résolurent  de  ratifier  le  traité  et  de  rap- 
peler de  la  Grèce  les  garnisons  et  les  armées.  A  la  nouvelle  de 
cet  accommodement,  Flaminius  convoqua  les  Grecs  en  une  as- 
semblée générale  et  leur  exposa  les  bienfaits  que  les  RomaioB 
leur  avaient  accordés.  Quant  aux  affaires  de  Nabis,  il  ajouta  que 
Ton  avait  fait  tout  ce  qui  était  possible.  «  Les  Grecs,  disaient-ils, 
sont  libres  ;  ils  n*ont  plus  de  garnisons ,  et ,  ce  qui  plus  est ,  ils 
peuvent  se  gouverner  d'après  leurs  propres  lois.  »  Il  ne  demanda 
aux  Grecs  d'autre  faveur  que  de  lui  permettre  de  chercher  en 
Grèce  les  Italiotes  servant  comme  esclaves,  et  de  les  renvoyer 
dans  le  délai  de  trente  jours  ;  c'est  ce  qui  arriva. 

*Ex€eiyt,  Vatican.,  p.  68.  —  Pendant  qu'Anliochus ,  roi  de 
TAsie ,  était  occupé  à  rétablir  la  ville  de  Lysimachie ,  il  reçut  les 
députés  envoyés  par  Flaminius.  Introduits  dans  le  conseil ,  ces 
députés  engagèrent  Antiochusà  évacuer  les  villes  soumises  à  Pto- 
lémée;  enfin  ils  se  demandaient  avec  surprise  dans  quel  but  il  avait 
fait  passer  en  Europe  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  si  ce  n'est 
pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Antiochus  leur  répondit  qu'il 
s'étonnait ,  au  contraire,  que  les  Romains  eussent  des  prétentions 
sur  l'Asie,  tandis  qu'il  ne  s'occupait  nullement  des  affaires  de 
l'Italie.  Il  ajouta ,  qu'en  rétablissant  Lysimachie ,  il  ne  faisait  de 
tort  ni  aux  Romains  ni  à  aucune  autre  nation  ;  que  relativement 
à  Ptolémée,  il  espérait  n'avoir  aucun  sujet  de  dispute  puisqu'il 
allait  lui  donner  sa  fille  en  mariage.  Après  ce  discours  les  Ro- 
mains se  retirèrent  assez  mécontents. 

Excerpt.  de  Légat,,  p.  620.  — Le  sénat  donna  de  nouveau 
audience  aux  envoyés  de  la  Grèce ,  et  leur  parla  avec  bienveil- 
lance pour  se  les  rendre  favorables  dans  la  guerre  qu'il  allait 
entreprendre  contre  Antiochus.  En  même  temps  le  sénat  ré- 
pondit aux  envoyés  de  Philippe,  que  s'il  gardait  son  serment, 
on  lui  remettrait  les  tributs  imposés,  et  on  lui  rendrait  son  fib 
Démétrius.  Le  sénat  délégua  ensuite  dix  de  ses  membres  pour 
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entendre  les  instructions  des  envoyés  du  roi  Antiochus.  Ces 
membres  réunis ,  le  chef  de  la  députation ,  Ménippe ,  s*exprima 
en  ces  termes  :  «  Nous  sommes  venus  pour  conclure ,  au  nom 
d' Antiochus,  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  avec  les  Romains. 
Le  roi  s'étonne  et  demande  de  quel  droit  les  Romains  lui  enjoi- 
gnent de  ne  point  se  mêler  des  affaires  d'Europe,  d'évacuer  cer- 
taines villes  et  de  ne  pas  percevoir  de  plusieurs  sujets  les  tributs 
qui  lui  sont  dus.  Ces  prétentions  ne  sont  point  d'ordinaire  celles 
d'un  allié  indépendant,  mais  celles  d'un  vainqueur.  C'est  cepen- 
dant ce  langage  impérieux  que  lui  ont  tenu  à  Lysimachie  les 
envoyés  romains.  Antiochus  n'a  jamais  fait  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  et  s'ils  veulent  accepter  son  alliance ,  il  est  prêt  à  la  leur 
accorder.  »  A  ce  discours  Flaminius  répondit  :  «  Il  y  a  dans  cette 
négociation  deux  objets  distincts  ;  le  sénat  accordera  volontiers 
l'un,  et  si  le  roi  promet  de  ne  pas  se  mêler  des  affaires  de  l'Europe, 
les  Romains,  de  leur  côté,  ne  se  mêleront  pas  des  affaires  de 
l'Asie.  Si  Antiochus  rejette  cet  arrangement ,  qu'il  sache  que  les 
Romains  viendront  au  secours  de  leurs  amis  opprimés.  »  Les 
envoyés  répondirent  qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  un  pareil 
traité,  humiliant  pour  la  dignité  du  roi.  Le  lendemain,  le 
sénat  déclara  aux  Grecs,  que  si  Antiochus  persistait  à  s'im- 
miscer dans  les  affaires  de  l'Europe ,  les  Romains  se  hâteraient 
d'accourir  pour  délivrer  les  Grecs  de  l'Asie.  Les  députés  de  la 
Grèce  applaudirent  à  cette  déclaration  ;  mais  ceux  du  roi  sup- 
plièrent le  sénat  de  réfléchir  sérieusement  sur  les  dangers  aux- 
quels on  allait  s'exposer  de  part  et  d'autre ,  de  ne  pas  agir  pré- 
maturément, et  de  laisser  au  roi  le  temps  de  se  consulter  et  d'y 
songer  eux-mêmes  sérieusement. 

LIVRE  XXIX  (?). 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  573.  —  Ptolémée,  roi  d'E- 
gypte \  mérita  pendant  quelque  temps  des  éloges.  Dans  le 
commencement  il  aimait  comme  un  père  Aristomène,  son  tuteur, 

*  Ptolémée  Épiphanc. 
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qui  adminislrait  sagement  le  royaume,  et  il  ne  faisait  rien  sans 
le  consulter.  Plus  tard ,  corrompu  par  des  adulateurs ,  il  prit  en 
aversion  Aristomène  qui  lui  parlait  avec  trop  de  franchise ,  et  le 
força  enfin  à  s'empoisonner  en  buvant  la  ciguë.  Devenu  de  plus 
en  plus  cruel  el  tyrannique ,  et  foulant  aux  pieds  la  dignité 
royale,  il  fut  un  objet  de  haine  pour  les  Égyptiens,  et  faillit 
perdre  sa  couronne. 

Exceiyt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  57/i.  —  Le  temple  de  Délium 
n'était  pas  très-loin  de  Ghalcis.  —  Le  roi  ^  fut  maudit  par  les 
Grecs  pour  avoir  commencé  la  guerre  contre  les  Romains  par 
un  acte  d'impiété.  C'est  alors  que  Flaminius,  qui  se  trouvait  à 
Gorinthe ,  prit  à  témoin  les  hommes  et  les  dieux  que  le  roi 
avait  le  premier  commencé  la  guerre. 

Antiochus,  en  quartiers  d'hiver  à  Démétriade,  et  âgé  de 
plus  de  cinquante  ans ,  au  lieu  de  s'occuper  des  préparatifis  de 
guerre,  s'éprit  d'une  jeune  fille  d'une  grande  beauté,  et  passait 
son  temps  à  célébrer  ses  noces  et  à  donner  des  fêtes  splendides. 
En  agissant  ainsi ,  il  énerva  non-seulement  son  corps  et  son 
âme,  mais  il  attiédissait  l'ardeur  de  ses  troupes.  Car  les  soldats, 
qui  avaient  passé  l'hiver  dans  les  plaisirs  et  la  mollesse,  recu- 
laient devant  les  privations ,  ne  pouvant  supporter  ni  la  faim ,  ni 
la  soif,  ni  les  fatigues.  Aussi  les  uns  furent-ils  atteints  de  mala- 
dies, tandis  que  les  autres,  sortis  de  leurs  rangs,  furent  aban- 
donnés sur  les  chemins. 

Instruit  que  les  villes  de  la  Thessalie  s'étaient  déclarées  pour 
les  Romains,  que  les  troupes  tardaient  à  venir  de  l'Asie  pour  le 
rejoindre,  enfin  que  les  Étoliens,  nonchalants,  trouvaient  tou- 
jours des  prétextes  de  différer,  le  roi  Antiochus  conçut  de  vives 
alarmes.  Il  fut  irrité  contre  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  celte 
guerre  sans  y  être  préparé  ,  et  n'ayant  que  l'alliance  des  Étoliens 
en  perspective.  Il  eut  alors  de  l'admiration  pour  Annibal,  qui 
avait  été  opposé  à  cette  guerre ,  et  il  plaça  tout  son  espoir  en 
lui.  A  dater  de  ce  moment,  Annibal ,  dont  Antiochus  avait  jus- 

'  Aiiliiu'lms. 
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qu*alors  suspecté  la  loyauté,  devint   son  plus  fidèle  ami;  et 
Antiochus  n'entreprit  plus  rien  sans  le  consulter. 

Antiochus,  vaincu,  résolut  de  quitter  l'Europe  et  de  se 
maintenir  par  les  armes  en  Asie.  Il  ordonna  aux  habitants  de 
Lysimachie  d*abandonner  en  masse  leur  ville  et  d'aller  habiter 
les  villes  de  l'Asie.  Cette  résolution  parut  insensée  à  tout  le 
monde  :  il  allait ,  sans  coup  férir ,  livrer  aux  Romains  une 
ville  très-bien  située  pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  passer 
des  troupes  d'Europe  en  Asie.  C'est  en  effet  ce  que  prouva 
l'événement  :  Seipion  trouva  la  ville  déserte  et  en  tira  de  grands 
avantages. 

Excerpt,  de  Légat. ,  V,  p.  620. —  Les  Étoliens  envoyèrent  à 
Rome  une  députat^on  pour  traiter  de  la  paix.  Le  sénat  répondit 
qu'il  fallait  ou  se  livrer  à  discrétion ,  ou  payer  sur-le-champ  aux 
Romains  mille  talents  d'argenté  Indignés  de  la  dureté  de  cette 
réponse,  les  Étoliens  se  refusèrent  aux  ordres  du  sénat,  et 
couraient  à  leur  perte.  Les  plus  chauds  partisans  du  roi  trem- 
blaient, ne  voyant  aucun  moyen  de  sortir  de  cette  position 
critique. 

*  Excerpt,  Vatican. ^  p.  68,  69.  — Dans  la  guerre,  l'argent 
est,  comme  dit  le  proverbe,  le  meilleur  compagnon  d'armes; 
car  celui  qui  a  de  l'argent  ne  manque  pas  de  guerriers.  En 
effet ,  les  Carthaginois  réduisirent  les  Romains  à  la  dernière 
extrémité  :  ils  furent  victorieux  dans  tant  de  batailles,  non  par 
leur  milice  nationale,  mais  par  la  masse  des  mercenaires ,  très- 
utiles  à  ceux  qui  s'en  servent  et  très-redoutables  aux  ennemis. 
Avec  un  peu  d'argent  on  rassemble  assez  de  mercenaires  qui 
s'exposent  pour  ceux  qui  les  paient,  et  si  l'on  est  vaincu ,  on  en 
trouve  encore  d'autres  à  opposer  à  l'ennemi  ;  tandis  que  si  l'on 
est  une  fois  battu  avec  les  milices  nationales ,  on  perd  tout  ; 
avec  les  troupes  étrangères,  on  est,  au  contraire,  toujours  sur 
pied  tant  qu'on  a  de  l'argent.  Les  Romains  n'avaient  pas  d'ha- 
bitude des  troupes  mercenaires,  et  ils  n'étaient  pas  riches. 

Les  soldats  imitent  d'ordinaire  la  conduite  de  leur  chef.  — 

'  Cinq  millions  cinq  cent  mille  francs. 

JV.  29 
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Antiochus  expia  bientôt  sa  folie  :  il  apprit  par  un  grand  revers  à 
être  sage  dans  la  prospérité. 

Excerpt,  de  Légat,,  V,  p.  620  et  621.  — En  apprenant  que 
les  Romains  avaient  passé  en  Asie,  Antiochus  envoya  auprès  du 
consul  Héraclide  de  Byzance  pour  traiter  de  la  paix.  Il  offrit  de 
payer  la  moitié  des  frais  de  la  guerre  et  de  céder  les  villes  de 
Larapsaque ,  de  Sroyrne  et  d'Alexandrie ,  qui  paraissaient  avoir 
donné  naissance  à  celte  guerre.  Ces  villes ,  les  principales  des 
cités  grecques  de  TAsie,  avaient  envoyé  une  députalion  auprès 
du  sénat  pour  obtenir  leur  indépendance. 

Antiochus  promit  à  Publius  Scipion ,  président  du  sénat ,  de 
lui  rendre ,  sans  rançon ,  son  fils  qu'il  avait  fait  prisonnier  lors 
de  son  séjour  en  Eubée.  Il  lui  offrit  même  une  forte  somme  d'ar- 
gent, dans  le  cas  où  il  voudrait  lui  faire  obtenir  la  paix.  Scipion 
répondit  qu'il  remercierait  le  roi  de  la  délivrance  de  son  fils , 
et  qu'il  n'avait  pas  besoin  d'argent;  enûn  que  pour  le  bien  qu'il 
lui  souhaitait,  il  lui  donnait  le  conseil  de  ne  jamais  se  mesurer 
avec  les  Romains ,  après  avoir  appris  à  connaître  leur  valeur. 
Antiochus  trouva  les  conditions  qu'on  voulait  lui  imposer  trop 
dures,  et  rejeta  les  décrets  du  sénat. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  69.  — Pour  se  garantir  des  caprices 
de  la  fortune,  Antiochus  jugea  utile  de  rendre  à  Scipion  son  fils 
[prisonnier];  il  le  renvoya  donc  comblé  de  magnifiques  présents. 

Excerpt,  de  Légat, ,  p.  621.  —  Avant  la  défaite  d'Antio- 
chus,  les  députés  étoliens,  introduits  dans  le  sénat ,  ne  dirent 
pas  un  mot  de  leurs  propres  torts,  mais  ils  s'étendirent  sur  les 
services  qu'ils  avaient  rendus  aux  Romains.  A  ce  discours,  un 
des  sénateurs  se  leva  et  demanda  aux  députés  si  les  Étoliens 
voulaient  se  fier  à  la  foi  des  Romains.  Les  députés  gardant  le 
silence  à  cette  interpellation ,  le  sénat  soupçonna  les  Étoliens 
de  n'avoir  pas  encore  renoncé  au  parti  d' Antiochus ,  et  les  ren- 
voya en  Grèce  sans  avoir  donné  suite  h  leur  mission. 

Excerpt,  de  Légat,  ,  p.  621.  —  Antiochus ,  renonçant 
à  la  guerre,  envoya  des  députés  auprès  du  consul  pour  le 
supplier  de  lui  pardonner  ses  torts  et  de  lui  accorder  la  paix  à 
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des  conditions  acceptables.  Le  consul ,  fidèle  à  la  générosité  tra- 
ditionnelle de  Rome,  et  à  Tinstigation  de  son  frère  Publius, 
accorda  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  le  roi  cédera  aux 
Romains  l'Europe  et  les  pays  situés  en  deçà  du  ïaurus ,  avec 
les  villes  et  les  peuples  qui  s'y  trouvent;  il  livrera  ses  éléphants 
et  ses  vaisseaux  longs  ;  il  paiera  les  frais  de  la  guerre  ,  évalués 
à  quinze  mille  talents  euboïques^  ;  il  livrera  aux  Romains  An- 
nibal  le  Carthaginois,  Thoas  l'Étolien,  et  quelques  autres, 
ainsi  que  vingt  otages  désignés  par  les  Romains.  Désirant  vive- 
ment la  paix,  Antiochus  accepta  toutes  ces  conditions,  et 
échappa  aux  dangers  de  la  guerre. 

Après  la  défaite  d' Antiochus ,  toutes  les  villes  et  les  souverains 
de  TAsie  envoyèrent  des  députés  à  Rome ,  les  uns  pour  solliciter 
leur  indépendance ,  les  autres  pour  demander  la  récompense 
des  services  qu'ils  avaient  rendus  à  Rome  dans  la  guerre  contre 
Antiochus.  Le  sénat  leur  donna  à  tous  de  bonnes  espérances 
et  ordonna  d'envoyer  en  Asie  dix  délégués  qui  devaient ,  dans 
toutes  les  affaires ,  se  concerter  avec  les  généraux.  De  retour 
chez  eux,  les  dix  délégués  se  concertèrent  avec  Scipion  et  Émi- 
lius,  et  firent  publier  que  le  pays  situé  en  deçà  du  Taurus 
et  les  éléphants  [d* Antiochus]  appartiendraient  à  Ëumène; 
que  la  Carie  et  la  Lycie  seraient  adjugées  aux  Rhodiens;  que  les 
villes ,  sous  la  domination  d'Ëumène ,  paieraient  à  celui-ci 
des  tributs,  mais  que  les  villes  soumises  à  Antiochus  seraient 
exemptées  de  tout  impôt. 

Cneïus  Manlius,  le  proconsul,  répondit  aux  envoyés  gaulois 
venus  pour  traiter  de  la  paix ,  qu'il  ne  conclurait  la  paix  que 
lorsque  les  rois  viendraient  eux-mêmes  le  trouver^ 

Le  même  proconsul,  arrivé  en  Lycaonie,  reçut  d' Antiochus 
le  blé  qui  devait  être  fourni ,  ainsi  que  les  mille  talents  '  qui , 
aux  termes  du  traité ,  devaient  être  payés  annuellement. 

Excerpt,  de  Viru  et  FiV.,  p.  575.  — Marcus  Fulvius^  géné- 

*  Environ  quatre-vingt-quatre  millions  de  francs. 

'  Cinq  millions  cinq  cent  mille  francs* 

^  Marcus  Furiu«  ,  suivant  Tite-Live ,  XXXIX,  lii. 
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rai  roniaiii ,  ayant  mal  agi  envers  les  alliés  de  la  Ligurie ,  reçut 
un  châtiment  mérité  :  arrivé  comme  ami  chez  les  Cénomanes, 
il  leur  enleva  les  armes  sans  motif  légitime.  Instruit  de  cet 
acte,  le  consul  rendit  aux  Cénomanes  leurs  armes,  et  con- 
damna Marcus  à  une  amende. 

Antiochus  manquait  d'argent  ;  instruit  que  le  temple  de  Bé- 
lus,  dans  TËlymaïdeS  était  riche  en  offrandes  d*or  et  d'ar- 
gent, il  résolut  de  le  piller.  Arrivé  dans  l'Élymaïde,  il  accusa 
les  habitants  d'avoir  porté  les  armes  contre  lui ,  pilla  le  temple, 
et  amassa  beaucoup  d'argent  ;  mais  il  reçut  bientôt  des  dieux 
une  juste  punition. 

*  Excerpt.  Vatican, ,  p.  69.  — Les  Thessaliens  ayant  inopiné- 
ment recouvré ,  par  l'intervention  des  Romains ,  leur  indépen- 
dance ,  injuriaient  leurs  anciens  maîtres.  Philippe  leur  dit  d'un 
ton  de  reproche  qu'ils  devaient  savoir  qu'il  fait  tous  les  jours 
soleil.  Cette  parole  jetée  au  hasard  fit  soupçonner  à  ceux  qui 
l'avaient  entendue  que  Philippe  se  disposait  à  faire  la  guerre 
aux  Romains.  [Ceux-ci]  irrités,  décrétèrent  que  Philippe  ne 
posséderait  aucune  ville,  [à  l'exception]  de  celles  de  la  Macé- 
doine. 

Excerpt,  de  Légat.,  p.  622.  —  Pendant  que  la  ligue 
achéenne  était  réunie  dans  le  Péloponnèse ,  les  Romains  y  en- 
voyèrent des  députés,  déclarant  que  le  sénat  était  mécontent 
de  la  destruction  des  murs  de  Lacédémone.  Ces  murs  avaient 
été ,  en  effet ,  détruits  à  l'époque  où  la  ligue  achéenne  s'était 
emparée  de  Sparte ,  et  avait  entraîné  les  Lacédémoniens  dans 
son  parti.  Après  les  députés  romains,  on  introduisit  ceux  d'Eu- 
mène  ;  ils  apportaient  vingt  talents  ^,  avec  lesquels  le  roi  croyait 
devoir  subvenir  à  l'entretien  de  la  ligue  achéenne.  Les  Acbéens 
refusèrent  cet  argent.  Puis ,  arrivèrent  les  envoyés  de  Seleucus, 
pour  renouveler  l'ancienne  alliance  avec  le  roi  Antiochus.  Les 
Achéens  renouèrent  cette  alliance,  et  acceptèrent  les  présents 
offerts. 

'  Canton  situé  sur  le  golfe  Persiquc. 
'  Cent  dix  mille  francs. 


FRAGMENTS,    LIVRE   XXIX.  3^li 

Excerpt.  de  Viit.  et  Vit. ,  p.  575.  — Philopœmen ,  général 
des  Achéeiis ,  distingué  par  sa  sagesse ,  son  habileté  stratégique , 
et  ses  autres  qualités,  eut,  pendant  toute  sa  vie,  une  conduite 
politique  irréprochable.  Il  fut  plusieurs  fois  élevé  au  comman- 
dement des  armées,  et  pendant  quarante  ans  il  avait  été  chef 
du  gouvernement.  Plus  que  personne ,  il  avait  contribué  à  l'ac- 
croissement de  la  confédération  achéenne;  il  était  doux  envers 
les  particuliers ,  et  s'était ,  par  sa  vertu ,  fait  estimer  des  Romains. 
Cependant  il  eut  une  un  malheureuse.  Mais,  après  sa  mort,  la 
providence  des  dieux  sembla  par  des  honneurs  divins  le  dédom- 
mager des  maux  qu'il  avait  soufferts  pendant  sa  vie.  Car,  indé- 
pendamment des  honneurs  que  lui  décerna  la  ligue  achéennie , 
sa  patrie  lui  fit  élever  une  statue,  et  ordonna  de  lui  sacrifier 
annuellement  un  taureau ,  et  [pendant  le  sacrifice]  les  jeunes 
gens  devaient  chanter  des  hymnes  en  Thonneurde  Philopœmen. 

*  Excerpt,  Vatican. ,  p.  70.  — En  raison  de  la  grandeur  de 
ses  exploits ,  Scipion  semblait  jouer  un  rôle  plus  important  que 
la  dignité  de  la  patrie  ne  devait  le  permettre.  Sur  le  point  d'être 
traîné  au  supplice  par  ses  adversaires,  il  prit  la  parole  et  ne  dit 
que  ces  seuls  mots  :  «  Il  ne  sied  pas  aux  Romains  de  condam- 
ner celui  qui  a  procuré  à  ses  accusateurs  la  faculté  de  s'expri- 
mer si  librement.  »  Ces  paroles  produisirent  tant  d'effet,  que  le 
peuple  quitta  sur-le-champ  l'assemblée  ;  l'accusateur,  laissé  seul , 
se  retira  chez  lui  couvert  de  mépris.  Une  autre  fois,  le  sénat 
ayant  besoin  d'argent ,  et  le  questeur  refusant  d'ouvrir  le  trésor, 
Scipion  prit  aussitôt  les  clefs ,  dans  l'intention  de  l'ouvrir  lui- 
même,  ajoutant  que  c'était  grâce  à  lui  que  les  questeurs  avaient 
des  trésors  à  fermer.  Dans  une  autre  circonstance ,  quelqu'un 
lui  ayant  demandé ,  dans  le  sénat ,  compte  de  l'argent  qu'il  avait 
dépensé  pour  l'entretien  des  troupes ,  Scipion  déclara  qu'il  en 
avait  tenu  un  registre  exact,  mais  qu'il  ne  le  produirait  pas, 
parce  qu'il  n'avait  de  compte  à  rendre  à  personne.  Comme  Tac- 
cusateul*  insistait ,  Scipion  envoya  chez  son  frère,  fit  appor- 
ter le  livre  de  compte ,  le  communiqua  au  sénat ,  et  ordonna  ù 
l'accusateur  de  recueillir  les  voix;  puis,  il  demanda  aux  autres 

IV,  29. 
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sénateurs  pourquoi  ils  lui  demandaient  compte  de  la  dépense  de 
trois  mille  talents ,  tandis  qu'il  ne  demandait  pas  celui  des  dix 
mille  cinq  cents  talents  reçus  d*Antiochus;  enfin,  pourquoi  ils 
ne  s'enquéraient  pas  comment  les  Romains  sont  presque  en  un 
seul  moment  devenus  maîtres  de  Tlbérie ,  de  la  Libye  et  de 
TAsie.  Â  ces  paroles,  impliquant  une  grave  accusation,  ni  Tac- 
cusateur  ni  aucun  des  membres  de  rassemblée  n'osa  élever  la 
voix. 

Excerpu  de  Légat, ,  p.  623. — Lorsque  les  envoyés  des  rois  de 
TAsie  arrivèrent  à  Rome ,  ceux  d'Attalus  y  furent  reçus  avec  de 
grands  honneurs.  On  alla  pompeusement  à  leur  rencontre,  et  on 
leur  oiïrit  l'hospitalité  et  d'autres  présents  d'usage.  Ces  rois  ai- 
maient beaucoup  les  Romains;  ils  obéissaient  en  tout  au  sénat, 
et  accueillaient  hospilalièrement  les  Romains  qui  voyageaient  dans 
leurs  États  ;  voilà  pourquoi  ils  furent  si  bien  reçus  à  Rome.  Le 
sénat  donna  audience  à  tous  les  envoyés  ,  et  se  montra  surtout 
favorable  à  ceux  du  roi  Ëumène,  qui  obtinrent  pour  réponse 
que  le  sénat  enverrait  des  députés,  et  emploierait  tous  ses  moyeriî» 
pour  faire  cesser  la  guerre  contre  Pharnace. 

Exceiyt,  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  576,  577.  —  Léocrite,  général 
de  Pharnace,  pressant  le  siège  de  TiosS  força  les  mercenaires 
qui  s'y  trouvaient  à  rendre  la  ville  ;  il  s'engagea  de  son  côté  à 
les  laisser  partir  avec  un  sauf-conduit.  Après  quejes  merce- 
naires eurent  été  escortés  hors  de  la  ville,  aux  termes  delà  cou- 
vention,  Léocrite  reçut  l'ordre  de  Pharnace  de  les  passer  tous  au 
fil  de  l'épée ,  parce  qu'ils  avaient  antérieurement  fait  du  tort  à 
Pharnace.  Fidèle  à  cet  ordre,  Léocrite  viola  la  convention, 
tomba  sur  les  mercenaires  sortis  de  Tios ,  et  les  tua  tous  à  coups 
de  flèches  pendant  la  route. 

Scleucus ,  à  la  tête  d'une  armée  considérable ,  se  disposa  à 
franchir  le  Taurus  pour  venir  au  secours  de  Pharnace;  mais, 
se  rappelant  les  traités  que  son  père  avait  conclus  avec  les  Ro- 
mains... il  renonça  à  son  entreprise. 

Ceux  qui  avaient  tenté  un  pareil  forfait ,  ainsi  que  les  meur- 

'  >iilC'  df  là  Bitlivuio.  • 
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triers  de  Démétrius ,  n'échappèrent  pas  à  la  punition  d'un  dieu 
vengeur.  Ceux-là  mêrae  qui  avaient  lancé  de  Rome  de  fausses 
accusations ,  encoururent,  peu  de  temps  après,  la  disgrâce  du  roi 
et  furent  mis  à  mort.  Quant  à  Philippe ,  tourmenté  le  reste  de 
sa  vie  par  des  songes  et  par  la  conscience  d'avoir  trempé  dans  le 
meurtre  de  son  noble  fils,  il  ne  vécut  pas  deux  ans;  il  mourut 
consumé  par  des  remords  et  des  chagrins.  Persée,  Tauleur  prin- 
cipal de  cet  attentat ,  fut  vaincu  par  les  Romains  et  se  réfugia 
dans  rîle  de  Samothrace  ;  les  dieux ,  irrités  du  meurtre  impie  de 
son  frère ,  restèrent  sourds  à  ses  prières. 

Tibérius  Gracchus,  propréteur  [en Espagne],  poussa  la  guerre 
avec  vigueur.  Bien  que  jeune  encore,  il  surpassa  tous  ses  contem- 
porains en  courage  et  en  prudence.  Admiré  en  raison  des  grandes 
espéraaces  qu'il  donnait  pour  l'avenir,  il  surpassa  de  beaucoup 
en  gloire  ses  contemporains. 

Le  consul  Émilius,  qui  fut  aussi  le  patron  des  Macédoniens, 
se  faisait  remarquer  autant  par  sa  noble  origine  que  par  sa  beauté 
et  son  intelligence.  Aussi  la  patrie  Thonora-t-elle  de  toutes  les 
grandes  magistratures.  Pendant  sa  vie,  il  fut  comblé  d'éloges, 
et,  après  sa  mort,  son  nom  resta  attaché  aux  intérêts  de  la  ré- 
publique. 

*  Eoôcerpu  Vatican^  p.  71.  —  La  ville  de  CéméletesS  habitée 
par  des  brigands  et  des  fugitifs^  avait  déclaré  la  guerre  aux  Ro- 
mains* Elle  envoya  des  députés  à  Fulvius  pour  demander  qu'on 
rendît  la  lance ,  le  poignard  et  le  cheval  de  chacun  de  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  le  combat ,  ajoutant  qu'en  cas  de  refus»  elle 
recommencerait  la  guerre.  Fulvius,  allant  au-devant  des  en- 
voyés, leur  répondit  :  «  Ne  vous  mettez  pas  tant  en  peine,  je 
me  rendrai  moi-même  dans  votre  ville ,  et  j'y  serai  avant  que 
vous  en  soyez  sortis.  »  Ajoutant  l'acte  à  la  parole,  il  s'avança  sur- 
le-champ  contre  les  Barbares ,  sur  les  traces  mêmes  des  en- 
voyés. 

Un  ami  demanda  au  roi  Ptolémée  pourquoi  il  ne  songeait  pas 
à  la  Ccelé^Syrie,  qui  lui  appartenait  de  droit  :  «  J'y  songe  au  con- 

*  Petite  ville  lie  la  (laule  Iransalpine,  sur  le  Vur. 
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traire  beaucoup,  répondit  Plolémée.  —  Et  quels  seront,  reprit 
l'ami,  vos  moyens  de  guerre  ?  —  Regarde ,  reprit  le  roi,  en  lui 
montrant  ses  amis,  ce  sont  ià  mes  trésors  ambulants.  » 

Persée,  quoiqu'il  eût  contre  Rome  les  mêmes  sentiments  que 
son  père,  s'étudiait  à  les  cacher;  il  envoya  des  députés  à  Rome 
pour  renouveler  l'amitié  de  son  père.  Le  sénat,  bien  qu'il  connût 
l'état  des  choses,  renouvela  le  traité,  employant  ainsi  ruse  contre 
ruse. 

Les  empires  s'accroissent,  non  pas  tant  par  la  terreur  qu'inspi- 
rent les  armes,  que  par  la  modération  envers  les  vaincus.  C'est 
ainsi  que  le  sénat ,  ayant  en  son  pouvoir  Thoas ,  qui  lui  avait 
été  livré,  eut  la  générosité  de  l'absoudre  des  accusations  portées 
contre  lui. 

Excerpt,  de  Vin,  et  Vit,,  p.  577.  —  Antiochus,  néceni- 
nienl  monté  sur  le  trône ,  mena  un  genre  de  vie  bizarre  et  tout 
à  fait  différent  de  celui  des  autres  rois.  D'abord,  quittant 
secrètement  le  palais  à  l'insu  de  ses  serviteurs,  il  parcourait  la 
ville ,  et  prenait  pour  compagnon  le  premier  venu.  Ensuite  il 
affectait  de  se  mêler  aux  gens  du  peuple ,  et  de  boire  avec  les 
voyageurs  étrangers  les  plus  infimes.  Enfin ,  s'il  apprenait  que 
quelques  jeunes  gens  préparaient  quelque  réunion  pour  passer 
leur  temps,  il  s'y  rendait  aussitôt  avec  son  joueur  de  flûte  et  ses 
musiciens ,  de  sorte  que  les  convives ,  surpris  de  cette  singula- 
rité ,  s'enfuyaient  en  partie ,  tandis  que  les  autres ,  intimidés , 
gardaient  le  silence.  Dans  d'autres  circonstances ,  il  ôtait  son 
manteau  royal ,  et  s'enveloppait  d'une  toge  à  la  manière  de  ceux 
qu'il  avait  vus  à  Rome  briguer  les  magistratures  ;  il  saluait  les 
pariiculicrs  qu'il  rencontrait,  les  embrassait  et  sollicitait  les  voix 
de  chacun  pour  obtenir  tantôt  la  place  d'édile ,  tantôt  celle  de 
tribun.  Quand  il  avait  obtenu  une  de  ces  fonctions,  il  s'asseyait, 
selon  l'usage  des  Romains,  sur  un  siège  d'ivoire,  et  donnait 
audience  aux  plaideurs  pour  juger  les  procès  de  transactions.  Il 
y  déployait  lant  d'empressement  et  de  zèle  que  les  plus  raison- 
nables ne  savaient  qu'en  dire;  les  uns  l'accusaient  de  simpli- 
cité ,  les  autres  d'idiotisme ,  d'autres  enfin  de  folie. 
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Excerpt,  de  Légat,,  ^,  623.  — Les  dettes  avaient  été  abolies 
chez  les  Étoliens.  Cet  exemple  fut  imité  en  Thessalie  ;  chaque 
ville  vit  naître  des  factions  et  des  troubles.  Le  sénat  supposa  Per- 
sée  être  l'auteur  de  ces  troubles ,  et  déclara'à  ses  envoyés  qu'il 
absoudrait  Persée  de  tous  les  autres  crimes ,  s'il  renvoyait  de 
ses  États  Abrupolis,  le  Thrace. 

Harpalus,  envoyé  de  Persée,  ayant  gardé  le  silence,  le  sénat 
fit  à  Eumène  les  honneurs  du  siège  d'ivoire ,  et ,  après  l'avoir 
comblé  d'autres  attentions ,  il  le  renvoya  en  Asie. 

Excerpt.  de  Virt.  et  FiV.^'p.  577.  — Après  la  conspiration 
tramée  contre  Eumène ,  le  bruit  de  la  mort  de  ce  dernier  se  ré- 
,pandit  à  Pergame,  et  Attalus  devint  de  plus  en  plus  assidu  au- 
près de  la  reine  [  Stratonice].  Eumène ,  bientôt  de  retour  chez 
lui,  feignit  de  tout  ignorer,  embrassa  son  frère  et  continua  à 
lui  témoigner  la  même  bienveillance. 

LIVRE  TRENTIÈME  (?). 

Excerpt,  de  Légat., ^,  623. — Le  sénat  décréta  immédiatement 
la  guerre  contre  Persée;  il  donna  audience  aux  envoyés  sans  leur 
faire  aucune  réponse.  Il  ordonna  aux  consuls  de  publier  cette 
déclaration  dans  les  assemblées ,  et  il  fut  enjoint  aux  envoyés  et 
à  tous  les  Macédoniens  de  sortir  de  Rome  le  même  jour ,  et  de 
quitter  l'Italie  dans  l'espace  de  trente  jours.  Ptolémée  (  Philo- 
palor),  roi  d'Egypte,  sachant  qu'il  avait  sur  la  Cœlé-Syrio  des 
droits  héréditaires,  fit  de  grands  préparatifs  pour  en  disputer  la 
possession  les  armes  à  la  main  ;  car  il  espérait  recouvrer  par  les 
mêmes  moyens  le  pays  qu'il  avait  perdu  par  une  guerre  injuste. 
A  la  nouvelle  de  ces  préparatifs,  Antiochus  envoya  des  députés  à 
Rome,  chargés  de  prendre  le  sénat  à  témoin  que  Ptolémée  allait 
entreprendre  une  guerre  injuste.  De  son  côté,  Ptolémée  en- 
voya une  députation  pour  s'excuser  auprès  du  sénat  et  pour  lui 
apprendr&que  la  Cœlé-Syrie  était  son  héritage,  et  qu'Antiochus 
To^â^^ntre  toute  justice.  En  même  temps,  il  offrit  aux  Ro- 
mâfosx^raiouveler  leur  traité  d'amitié ,  et  fit  tous  ses  efforts 
pour  faire  mettre  un  terme  à  la  guerre  contre  Persée. 
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Excerpt.  de  Virt.  et  Vit,  y  p.  577,  578.  —  Colys,  roi  des 
Perses ,  était  uu  homme  expérimenté  dans  Tart  de  la  guerre  et 
de  bon  conseil  ;  c'était  du  reste  un  ami  excellent  et  dévoué  ;  il 
était  sobre  et  très-sage ,  et  qui  plus  est ,  tout  éloigné  des  mau- 
vaises mœurs  des  Thraces. 

Persée,  ayant  pris  d'assaut  la  petite  ville  de  Chalestre',  fil 
])asser  tous  les  habitants  au  fil  de  Tépée ,  à  Texception  de  cinq 
cents  qui  s'étaient  réfugiés  avec  leurs  armes  dans  une  place  forte. 
Il  leur  accorda  le  sauf-conduit  qu'ils  lui  avaient  demandé  et  leur 
lit  déposer  les  armes.  Mais  les  Macédoniens,  soit  spontanément, 
soit  sur  Tordre  du  roi ,  tombèrent  sur  ces  malheureux ,  et  les 
massacrèrent  jusqu'au  dernier 

Gharops  l'Épirote  était  fils  de  celui  qui  portait  le  même  nom 
cl  qui ,  pendant  la  guerre  contre  Philippe ,  avait  envoyé  à  Fia- 
minius  un  guide  pour  conduire  les  Romains  à  travers  les  sentiers 
des  montagnes ,  et  leur  procurer  le  moyen  de  s'emparer  inopi- 
nément des  défilés.  Élevé  à  Rome ,  le  jeune  Gharops  devint,  en 
considération  de  son  aïeul ,  l'ami  et  l'hôte  des  plus  illustres 
citoyens.  D'un  caractère  audacieux  et  méchant,  ^  calomniait 
auprès  des  Romains  les  principaux  Épirotes  et  frappait  de  ter- 
reur tous  ceux  qui  pouvaient  lui  faire  de  l'opposition ,  comme 
s'il  était  déjà  maître  de  tout  l'Épire.  G'est  ce  qui  engagea  les 
Epirotes  à  envoyer  des  députés  en  Macédoine ,  auprès  de  Persée, 
et  k  lui  livrer  le  pays. 

Pendant  qu'Ëumène  assiégeait  Âbdère  et  renonçait  déjà  à 
prendre  cette  ville  d'assaut ,  il  envoya  secrètement  un  député 
auprès  de  Python.  Gelui-ci  était  un  des  principaux  Abdéritains  ; 
c'était  le  citoyen  le  plus  influent ,  tant  par  ses  esclaves  que  par 
ses  alTranchis ,  au  nombre  de  deux  cents.  Séduit  par  de  grandes 
promesses,  Python  introduisit  l'ennemi  dans  l'intérieur  des 
murs,  et  Eumène  s'empara  de  la  ville.  Python,  traître  à 
sa  cité ,  n'ayant  reçu  qu'une  récompense  modique ,  succomba 
au  chagrin  de  voir  sa  patrie  ruinée  par  sa  faute.  ^    ' 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  72-7/i. — Lorsque  le  bruit  se  répandit 

*  Petite  ville  de  la  Mucédolnc. 
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à  Rome  que  Persée  avait  été  vaincu  par  un  stratagème  et  sans  la 
force  des  armes  ,  quelques-uns  voulurent,  dans  le  sénat ,  louer 
cet  exploit.  Mais  les  plus  anciens  le  désapprouvèrent,  disant 
qu'il  était  indigne  des  Romains  d'imiter  les  Carthaginois  et  de 
vaincre  Tennemi  par  la  ruse  plutôt  que  par  le  courage. 

Andronicus,  qui  avait  assassiné  le  fils  de  Seleucus,  éprouva 
le  même  sort  :  coupable  d'une  action  impie  et  lâche,  il  tomba 
sous  les  coups  du  destin. 

Les  souverains  ont  pour  habitude  de  se  tirer  du  danger  en 
sacrifiant  leurs  amis. 

Le  sénat  faisait  preuve  d'une  grande  prévoyance  en  s'accom- 
modant  aux  circonstances  et  en  usant  en  toute  chose  de  modé- 
ration. Persée  poussait  la  guerre  vigoureusement  et  tenait  la 
victoire  en  suspens;  beaucoup  de  Grecs,  attentifs  à  cette  lutte, 
reprirent  de  l'espoir;  mais  le  sénat ,  continuant  à  distribuer  aux 
Grecs  de  nouveaux  bienfaits ,  gagna  un  partisan  après  l'autre,  et 
s'attira  l'affection  de  la  multitude.  Quel  est  l'homme  d'État  avide 
de  pouvoir  qui  ne  voudrait  pas  imiter  cette  conduite  ,  ou  quel 
historien  ne  voudrait  pas  applaudir  à  cette  prévoyauce  du  sénat? 
Car  tout  le  monde  comprendra  que  c'est  grâce  à  ces  principes 
que  les  Romains  ont  soumis  la  plus  grande  partie  de  la  terre  : 
savoir  se  plier  adroitement  aux  circonstances ,  tantôt  feindre  de 
ne  rien  voir  et  de  ne  rien  entendre;  tantôt  retenir  un  mouve- 
ment de  colère  inconsidéré  ;  tantôt ,  mettant  de  côté  la  dignité 
du  pouvoir,  venir  au  secours  des  opprimés ,  tels  sont  les  prin- 
cipes d'une  utilité  pratique  ;  telle  est  aussi  la  conduite  d'un 
homme  parfait,  ainsi  que  d'une  assemblée  ou  d'une  ville  qui 
comprend  ses  intérêts.  Le  sénat  de  Rome  les  donna  comme  des 
modèles  à  suivre  aux  hommes  d'État ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  veu- 
lent savoir  comment  il  faut  se  conduire  dans  les  diverses  circon- 
stances de  la  vie. 

Persée  envoya ,  au  sujet  d'une  alliance ,  une  députation  au- 
près de  Gentius ,  roi  d'IIlyrie ,  alors  le  plus  grand  souverain  de 
ces  contrées.  Celui-ci  répondit  qu'il  voulait  faire  la  guerre  aux 
Romains,  mais  qu'il  n'avait  pas  d'argent.  Persée  lui  envoya 
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iHic  nouvelle  députatiou,  sans  faire  mention  d'argent.  Ayant 
reçu  la  même  réponse ,  Persée  lui  envoya  une  troisième  dépu- 
tatiou ,  ajoutant ,  en  déguisant  sa  pensée  ,  qu'il  connaissait  bien 
les  intentions  de  Gentius ,  et  qu'il  pourrait  lui  être  agréable , 
si  les  affaires  réussissaient  comme  ii  le  désirait.  Persée ,  ne  vou- 
lant pas  lâcher  ses  trésors ,  envoya  de  nouveau  des  députés  à 
Gentius,  sans  lui  faire  aucune  proposition  d'argent;  il  lui  fit 
entrevoir  de  grandes  espérances,  quand  l'entreprise  serait  ter- 
minée. On  est  donc  embarrassé  s'il  faut  taxer  de  sottise  ou 
de  folie  de  pareilles  tergiversations.  Ces  hommes  entreprea- 
nent  de  grandes  choses  et  exposent  leur  vie ,  tandis  qu'ils  ne 
songent  pas  aux  choses  les  plus  nécessaires,  et  cela  sciem- 
ment ,  et  ayant  dans  leurs  mains  tous  les  moyens  de  réussite. 
Certes,  Philippe  d'Amynlas,  homme  d'un  esprit  essentiel- 
lement pratique ,  n'épargnait  jamais  l'argent  dans  de  pareilles 
circonstances:  en  le  distribuant  à  pleines  mains,  il  trouvait  aus- 
sitôt un  grand  nombre  de  traîtres  et  d'alliés.  Aussi  Philippe , 
compté  primitivement  au  nombre  des  plus  petits  rois  de  l'Eu- 
rope, laissa-t-il  une  puissance  avec  laquelle  Alexandre,  son 
successeur,  soumit  la  plus  grande  partie  de  la  terre.  Mais 
Persée,  pour  n'avoir  pas  voulu  toucher  aux  grands  trésors 
accumulés  par  lui  et  par  ses  ancêtres ,  se  priva  d'alliés  et  ne  fit 
par  la  suite  qu'enrichir  ses  vainqueurs.  Il  est  certain  que  s'il 
avait  voulu  porter  la  main  sur  ses  trésors ,  il  serait  parvenu  à 
faire  entrer  dans  son  alliance  beaucoup  de  rois  et  de  peuples. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  un  bien  qu'il  n'en  ait  pas  agi  ainsi  ; 
car  Persée,  s'il  avait  été  vaincu  [avec  ses  alliés],  aurait  entraîné 
dans  sa  ruine  les  autres  Grecs ,  et  s'il  avait  été  vainqueur ,  il 
aurait  imposé  à  ses  sujets  un  joug  superbe  et  intolérable. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit. ,  p.  578 ,  579,  —  Pendant  que 
la  fortune  offrait  à  Persée  une  très-belle  occasion  de  détruire 
toute  l'armée  romaine ,  il  demeurait  oisif  à  Dium  en  Macédoine, 
à  peu  de  distance  de  l'armée  romaine  qu'il  aurait  pu  écraser. 
En  effet ,  il  aurait  suffi  de  pousser  seulement  le  cri  de  guerre  et 
de  faire  .sonner  la  trompette  pour  prendre  toute  l'armée  qui 
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s*était  engagée  dans  des  défilés  et  des  ravins  impraticables.  Les 
Macédoniens ,  postés  sur  les  hauteurs ,  imitèrent  l'exemple  du 
roi  et  se  tinrent  négligemment  sur  leurs  gardes. 

*  Exceiyt.  Vatican,^  p.  Ih,  75.  —  Pendant  que  Persée 
soignait  son  corps  à  Dium ,  Tun  des  gardes  entra  dans  la  salle 
des  bains  et  annonça  la  présence  de  Tennemi.  Le  roi  en  fut  telle- 
ment épouvanté  qu'il  sauta  précipitamment  hors  du  bain  et  se 
heurta  violemment  la  cuisse  :  «  Grands  dieux ,  s'écria-t-il ,  vous 
nous  livrez  donc  aux  ennemisignominieusement  et  sans  combat  !  » 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit.  ^  p.  579.  —  Persée ,  croyant  tout 
perdu,  fut  complètement  découragé;  il  envoya Nicon,  son  tré- 
sorier, avec  Tordre  de  jeter  à  la  mer  toutes  ses  richesses  qui  se 
trouvaient  dans  Phacus;  il  fit  ensuite  partir  Andronicus  pour 
Thessalonique ,  afin  d'y  faire  brûler  au  plus  vite  ses  chantiers. 
Mais  Andronicus ,  mieux  conseillé ,  n'exécuta  pas  cet  ordre  à 
son  arrivée  à  Thessalonique ,  car  il  espérait  être  agréable  aux 
Romains  s*il  leur  procurait  toute  la  flotte.  —  Le  même  Persée 
fit  enlever  à  Dium  les  statues  d'or,  et  quitta  la  ville  en  emmenant 
tous  les  habitants  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  pour  se 
retirer  à  Pydna.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grande  faute  que  Persée  ait 
pu  commettre. 

*  Excerpt.  Vatican,;,  p.  75.  — Les  Romains  mirent  en  fuite 
leur  vainqueur.  En  effet,  le  désespoir  des  hommes  courageux 
fait  accomplir  quelquefois  des  choses  inespérées. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit,^  p.  579.  — Les  Cydoniates  avaient 
commis  une  action  impie  et  tout  à  fait  contraire  aux  mœurs  des 
Grecs  :  au  milieu  de  la  paix ,  ils  avaient  été  reçus  comme  amis 
chez  les  Apolloniates;  profitant  de  cette  circonstance,  ils  se  mirent 
en  possession  de  la  ville,  tuèrent  toute  la  population  valide  et  se 
partagèrent  entre  eux  les  femmes  et  les  enfants. 

Antiochus  [Épiphane] ,  pouvant  tuer  les  Égyptiens  tombés  en 
son  pouvoir,  parcourait  les  rangs  en  criant  qu'il  ne  fallait  pas 
les  tuer,  mais  les  faire  prisonniers.  Il  recueillit  bientôt  le  prix 
de  cette  sage  conduite ,  car  elle  lui  valut  la  prise  de  Peluse ,  et 
bientôt  après  la  conquête  d'Egypte. 

IV.  'î^^ 
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*  Excerpt,  Vatican.,  p.  75,  76. —  Eulée  l*eunuque  et  Lénée 
le  Syrien,  tuteurs  du  jeune  roi  Ptolémée,  imaginèrent  toute 
sorte  de  moyens  pour  accumuler  de  Tor  et  de  l'argent ,  et  rem- 
plirent le  trésor  royal.  Il  n*est  donc  pas  étonnant  si  de  tels 
hommes  ont,  en  si  peu  de  temps,  produit  sur  la  scène  de  si 
grands  changements. 

L*eunuque  venait  de  quitter  son  peigne  et  sa  boîte  à  parfums  , 
pour  troquer  les  occupations  de  Vénus  contre  celles  de  Mars. 
Le  Syrien ,  né  esclave ,  tenait  encore  dans  ses  mains  le  livre 
des  comptes  qu'il  était  chargé  de  tenir,  quand  il  osa  porter  la 
guerre  en  Syrie  pour  combattre  Antiochus,  qui  ne  le  cédait  à 
aucun  souverain  en  troupes  et  en  autres  ressources.  Mais , 
chose  singulière,  tous  deux  étaient  absolument  inexpérimentés 
dans  Tart  militaire,  et  pourtant  ils  entreprirent  ces  grandes 
affaires  sans  s*être  adjoint  aucun  conseiller  ni  aucun  bon 
général  Aussi  payèrent-ils  bientôt  cher  leur  imprudence ,  et 
ils  faillirent  ruiner  le  royaume  par  leur  faute.  Nous  notons 
ces  détails  afin  qu'on  examine  bien  les  causes  des  bons  comme 
des  mauvais  succès,  et  pour  qu'on  loue  ceux  qui  condui- 
sent bien  les  affaires,  tandis  qu'on  blâme  ceux  qui  les  admi- 
nistrent mal  ;  en  partageant  ainsi  les  entreprises  des  hommes 
en  deux  parties ,  et  discutant  convenablement  les  unes  et  les 
autres ,  nous  portons  l'esprit  du  lecteur  à  l'étude  du  beau ,  en 
même  temps  que  nous  rendons  l'histoire,  autant  qu'il  est  en 
nous,  fructueuse  et  utile  pour  tous;  car  les  combats,  tant  sur 
terre  que  sur  mer,  de  même  que  les  législations,  ne  diffèrent 
pas  du  récit  des  fables,  si  on  ne  les  accompagne  pas  de  ré- 
flexions. —  Les  [tuteurs]  de  Ptolémée  convoquèrent  une  assem- 
blée du  peuple,  et  déclarèrent  qu'ils  allaient  promptement  ter- 
miner la  guerre.  Et  en  cela  ils  ne  se  trompèrent  pas,  car  ils 
mirent  bientôt  eux-mêmes  un  terme  à  leur  vie. 

Poussés  par  leur  ignorance ,  ils  avaient  conçu  l'espoir  de  s'em- 
parer non-seulement  de  la  Syrie,  mais  encore  de  tout  le  royaume 
d' Antiochus;  ils  emmenèrent  avec  eux  la  plus  grande  partie 
des  trésors  de  la  cassette  royale,  la  plupart  des  lits  aux  pieds 
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d*argent  et  d'or  tirés  du  palais  du  roi,  et  en  outre  une  grande 
quantité  de  vêtements,  d'ornements  de  femme  et  de  pierres 
précieuses.  Ils  disaient  qu'ils  allaient  apporter  ces  richesses  à 
ceux  qui  leur  livreraient  promptement  les  villes  ou  les  forteresses. 
Mais  ils  se  trompèrent  dans  leur  calcul ,  car  ces  richesses  les 
conduisirent  à  leur  perte. 

Exceiyt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  579,  580.  —  Il  ne  serait  pas 
convenable  de  passer  sous  silence  la  lâcheté  de  Ptolémée  [Phi- 
lopator].  En  effet,  ce  prince,  si  éloigné  des  dangers  qui  pou- 
vaient le  menacer,  placé  à  une  si  grande  distance  des  ennemis , 
ne  doit-il  pas  être  traité  de  lâche  pour  avoir  perdu  sans  coup 
férir  un  royaume  si  grand  et  si  heureux  ?  Si  cette  lâcheté  avait 
été  naturelle  à  Ptolémée ,  il  n'en  aurait  guère  fallu  accuser  que 
la  nature  ;  mais  comme  la  suite  des  événements  fit  voir  que  ce 
roi  avait  un  caractère  naturellement  ferme  et  intrépide ,  il  faut 
rejeter  l'origine  de  sa  mollesse  et  de  sa  lâcheté  sur  l'eunuque, 
son  commensal.  Cet  homme  avait  corrompu  l'âme  du  jeune  roi 
en  l'entraînant,  dès  son  enfance,  dans  la  luxure  et  le  commerce 
des  femmes. 

Le  roi  Antiochus  paraissait  être  un  homme  habile  dans  les 
affaires  et  être  digne  de  la  royauté ,  si  on  excepte  le  stratagème 
de  Peluse. 

*  Excerpt.  Vatican,  ^  p.  76,  77.  — Antiochus  s'empara  de 
Peluse  par  un  stratagème  d'une  honnêteté  douteuse;  car  toute 
guerre ,  même  lorsqu'elle  est  contraire  aux  lois  des  hommes  , 
implique  l'observation  de  certaines  règles ,  savoir  :  de  ne  pas 
violer  les  armistices,  de  ne  pas  tuer  les  hérauts ,  de  ne  pas  se 
venger  sur  l'ennemi  qui  s'est  confié  à  la  foi  du  vainqueur. 
Ces  règles,  et  d'autres  semblables,....  Antiochus  les  observa 
à  peu  près  comme  un  délateur  observe,  devant  le  tribunal, 
l'énoncé  de  la  loi  :  il  n'occupa ,  il  est  vrai ,  la  ville  qu'après 
l'expiration  de  la  trêve ,  mais  il  manqua  à  la  justice  et  à 
l'honnêteté  sur  lesquelles  repose  toute  la  société.  En  considéra- 
tion des  liens  de  parenté ,  Antiochus  devait  ménager  le  jeune 
roi,  ainsi  qu'il  l'avait  a]3p)oncé;  il  trompa,  au  contraire  s  ce-  ^, 
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lui  qui  s'élait  confié  à  lui,  et  chercha  à  lui  enlever  tout  sou 
empire. 

Excerpt.  de  Vîrt,  et  Vit.,  p.  580.  — A  la  nouvelle  qu'un 
corps  d*élite  de  Gaulois  avait  passé  le  Danube  pour  venir  à  son 
secours ,  Persée ,  rempli  de  joie ,  envoya  des  émissaires  dans  la 
Médique  *  pour  presser  rapproche  de  ses  alliés.  Le  chef  des  Gau- 
lois demanda  d*abord  la  solde  convenue,  qui  s*élevaità  cinquante 
talents.  Persée  promit  de  la  payer,  mais  comme  il  était  trop 
avare  pour  tenir  sa  promesse ,  les  Gaulois  retournèrent  chez 
eux. 

Paul  Emile  réunit  ses  soldats  en  une  assemblée  et  les  ex- 
horta à  prendre  courage.  Ce  grave  citoyen  avait  alors  environ 
soixante  ans,  et  ses  exploits  lui  avaient  valu  la  plus  grande  con- 
sidération chez  les  Romains.  Il  avait  fait  faire  de  grands  progrès 
à  Tart  militaire;  il  battit  les  Macédoniens  autant  par  son  génie 
que  par  ses  armes.  Persée ,  pour  engager  plusieurs  de  ses  amis 
à  s'enfuir  avec  lui  par  mer,  leur  donna  la  permission  de  se  procurer 
par  le  pillage  environ  soixante  talents.  Abordé  à  Galepsus^  il  dit, 
à  ceux  auxquels  il  avait  permis  le  pillage ,  de  lui  rapporter  promp- 
tement  les  meubles ,  héritage  d'Alexandre,  ajoutant  qu'il  leur  en 
rembourserait  le  prix.  Tous  firent  volontiers  ce  qu'il  leur  dit  ; 
mais  Persée  prit  ces  objets  et  ne  tint  pas  sa  promesse. 

*  Excerpt,  Vatican.^  p.  77.  —  Persée  ayant  repris  l'argent 
dont  il  avait  permis  le  pillage,  et  ayant  manqué  de  parole  h  l'é- 
gard de  ceux  auxquels  il  avait  promis  d'en  rembourser  le  prix  , 
montra  par  son  exemple  que  l'avarice,  entre  autres  maux  qu'elle 
entraîne,  prive  l'homme  de  l'usage  de  sa  raison;  car  qui  ne 
croirait  pas  frappé  de  démence  celui  qui,  étant  réduit  à  la  der- 
nière extrémité,  ne  renonce  pas  encore  h  la  passion  du  lucre?  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  Macédoniens  aient  été  en 
guerre  avec  les  Romains,  mais  qu'ils  aient  pendant  quatre  ans 
toléré  un  pareil  souverain. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vù,y  p.  580.  —  Alexandre  avait  un  na- 


'  C(»iili'L'0(U'hiTliiiiro. 
'  Ville  (le  lu  Sicile. 


FRAGMENTS,   LIVRE  XXX.  353 

lurel  tout  différent  (le  celui  de  Persée.  Sa  munificence,  propor- 
tionnée à  ses  desseins,  lui  avait  procuré  un  empire  ;  tandis  que 
Persée ,  par  sa  lésinerie ,  rejeta  le  secours  des  Celtes ,  et  commit 
d'autres  actions  analogues  qui  amenèrent  la  chute  d*un  grand 
et  ancien  empire. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit,,  p.  580,  581.  —  Après  la  fuite 
de  Persée,  Paul  Emile  chercha  le  plus  jeune  de  ses  fils, 
Publius  l'Africain,  qui,  fils  légitime  d'Émilius,  devint  le  fils 
adoptifdeScipion,  le  vainqueur  d'Annibal.  Publius,  encore  fort 
jeune,  n'avait  environ  que  dix-sept  ans;  ayant  assisté  dès  son  ado- 
lescence à  tant  de  combats  etpris  part  aux  fatigues  de  la  guerre , 
il  ne  se  distingua  pas  moins  que  sou  aïeul.  Après  l'avoir  cherché 

partout on  le  ramena  dans  le  camp ,  et  le  consul  fut  délivré 

de  ses  angoisses  ;  car  il  aimait  son  fils ,  non  comme  un  père , 
mais ,  pour  ainsi  dire ,  comme  un  amant. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  78.  —  Le  consul  Émilius  prit  Persée 
par  la  main ,  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui ,  et  le  consola  par  des  pa- 
roles appropriées  à  la  circonstance.  Il  engagea  ensuite  les  mem- 
bres de  l'assemblée ,  et  surtout  les  plus  jeunes,  à  tourner  leurs 
regards  sur  le  sort  de  Persée ,  à  ne  pas  trop  se  glorifier  dans 
la  prospérité ,  h  n'avoir  jamais  une  conduite  arrogante ,  à  ne 
jamais  se  fier  à  son  bonheur.  C'est  surtout  dans  la  vie  privée 
et  dans  les  actions  publiques  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  la  mau- 
vaise fortune ,  et  se  souvenir  qu'on  est  homme.  La  différence 
qui  existe  entre  les  sages  et  les  sots ,  c'est  que  ces  derniers  s'in- 
struisent par  leur  propre  infortune  et  les  premiers  par  celle  des 
autres.  Après  s'être  étendu  sur  beaucoup  d'autres  sujets  sem- 
blables ,  il  toucha  les  membres  de  l'assemblée  et  leur  inspira 
tant  d'humilité  que  les  vainqueurs  auraient  pu  se  croire  les 
vaincus. 

Excerpt,  do  Virt,  et  Vit,,  p.  581.  — Émilius  traita  Persée 
humainement  :  il  l'invitait  à  sa  table,  lui  donnait  une  place  dans 
le  conseil,  et  montrait  à  tous  qu'il  était  aussi  terrible  k  l'ennemi 
qui  résiste  qu'il  était  doux  envers  l'ennemi  soumis.  Une  sem- 
blable conduite  était  aussi  imitée  par  le3  autres  chefs,  et  Rome 
IV.  30. 
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posséda  sans  partage  Tempire  du  monde,  tant  qu'elle  eut  de  pa- 
reils hommes  pour  chefs. 

*  Excerpu  Vatican,  y  j).  69.  —  Les  députés  des  Rhodiens 
déclaraient  être  venus  pour  traiter  de  la  paix ,  et  ils  ajoutaient 
que  la  guerre  était  nuisible  pour  tout  le  monde.  <. 

LIVRE  TRENTE  ET  UNIÈME  (?). 

"^Excerpt,  Vatican,  ^  p.  79,  80.  —  Dans  l'origine ,  Antiochus 
déclara  qu'il  avait  fait  ces  grands  préparatifs  de  guerre,  non  pour 
prétendre  au  royaume  d'Egypte ,  mais  pour  assurer  à  Ptoléméc 
l'aîné  le  trône  de  son  père.  Cependant  il  n'en  était  pas  ainsi  en 
réalité  ;  eu  mettant  aux  prises  les  deux  jeunes  gens ,  il  espérait 
trouver  l'occasion  de  se  concilier  la  reconnaissance  [de  l'un 
des  deux  ]  et  de  s'emparer  de  l'Egypte  sans  coup  férir.  Eneiïet, 
le  sort,  dévoilant  les  projets  d'Antiochus,  fit  voir  clairement  que 
ce  dernier  était  comme  tant  d'autres  rois,  qui  mettent  leurs 
propres  intérêts  bien  au-dessus  de  la  morale.  —  Antiochus  alla 
à  la  rencontre  des  envoyés  romains  ;  il  les  salua  de  loin  de  la 
voix  et  du  geste  [en  étendant  la  main  droite  ].  Mais  Popilius  lui 
tendit  le  rouleau  qui  contenait  le  décret  du  sénat ,  et  lui  or- 
donna de  le  lire.  Popilius  se  conduisit  sans  doute  ainsi  afin  de 
ne  pas  donner  la  main  à  Antiochus  avant  qu'il  se  fût  déclaré 
ami  ou  ennemi  de  Rome.  Le  roi ,  après  avoir  lu  le  décret ,  dit 
qu'il  voulait  d'abord  consulter  ses  amis.  En  entendant  ces  pa- 
roles, Popilius  fît  quelque  chose  de  grave  et  de  hautain  en  ap- 
parence ;  tenant  dans  sa  main  une  baguette  de  sarment ,  il  traça 
un  cercle  autour  de  l'endroit  où  se  tenait  debout  Antiochus  et  le 
somma  de  rendre  une  réponse.  Alors  Antiochus,  saisi  d'étonne- 
nient  à  la  vue  d'un  procédé  aussi  inattendu ,  et  redoutant  d'ail- 
leurs la  puissance  des  Romains ,  dit ,  dans  ce  moment  d'anxiété 
où  il  ne  pouvait  prendre  conseil  de  personne ,  qu'il  ferait  tout 
ce  que  les  Romains  exigeraient.  Aussitôt  ceux  qui  se  trouvaient 
avec  Popilius  offrirent  la  main  au  roi  et  le  félicitèrent  sur  le  parti 
qu'il  venait  de  prendre.  L'ordre  écrit  du  sénat  était  qu'Antio- 
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chus  devait  sur-le-chanip  mettre  un  terme  à  la  guerre  qu'il  fai- 
sait à  Ptolémée.  Le  roi,  conformément  à  cet  ordre,  rappela  ses 
troupes  de  l'Egypte,  car  il  redoutait  d'autant  plus  la  puissance 
des  Romains ,  qu'il  venait  d'être  informé  de  la  défaite  des  Ma- 
cédoniens; s'il  n'eût  appris  cette  nouvelle,  il  n'aurait  pas  aussi 
promptement  exécuté  le  décret  du  sénat. 

Quelques  sages  de  l'antiquité  ont  émis  celte  belle  maxime , 
qu*il  vaut  mieux  pardonner  que  punir.  Nous  estimons  ceux  qui 
exercent  le  pouvoir  avec  bienveillance ,  tandis  que  nous  éprou- 
vons de  l'aversion  pour  ceux  qui  traitent  impitoyablement  les 
vaincus.  Aussi  voyons-nous  les  uns,  tombés  dans  le  malheur,  se- 
courus par  ceux  qu'ils  avaient  traités  très-généreusement,  tandis 
que  les  autres,  tombés  dans  les  mêmes  infortunes,  éprouvent  non- 
seulement  la  rigueur  du  sort  qu'ils  ont  fait  subir  aux  autres,  mais  ils 
sont  même  regardés  comme  indignes  de  la  compassion  accordée 
aux  malheureux.  Il  n'est  pas  juste,  en  effet,  que  celui  qui  s'est 
montré  sans  pitié  envers  les  autres, éprouve  les  effets  de  la  puis- 
sance du  vainqueur,  lorsqu'il  tombe  dans  le  malheur.  Et  cepen- 
dant il  y  a  des  gens  assez  insensés  pour  se  glorifier  de  la  vengeance 
excessive  qu'ils  ont  exercée  envers  leurs  ennemis.  Quelle  gloire 
et  quelle  grandeur  y  a-t-il  pour  les  vainqueurs  à  torturer  les 
vaincus?  Quel  résultat  pouvons-nous  espérer  d'une  victoire  rem- 
portée, si,  abusant  avec  orgueil  de  nos  succès,  nous  laissons  s'éva- 
nouir une  brillante  renommée,  et  si  nous  nous  montrons  indignes 
des  faveurs  de  la  fortune?  Une  réputation,  fondée  sur  l'accom- 
plissement des  belles  actions^  est  assurément  le  meilleur  résultat 
que  puissent  ambitionner  ceux  qui  aspirent  au  commandement. 
On  ne  saurait  trop  s'étonner  en  voyant  que  presque  tous  ceux 
qui  admirent  cette  maxime,  agissent  contrairement  à  leur  opi- 
nion ,  une  fois  arrivés  au  pouvoir.  Les  hommes  sages  doivent , 
au  sein  des  grandeurs ,  songer  aux  vicissitudes  de  la  fortune , 
et,  vainqueurs  de  l'ennemi  par  le  courage ,  ils  doivent  se  laisser 
vaincre  à  leur  tour  par  la  clémence  et  la  pitié  envers  les  vaincus. 
Cette  maxime  a  aidé  puissamment  tous  les  hommes  à  parvenir  à 
la  grandeur,  et  surtout  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  gouvernements. 
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Les  liomiucs  vulgaires,  lorsqu'ils  se  souinctteut  de  bon  gré , 
obéissent  avec  empressement  et  rendent  volontiers  des  services. 
Aussi  les  Romains  se  sont-ils  attachés  principalement  à  gagner 
la  bienveillance  des  peuples;  ils  sont  guidés,  en  cela  ,  par  une 
habile  politique.  Car,  en  comblant  les  vaincus  de  bienfaits,  Ils 
leur  inspirent  une  reconnaissance  éternelle ,  et  se  rendent  di- 
gnes en  même  temps  de  Tadmiration  de  tous  les  hommes. 

Dans  la  prospérité,  les  Romains  s'occupaient  très-attentive*^ 
ment  delà  manière  dont  ils  devaient  tirer  parti  de  leurs  avan- 
tages ,  ce  qui  paraît  plus  facile  que  de  vaincre  les  ennemis  par 
les  armes;  et  cependant  il  en  est  autrement  ;  car  il  est  plus  facile 
de  trouver  des  gens  qui  bravent  le  péril  que  d'en  voir  qui  sa- 
chent se  conduire  sagement  dans  la  prospérité. 

* Exccrpt,  Vatican,,  p.  80.  — Après  avoir  longtemps 

supplié  et  chanté,  comme  dit  le  proverbe,  le  chant  du  cygne, 
ils  n'obtinrent  qu'avec  peine  des  réponses  qui  les  délivrèrent 
de  leurs  craintes.  Lorsqu'ils  se  crurent  hors  des  dangers  sus- 
pendus sur  leurs  tôles,  ils  supportèrent  les  autres  inconvé- 
nients. La  plupart  des  hommes  ne  tiennent  aucun  compte  des 
petits  accidents  lorsqu'ils  s'attendent  à  de  grands  malheurs. 

Kxcevpt,  Phoiii,  p.  515.  —  Pendant  que  ces  choses  se  pas- 
saient, les  envoyés  des  Rhodiens  arrivèrent  à  Rome  pour  justi- 
lier  leur  cité  de  la  trahison  dont  on  l'accusait;  car  dans  la  guerre 
contre  Persée  ils  avaient  paru  favoriser  ce  roi  et  trahir  l'ami- 
tié du  peuple  romain.  Ces  envoyés  n'ayant  pu  remplir  le  but 
de  leur  mission,  furent  très-affligés,  et  c'est  tout  en  larmes 
qu'ils  abordaient  les  principaux  personnages  de  la  ville.  Le  tri- 
bun du  peuple,  Antoine,  les  ayant  introduits  dans  le  sénat, 
Philophron  prit  le  premier  la  parole  pour  exposer  l'objet  de 
la  députation  ;  Astymèdc  parla  après  lui.  Après  s'être  expri- 
més sur  un  ton  suppliant ,  enfin ,  connue  dit  le  proverbe ,  après 
avoir  fait  entendre  le  chant  du  cygne,  ils  reçurent  h  peine  une 
réponse  qui  dissipa  leurs  craintes  ;  cette  réponse  était  accompa- 
gnée de  vifs  reproches. 

Ce  qui  fait  voir  que  les  Romains  les  plus  illustres  ont  entre 
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eux  de  Témulation  pour  augmenter  la  gloire  du  peuple  qui  leur 
a  confié  le  gouvernement.  Dans  les  autres  États ,  les  hommes  se 
jalousent,  tandis  que  les  Romains  se  donnent  mutuellement  des 
éloges  ;  de  là  il  résulte  que  ceux-ci,  ne  cherchant  qu*à  augmenter 
la  prospérité  publique,  font  de  très-grandes  choses;  au  lieu  que 
les  premiers,  ambitionnant  une  gloire  injuste ,  se  font  tort  Tun 
à  l'autre ,  et  occasionnent  la  ruine  de  la  patrie. 

Excerpt,  de  Légat. ^  p.  625. — Dans  le  même  temps  arrivèrent 
de  tous  les  côtés,  à  Rome,  des  députés  chargés  de  féliciter  le 
peuple  romain  des  grandes  choses  qu'il  avait  entreprises.  Les 
sénateurs  leur  répondirent  avec  bienveillance ,  et  les  renvoyèrent 
aussitôt  dans  leur  patrie. 

Exceiyt.  de  Légat. ,  p.  62^.  —  Les  députés  des  Rhodiens 
vinrent  à  Rome  pour  se  défendre  de  la  trahison  dont  on  les  ac- 
cusait communément  ;  car  dans  la  guerre  contre  Persée,  en  Ma- 
cédoine ,  ils  avaient  embrassé  le  parti  de  ce  roi  et  trahi  Tamitié 
des  Romains.  Ces  envoyés,  voyant  i'animadversion  publique 
soulevée  contre  eux,  furent  découragés;  et  lorsqu'un  des  pré- 
teurs eut  rassemblé  le  peuple  pour  l'exhorter  h  la  guerre  contre 
les  Rhodiens,  ils  redoutèrent  la  ruine  de  leur  patrie;  ils  en 
furent  tellement  consternés,  qu'ils  prirent  des  habits  de  deuil. 
Dans  leurs  rencontres  avec  leurs  amis,  ils  n'employaient  pas 
seulement  des  paroles  suppliantes ,  mais  ils  les  conjuraient ,  les 
larmes  aux  yeux ,  de  ne  pas  adopter  des  mesures  trop  cruelles 
contre  leur  patrie.  Ils  furent  enfin  introduits  dans  le  sénat  par 
un  des  tribuns  du  peuple  ;  ce  tribun  ôta  la  parole  au  préteur 
qui  engageait  les  Romains  à  la  guerre.  Après  un  long  discours 
dans  lequel  ils  imploraient  la  clémence ,  ils  obtinrent  une  ré- 
ponse qui  les  délivra  de  toute  crainte  ;  mais  pourtant  ils  eurent 
à  essuyer  les  plus  vife  et  les  plus  durs  reproches. 

Dans  le  même  temps ,  beaucoup  d'autres  députés  arrivèrent. 
Le  sénat  donna  d'abord  audience  à  Altalus,  dont  le  frère  Eu- 
mène  était  gravement  soupçonné,  d'après  des  lettres  saisies,  de 
s'être  allié  avec  Persée  contre  les  Romains.  Plusieurs  envoyés 
de  l'Asie  formulaient  des  accusations ,  principalement  les  dépu- 
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tés  du  roi  Prusias  et  des  Galatcs.  Mais  Attalus  se  justifia  sur 
tous  les  points ,  et  il  fut  renvoyé  chez  lui  avec  de  grands  hon- 
neurs. Cependant  le  sénat  ne  laissa  pas  de  soupçonner  la  fidé- 
lité d'£umène  ;  Caîus  fut  donc  envoyé  dans  les  Étals  de  ce  roi 
pour  le  surveiller*. 

Excerpt,  de  Légat, ^  p.  625.  —  Prusias,  indigne  du  nom 
royal ,  ne  cessa  pendant  toute  sa  vie  de  flatter  honteusement  les 
hommes  puissants.  Devant  recevoir  un  jour  les  députés  de 
Rome ,  il  déposa  les  insignes  de  la  royauté ,  le  diadème  et  l'habit 
de  pourpre ,  imita  la  tenue  d'un  esclave  nouvellement  affranchi  ; 
la  tête  rasée  ,  coiffé  d'un  chapeau  blanc ,  portant  la  tunique  et 
le  cantile  ^,  il  s'avança  vers  les  envoyés  et  leur  dit  :  «  Je  me 
présente  à  vous  comme  un  affranchi  des  Romains.  »  On  trou-; 
verail  difFicilement  une  parole  plus  basse.  Il  avait  déjà  précé- 
demment fait  et  dit  des  choses  de  ce  genre.  Introduit  une  fois 
dans  le  sénat ,  il  s'arrêta  à  la  porte ,  en  face  des  membres  dç  ; 
celte  assemblée,  et,  les  mains  baissées,  il  s'inclina  humblement  - 
et  leur  dit  :  «  Je  vous  salue,  ô  dieux  sauveurs!  »  surpassant  ainsi 
les  flatteries  lâches  qui  ne  conviennent  qu'à  des  femmes.  Le  dis- 
cours que  cet  homme  prononça  devant  le  sénat  fut  tel,  qu'il 
serait  indécent  de  le  rapporter.  Les  sénateurs ,  offensés  par  les 
paroles  de  ce  roi ,  lui  répondirent  comme  le  méritait  son  adula- 
tion ;  car  les  Romains  aiment  mieux  vaincre  des  ennemis  coura- 
geux que  des  âmes  viles  et  rampantes. 

Excerpt,  Photii^  p.  516.  —  Persée,  dernier  roi  de  Macé* 
doine ,  avait  souvent  recherché  l'amitié  des  Romains  ;  il  leur 
avait  aussi  souvent  fait  la  guerre  avec  une  assez  forte  armée. 
Enfin  Paul  Emile  le  fit  prisonnier,  et  obtint  les  honneurs  d'un 
triomphe  brillant.  Persée ,  quoique  accablé  par  les  plus  grands 
malheurs,  tels  que  la  relation  en  paraîtrait  fabuleuse ,  ne  voulut 


'  Dans  rédition  de  M.  Didot,  ce  fragment  est  suivi  de  deux  autres  (tirés du 
traité  des  Vertus  et  des  Vices,  et  de  la  Chronographie  de  Syncelle)  qui  n'ont  pas  été 
insérés  dans  les  anciennes  éditions ,  sans  doute  parce  quMls  n'appartiennent  pas  & 
Diodore. 

'  Chaussure  des  aflFranchis. 
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pas  cependant  quitter  la  vie.  Avant  que  le  sénat  eût  statué  sur 
son  sort ,  un  des  préteurs  de  la  ville  le  fit  enfermer  avec  ses  en- 
fants dans  la  prison  Albaine.  Ce  cachot  est  une  caverne  sou- 
terraine ,  de  la  capacité  de  neuf  lits ,  obscure  et  infecte  à  cause 
de  la  multitude  d'hommes  condamnés  à  mort  qui,  à  cette 
époque ,  s'y  trouvaient  enfermés.  Dans  cet  espace  étroit ,  les 
malheureux  prisonniers ,  entassés ,  s'abrutissaient  comme  des 
bêtes  sauvages.  Les  aliments  et  les  excréments  se  trouvant  mê- 
lés ensemble,  il  en  résulta  une  telle  fétidité,  que  personne  ne 
pouvait  s'en  approcher  facilement.  Persée  y  passa  sept  jours ,  et 
fut  réduit,  par  la  misère,  à  implorer  le  secours  des  autres  prison- 
niers qui  vivaient  de  leur  ration.  Ses  compagnons ,  touchés  de 
si  grands  malheurs,  lui  donnaient  en  pleurant  une  partie  de 
la  portion  qu'on  leur  accordait.  On  lui  avait  jeté  un  glaive  pour 
se  frapper,  une  corde  pour  s'étrangler,  avec  la  faculté  de  s'en 
servir  s'il  le  jugeait  convenable.  Mais  rien  ne  paraît  plus  doux 
aux  malheureux  que  la  vie ,  quoiqu'ils  endurent  des  souffrances 
mortelles.  Persée  aurait  fini  ses  jours  dans  cette  situation  mi- 
sérable ,  si  Marcus  Émilius ,  président  du  sénat ,  jaloux  de  sa 
dignité  et  de  la  réputation  de  justice  de  sa  patrie,  n'eût  déclaré 
aux  sénateurs  avec  indignation  que ,  s'ils  ne  craignaient  pas  les 
hommes,  ils  devaient  au  moins  redouter  Némésis  qui  châtie 
ceux  qui  abusent  insolemment  de  l^ur  pouvoir.  Persée  fut 
donc  transféré  dans  une  prison  plus  douce  ;  mais  il  se  laissa  aller 
à  de  nouvelles  espérances,  et  sa  fin  fut  misérable  comme  sa  vie. 
Il  vécut  ainsi  deux  ans.  Gomme  il  avait  oiïensé  ses  barbares  gar- 
diens, il  fut  par  eux  privé  du  sommeil  et  il  mourut. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit,^  p.  589.  — Persée,  mis  en  prison, 
y  aurait  perdu  la  vie  si  Émilius,  président  du  sénat ,  jaloux  de 
conserver  la  dignité  et  la  justice  de  sa  patrie ,  n'eût  interpellé 
les  sénateurs  avec  indignation  ^... 

Le  chef  des  Gaulois ,  revenu  de  la  poursuite  des  ennemis  , 
rassembla  les  captifs,  et  commit  une  action  aussi  barbare  qu'é- 
trange :  il  choisit  les  plus  beaux  et  les  plus  robustes ,  et  les  im- 

*■  Ce  fragment  se  termine  comme  le  précédent. 
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mola  aux  dieux ,  comme  si  de  pareils  sacrificeaS  étaient  agréables 
aux  immortels  !  11  ordonna  que  les  autres  fussent  percés  de  traits  ; 
il  n'épargna  aucun  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés  par  les  liens 
de  rhospitalité  ou  de  Famitié.  Il  ii*est  pas  étonnant  que  les  Bar- 
bares soient  insolents  dans  la  prospérité. 

Eumène  avait  enrôlé  des  soldats  mercenaires;  il  les  paya  bien 
et  leur  accorda  des  présents  ;  il  leur  fit  même  des  promesses,  de 
sorte  que  tous  furent  fidèles  et  bien  disposés  pour  lui.  Persée 
n'avait  pas  agi  de  même ,  car  vingt  mille  Gaulois  étant  venus 
s'offrir  à  lui ,  il  refusa  ce  secours  pour  épargner  son  argent.  Mais 
Eumène ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  aussi  riche ,  était  très-généreux 
envers  tous  les  soldats  qu'il  enrôlait  et  qui  pouvaient  être  utiles 
à  son  parti.  Persée ,  qui  ne  montrait ,  au  lieu  d'une  magnifi- 
cence royale ,  qu'une  parcimonie  sordide,  vit  toutes  les  richesses 
qu'il  avait  conservées  avec  tant  de  soin  passer,  avec  ses  Étals, 
entre  les  mains  des  vainqueurs,  tandis  qu'Eumène,  ne  voyant 
rien  de  plus  urgent  que  de  remporter  la  victoire,  non-seulement 
délivra  son  royaume  d'un  grand  danger,  mais  encore  eut  h 
sa  discrétion  toute  la  nation  des  Gaulois. 

Parmi  les  entreprises  d'Antiochus,  il  y  en  a  qui  sont  vrai- 
ment dignes  d'un  roi  et  d'admiration  ;  quelques  autres,  au  con- 
traire, sont  abjectes  et  viles,  et  méritent  un  souverain  mépris. 
Lorsqu'il  donnait  des  jeux  solennels,  il  agissait  contrairement 
aux  autres  rois  :  ceux-ci,  désireux  d'augmenter  la  prospérité  de 
leur  royaume  par  leurs  richesses  et  leurs  forces ,  cachaient  leurs 
desseins  par  crainte  du  peuple  romain.  Antiochus  eut  une  con- 
duite opposée  :  il  invitait  à  ses  fêles  les  hommes  les  plus  célèbres 
du  monde  entier,  il  ornait  son  palais  avec  magnificence,  et,  ras< 
semblant  en  un  seul  lieu  toutes  les  richesses  de  son  empire,  il 
menait  tout  en  évidence ,  et  ne  cachait  rien  aux  Romains  de  ce 
qu'il  aurait  dû  dissimuler. 

Antiochus  surpassa  tous  les  souverains  par  la  magnificence 
des  jeux  et  des  fêtes.  Cependant  l'arrangement  des  jeux  est  une 
occupation  basse  et  méprisable.  Il  marchait  à  côlé  de  la  proces- 
sion, monté  sur  un  mauvais  cheval;  devançant  les  uns,  faisant 
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arrêter  les  autres,  il  réglait  la  marche  du  convoi  ;  de  sorte  que 
si  quelqu'un  lui  eût  ôlé  le  diadème,  aucun  de  ceux  dont  il  était 
inconnu  n'aurait  pris  cet  homme,  ayant  l'apparence  d'un  mé- 
diocre domestique ,  pour  le  maître  de  l'empire.  Pendant  les  re- 
pas, il  se  plaçait  aux  portes ,  faisait  entrer  les  uns,  prendre 
place  aux  autres ,  et  disposait  l'ordre  de  ceux  qui  portaient  les 
plats.  Après  cela  ,  il  accostait  les  convives  au  hasard  ;  tantôt  il 
s'asseyait,  tantôt  il  se  couchait  auprès  d'eux;  il  posait  la  coupe 
sur  la  table ,  servait  le  pain  ,  sautait  et  changeait  de  place  ;  il 
parcourait  ainsi  les  rangs  des  convives ,  portant  et  recevant  des 
santés ,  et  accompagnant  le  chœur  des  musiciens.  Quelquefois 
le  festin  se  prolongeait ,  et ,  après  que  la  plupart  des  convives 
s'étaient  déjà  retirés,  le  roi,  couvert  d'un  voile,  était  porté  par 
des  mimes ,  et  posé  à  terre  ;  ensuite ,  excité  par  la  musique,  il  se 
redressait  tout  nu,  et  exécutait,  avec  les  mimes,  des  danses  lu- 
briques qui  provoquaient  le  rire,  de  manière  que  tous  les  con- 
vives s'enfuyaient  de  honte.  Cependant  chacun  de  ceux  qui 
avaient  assisté  à  la  féle  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  la  ma- 
gnificence ,  la  disposition  des  jeux  et  la  pompe  qui  entraînaient 
tant  de  dépenses.  Tout  le  monde  était  étonné  [des  richesses]  du 
roi  et  du  royaume,  tandis  que,  en  jetant  les  regards  sur  les  mœurs 
blâmables  du  roi,  on  avait  peine  à  croire  comment  tant  de  vertus 
et  de  vices  pouvaient  être  réunis  dans  une  seule  personne. 

Après  que  les  jeux  furent  terminés,  les  envoyés  de  Gracchus 
vinrent  visiter  le  royaume.  Le  roi  les  accueillit  si  amicalement 
que  les  envoyés  ne  soupçonnèrent  point  les  intentions  du  roi , 
malgré  l'offense  qu'il  avait  reçue  en  Egypte ,  et  dont  il  semblait 
conserver  le  ressentiment.  Cependant  Antiochus  n'était  pas  le 
même  au  fond  de  l'âme ,  car  il  avait  pour  les  Romains  une  haine 
implacable. 

Excerpt.  Vatican,,  p.  80-83.  — Émilius  disait  à  ceux  qui 
admiraient  le  soin  avec  lequel  il  disposait  le  théâtre,  qu'il  fal- 
lait le  même  esprit  pour  arranger  les  jeux  publics  et  les  festins 
que  pour  mettre  une  armée  en  ordre  de  bataille. 

Il  y  a  des  malheureux  qui  ne  trouvent  rien  de  plus  doux  que 
IV.  31 
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la  vie,  bien  que  la  mort  soit  préférable  à  leur  sort  ;  c'est  ce  qui 
était  vrai  pour  Persée,  roi  des  Macédoniens. 

Le  royaume  des  Macédoniens  était  encore  dans  un  état  floris- 
sant, lorsque  Démétrius  de  Phalère  consigna,  dans  son  ouvrage 
sur  la  fortune,  ces  paroles  prophétiques  sur  ce  qui  devait  ar- 
river à  ce  royaume  :  «  Si  Ton  se  reporte ,  par  la  pensée,  à  une 
époque  assez  rapprochée,  à  environ  cinquante  ans  avant  iioas , 
on  se  fera  une  idée  de  la  puissance  fatale  de  la  fortune.  £n 
effet,  ni  les  Perses,  ni  leur  roi ,  ni  les  Macédoniens,  ni  leur  roi, 
n'auraient  cru ,  lors  même  qu'un  dieu  le  leur  aurait  prédit  « 
que,  cinquante  ans  plus  tard,  le  nom  des  Perses  aurait  complè- 
tement disparu ,  et  que  les  Macédoniens ,  qui  étaient  alors  à 
peine  connus  de  nom,  seraient  les  maîtres  du  monde.  La  fortune» 
qui  distribue  ses  biens  au  hasard  et  arbitrairement,  se  montra 
dans  tout  son  jour  en  installant  les  Macédoniens  dans  l'empire 
des  Perses.  Elle  leur  a  départi  ses  biens,  en  attendant  qu'elle  se 
ravise.  »  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  notre  époque.  Voilà  pourquoi 
nous  avons  jugé  à  propos  d'appliquer  à  la  circonstance  actuelle 
ces  paroles  de  Démétrius,  qui  semblent  être  plus  qu'humaines, 
car  elles  prédisent  des  événements  qui  ne  se  sont  accomplis 
que  cent  cinquante  ans  après. 

A  la  mort  inattendue  des  deux  fils  d'Émilius,  tout  le  peuple 
partagea  la  douleur  du  père.  Celui-ci  convoqua  une  assemblée, 
où  il  prononça  un  discours  dans  lequel  il  rendit  compte  de  ses 
actions  militaires ,  et  qu'il  termina  par  ces  paroles  :  «  Au  mo- 
ment ,  disait-il ,  de  faire  passer  des  troupes  d'Italie  en  Grèce , 
j'avais  observé  le  lever  du  soleil  pour  mettre  à  la  voile  ;  à  la  neu- 
vième heure  ,  je  touchai  à  Corcyre  sans  qu'il  manquât  un  seul 
soldat.  De  là,  j'arrivai,  le  quatrième  jour,  à  Delphes,  où  je  sa- 
crifiai sous  d'heureux  auspices;  cinq  jours  après,  j'atteignis  la 
Macédoine ,  je  me  mis  à  la  tête  de  mes  troupes  ;  dans  quinze 
jours  en  tout,  j'avais  forcé  les  défilés  de  Pétra,  combattu  et 
vaincu  Persée.  »  Enfin ,  il  fit  voir  aux  Romains  que  ,  dans  ce 
même  nombre  de  jours  ,  il  avait  subjugué  toute  la  Macédoine. 
«  Je  fus  moi-même  alors,  ajouta-t-il,  étonné  de  ces  succès  inouïs. 


FRAdMtNTS,    LIVRE   XXXI.  363 

et  je  le  fus  bien  plus  encore  lorsque,  peu  de  temps  après,  je  devins 
maître  du  roi,  de  ses  enfants  et  de  son  trésor.  Enfin,  lorsque  l'ar- 
mée, chargée  de  butin ,  revint  heureusement  et  promptement  dans 
la  patrie,  alors  je  ne  savais  réellement  pas  à  quoi  attribuer  tant  de 
bonheur;  et  pendant  que  tout  le  monde  me  félicitait ,  j'implorais 
la  divinité  de  préserver  la  république  de  tout  malheur ,  ou,  si  le 
destin  avait  décrété  quelque  coup  fatal ,  de  le  faire  tomber  sur 
moi-même.  Aussi,  lorsque  j'eus  le  malheur  de  perdre  mes  en- 
fants, j'ai  sans  doute  été  vivement  affligé  de  cette  perte  ,  mais 
je  suis  rassuré  sur  le  sort  de  la  patrie,  car  le  coup  fatal  que  le 
destin  jaloux  nous  réservait  a  frappé,  non  pas  la  république, 
mais  ma  propre  maison.  » 

Tout  le  peuple  admira  ce  discours  magnanime  et  manifesta  la 
plus  vive  sympathie  pour  la  perle  qu'Émilius  venait  de  faire  de 
ses  enfants. 

Après  la  défaite  de  Persée,  le  roi  Eumène  éprouva  des  revers 
inattendus.  Tout  en  s'imagiuant  que  la  destruction  du  royaume 
le  plus  hostile  contre  lui  contribuerait  à  la  sécurité  de  ses  États, 
il  courut  les  plus  grands  dangers.  C'est  ainsi  que  la  fortune  ren- 
verse ce  qui  paraît  le  plus  solidement  établi  ;  et,  au  moment  où 
elle  semble  nous  favoriser,  elle  détruit,  par  un  changement  op- 
posé, ce  qu'elle  avait  bien  fait. 

Prusias,  roi  de  Bithynie,  vint  congratuler  le  sénat  et  les  gé- 
néraux victorieux.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  la 
bassesse  de  ce  roi  ;  car  les  louanges  qu'on  donne  aux  hommes 
vertueux  portent  souvent  la  postérité  à  imiter  ces  exemples, 
tandis  que  le  blâme  qu'on  inflige  aux  méchants  détourne  beau- 
coup d'hommes  du  sentier  du  vice.  Il  faut  donc  user  largement 
du  franc  parler  de  l'histoire  pour  corriger  les  mœurs. 

Excerpt  de  Virt,  et  Vit.j,  p.  584. —  Le  roiPtolémée  (Phi- 
lométor) ,  chassé  de  son  royaume ,  se  rendit  à  pied  à  Rome. 
Démétrius,  fils  ^e  Seleucus,  le  reconnut,  et,  frappé  de  ce  chan- 
gement inattendu  du  sort,  il  se  conduisit  noblement  et  en  roi  ; 
il  prit  sur-le-champ  un  vêtement  royal,  un  diadème  et  un  cheval 
magnifiquement  harnaché,  et  alla,  avec  ses  enfants,  au-devant 
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de  Ptoléméc.  Il  le  rencontra  à  deux  cents  stades  de  la  ville,  le 
salua  comme  un  ami,  et  le  pria  de  se  revêtir  des  insignes  de  la 
royauté ,  d'entrer  à  Rome  d'une  manière  digne  d'un  roi  et 
de  ne  pas  s'exposer  au  mépris  du  peuple.  Ptolémée  sut  gré  des 
intentions  de  Démétrius,  mais  il  refusa  les  présents,  et  le  pria, 
ainsi  qu'Ârchias,  dont  il  était  accompagné,  de  s'arrêter  dans  une 
des  villes  qui  se  trouvait  sur  leur  chemin. 

*  Excerpt,  Vatican, ^^,  8/i,  85.  — Ptolémée,  roi  d'Egypte, 
chassé  par  son  frère,  se  rendit  li  Rome  dans  un  misérable  équipe- 
ment et  accompagné  seulement  d'un  eunuque  et  de  trois  domesti- 
ques. Il  s'informa,  pendant  la  route,  de  la  demeure  du  dessinateur 
Démétrius,  qu'ilavaitplusieursfoisaccueillihospitalièrement  dans 
son  voyage  à  Alexandrie;  il  vint  loger  chez  ce  Démétrius,  qui, 
en  raison  de  la  cherté  des  loyers,  habitait  à  Rome  un  logement 
étroit  et  tout  misérable.  Qui  donc  voudrait  se  fier  à  ce  que  le 
vulgaire  appelle  le  bonheur,  ou  qui  voudrait  estimer  très-heu- 
reux ceux  que  la  fortune  favorise  outre  mesure  ?  Il  est  en  effet 
difficile  de  trouver  un  cas  plus  frappant  d'un  si  grand  et  si  inat- 
tendu changement  du  sort.  C'est  sans  aucun  motif  valable  que 
Ptolémée  perdit  un  si  grand  royaume  et  fut  réduit  à  une  si  misé- 
rable condition  ;  celui  qui  commandait  à  tant  de  milliers 
d'hommes  libres,  n'eut  plus  tout  à  coup,  à  son  service,  que  trois 
esclaves,  débris  du  naufrage  de  toute  sa  fortune. 

Eaxerpt,  P/iotii,  p.  517,  518.  —  Les  rois  de  Cappadoce 
font  remonter  leur  origine  à  Cyrus ,  et  ils  affirment  aussi  qu'ils 
descendent  d'un  des  sept  Perses  qui  ont  fait  mourir  le  mage 
(Smerdis).  Voici  comment  ils  établissent  leur  généalogie  à  partir 
de  Cyrus  :  Atossa  était  sœur  légitime  de  Cambyse ,  père  de  Cy- 
rus; elle  eut  dePharnace,  roi  de  Cappadoce,  un  fils  appelé  Gal- 
lus  qui  engendra  Smerdis,  père  d'Artamne,  lequel  eut  un  fils 
nommé  Anaphas,  homme  courageux,  entreprenant,  et  l'un  des 
sept  Perses  [meurtriers  de  Smerdis].  C'est  ainsi  qu'ils  font  remon- 
ter leur  origine  à  Cyrus  et  à  Anaphas  qui ,  selon  eux,  avait  obtenu 
la  souveraineté  de  Cappadoce  sans  payer  de  tribut  aux  Perses. 
Anaphas  eut  pour  successeur  un  fils  de  même  nom.  Celui-ci  laissa 
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Cil  mourant  deux  lils,  Datame  et  Arimnée.  Datame  prit  lescep« 
tre  ;  c'était  un  homme  distingué  par  son  courage  guerrier  et  loué 
pour  son  gouvernement  ;  il  combattit  brillamment  les  Perses  et 
mourut  sur  le  champ  de  bataille.  Sou  fils  Âriamnès  lui  succéda; 
il  fut  père  d'Ariarathès  et  d'HoIopherne;  il  mourut  après  un 
règne  de  cinquante  ans ,  sans  avoir  rien  fait  de  digne  de  mé- 
moire. L'aîné,  Âriarathès,  hérita  du  trône;  on  dit  qu'il  aimait 
extraordinairement  son  frère  et  qu'il  le  promut  aux  dignités  les 
plus  élevées.  Il  l'envoya  au  secours  des  Perses  en  guerre  avec 
les  Égyptiens.  Holopherne  revint  de  cette  expédition  comblé 
d'honneurs  par  Ochus,  roi  des  Perses,  en  récompense  de  sa 
bravoure;  enfin  il  mourut  dans  son  pays,  laissant  deux  fils , 
Ariarathès  et  Arysès.  Son   frère  ,   souverain  de  Gappadoce  , 
n'ayant  pas  d'enfant  légitime,  adopta  Ariarathès,  l'aîné  des  fils 
d'Holopherne.  En  ce  même  temps,  Alexandre  le  Macédonien  fit 
la  guerre  aux  Perses  et  mourut.  Perdiccas,  chef  du  royaume, 
envoya  Eumène  commander  en  Cappadoce.  Ariarathès  tomba 
dans  un  combat,  et  la  Gappadoce  fut  soumise,  ainsi  que  les 
contrées  limitrophes,  aux   Macédoniens.    Ariarathès,  fils  du 
dernier  roi,  renonçant  à  l'espoir  du  trône,  se  relira  avec  un 
petit  nombre  d'amis  en  Arménie.  Peu  de  temps  après ,  Eumène 
et  Perdiccas  étant  morts,  Antigone  et  Seleucus  occupés  ailleurs, 
Ariarathès  obtint  d'Ardoate,  roi  des  Arméniens,  une  armée, 
tua  Amyntas ,  général  des  Macédoniens ,  chassa  promptement  ces 
derniers  du  pays,  et  recouvra  le  trône  paternel.  Ariarathès  eut 
trois  enfants  dont  l'aîné,  Ariamnès,  hérita  de  la  royauté.  Ce 
dernier  contracta  avec  Antiochus,  surnommé  le  Dieu,   une 
alliance  de  famille  en  obtenant  pour  l'aîné  de  ses  fils,  Ariara- 
thès, la  main  de  Slratonice,  fille  d'Antiochus.  Ariamnès,  ai- 
mant beaucoup  ses  enfants,  ceignit  du  diadème  son  fils  Ariara- 
thès et  l'associa  à  l'empire.  A  la  mort  de  son  père ,  Ariarathès 
régna  par  lui-même,  et,  en  mourant,  il  laissa  le  trône  à  son  fils 
Ariarathès,  encore  en  bas  âge.  Ce  dernier  épousa  la  fille  d'An- 
tiochus le  Grand  ;  elle  s'appelait  Antiochis.  C'était  une  femme 
très-astucieuse  :  n'ayant  pas  d'enfant,  elle  en  supposa  deux  à 
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rinsu  de  son  mari ,  Ariarathès  et  Holopherne.  Quelque  temps 
après,  elle  devint  enceinte,  et  donna,  contre  toute  attente,  le 
jour  à  deux  filles  et  à  un  fils  nommé  Mithrldate.  Elle  décou- 
yrit  alors  à  son  mari  sa  supercherie  à  Tégard  des  enfants  sup- 
posés; elle  fit  envoyer,  avec  une  faible  pension  ,  l'aîné  à  Rome, 
et  le  cadet  en  lonie  ,  afin  qu'ils  ne  disputassent  pas  le  trône  ad 
rejeton  légitime.  Ayant  atteint  Tâge  viril ,  Mithridate  chan- 
gea aussi  son  nom  en  celui  d' Ariarathès  ;  il  avait  reçu  une  édu- 
cation grecque,  et  se  distingua  par  ses  qualités  personnelles. 
Il  aimait  beaucoup  son  père  S  dont  il  était  de  même  très-aimé. 
Cette  affection  était  si  grande  que  le  père  voulait  lui  remettre 
l'empire,  mais  le  Gis  s*y  refusa,  disant  qu'il  ne  régnerait  jamais 
du  vivant  de  ses  parents.  Ariz^athès  mort ,  Mithridate  hérita  de 
la  royauté  ,  et  mérita ,  par  sa  conduite  et  ses  progrès  en  philo- 
sophie ,  les  plus  grands  éloges.  C'est  depuis  lors  que  la  Cappa- 
doce  ,  auparavant  inconnue  aux  Grecs,  devint  le  séjour  de  gens 
instruits.  Ce  roi  renouvela  aussi ,  avec  les  Romains ,  les  traités 
d'amitié  et  d'alliance.  Mais  en  voilà  assez  sur  la  généalogie  des 
rois  de  Cappadoce,  qui  font  remonter  leur  origine  à  Cyrus. 

SyncelL  Chronograph,  y  p.  275.  —  Ces  rois  de  Cappadoce 
ont  régné  pendant  cent  soixante  ans  ;  le  commencement  de 
leur  règne  coïncide ,  selon  Diodore ,  avec  cette  même  époque. 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit. ,  p.  58/i.  —  Antipater  étant  mort 
dans  les  tourments ,  on  amena  Asclépiade ,  gouverneur  de  la 
ville ,  qui  proclama  que  Timolhée  était  l'auteur  de  cette  scène 
tragique ,  comme  ayant  provoqué  le  jeune  homme  à  exercer 
sur  son  frère  une  vengeance  injuste  et  impie.  Lorsque  tous  les 
principaux  chefs,  touchés  de  commisération ,  cherchaient  à  s'in- 
téresser à  cette  affaire,  Timolhée,  alarmé,  remit  les  tortures 
aux  autres  accusés,  mais  il  s'en  débarrassa  secrètement* 

Ariarathès ,  surnommé  Philopator,  monté  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres,  fit  d'abord  à  son  père  de  magnifiques  funérailles.  Té- 
moignant ensuite  une  sollicitude  convenable  pour  ses  amis,  pour 

'  De  lit  W  siinnun  clo  Pliilopalor. 


FRAGMENTS,   LIVRE  XXXI.  36Î 

les  chefs  d'armée  et  tous  ses  sujets ,  il  se  concilia  l'affection  de 
la  multitude. 

Milhrobuzanèsfut  rétabli  par  Ariarathès  sur  le  trône  paternel. 
Artaxias ,  roi  d'Arménie ,  ne  démentant  pas  sa  cupidité ,  envoya 
des  députés  à  Ariarathès ,  pour  l'engager  à  faire  cause  commune 
avec  lui,  à  tuer  l'un  des  deux  jeunes  gens  qu'il  avait  en  son 
pouvoir,  et  à  s'emparer  de  Sophène.  Mais  Ariarathès,  reculant 
d'horreur  devant  une  pareille  lâcheté ,  adressa  aux  députés  de 
vifs  reproches,  et  écrivit  à  Ariarathès  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'exhortait  à  renoncer  à  de  pareils  attentats.  Ariarathès  s'attira 
par  cette  action  de  grands  éloges;  et  Mithrobuzanès ,  grâce  à  la 
fidélité  et  à  la  vertu  d' Ariarathès,  fut  rétabli  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres. 

On  vit  arriver  à  Rome  des  députés  envoyés  par  Ptolémée  le 
jeune  et  par  Ptolémée  l'ancien.  Le  sénat  leur  accorda  une  au> 
dience  ,  et,  après  avoir  entendu  l'exposé  de  leurs  griefs ,  il  dé- 
créta que  les  envoyés  de  Ptolémée  l'ancien  quitteraient  l'Italie 
en  cinq  jours,  et  que  son  alliance  avec  Rome  avait  cessé  d'exister. 
D'un  autre  côté,  le  sénat  envoya  des  députés  auprès  de  Ptolé- 
mée le  jeune  pour  lui  manifester  sa  bienveillance  et  la  décision 
qu'il  avait  prise  à  l'égard  de  son  frère. 

*  Excerpu  Vatican,,^.  85. — Quelques  jeunes  gens  avaient 
acheté ,  au  prix  d'un  talent  ' ,  un  bel  esclave ,  et  pour  trois  cents 
drachmes'  un  tonneau  [de  poissons]  salés  du  Pont.  Marcus 
Porcius  Gaton ,  homme  illustre ,  s'en  indigna ,  et  dit  au  peuple 
que  c'était  un  indice  de  la  corruption  des  mœurs  et  de  la  déca* 
dence  de  la  république,  quand  un  esclave  se  vendait  plus  cher 
qu'un  champ,  et  un  tonneau  de  salaison  plus  cher  qu'une  paire 
de  bœufs. 

Exceiyu  de  Viru  et  Vit.^  p.  585*  —  Paul  Emile,  le  vain- 
queur de  Persée,  mourut  alors;  il  était  censeur,  et,  par  ses 
belles  qualités,  le  premier  des  citoyens  de  Rome.  Lorsque  le  bruit 
de  sa  mort  se  répandit ,  et  que  Theure  de  ses  funérailles  appro- 
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clia,  toute  la  \illc  fut  attristée:  non-seulemcut  les  ouvriers  el 
la  populace  accourureot  an  coiiToi  funèbre ,  mais  les  magistrats 
et  le  sénat  suspendirent  ce  jour-là  leurs  fonctions.  De  même 
les  habitants  des  environs  de  Rome ,  qui  purent  arriver  à  temps , 
s'empressèrent  de  prendre  part  à  cette  pompe ,  tant  par  curio- 
sité que  pour  honorer  la  mémoire  du  grand  citoyen. 

Excerpt,  Photii^  p.  518-519.  —  Après  avoir  dit  combien 
étaient  splendides  les  funérailles  de  Paul  Emile ,  le  vainqueur 
de  Perséc ,  riiistorien  ajoute  ces  paroles  :  A  la  mort  des  plus 
nobles  et  des  plus  illustres  citoyens ,  les  Romains  fabriquent  des 
images  représentant  les  traits  et  les  contours  du  corps  du  dé- 
funt; pendant  toute  leur  vie,  ils  ont  avec  eux  des  artistes  qui 
observent  les  démarches  et  toutes  les  particularités  physiono- 
niiques  des  grands  citoyens.  Les  images  des  ancêtres  précèdent 
le  convoi  funèbre ,  de  manière  que  les  spectateurs  puissent  voir 
à  quel  rang  appartenait  le  défunt ,  et  de  quelles  dignités  il  avait 
clé  revêtu. 

Kxcerpi.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  585-587.  —  Paul  Emile  ne 
laissa  à  sa  mort  que  les  biens  qui  avaient  été  estimés  de  son 
\ivanl.  Aucun  de  ses  contcmi)orains  n'avait  apporté  d'Espagne 
à  Rome  autant  d'or  :  il  s'était  emparé  des  immenses  trésors  des 
rois  macédoniens  ;  enfin ,  il  avait  eu  entre  ses  mains  les  plus 
grandes  richesses ,  et  pourtant  il  ne  s'en  appropria  pas  la  moindre 
partie,  à  de  telles  enseignes,  qu'après  sa  mort,  ses  ûls,  qu'il  avait 
fait  adopter \  ayant  hérité  de  leur  patrimoine,  ne  purent,  en 
vendant  tous  les  meubles,  se  procurer  assez  d'argent  pour 
restituer  la  dot  de  la  femme  de  Paul  Emile  :  il  fallut  aliéner 
une  partie  des  biens-fonds.  Aussi,  Paul  Emile  semblait-il  avoir 
surpassé  en  désintéressement  les  Grecs  les  plus  célèbres,  Aris- 
tide CI  Kpaminondas.  En  effet,  ces  derniers  ont  refusé  seu- 
lement les  dons  qu'on  leur  offrait  pour  se  procurer  un  appui 
inléressé ,  tandis  que  Paul  Emile  ne  toucha  même  pas  aux  ri- 
chesses qu'il  avait  en  son  pouvoir.  Si  la  chose  paraît  à  quelques- 
uns  incroyable ,  il  faut  bien  songer  qu'on  ne  doit  pas  juger  le 
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désiiiléresseineiïl  des  anciens  Romains  par  la  cupidité  des  Ro- 
mains de  nos  jours,  qui  passent  pour  la  nation  la  plus  insatiable. 
Puisque  nous  venons  de  parler  d'un  citoyen  vertueux,  nous 
allons  dire  un  mot  du  caractère  de  Scipion ,  qui  détruisit  plus 
tard  Numance ,  afm  que ,  sachant  quel  empressement  il  montra 
dans  sa  jeunesse  pour  Tétude  du  beau  ,  on  ne  s'étonne  plus  qu'il 
ait  fait  par  la  suite  tant  de  progrès  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Publius  Scipion  était ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  fils  légi- 
time de  Paul  Emile ,  qui  triompha  de  Pcrsée ,  et  adopté  par  Sci- 
pion, fils  de  celui  qui  avait  dompté  Annibal  et  les  Carthaginois;  il 
eut  donc  pour  grand-père  par  adoption  Scipion  surnommé  l'Afri- 
cain ,  le  plus  grand  des  Romains  qui  avaient  vécu  avant  lui.  Issu 
d'une  telle  souche,  et  héritier  d'une  race  si  illustre,  il  ne  se  mojitra 
pas  indigne  de  la  gloire  de  ses  ancêtres.  Dès  son  enfance  il  ût  de 
grands  progrès  dans  la  science  des  Grecs  ;  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  s'appliqua  à  la  philosophie,  ayant  pour  précepteur  Polybe 
^  de  iMégalopolis ,  l'historien.  Il  vécut  longtemps  avec  ce  précep- 
teur, et,  exercé  dans  tous  les  genres  de  vertu,  il  surpassa  en 
sagesse ,  en  probité  et  en  grandeur  d'àrac ,  non-seulement  les 
hommes  de  son  âge ,  mais  encore  tous  les  hommes  plus  âgés  que 
lui.  Cependant,  dans  le  commencement  et  avant  qu'il  se  fût  livré 
à  l'étude  de  la  philosophie,  il  passait  généralement  pour  un  es- 
prit lent  et  pour  un  héritier  indigne  d'une  maison  aussi  illustre; 
mais  après  qu'il  eut  atteint  l'âge  adulte ,  il  commença  à  se  dis- 
tinguer par  sa  sagesse.  Il  fut  d'autant  plus  admiré  qu'alors  les 
mœurs  étaient  relâchées ,  et  que  les  jeunes  gens  se  livraient  aux 
plaisirs  de  l'intempérance  :  les  uns  passaient  leur  temps  avec  de 
jeunes  garçons,  les  autres  avec  les  filles  pubhques;  d'autres, 
enfin ,  s'occupaient  de  spectacles  de  tous  genres ,  de  banquets 
où  ils  montraient  leur  luxe  ;  car,  depuis  la  longue  guerre  de 
Persée,  les  Romains  imitèrent  bien  vite  les  mœurs  dissolues  des 
Grecs ,  et  dépensèrent  en  réjouissances  une  grande  partie  des 
richesses  dont  ils  s'étaient  emparés.  Scipion  mena  un  genre  de 
vie  tout  opposé,  (ilombatlant  toutes  ses  passions  comme  des 
bCtcs  féroces,  il  s'acquit ,  dans  l'espace  de  cinq  ans  ,  une  repu- 
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lalion  générale  d'hoiume  rangé  et  sage.  Après  s'être  acquis  ce 
genre  de  réputation  ,  il  chercha  à  se  distinguer  par  sa  grandeur 
d*âmc  et  sa  libéralité.  Sous  ce  rapport ,  il  trouva  le  meilleur  mo- 
dèle dans  son  père,  Paul  Emile,  pendant  tout  le  temps  qu'il  vé- 
cut.... Mais  le  hasard  le  servit  aussi  beaucoup  pour  faire  éclater 
son  désintéressement.  Emilie  ,  femme  du  grand  Scipion ,  sœur 
de  Paul  Emile ,  le  vainqueur  de  Pcrsée ,  laissa  en  mourant  une 
grande  fortune  dont  hérita  notre  Scipion.  C'est  dans  cette  circon- 
stance qu*ll  montra ,  pour  la  première  fois ,  la  générosité  de  son 
caractère.  Longtemps  avant  la  mort  de  son  père  (  Paul  Emile), 
sa  mère ,  Papirie ,  vivait  séparée  de  son  mari  ;  sa  fortune  privée 
ne  lui  suffisait  pas  pour  vivre  selon  son  rang  ;  or,  comme  la  mère 
de  son  père  adoptif ,  qui  avait  toujours  partagé  la  vie  et  la  fortune 
du  grand  Scipion ,  laissa  un  riche  héritage ,  indépendamment 
d'un  magnifique  mobilier  et  d'un  nombreux  domestique,  Sci- 
pion donna  à  sa  mère  ce  mobilier  qui  s'élevait  à  plusieurs  talents. 
Dans  les  occasions  solennelles  elle  se  montrait  au  public  en  dé*, 
ployant  le  luxe  et  la  richesse  dont  son  fils  lui  avait  faitdon.  Par 
une  pareille  conduite,  il  s'acquit  d'abord  parmi  les  femmes ,  puis 
parmi  les  hommes ,  la  réputation  d'un  citoyen  magnanime  et 
pieux.  Cette  belle  action  fut  admirée  dans  toute  la  ville,  mais 
surtout  chez  les  Romains,  où  personne  ne  fait  volontiers  des 
présents  aux  autres.  Plus  tard,  Scipion  paya  de  fortes  sommes 
pour  la  dot  des  filles  de  Scipion  le  Grand  :  il  les  paya  sur-le- 
champ  intégralement ,  bien  que  les  Romains  n'aient  pour  habi- 
tude de  payer  les  dots  qu'en  fractions,  dans  le  délai  de  trois  ans. 
Aussitôt  après  la  mort  de  son  père  légitime,  Paul  Emile,  dont 
il  hérita  des  biens  avec  son  frère  Fabius ,  il  accomplit  une  action 
belle  et  digne  de  mémoire  :  voyant  que  son  frère  était  moins 
riche  que  lui ,  il  lui  donna  sa  part  d'héritage ,  estimée  au  delà 
de  soixante  talents  S  et  il  se  mit  ainsi  sur  un  pied  d'égalité  de 
fortune  avec  son  frère.  Quoique  déjà  bien  célèbre  par  ba  géné- 
rosité ,  il  fit  un  acte  plus  admirable  encore.  Son  frère  Fabius 
voulait  donner ,  sur  le  tombeau  du  père ,  un  combat  de  gladia- 
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teurs,  mais  sa  fortune  ne  suffisait  pas  pour  subvenir  à  une  pa- 
reille dépense  ;  Scipion  paya,  sur  ses  propres  biens,  la  moitié  des 
frais.  A  la  mort  de  sa  mère ,  loin  de  reprendre  les  biens  qu'il 
lui  avait  donnés ,  il  les  remit ,  ainsi  que  le  reste  de  la  fortune ,  à 
ses  sœurs,  auxquelles  il  ne  devait  rien,  selon  la  loi.  Voilà  com- 
ment Scipion  s'acquit  une  réputation  de  probité  et  de  grandeur 
d*âme ,  non  pas  tant  par  ses  grandes  dépenses ,  mais  par  des  dons 
faits  à  propos.  Quant  à  la  tempérance,  il  l'acquit,  non  en  dé- 
pensant de  l'argent,  mais  en  mettant  un  frein  à  ses  passions.  Ce 
fut  à  sa  ^ie  réglée  qu'il  dut  une  santé  robuste  et  les  plus  belles 
récompenses.  Quant  à  la  vigueur  du  corps ,  si  nécessaire  à  tous , 
mais  surtout  aux  Romains,  il  l'acquit  par  de  grands  exercices; 
la  fortune  le  servit  encore  ici  singulièrement  :  en  Macédoine , 
où  les  rois  s'adonnent  le  plus  à  la  chasse,  il  surpassa  tout  le 
monde  dans  ce  genre  d'exercice. 

Excerpt.  de  Légat.,  p.  526.  —  Dans  la  CLV*  olympiade  , 
Ariarathès  envoya  à  Rome  des  députés  porteurs  d'une  couronne 
de  dix  mille  pièces  d'or,  afin  de  témoigner  de  son  affection  pour 
les  Romains ,  et  annoncer  que ,  par  égard  pour  eux ,  il  avait 
renoncé  à  un  mariage  et  à  une  alliance  avec  la  famille  de  Dé- 
métrius.  Gracchus ,  l'envoyé  romain ,  ayant  certifié  la  vérité  de 
ces  assertions,  le  sénat  décerna  des  éloges  à  Ariarathès,  accepta 
la  couronne  offerte ,  et  lui  envoya  en  retour  les  présents  estimés 
le  plus  riches. 

A  cette  même  époque ,  les  envoyés  de  Démétrius  furent  in- 
troduits dans  le  sénat  :  ils  apportaient  de  même  une  couronne 
de  dix  mille  pièces  d'or,  et  les  assassins  enchaînés  d'Octave.  Le 
sénat  délibéra  longtemps  sur  la  conduite  à  tenir  ;  enfin ,  il  ac- 
cepta la  couronne  d'or  et  refusa  les  deux  assassins,  Isocrate  et 
Leptine. 

"^  Excerpt,  Vatican. ,  p.  85.  —  Démétrius  envoya  des  dépu- 
tés à  Home  ;  ils  obtinrent  cette  dure  réponse  que  Démétrius 
n'obtiendrait  son  pardon  que  lorsqu'il  aurait ,  selon  toutes  ses 
forces ,  satisfait  le  sénat  romain. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  587-589.  —  Après  la  défaite 
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(le  Perséc,  les  Romains  se  touruèrent  coulre  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  la  guerre  des  Macédoniens  :  ils  châtièrent  les  uns  et 
conduisirent  les  autres  à  Rome.  Charops,  qui  passait  pour  un 
chaud  partisan  des  Romains ,  obtint  le  gouvernement  de  TÉpire  ; 
dans  le  commencement,  on  n*eut  à  lui  reprocher  qu'un  petit 
nombre  de  crimes  ;  mais  il  dévoila  ensuite  de  plus  en  plus  sa 
méchanceté ,  et  ruina  TÉpire.  £n  effet ,  il  ne  cessait  de  pour- 
suivre, sur  de  fausses  accusations,  les  plus  riches  habitants; 
il  égorgea  les  uns ,  envoya  les  autres  en  exil  et  conGsqua  leurs 
biens.  Il  extorqua  de  Targeut  non-seulement  des  hommes,  mais 
encore  des  femmes ,  avec  Taide  de  sa  mère  Philota ,  d'une  cruauté 
et  d'une  méchanceté  peu  communes  à  son  sexe.  Il  accusa  enfin 
un  grand  nombre  d'habitants  d'être  opposés  au  parti  des  Ro- 
mains ,  et  les  condamna  tous  à  mort. 

Oropherne  \  ayant  chassé  de  ses  États  son  frère  Ariarathès ,  fut 
bien  loin  d'administrer  son  empire  de-  manière  à  s'attirer  l'affec- 
tion de  la  multitude.  Il  était  avide  d'argent  et  fit  périr  beaucoup 
de  monde.  Il  donna  à  Timothée  une  couronne  de  cinquante  ta- 
lents, une  autre  de  soixante  dix  talents  au  roi  Démétrius;  il  leur 
remit  encore  six  cents  talents,  et  ajouta  que,  dans  un  autre  mo- 
ment ,  il  leur  donnerait  encore  quatre  cents  talents.  Voyant  que 
les  Gappadociens  étaient  mécontents ,  il  se  mit  à  en  tirer  tout  l'ar- 
gent possible ,  et  confisqua  ,  au  profit  du  trésor  royal ,  les  biens 
des  habitants  les  plus  distingués.  Après  avoir  amassé  d'immenses 
sommes,  il  déposa,  chez  les  Priéniens ,  quatre  cents  talents  qui 
devaient  lui  servir  contre  les  caprices  de  la  fortune. 

Les  Priéniens  lui  rendirent  plus  tard  cet  argent. 

Ptolémée  l'aîné,  grâce  à  une  puissante  armée,  assiégea  son 
frère  et  le  réduisit  à  la  dernière  extrémité.  Cependant  il  n'osa 
pas  le  tuer ,  tant  eu  raison  de  sa  clémence  et  de  leur  parenté 
que  parce  qu'il  craignait  les  Romains.  Il  lui  accorda  donc  la 
vie  sauve ,  et  conclut  un  traité  d'après  lequel  son  jeune  frère  de- 
vait se  contenter  de  la  possession  de  Cyrène  et  d'une  certaine 
quantité  de  blé  fournie  annuellement.  Voilà  de  quelle  manière 

'  Appelé  plus  haut  HolopUenu'. 
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inattendue  et  bieuveillanle  se  termina  une  guerre  acharnée  entre 
ces  deux  rois. 

Dès  qu*Oropherne  vit  ses  affaires  décliner ,  il  s'empressa  de 
solder  les  mercenaires ,  parce  qu'il  redoutait  une  révolte.  Mais 
manquant  pour  le  moment  d'argent ,  il  se  vit  forcé  de  piller  le 
temple  de  Jupiter,  construit  sur  le  mont  Ariadné,  asile  depuis 
longtemps  sacré.  Il  pilla  donc  ce  temple  et  paya  la  solde  ar- 
riérée. 

Prusias,  roi  de  Bithynie,  ayant  échoué  dans  son  entreprise 
contre  Attalus ,  détruisit  le  monument  sacré  appelé  Nicépho- 
rium ,  situé  aux  portes  de  la  ville\  et  dévasta  le  temple.  Il  pro- 
fana les  statues  et  les  images  des  dieux  ;  parmi  ces  monuments 
sacrés,  livrés  au  pillage,  se  trouvait  la  célèbre  statue  d'Ësculape, 
qui  passait  pour  un  ouvrage  de  Phyromaque ,  chef-d'œuvre  de 
l'art.  Le  dieu  punit  bientôt  cette  action  impie  :  l'armée  fut  at- 
teinte d'une  dyssenterie,  et  la  plupart  des  soldats  en  moururent; 
la  flotte  fut  également  malheureuse  :  assaillis  inopinément  par 
une  tempête  dans  le  Bosphore,  un  grand  nombre  de  bâtiments 
périrent  avec  tout  l'équipage;  un  petit  nombre  échoua  à  la  côte. 
Voilà  comment  le  dieu  châtia  d'abord  ce  sacrilège. 

*  Excerpt.  Vatican,^  p.  86,  89.  —  LesRhodiens,  grâce  à  leur 
habileté  et  à  leur  autorité ,  se  faisaient  payer  par  les  rois  des 
tributs  volontaires.  Honorant  les  puissants  par  des  décrets  et 
d'adroites  cajoleries ,  ils  parvinrent,  avec  beaucoup  d'astuce,  à  se 
faire  donner,  de  la  part  des  rois,  de  fameux  présents.  Ils  reçurent 
de  Démétrius  deux  cent  mille  médimnes  de  froment  et  cent  mille 
d'orge;  Eumène  leur  en  devait  trente  mille,  lorsqu'il  mourut; 
ce  même  roi  leur  avait  promis  de  leur  construire  un  théâtre  en 
marbre.  Les  Rhodiens,  étant  les  plus  fms  politiques  de  la  Grèce, 
virent  beaucoup  de  souverains  se  disputer  l'honneur  d'offrir  à 
leur  cité  des  bienfaits. 

Dans  les  combats,  il  brilla  comme  une  fausse  monnaie,  et 
ne  fit  qu'allumer  la  guerre  par  ses  fautes. 

Il  semblait  arriver  aux  Rhodiens  ce  qui  arrive  dans  la  chasse 

'  Perganie. 
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aux  ours  :  ces  auimaux,  bien  que  doués  eu  apparence  d*uue 
force  redoutable,  sont  facilement  mis  en  fuite  par  de  petits  chiens 
agiles,  que  les  chasseurs  lâchent  sur  eux.  Comme  les  ours  ont 
les  pieds  tendres  et  charnus ,  les  chiens  leur  mordent  les  pattes , 
et  les  obligent  de  s'asseoir  jusqu'à  ce  que  le  chasseur  vienne  les 
achever.  A  raison  de  la  lenteur  et  de  la  pesanteur  de  leurs  mouve- 
ments, ils  n'échappent  pas  à  la  vitesse  des  petits  chiens.  C'est  ainsi 
que  les  Rhodiens,  si  renommés  dans  la  tactique  navale,  tombèrent 
dans  les  plus  grands  embarras ,  lorsqu'ils  se  virent  inopinément 
enveloppés  par  ces  radeaux  et  ces  légères  barques. 

Il  y  avait  en  Celtibérie  une  petite  ville  du  nom  de  Végéda  ; 
comme  elle  avait  pris  beaucoup  d'accroissement ,  on  résolut  de 
l'agrandir.  Le  sénat ,  jaloux  de  cet  agrandissement,  envoya  des 
commissaires  pour  empêcher  les  constructions ,  conformément 
au  traité  qui  portait,  entre  autres,  que  les  Celtibériens,  pour 
construire  une  ville,  devaient  demander  la  permission  des  Ro- 
mains. Un  des  anciens,  nommé  Cacyrus,  répondit  qu'en  effet 
le  traité  les  empêchait  de  construire  des  villes ,  mais  qu'il  ne 
leur  défendait  pas  de  les  agrandir  ;  qu'ils  n'avaient  pas  l'inten- 
tion de  fonder  une  ville  nouvelle ,  mais  de  donner  plus  d'éten- 
due à  celle  qui  existait;  qu'ils  n'agissaient  donc  pas  contre  le 
traité  ni  contre  le  droit  commun  ;  que  d'ailleurs  ils  étaient  prêts 
à  obéir  aux  Romains  et  à  leur  fournir  des  secours  en  cas  de  be- 
soin ,  mais  qu'en  aucune  façon  ils  ne  renonceraient  à  leur  con- 
struction. Cet  avis  fut  sanctionné  par  le  peuple ,  et  les  envoyés 
le  rapportèrent  au  sénat.  Celui-ci  rompit  le  traité  et  recom- 
mença la  guerre. 

Dans  la  guerre  avec  les  Grecs ,  un  seul  moment  peut  décider 
de  la  victoire;  dans  celle  avec  les  Celtibériens,  la  nuit  sépare 
le  plus  ordinairement  les  combattants,  et  la  guerre  continue 
avec  une  égale  vigueur,  même  pendant  l'hiver.  Aussi  pourrait-on 
appeler  la  guerre  des  Celtibériens  une  guerre  de  feu. 

Excerpt,  de  Légat,,  p.  527. —  Après  la  victoire ,  en  hommes 
sagement  prévoyants,  ils  envoyèrent  des  députés  auprès  du  consul 
])our  conclure  une  trêve.  Ce  dernier,  fidèle  aux  principes  su- 


FRAGMENTS,   LIVRE   XXXI.  375 

perbcs  de  sa  patrie ,  répondit  qu'il  fallait ,  ou  une  soumission 
absolue  aux  Romains,  ou  continuer  la  guerre  avec  vigueur. 

Excerpu  Photii  ^  p.  519.  —  [Diodore]  appelle  les  Ibériens 
Lusitaniens.  Selon  cet  historien ,  Memmius,  préteur,  fut  envoyé 
avec  une  armée  en  Ibérie.  Les  Lusitaniens  tombèrent  sur  lui  au 
moment  de  son  débarquement,  le  vainquirent  dans  un  combat, 
et  détruisirent  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Le  bruit  de 
ce  succès  s'étant  répandu ,  les  Arévaces,  se  croyant  supérieurs 
aux  Ibériens,  conçurent  du  mépris  pour  les  Romaius;  aussi 
le  peuple ,  réuni  en  une  assemblée ,  déclara-l-il  la  guerre  aux 
Romains. 

*  Excerpt.  Vatican,  y  p.  90.  —  Le  peuple  rhodien,  malgré 
son  ardeur  guerrière,  échoua  dans  ses  entreprises  et  écouta  des 
conseils  insensés,  semblables  à  ceux  que  suivent  les  hommes  at- 
teints de  longues  maladies  :  quand  ils  ont  épuisé  les  traitements 
prescrits  par  les  médecins  et  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  encore 
mieux  ,  ces  malades  ont  recours  aux  aruspices  et  aux  devins  ; 
quelques-uns  même  mettent  leur  confiance  dans  les  enchan- 
tements et  dans  toute  sorte  d'amulettes.  C'est  ainsi  que  se 
conduisirent  les  Rhodiens  ;  malheureux  dans  toutes  leurs 
entreprises ,  ils  s'adressèrent  à  des  moyens  méprisables ,  et  se 
rendirent  ridicules  aux  yeux  des  autres  peuples.  Ce  n'est  ni 
l'équipement  ni  la  grandeur  des  navires ,  mais  la  bravoure  de 
ceux  qui  les  montent  qui  décide  la  victoire. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit,,  p.  589.  —Les  Cretois,  ayant 
abordé  à  Siphnos,  attaquèrent  la  ville  et  parvinrent,  moitié  par 
ruse ,  moitié  par  la  terreur  qu'ils  inspiraient ,  à  se  faire  intro- 
duire dans  l'intérieur  des  murs.  Ils  avaient  promis  de  ne  faire 
aucun  mal  aux  habitants;  mais,  naturellement  perfides,  les 
Cretois  réduisirent  la  ville  en  esclavage ,  pillèrent  le  temple  des 
dieux,  [et  retournèrent]  en  Crète  chargés  de  butin.  Mais  la  di- 
vinité leur  fit  bientôt,  et  d'une  manière  inattendue,  expier  leur 
crime  sacrilège  ;  car,  forcés  par  les  ennemis  de  mettre  à  la  voile 
pendant  la  nuit,  leurs  bâtiments  furent  assaillis  par  une  violente 
tempête;  la  plupart  sombrèrent,  quelques-uns  échouèrent  contre 
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dos  écueils,  un  irès-petit  nombre  crhomnies  parvinrent  à  se 
sauver;  c'étaient  ceux  qui  n'avaient  pas  pris  part  à  Faction  cri- 
minelle commise  sur  les  Siphniens. 


LIVRE  TRENTE-DEUXIÈME  (?). 

*  ExcerpL  Vatican.,  p.  90.  —  Les  Carthaginois,  en  guerre 
avec  Masinissa  ,  semblaient  avoir  rompu  le  traité  conclu  avec 
les  Romains.  Ils  envoyèrent  donc  des  députés  [pour  s'excuser]. 
Les  Romains  répondirent  qu'ils  savaient  ce  qu'ils  avaient  à  faire. 
Cette  réponse  ambiguë  alarma  vivement  les  Carthaginois. 

Ceux  qui  aspirent  au  pouvoir,  l'acquièrent  par  la  prudence 
et  le  courage;  ils  l'agrandissent  par  la  douceur  et  la  clémence, 
et  le  consolident  par  la  crainte  et  la  terreur.  On  en  comprendra 
la  vérité  en  comparant  les  anciens  règnes  avec  l'empire  actuel 
des  Romains. 

Les  envoyés  des  Carthaginois  allant  déclarer  que  les  auteurs 
de  la  guerre  contre  Masinissa  avaient  été  punis ,  un  des  séna- 
teurs s'écria  :  «  Pourquoi  ne  les  ^-t-on  pas  punis  au  moment 
même  de  la  guerre?  pourquoi  en  a-l-on  attendu  la  fin  pour 
leur  infliger  leur  châtiment?  »  Les  envoyés  des  Carthaginois 
gardèrent  le  silence,  n'ayant  aucune  raison  valable  à  dire  pour 
leur  défense.  Le  sénat  émit  alors  cette  réponse  obscure  et  am- 
biguë :  «  Les  Romains  feront  ce  qu'il  faudra.  » 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  589-590.  —  Philippe,  iîls 
d'Amyntas,  trouvant  son  royaume  soumis  aux  lllyriens,  le  re- 
couvra tant  par  les  armes  que  par  son  génie  ;  il  en  fit  l'empire 
le  plus  grand  d'Europe  par  sa  clémence  envers  les  vaincus. 
Ayant  remporté  une  victoire  signalée  sur  les  Athéniens,  qui  lui 
disputaient  la  suprématie,  il  eut  bien  soin  de  faire  enterrer  les 
ennemis  morts ,  laissés  sans  sépulture  ;  il  renvoya  aussi  dans 
leur  ])alric  plus  de  deux  mille  prisonniers  ,  sans  leur  demander 
aucune  rançon.  Aussi ,  ceux  qui  lui  avaient  disputé  la  supré- 
matie, sensibles  à  la  clémence  du  roi  envers  ks  vaincus,  lui 
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remirent-ils  sponianément  le  commandemeut  des  Grecs;  et  ce 
qu'il  ne  put  obtenir  par  un  grand  nombre  de  conàbals ,  il  l'obtint 
des  ennemis  volontairement  par  sa  seule  clémence.  Enfin,  il 
affermit  son  empire  par  la  terreur,  en  rasant  Olynthe ,  ville  de 
dix  mille  habitants.  Conformément  au  même  principe,  son  fils 
Alexandre  détruisit  Thèbes ,  et  intimida  par  ce  châtiment  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens ,  qui  auraient  pu  être  tentés  de 
se  révolter.  Dans  la  guerre  contre  les  Perses,  il  se  conduisit  très- 
généreusement  à  l'égard  des  captifs ,  et  se  concilia  l'affection 
des  peuples  de  l'Asie,  non-seulement  par  sa  bravoure,  mais 
encore  par  sa  douceur.  Et  dans  ces  derniers  temps,  les  Romains, 
ambitionnant  l'empire  du  monde ,  l'ont  acquis  par  les  armes , 
mais  ils  l'ont  agrandi  par  leur  clémence  envers  les  vaincus.  Loin 
de  se  montrer  cruels  et  vindicatifs ,  ils  traitaient  les  vaincus 
en  amis  et  en  bienfaiteurs  plutôt  qu'en  ennemis.  Car,  au  mo- 
ment où  les  vaincus  s'attendaient  à  être  punis  du  dernier  sup- 
plice, les  vainqueurs  ne  le  cédaient  à  personne  en  libéralité  : 
ils  accordaient  aux  uns  le  droit  de  cité ,  aux  autres  des  al- 
liances de  famille,  et  rendaient  à  plusieurs  la  liberté;  enfin ,  ils 
ne  mallraitaient  jamais  personne.  Grâce  à  cette  extrême  dou- 
ceur, les  rois  et  les  nations  se  mirent  en  masse  sous  la  protec- 
tion des  Romains,  Mais,  devenus  maîtres  presque  du  monde 
entier ,  ils  affermirent  leur  autorité  par  la  terreur  et  la  des- 
truction des  villes  les  plus  célèbres.  C'est  ainsi  qu'ils  renver- 
sèrent Corinthe  ,  Carthage  et  Numance,  en  Celtibérie;  ils  exter- 
minèrent les  rois,  tel  que  Persée,  en  Macédoine,  et  soumirent 
beaucoup  d'autres  par  la  terreur.  Les  RomaiD^  ont  surtout  à 
cœur  de  n'entreprendre  que  des  guerres  justes,  et  de  ne  rien 
décréter  à  ce  sujet  inconsidérément. 

Excerpt,  de  Légat, ,  p.  527-528. —  Les  Romains  marchèrent 
contre  les  Carthaginois.  Ceux-ci ,  informés  que  leurs  ennemis 
avaient  abordé  à  Lilybéc,  et  n'osant  pas  leur  faire  la  guerre, 
envoyèrent  des  députés  à  Rome ,  chargés  de  remettre  à  la  discré- 
tion des  Romains  les  personnes  et  les  biens  des  Carthaginois. 
Le  sénat  accepta  cette  soumission ,  et  répondit  que ,  puisque  les 
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Carthaginois  étaient  sagement  conseillés ,  on  leur  rendrait  lois , 
pays,  temples,  tombeaux,  liberté,  possessions.  Mais  le  sénat  n*eut 
garde  de  spécifier  la  ville  de  Certhage ,.  cachant  ses  véritables 
desseins ,  qui  étaient  la  destruction  de  cette  ville.  Il  ajouta  en 
outre  que  les  Carthaginois  seraient  traités  en  amis ,  lorsqu'ils 
auraient  donné  en  otages  trois  cents  enfants  de  sénateurs,  et 
qu'ils  se  soumettraient  aux  ordres  des  consuls.  Les  Carthaginois  « 
se  croyant  délivrés  de  la  guerre ,  fournirent  ces  otages  non  sans 
beaucoup  de  lamentations.  Les  Romains  abordèrent  ensuite  k 
iJtique.  Los  Carthaginois  envoyèrent  de  nouveau  des  députés 
pour  demander  si  les  Romains  avaient  d'autres  ordres  à  leur 
donner.  Les  consuls  répondirent  qu'il  fallait  franchement  rendre 
les  armes  et  les  catapultes.  Les  Carthaginois  en  furent  d'abord 
peines,  à  cause  de  la  guerre  contre  Asdrubal;  cependant,  ils 
rendirent  deux  cent  mille  armes  de  toute  espèce,  et  deux  mille 
catapultes.  Les  Romains  envoyèrent  ensuite  demander  aux  Car- 
lliaginois  quelques-uns  de  leurs  sénateurs ,  pour  leur  faire  con- 
naître leur  dernier  ordre  :  on  leur  envoya  trente  des  plus  célè- 
bres sénateurs.  Le  plus  âgé  des  consuls,  Manilius,  leur  répondit 
alors:  «  Le  sénat  de  Rome  a  décrété  que  les  Carthaginois  quittent 
la  ville  qu'ils  habitent ,  et  qu'ils  en  construisent  une  autre  à  qua- 
tre-vingts stades  de  la  mer.  »  A  ces  paroles ,  les  envoyés  éclatè- 
rent en  gémissements  ;  ils  se  jetèrent  à  terre ,  pleurant  et  se 
lamentant  ;  ce  spectacle  produisit  une  impression  profonde  sur 
l'assemblée.  Après  que  les  envoyés  carthaginois  se  furent  un 
peu  rerais  de  leur  terreur,  Blannon,  seul  d'entre  eux,  éleva  la 
voix,  et  prononça  un  discours  conforme  à  la  circonstance,  et 
dans  lequel  il  fit  preuve  de  courage  autant  que  de  franchise  ;  il 
excita  la  sympathie  des  assistants.... 

Résolus  à  détruire  Carthage,  les  Romains  renvoyèrent  les 
députés,  et  leur  ordonnèrent  de  porter  aux  Carthaginois  le  dé- 
cret du  sénat.  Quelques-uns  de  ces  députés,  renonçant  au  re- 
tour dans  leur  patrie,  s'enfuirent  où  ils  pouvaient;  les  autres, 
aimant  mieux  revenir  chez  eux,  s'acquittèrent  de  leur  triste 
mission.  La  foule  alla  au-devant  d'eux  ;  sans  prononcer  une  pa- 
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role ,  ils  se  frappèrent  la  tête ,  levèrent  les  mains  au  ciel,  et, 
implorant  les  dieux ,  se  dirigèrent  sur  la  place  publique ,  où  ils 
apprirent  au  sénat  les  ordres  des  Romains. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  590-591.  — Scipion ,  plus 
tard  surnommé  l'Africain,  n'était  alors  que  tribun  militaire. 
Pendant  que  les  autres  violaient  leur  serment,  et  la  foi  promise 
aux  ennemis,  Scipion  conservait  fidèlement  les  garanties  accor- 
dées aux  assiégés,  et  traitait  avec  douceur  ceux  qui  se  remet- 
taient à  sa  discrétion.  Le  bruit  de  cette  équité  se  répandit  dans 
la  Libye  ;  aucun  des  assiégés  ne  voulut  se  rendre  que  sur  la  foi 
de  Scipion. 

...  Trois  Romains  tombèrent  dans  ce  combat,  et  restèrent 
sans  sépulture.  Tous  furent  affligés  de  la  perte  de  ces  hommes 
et  de  leur  privation  de  sépulture.  Scipion,  avec  la  permission  du 
consul ,  engagea  Asdrubal ,  par  écrit ,  à  rendre  aux  morts  les 
derniers  devoirs.  La  chose  fut  exécutée ,  et  on  renvoya  les  os 
au  consul  ;  Scipion  s'acquit  par  cet  acte  beaucoup  de  gloire  et 
une  grande  réputation  auprès  des  ennemis. 

Pseudophilippe  ayant  vaincu  les  Romains  dans  une  bataille 
célèbre ,  devint  Cruel  et  tyrannique  :  il  fit  périr  un  grand  nombre 
de  riches  sur  de  fausses  accusations,  et  se  souilla  du  meurtre 
de  plusieurs  de  ses  amis.  Il  était  naturellement  féroce  et  san- 
guinaire ,  présomptueux  dans  ses  entretiens,  cupide  et  tout  à  fait 
méchant. 

Excerpt,  Photii,  p.  519-522.  — Après  la  bataille ,  Alexandre , 
accompagné  de  cinq  cents  hommes,  se  réfugia  à  Abas,  en  Arabie, 
auprès  du  souverain  Diodes,  auquel  il  avait  déjà  confié  son  tout 
jeune  fils,  Antiochus.  Puis ,  les  chefs  réunis  autour  d'Héliade,  et 
qui  se  trouvaient  auprès  d'Alexandre,  envoyèrent  secrètement  des 
députés  pour  traiter  au  sujet  de  leur  propre  souveraineté ,  pro- 
nuettant  de  faire  assassiner  Alexandre.  Démétrius  y  ayant  con- 
senti, ces  chefs  devinrent  non-seulement  des  traîtres,  mais  en- 
core les  meurtriers  du  roi. 

H  ne  faut  pas  passer  sous  silence  un  événement  arrivé  avant 
la  mort  d'Alexandre ,  et  qui ,  en  raison  de  sa  singularité  ^  \}a- 
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raîtra  peut-être  incroyable.  Un  peu  avant  cette  époque ,  le 
roi  Alexandre  était  allé  consulter  l'oracle  en  Cilicie,  où  existe, 
dit-on ,  un  temple  d'Apollon  Sarpédonien.  Cet  oracle  lui  avait 
répondu  qu'il  fallait  se  garder  de  visiter  le  lieu  qui  avait  vu 
naître  un  sujet  à  double  forme.  Cet  oracle  parut  alors  très-- 
obscur;  mais ,  à  la  mort  du  roi ,  on  se  l'expliqua  facilement  par 
les  raisons  suivantes.  Il  y  avait  à  Abas,  en  Arabie,  un  cerlaîn 
Diophante ,  Macédonien  d'origine.  Il  épousa  une  femme  du  pays, 
et  en  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  et  une  fille  appelée 
lierais.  Le  fils  mourut  avant  l'âge  mûr,  et  la  fille,  bien  dotée, 
épousa  un  certain  Samiade.  Celui-ci,  après  un  an  de  mariage, 
entreprit  un  voyage  lointain.  Héraïs  fut  frappée  d'une  maladie 
singulière  et  tout  à  fait  incroyable.  Il  se  déclara  une  violente 
inflammation  au  bas-ventre  ;  cette  partie  se  tuméfiant  de  plus 
en  plus,  il  survint  beaucoup  de  fièvre ,  et  les  médecins  déclarè- 
rent qu'il  s'était  formé  une  ulcération  au  col  de  la  matrice.  Ils 
employèrent  donc  les  remèdes  qu'ils  croyaient  devoir  calmer 
l'inflammation  ;  mais ,  le  septième  jour,  la  tumeur  s'ouvrit  au 
dehors,  et  l'on  vit  sortir,  des  parties  sexuelles  d'Héraïs,  un  mem- 
bre viril  avec  les  deux  testicules.  Cette  rupture  eut  lieu  en  l'ab- 
sence du  médecin  et  de  tout  autre  témoin  étranger  ;  il  n'y  avait 
que  la  mère  et  deux  servantes.  Ces  femmes  en  furent  saisies  de 
stupeur;  elles  donnèrent  à  Héraïs  les  soins  convenables,  et  gar- 
dèrent le  silence  sur  cet  accident.  Délivrée  de  celte  maladie , 
Héraïs  continua  à  porter  des  vêtements  de  femme,  à  garder  la 
maison ,  et  ri  se  conduire  comme  une  femme  mariée.  Ceux  qui 
en  connaissaient  le  secret  soupçonnèrent  qu'elle  était  herma- 
phrodite ,  et  que,  dans  ses  rapports  avec  son  mari ,  il  n'y  avait  pu 
avoir  d'autres  embrassemenis  que  ceux  d'homme  à  homme.  Ce 
secret ,  cependant ,  ne  s'était  pas  répandu  hors  de  la  maison. 
Samiade,  à  son  retour,  voulut,  comme  il  est  naturel  de  penser, 
cohabiter  avec  sa  femme  ;  et  comme ,  toute  honteuse ,  elle  n'osait 
pas  se  découvrir,  Samiade  se  fâcha.  Cependant  son  mari  y  mit 
de  l'insistance ,  et ,  comme  de  son  côté  le  père  d'Héraïs  s'op- 
posait au  rapprochement ,  et  que  la  honte  l'empêchait  d'en  dire 
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la  raison ,  la  dispute  s'alluma.  Samiade  intenta ,  au  sujet  de  sa 
femme ,  un  procès  à  son  beau-père ,  et  Taffaire  fut  portée  de- 
vant le  tribunal ,  comme  un  événement  extraordinaire  et  scé- 
nique.  Les  juges  se  rassemblèrent;  et,  après  avoir  prononcé 
des  discours  pour  et  contre,  en  présence  de  l'objet  en  litige,  ils 
furent  bien  embarrassés  pour  savoir  à  qui  ils  donneraient  raison , 
au  mari  ou  au  beau- père;  enûn ,  ils  prononcèrent  que  la  femme 
devait  suivre  son  mari.  Alors  Héraïs  déclara  son  véritable  sexe, 
et,  se  découvrant ,  elle  le  fit  voir  à  tous  les  assistants;  rom- 
pant le  silence ,  elle  demanda  avec  indignation  si  on  pouvait  la 
forcer  à  cohabiter  avec  un  homme.  Tous  en  furent  stupéfaits , 
et  jetèrent  des  cris  d'admiration  ;  Héraïs ,  cachant  sa  pudeur, 
alla  changer  les  ornements  de  femme  contre  le  costume  d'un 
jeune  homme.  Les  médecins,  en  explorant  les  parties,  recon- 
nurent que  les  organes  sexuels  mâles  avaient  été  cachés  dans 
une  poche  ovalaire  de  la  vulve,  recouverte  d'une  membrane 
contre  nature ,  munie  d'un  orifice  par  lequel  se  faisaient  les 
sécrétions  naturelles.  Les  médecins  employèrent  donc  un  trai- 
tement convenable  pour  faire  ulcérer  et  cicatriser  le  canal  uri- 
nairc  [anormal] ,  et  mettre  les  organes  génitaux  mâles  dans  leur 
état  naturel.  Héraïs  changea  son  nom  en  celui  deDiophante,  servit 
dans  la  cavalerie ,  se  battit  à  côté  du  roi  Alexandre ,  et  se  retira 
avec  lui  à  Âbas.  Ce  fut  alors  que  l'on  comprit  le  sens,  auparavant 
ignoré ,  de  l'oracle  :  le  roi  avait  paru  à  Abas ,  où  était  né  un 
être  à  double  forme.  Samiade,  subjugué  par  l'amour  et  le  sou- 
venir des  habitudes  du  passé ,  et  accablé  par  la  honte  d'un  ma- 
riage contre  nature ,  légua  tous  ses  biens  à  Diophante ,  et  s'ôta 
la  vie.  Ainsi ,  l'individu  né  femme  s'acquit  par  sa  bravoure  la 
gloire  d'un  homme,  et  celui  qui  était  réellement  homme  se 
montra  plus  faible  qu'une  femme. 

Trente  ans  plus  tard,  un  semblable  phénomène  se  présenta 
dans  la  ville  d'Épidaure.  Il  y  avait  dans  cette  ville  une  jeune  per- 
sonne orpheline ,  réputée  fille  et  nommée  Callo.  Elle  avait  une 
imperforation  du  ç^nal  qui  dislingue  les  parties  génitales  de  lu 
fcttiiQC  ;  dès  sa  naissance ,  elle  avait ,  près  de  la  partie  appelée 
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peigne  ' ,  un  caoal  par  lequel  s'évacuaient  les  matières  liqui- 
des. Arrivée  k  Fâge  de  la  puberté ,  elle  fut  mariée  à  un  de  ses 
concitoyens  ;  elle  vécut  ainsi  mariée  pendant  deux  ans  : 
impropre  à  Tacte  conjugal,  elle  était  forcée  de  servir  aux 
plaisirs  contre  nature.  Quelque  temps  après,  il  se  manifesta 
dans  celte  région  un  phlegmon  accompagné  d*atroces  douleurs. 
Un  grand  nombre  de  médecins  furent  appelés  en  consultation  ; 
aucun  d'eux  n*osait  répondre  de  la  guérison ,  lorsqu'un  phar- 
macien promit  de  guérir  la  personne  :  il  incisa  la  tumeur,  d'joû 
sortirent  des  organes  sexuels  mâles,  savoir  :  des  testicules  et 
une  verge  imperforée.  Tous  les  assistants  furent  étonnés  de 
cette  merveille.  Cependant,  le  pharmacien  chercha  à  remé- 
dier au  défaut  d'imperforation  :  il  fit  d'abord  une  incision  à 
l'extrémité  du  membre ,  et  la  conduisit  de  manière  à  produire 
une  perforation  jusque  dans  l'urètre;  il  y  introduisit  une  sonde 
d'argent,  par  laquelle  il  évacua  le  liquide  trop  accumulé,  et  fit 
cicatriser  le  canal  après  l'avoir  fait  ulcérer.  Ayant ,  de  cette  fa- 
çon, guéri  le  malade,  le  pharmacien  demanda  un  double  salaire; 
car,  disait-il ,  au  lieu  d'une  femme  malade ,  je  vous  rends  un 
jeune  homme  bien  portant.  Gallo  quitta  ses  navettes  et  ses  tra- 
vaux de  femme ,  changea  son  vêlement  contre  celui  d'un  homme, 
prit  les  habitudes  du  sexe  masculin,  et  se  fit  appeler  Gallon, 
en  ajoutant  un  n  à  la  fin  de  son  nom.  Suivant  quelques-uns, 
Callo ,  avant  de  se  convertir  en  homme ,  avait  été  prêtresse  de 
Gérés,  et,  comme  elle  avait  vu  [dans  ce  culle]  des  choses  que 
les  hommes  ne  doivent  pas  voir,  elle  fut  accusée  de  sacrilège. 

De  semblables  monstruosités  ont  été,  dit-on,  observées  à  Naples 
et  dans  plusieurs  autres  lieux.  La  nature  n'a  pas  réuni  les  deux 
sexes  dans  ces  êtres  biformes,  cela  est  impossible  ;  mais  elle  en  a 
tracé  les  apparences  au  moyen  de  quelques  parties  du  corps,  pour 
étonner  et  tromper  les  hommes.  Nous  avons  jugé  à  propos  de 
rapporter  ces  phénomènes ,  non  pour  amuser,  mais  pour  in- 
struire le  lecteur.  Beaucoup  d'hommes ,  les  regardant  comme 
des  prodiges ,  en  conçoivent  des  craintes  superstitieuses  ;  ces 

*  Kreiç,  pubis? 
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craintes  ne  s'observent  pas  sci^ement  chez  les  simples  particuliers, 
mais  chez  des  nations  et  dans  des  cités.  An  commencement  de  la 
guerre  marsique,  un  habitant  des  environs  de  Rome  s*était 
marié  avec  un  Androgyue  semblable  à  ceux  dont  nous  venons  de 
parier.  Il  dénonça  le  fait  an  sénat  qui ,  poussé  par  la  superstition 
et  les  aruspices  étrusques,  ordonna  de  le  faire  brûler  vif.  Cet 
Androgyne  n'était  cependant  pas  une  véritable  monstruosité,  et 
il  périt  parce  qu'on  n*en  savait  pas  convenablement  apprécier 
rinûrmité.  Quelque  temps  après,  un  semblable  Androgyne  se 
vit  chez  les  Athéniens  qui ,  par  la  même  ignorance ,  le  brûlèrent 
vivant. 

On  raconte  que  les  hyènes  ont  les  deux  sexes  réunis ,  et 
s*entre-croisent  mutuellement.  Cependant,  il  n'en  est  pas  ainsi  : 
les  sexes  sont  simples  et  distincts ,  et  ce  prétendu  hermaphro^ 
disme  n*est  qu'une  illusion  :  la  femelle  a  seulement  un  appen- 
dice semblable  à  un  membre  viril ,  et  le  mâle  en  a  un  qui  res-* 
semble  à  Torgane  sexuel  femelle.  La  même  observation  s'applique 
aussi  à  tous  les  autres  animaux  ;  il  naît  à  la  vérité  un  grand 
nombre  de  monstruosités  de  tout  genre,  mais  elles  ne  peuvent 
pas  atteindre  leur  entier  développement.  Ces  remarques  doivent 
sufiBre  pour  nous  corriger  de  la  superstition.  Voilà  ce  que  Diodôre 
rapporte  à  la  fin  du  trente-deuxième  livre  de  son  histoire. 

Les  murs  de  Carthage  avaient  quarante  coudées  de  haut  sur 
vingt-deux  de  large.  Malgré  ces  moyens  de  défense ,  on  vit  que 
les  machines  et  la  bravoure  des  Romains  l'emporteraient;  la  ville 
fut  en  effet  prise  d'assaut  et  rasée. 

*  Excerpt.  Vatican.  ^  p.  91.  — Les  femmes  des  Carthaginois 
apportèrent  leurs  ornements  d'or  ;  car,  dans  cette  grave  conjonc- 
ture, tout  le  monde  était  indifférent  à  la  perte  des  richesses  par 
lesquelles  on  croyait  racheter  son  salut. 

Marcus  Porcins  Caton ,  si  renommé  par  sa  sagesse ,  interrogé 
sur  ce  que  Scipion  faisait  en  Libye ,  répondit  :  «  Lui  seul  est 
sage  ;  les  autres  errent  comme  des  ombres  ^  »  Le  peuple  eut  tant 
d'affection  pour  cet  homme  .qu'il  le  nomma  consul. 

•  Odyuée,  XV,  195. 


:iS/i  DIODORE  DE  SICILK. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vù.j,  \\  591.  —  Le  |)euple  aimait 
tellement  Scipion  que ,  bien  que  Tâge  et  les  lois  s*y  opposassent, 
il  mit  le  plus  grand  empressement  à  l'investir  de  rautorité  consu^ 

laire. 

*  Excei'pt,  Vatican,  j  p.  91.  —  La  fortune  avait ,  comnie  à 
dessein ,  de  part  et  d*aulre ,  également  distribué  des  aoxi* 
Maires. 

Excerpt.  Photii^  p.  523.  —  iMasinissa,  roi  des  Libyens,  et 
toujours  fidèle  aux  Romains,  vécut ,  jouissant  de  toutes  ses  fa- 
cultés, pendant  quatre-vingt-dix  ans.  En  mourant,  il  laissa  dix 
enfants ,  dont  il  confia  la  tutelle  aux  Ronains.  Masinissa  était 
vigoureux  de  corps  et  exercé  aux  fatigues  dès  son  enfance.  Sor 
pied  de  bon  matin ,  il  restait  toute  la  journée  immobile  et  oc- 
cupé aux  mêmes  travaux;  une  fois  assis,  il  ne  se  levait  de  son 
siège  qu*à  la  nuit  ;  une  fois  à  cbeval ,  il  s'y  tenait ,  sans  se  fati- 
guer, des  journées  entières.  Ce  qui  prouvait  la  bonne  constitu- 
lion  et  la  santé  robuste  de  ce  roi ,  c'est  que,  à  près  de  quatre- 
vingt-dix  ans ,  il  avait  un  fils  ugé  de  quatre  ans  d'une  force 
remarquable.  Il  s'appliquait  avec  soin  à  l'agriculture ,  et  laissa 
à  chacun  de  ses  fils  un  champ  de  dix  mille  plèthres  en  plein  rap- 
port. Il  régna  pendant  soixante  ans  d'une  manière  distinguée. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit.j  p.  591.  —  Le  consul  romain 
flalpurnius  [Pison],  violant  les  traités ,  détruisit  quelques-unes 
des  villes  qu'il  avait  prises  par  capitulation.  Aussi  un  génie  con- 
traire ,  pour  punir  ce  crime ,  sembla-t-il  le  faire  échouer  dans 
ses  entreprises ,  dont  aucune  ne  fut  conduite  à  bonne  fin.  Le  roi 
Prusias ,  laid  et  efféminé ,  était  odieux  aux  Bithyniens. 

*  Excerpt.  Vatican,,  p.  92.  —  Le  sénat  envoya  des  députés 
en  Asie  pour  mettre  un  terme  à  la  guerre  entre  Nicomède  et 
Prusias ,  père  de  celui-ci.  Il  choisit  pour  députés  Licinius ,  (jui 
avait  la  goutte  ,  Mancinus ,  qui  avait  eu  la  tête  fracturée  par  la 
chute  d'une  tuile ,  et  une  portion  des  os  enlevés ,  enfin  ,  Lucius , 
(jui  était  tout  à  fait  privé  de  sentiment.  Caton ,  président  du  sé- 
nat ,  et  qui  se  faisait  remarquer  par  son  esprit ,  dit,  dans  l'assem- 
blée dos  sénateurs  :  «  Nous  envoyons  une  députaiion  qui  n'a  ni 
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pieds,  ni  tête,  ni  cœur.  »  Ce  trait  d'esprit  eut  beaucoup  de  suc 
ces  dans  la  ville. 

Excerpt.  Photii,  p.  523.  —  Niconiède  déût  son  père  Prusias , 
le  tua  dans  le  temple  de  Jupiter  où  il  s*était  réfugié ,  et  se  mit, 
par  ce  meurtre  impie ,  en  possession  du  royaume  de  Bithynie. 

*  Excerpt.  Vatican.^  p.  92.  —  Pendant  le  siège  de  Car- 
thage ,  Asdrubal  envoya  une  députation  auprès  de  Golossès ,  et 
rinvita  à  un  entretien.  D*après  les  instructions  du  général  en 
chef  (Scipion),  Golossès  offrit  à  Asdrubal ,  ainsi  qu*à  des  familles 
de  son  choix ,  un  sauf-conduit ,  un  présent  de  dix  talents  et  cent 
esclaves.  Mais  Asdrubal  répondit  qu'il  n'oserait  regarder  le  so- 
leil, s'il  cherchait  à  se  sauver  pendant  que  sa  patrie  était  ruinée 
par  le  fer  et  le  glaive.  Ces  paroles ,  pleines  de  fierté ,  forment 
un  grand  contraste  avec  les  actes  d' Asdrubal.  £n  effet ,  pendant 
que  la  patrie  était  sur  le  bord  de  l'abîme ,  Asdrubal  passait  son 
temps  dans  de  somptueux  festins  et  dans  un  luxe  insultant.  Pen- 
dant que  ses  concitoyens  mouraient  de  faim,  il  allait  vêtu  de 
pourpre,  et  portant  une  chlamyde  magnifique,  comme  pour  insul- 
ter aux  malheurs  de  sa  patrie.  Après  la  prise  de  Carthage,  Asdru- 
bal, oubliant  son  orgueil  et  sa  jactance ,  abandonna  les  transfuges 
et  se  rendit  en  suppliant  auprès  de  Scipion.  Il  tomba  à  genoux , 
versa  des  larmes  et  employa  toutes  les  prières  pour  attendrir  le 
cœur  de  Scipion.  Celui-ci  le  consola ,  et ,  s'adressant  à  ses  amis , 
présents  à  ce  spectacle  :  «  Voici ,  dit-il ,  l'homme  qui ,  naguère , 
a  refusé  de  sauver  sa  vie  au  prix  de  beaucoup  de  biens.  Exemple 
frappant  de  l'inconstance  de  la  fortune  qui  trompe  inopinément 
l'orgueil  de  l'homme  !  *> 

Pendant  que  Carthage  était  en  feu ,  et  que  toute  la  ville  était  la 
proie  d'une  épouvantable  flamme,  Scipion  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Polybe,  son  précepteur,  lui  ayant  demandé  le  motif  de 
ses  pleurs,  Scipion  répondit  :  «  Je  songe  aux  vicissitudes  de  la 
fortune;  peut-être  le  moment  viendra  où  Rome  aura  le  même 
sort.  »  Et  il  se  mit  à  réciter  ces  vers  du  poète  :  «  Un  jour  vien- 
dra où  la  ville  sacrée  d'Ilion  périra ,  Priam  et  son  peuple  \  » 

»  Iliade  ,  VI ,  448. 

IV.  'îi'î^ 
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Excerpt,  de  Viru  et  Fû.,  p.  591.  —  Après  la  prise  de 
Garthage ,  Scipion  montra  aux  envoyés  siciliens  présents  toutes 
les  dépouilles ,  et  leur  ordonna  de  chercher  et  de  remporter  en 
Sicile  ce  que  les  Carthaginois  leur  avaient  autrefois  enlevé.  On 
trouva  parmi  ces  dépouilles  un  grand  nombre  de  tableaux  d'hom- 
mes célèbres,  et  de  statues ,  chefs-d'œuvre  de  Tart  ;  on  y  trouva 
aussi  beaucoup  de  magniOques  offrandes  sacrées  en  argent ,  en 
or.  II  y  avait  aussi  le  fameux  taureau  d*Agrigente ,  que  PérîlaOs 
avait  construit  pour  le  tyran  Phalaris,  et  par  lequel  périt,  le 
premier,  celui  qui  avait  inventé  cet  ouvrage  pour  le  supf^ce  des 
autres. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.   9/i-97. — Depuis  les  temps  histo* 
riques ,  on  n'a  jamais  vu  la  Grèce  plongée  dans  d'aussi  grandes 
calamités  ;  il  serait  impossible  de  les  peindre  ni  de  les  hre  sans 
verser  des  larmes.  Je  n'ignore  pas  combien  il  est  pénible  de  ra* 
conter  les  malheurs  de  la  Grèce  et  de  léguer  à  la  postérité  le 
récit  de  cette  histoire  ;  mais  je  vois  que  les  leçons  de  l'expé- 
rience peuvent  servir  aux  hommes  à  réparer  des  fautes.  Ce  n'est 
donc  pas  les  historiens  qu'il  en  faut  blâmer  ,  mais  plutôt  ceux 
qui  conduisent  les  affaires  d'une  manière  insensée.  C'est  ainsi 
que  la  hgue  achéenne  succomba ,  non  par  défaut  de  courage 
militaire,  mais  par  l'impériiie  des  chefs.  A  cette  même  époque^ 
où  Garthage  cessa  d'exister,  un  malheur  non  moins  grand,  ou, 
pour  dire  vrai ,  une  grande  catastrophe  arriva  aux  Grecs.  £n 
effet ,  tandis  que  les  Carthaginois  trouvèrent  sous  les  ruines  de 
leur  ville  en  même  temps  la  fin  de  leurs  souffrances ,  les  Grecs 
assistèrent ,  comme  témoins  oculaires ,  aux  massacres  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis;  ils  virent  les  têtes  tomber  sous  la 
hache  des  licteurs,  les  villes  de  la  patrie  saccagées,  les  popu- 
lations insolemment  réduites  en  esclavage  ;  enfin ,  après  la  perte 
de  leur  liberté  et  de  leurs  franchises ,  ils  tombèrent  du  faîte  de 
la  prospérité  dans  la  plus  profonde  misère.  Ils  éprouvèrent  ces 
grands  malheurs  parce  qu'ils  avaient  entrepris  contre  les  Rot 
mains  une  guerre  insensée.  Il  semblerait ,  en  effet,  qu'un  dé- 
mon de  rage  ait  entraîné  les  Achéens  à  leur  perte.  Les  gêné- 
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raux  étaient  la  cause  de  tous  ces  iiialbeurs  :  les  uns ,  obérés  de 
dettes,  fomentaient  des  troubles  et  des  guerres,  faisaient  abolir 
les  dettes ,  et ,  soutenus  par  une  foule  d*borames  obérés  comme 
eux,  ils  soulevaient  les  masses;  quelques  autres,  poussés  par 
la  démence ,  prenaient  des  résolutions  désespérées.  Critolaûs  sur- 
tout excita  la  fureur  du  peuple,  et,  abusant  de  sa  dignité  de 
magistrat ,  il  accusa  publiquement  les  Romains  d'insolence  et  de 
cupidité;  il  disait  qu'il  voulait  bien  avoir  les  Romains  pour 
amis,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  les  avoir  pour  maîtres;  Il  déclara 
aux  Achéens  que  s'ils  voulaient  se  montrer  hommes ,  ils  ne 
manqueraient  pas  d'alliés ,  mais  que  s'ils  voulaient  se  conduire 
en  esclaves ,  ils  auraient  bientôt  des  maîtres.  Ënfm  il  se  van- 
tait déjà  d'avoir  l'alliance  de  plusieurs  rois  et  cités.  Enflammé 
par  ces  discours ,  le  peuple  déclara  la  guerre  en  apparence 
aux  Lacédémoniens ,  mais  en  réalité  aux  Romains.  C'est  ainsi 
que  souvent  le  vice  l'emporte  sur  la  vertu  ,  et  un  conseil  perni- 
cieux sur  un  avis  salutaire. 

Les  poètes  avaient  prédit  la  destinée  de  Corinthe  :  «  Corinthe, 
astre  brillant  de  la  Grèce.  »  Cette  ville  fut  détruite  par  les  vain- 
queurs pour  épouvanter  la  postérité.  La  ruine  de  cette  ville  était 
un  objet  de  commisération ,  non-seulement  pour  les  témoins 
oculaires ,  mais  la  postérité,  qui  en  verra  les  ruines  elle-même, 
sera  touchée  de  pitié.  Quel  est  le  voyageur  qui  ne  verserait  pas 
de  larmes  en  voyant  ces  ruines ,  vestiges  d'une  gloire  et  d'une 
prospérité  qui  ne  sont  plus!  Aussi,  cent  années  après,  Caïus  Ju- 
lius  César  qui ,  en  raison  de  ses  exploits,  a  été  admis  au  nombre 
des  dieux  ,  rétablit  cette  ville  qu'il  avait  vue  en  ruines.  —  Les 
âmes  atteintes  d'alTections  opposées  flottent  entre  l'espoir  du 
salut  et  la  crainte  de  la  destruction. 

Excei'pu  de  Viru  et  Vit.,  p.  591.  —  Environ  cent  ans 
après,  Caïus  Julius  César,  admis  au  nombre  des  dieux,  visita 
Corinlbe,et,  touché  de  pitié,  il  s'empressa  de  relever  cette 
ville  de  ses  ruines.  Ce  citoyen  distingué ,  par  sa  clémence ,  mé- 
rite une  grande  gloire  et  les  éloges  éternels  de  l'histoire.  Tan- 
dis que  ses  ancêtres  s'étaient  durement  conduits  envers  cette 


3S8  DIODORE   DE   SICILE. 

ville,  ilré|)arapar  sa  clémence  le  mal  qu'ils  avaient  fait,  aimaot 
mieux  pardonner  que  punir.  Il  surpassa  par  la  grandeur  de  ses 
exploits  ses  prédécesseurs ,  et ,  par  sa  vertu ,  il  s'acquit  à  juste 
titre  le  surnom  de  divin.  Enfin ,  par  son  illustre  origine,  par  son 
éloquence,  par  ses  connaissances  militaires  et  son  désintéresse- 
ment )  il  mérite  les  éloges  de  Thisioire. 

LIVRE  TRENÏE-TROISIÈME   (?). 

Excerpi,  Pliotii y  p.  525-526.  — Les  Lusitaniens ,  manquant 
de  chef  habile,  étaient  d'abord  facilement  vaincus  par  les  Ro- 
mains; mais,  ayant  ensuite  Virialhe  à  leur  tête,  ils  firent  beau- 
coup de  mal  aux  Romains.  Viriathe  était  un  de  ces  Lusitaniens 
qui  habitent  le  littoral  de  TOcéan  ;  paire  et  habitué  dès  son  en- 
fance à  vivre  dans  les  montagnes ,  il  était  doué  d'une  grande 
force  physique;  il  surpassait  de  beaucoup  les  Ibériens  par  sa 
vigueur  et  l'agilité  de  ses   membres;   il  était  habitué  à  ne 
prendre  que  peu  de  nourriture,  à  faire  beaucoup  d'exercice, 
et  à  ne  dormir  que  le  temps  nécessaire  au  sommeil.  Il  ne  por.; 
tait  constamment  que  des  armes  de  fer,  se  battait  contre  les 
bêtes  féroces  et  les  brigands;  enfin,  il  fut  nommé  chef  des  Lusi- 
taniens, et  réunit  bientôt  autour  de  lui  une  troupe  de  bandits.  II 
fit  de  grands  progrès  dans  Fart  militaire ,  et  fut  admiré  non-seu- 
lement pour  sa  force,  mais  encore  pour  son  habileté  stratégique. 
Il  était  juste  dans  la  distribution  du  butin ,  et  récompensait  clia- 
cun  selon  ses  mérites.  Enfm,  il  parvint  à  un  tel  degré  de  puis- 
sance ,  qu'il  se  déclara,  non  plus  chef  de  bandits ,  mais  souverain. 
Il  fil  la  guerre  aux  Romains,  remporta  la  victoire  dans  plu- 
sieurs combats ,  battit  le  général  romain  Yitellius  avec  son  ar- 
mée, le  fit  prisonnier,  le  tua  avec  son  glaive,  et  eut  beaucoup 
d'autres  succès,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Fabius  fut  désigné  pour  le 
combattre.  A  dater  de  ce  moment,  Viriathe  commença  à  décli- 
ner. Mais  bientôt  il  reprit  courage,  l'emporta  sur  Fabius,  et  le 
força  à  conclure  un  traité  indigne  des  Romains.  Mais  Cépion, 
envoyé  contre  Viriathe,  annula  ce  traité;  il  battit  Viriathe  dans 
plusieurs  rencontres,  le  réduisit  à  la  dernière  extrémité,  l'obli- 
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gca  à  demander  une  trêve,  et  le  fit  assassiner  par  ses  domesti- 
ques. Le  général  romain  frappa  de  terreur  Tautamus ,  succes- 
seur de  Viriathe,  ainsi  que  ses  partisans ,  leur  imposa  un  traité, 
cl  leur  donna  un  territoire  et  une  ville,  où  ils  devaient  s'établir. 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit.,  p.  592-593.  — Viriaihe,  chef 
de  brigands,  Lusitanien,  était  juste  dans  la  répartition  des  dé* 
pduilles ,  il  récompensait  chacun  selon  son  mérite ,  et  ne  s'ad- 
jugeait aucune  portion  des  biens  communs.  Aussi  les  Lusita- 
niens lui  étaient-ils  très-dévoués;  ils  Thonoraient  comme  leur 
bienfaiteur  et  sauveur. 

Plautius,  préteur  romain,  avait  mal  gouverné  sa  province; 
il  fut  condamné  par  un  jugement  du  peuple  pour  avoir  avili 
le  nom  romain ,  et  fut  exilé  de  Rome. 

En  Syrie,  le  roi  Alexandre  [Bala],  qui  était  incapable  par 
sa  faiblesse  de  porter  le  fardeau  de  la  royauté ,  donna  le  gou- 
vernement d'Antioche  à  Hiérax  et  à  Diodote.  Ayant  affaibli  le 
royaume  d'Egypte,  et  se  trouvant  être  le  seul  rejeton  de  sa 
race,  il  se  crut  débarrassé  de  tout  danger  :  il  ne  chercha  plus, 
comme  ses  prédécesseurs,  à  se  rendre  agréable  au  peuple, 
devint  de  plus  en  plus  tyrannique ,  et  poussa  enfm  la  cruauté 
et  la  perversité  jusqu'à  l'excès.  En  cela,  il  suivait,  non-seule- 
ment ses  penchants  naturels ,  mais  encore  les  conseils  de  celui 
auquel  fl  avait  confié  le  gouvernement  de  ses  États.  Ce  ministre 
(Lasthcne)  ,  homme  sans  religion  et  sans  conscience,  était 
l'instigateur  de  tous  les  crimes ,  et  poussait  le  jeune  prince  aux 
actions  les  plus  coupables.  Ainsi,  il  fit  d'abord  infliger  des 
supplices  cruels  à  ceux  qui,  pendant  la  guerre,  n'avaient  pas 
embrassé  son  parti.  Ensuite,  comme  les  habitants  d'Antioche 
voulaient  trop  se  familiariser  avec  lui ,  il  rassembla  des  troupes 
étrangères  et  ôta  aux  habitants  leurs  armes  :  ceux  qui  refusaient 
de  les  rendre  furent  en  partie  tués  dans  leur  résistance,  en 
partie  égorgés  avec  leurs  enfants  et  leurs  femmes  dans  leurs 
propres  maisons.  Gomme  il  en  résulta  de  grands  troubles ,  il 
mit  le  feu  à  la  plus  grande  partie  de  la  ville.  Un  grand  nombre 
de  chefs  d'insurrection  furent  mis  à  mort,  et  leurs  biens  con- 
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ûsqués  au  profit  du  trésor  royal.  Ceux  que  la  crainte  où  la  haine 
a?ait  exilés  de  la  patrie  erraient  en  grand  nombre  dans  toiiHs 
la  Syrie,  eu  attendant  une  occasion  favorable  pour  attaquer  le 
roi.  Cependant  Démétrius,  leur  ennemi,  ne  cessait  pas  d*égor- 
ger  les  habitants,  de  les  condamner  à  Texil,  et  de  leur  en|^€r 
leurs  biens;  enfin,  il  surpassa  de  beaucoup  son  père  en  cruàâté, 
et  pourtant  ce  dernier,  loin  de  se  conduire  en  roi  clément,  aifet 
imposé  à  ses  sujets  le  joug  le  plus  dur.  Aussi  les  rois  de  cette 
race  furent-ils  odieux  par  leurs  crimes,  tandis  que  ceux  de 
Tautre  branche  étaient  aimés  pour  leur  douceur.  De  là  aussi 
ces  luttes  de  famille  et  ces  guerres  continuelles  que  les  Syriens 
se  livraient  entre  eux,  au  sujet  des  princes  des  deux  branches. 
Car  le  peuple ,  séduit  par  les  promesses  des  rois  qui  voulaient 
reprendre  le  sceptre ,  était  toujours  prêt  à  changer  de  parti. 

Excerpu  de  Légat, ,  p.  628.  —  Les  habitants  d'Arados  jugè- 
rent le  moment  favorable  pour  détruire  la  ville  de  Maralbos  K  Ils 
envoyèrent  donc  secrètement  des  émissaires  auprès  d'Ammonius, 
gouverneur  du  royaume,  pour  l'engager  à  leur  livrer  Marathos. 
pour  trois  cents  talents.  Ammonius  détacha  Isidore,  en  appa^' 
rence  pour  les  besoins  du  service ,  mais  en  réalité  pour  prendre 
la  ville  et  la  livrer  aux  Aradiens.  Les  Marathiens,  ignorant  que 
leur  perte  était  résolue ,  mais  voyant  les  Aradiens  en  faveur  au- 
près du  roi ,  ne  voulurent  pas  admettre  dans  leur  ville  les  trou- 
pes royales ,  et  se  déclarèrent  les  suppliants  des  Aradiens.  Ils 
chargèrent  donc  immédiatement  dix  des  citoyens  les  plus  dis- 
tingués de  partir  pour  Arados,  revêtus  du  costume  des  sup- 
pliants, et  emportant  les  plus  anciennes  images  de  la  ville;  ils 
croyaient  ainsi  toucher  leurs  voisins ,  qui  avaient  la  même  ori- 
gine qu'eux,  et  détourner  la  colère  des  Aradiens  par  le  culte 
des  dieux.  D'après  les  ordres  reçus,  les  envoyés  débarqués  se 
présentèrent  en  suppliants  devant  le  peuple  ;  mais  les  Aradiens, 
dans  leur  orgueil ,  foulèrent  aux  pieds  les  droits  communs  des 
suppliants ,  et  ne  tinrent  aucun  compte  ni  de  la  parenté  ni  de  la 
religion  :  ils  brisèrent  insolemment  les  images  des  dieux ,  mar* 


Ville  de  la  Phénicie. 


a:,. 


FRAGMENTS,   LIVRE  XXXUI.  391 

obèrent  dessus,  ei  assaillirent  les  députés  à  coups  de  pierres. 
Enfin ,  quelques  amis  parvinrent  à  arrêter  la  fureur  du  peuple , 
et  ordonnèrent  de  conduire  les  envoyés  en  prison. 

Exccrpt.  de  Virt,  et  Vit.^  p.  593-59ii.  —  LesAradiens, 
dominés  par  leur  ressentiment,  outragèrent  les  envoyés  de  Ma- 
ratlios ,  pendant  que  ces  malheureux  invoquaient  le  droit  sacré 
des  suppliants  et  Tinviolabilité  de  leur  caractère.  Les  jeunes 
gens  les  plus  audacieux ,  transportés  de  colère ,  les  tuèrent  à 
coups  de  flèches.  Ceux  qui  avaient  accompli  ce  meurtre  sacri- 
lège accoururent  dans  rassemblée ,  et  ajoutèrent  encore  à  leurs 
crimes  en  méditant  contre  les  Marathiens  un  attentat  impie  : 
ils  enlevèrent  les  anneaux  qu'ils  portaient  aux  doigts ,  et  s'en 
servirent  pour  envoyer  aux  Marathiens  une  lettre  supposée  écrite 
par  leurs  députés  ;  celte  lettre  portait  que  les  Àradiens  allaient 
envoyer  un  corps  d'auxiliaires ,  de  toile  façon  que  les  Marathiens , 
convaincus  d'avoir  véritablement  affaire  à  une  troupe  d'auxi- 
liaires, l'admirent  dans  leur  ville.  Cependant,  cette  tentative 
criminelle  ne  réussit  pas  :  un  homme  pieux  et  juste  eut  pitié  de 
ceux  qui  devaient  subir  un  sort  si  malheureux.  Les  Aradiens 
avaient  enlevé  toutes  les  barques ,  afin  que  personne  ne  pût  al- 
ler dénoncer  leur  perfide  dessein ,  lorsqu'un  pécheur,  ami  des 
Marathiens,  occupé  à  son  métier  dans  un  canal  des  environs, 
et  privé  de  sa  barque  qu'on  lui  avait  ôlée,  traversa ,  pendant  la 
nuit,  le  foras  de  mer  à  la  nage,  franchit  hardiment  une  distance 
de  huit  stades ,  et  dévoila  aux  Marathiens  le  complot  des  Ara- 
diens. Instruits  par  des  espions  que  leur  plan  était  découvert, 
les  Aradiens  renoncèrent  à  leur  perfide  entreprise. 

Ptolémée  [  Physcon]*,  frère  de  Ptolémée  Philométor,  débuta 
dans  l'administration  de  son  royaume  en  commettant  de  grands 
crimes.  Il  fit  porir  cruellement  et  injustement  beaucoup  d'hom- 
mes,  faussement  accusés  d'avoir  voulu  attenter  à  sa  vie;  sous 
divers  prétextes ,  fondés  sur  de  fausses  délations ,  il  en  condamna 
plusieurs  autres  à  l'exil ,  et  confisqua  leurs  biens.  Ces  actes  e^i" 

*  \\  â'était  lui-même  donné  le  surnom  de  bien/ot teur  (Évergètfr  ). 
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citèreut  contre  lui  l'indignation  et  la  haine  de  ses  sujyts.  Il  ré- 
gna néanmoins  quinze  ans. 

Yirialhe ,  appuyé  sur  sa  lance ,  contempla ,  non  pas  avec  admi- 
ration ni  surprise,  mais  avec  un  air  de  mépris,  le  grand  nombre 
de  coupes  d'or  et  d'argent ,  aini>i  que  les  étoffes  riches  et  variées 
qu'on  avait  exposées  le  jour  de  ses  noces.  Il  parla  de  beaucoup 
de  choses  avec  un  sens  pratique;  il  laissa  entendre ,  dans  une  de 
ses  réponses,  que  l'ingratitude  ne  manquait  pas  de  prétextes,  et 
(|u'il  était  insensé  de  se  glorifier  des  dons  de  la  fortune  in- 
conslanie;  enfu),  que  loutes  ces  grandes  richesses  de  son  beau- 
père  étaient  à  la  disposition  de  celui  qui  avait  une  lance,  que  ce 
dernier  devait  plutôt  des  remercîments  à  lui ,  qui  était  le  maî- 
tre de  tout.  Viriathe  ne  se  mit  ni  au  bain  ni  à  table;  on  lui  ap- 
porta une  table  couverte  de  mets;  il  prit  les  pains  et  les  viandes,  et 
les  distribua  à  sa  suite  ;  il  ne  prit  lui-même  que  fort  peu  de  nour- 
riture ,  et  fil  auiener  la  jeune  mariée.  Après  avoir  fait  les  sacriflccs 
en  usage  chez  les  Ibériens,  il  fit  monter  la  jeune  épouse  sur  une 
jument,  et  la  conduisit  aussitôt  dans  les  montagnes.  Viriathe 
pensait  que  la  plus  grande  richesse  consiste  à  être  content  de  ce 
qu'on  a ,  que  la  patrie  est  dans  la  liberté  ,  et  la  possession  la  plus 
sûre  dans  le  courage.  Cet  homme  montrait  beaucoup  d'esprit 
dans  ses  entretiens;  car  il  était  simple ,  naturel  et  sans  fard. 

*  Exceiyt.  Vatican.,  p.  97-98.  —  Aux  noces  de  Viriathe,  on 
avait  exposé  beaucoup  de  richesses.  Après  y  avoir  jeté  ses  re- 
gards, Viriathe  demanda  à  Astolpas  :  «  Comment  les  Romains, 
en  voyant  tant  de  richesses  étalées  dans  les  festins ,  se  sont-ils 
abstenus  de  s'en  emparer  quand  ils  en  avaient  le  pouvoir?  »  As- 
tolpas répondit  que  beaucoup  de  Romains  les  avaient  vues, 
mais  qu'aucun  n'avait  songé  à  les  prendre  ni  à  les  demander  : 
M  Pourquoi  donc  alors  as-tu  abandonné  ceux  qui  te  laissaient 
jouir  de  les  biens  tranctuillemenl  pour  l'allier  avec  moi,  homme 
obscur  et  sauvage?  »  —  Viriathe  était  spirituel  dans  ses  entre- 
tiens, et  cependant  il  n'avait  eu  pour  maître  que  la  nature.  Les 
habitants  de  Tycca  se  déclaraient ,  dans  leur  inconstance,  tantôt 
pour  les  Romains,  tantôt  pour  Viriathe,  et  comme  ils  conti- 
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nuaient  ce  manège,  Viriathe  railla  leur  inconstance  et  leur  dé- 
faut de  jugement ,  en  leur  récitant  une  fable  :  «  Un  homme , 
lenr  dit-il,  d'un  âge  moyen,  avait  épousé  deux  femmes;  la  plus 
jeune ,  voulant  que  son  mari  fût  du  même  âge  qu'elle ,  lui  arra- 
chait les  cheveux  blancs,  tandis  que  la  plus  âgée  lui  ôtait  les  che- 
veux noirs;  et  enfin ,  grâce  à  ces  deux  femmes,  il  eut  bientôt  la 
tête  toute  chauve  K  Un  sort  semblable  est  réservé  aux  habitants 
de  Tycca  :  les  Romains  tuent  leurs  ennemis;  les  Lusitaniens 
les  leurs,  et  votre  ville  sera  bientôt  déserte.  »  On  rapporte 
encore  beaucoup  d'autres  bons  mots  de  cet  homme ,  qui  n'a- 
vait pas  fait  d'études  et  qui  n'avait  d'autre  éducation  que  celle 
du  sens  commun.  Un  homme  qui  vit  selon  les  principes  de  la  na- 
ture a  la  parole  concise  et  affermie  par  l'exercice  de  la  vertu.  — 
Une  sentence  brève  et  simple  s'appelle  apophthegme ,  relative- 
ment à  celui  qui  parle ,  et  sentence  mémorable  relativement  à 
celui  qui  l'entend. 

Quand  on  est  faible  et  dans  une  humble  condition ,  on  se  con- 
tente de  peu  et  on  aime  la  justice ,  tandis  que  la  richesse  a  pour 
compagnes  l'avarice  et  l'injustice. 

Excerpt,  de  Vin,  et  Wf. ,  p.  59^.  —  Pendant  son  séjour' à 
Laodicée ,  Démétrius  passait  son  temps  dans  les  plaisirs  et  les 
banquets;  il  continua  la  même  conduite  criminelle,  et  il  ne  fut 
point  instruit  par  ses  malheurs.  Les  Gnossiens  aspiraient  au  pre- 
mier rang  :  ils  y  prétendaient  tant  à  cause  de  l'ancienne  splen- 
deur de  leur  ville  qu'à  cause  de  la  renommée  de  leurs  ancêtres 
dans  des  temps  héroïques.  Selon  leurs  traditions ,  Jupiter  avait 
été  élevé  chez  eux,  et  Minos,  le  Cnossien,  maître  de  la  mer, 
avait  été  instruit  par  Jupiter,  et  surpassait  de  beaucoup  en  vertu 
les  autres  mortels. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  96.  —  D'après  la  tradition,  Aga- 
memnon  avait  maiiâit  les  guerriers  qui  étaient  restés  en  Crète. 
Dé  là  Tient  un  ancien  proverbe  en  usage  chez  les  Cretois ,  lors- 
qu'on parle  d'un  malheur  récent  :  «  Hélas!  c'est  vous,  Perga- 
miens,  qui  avez  attiré  sur  nous  ce  malheur.  » 

'  La  Fontaine  a  traduit  cette  faMc  eu  vers ,  liv.  l,  fable  17. 
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Excetyt.  de  Virt.  et  ViV.,  p.  51/i-5i6.  — En  Egypte,  Ptdé- 
mée  devint  odieux  au  peuple  par  sa  cruauté  et  son  injustice  en-* 
yers  les  magistrats.  Sa  conduite  ne  pouvait  soutenir  aucun  pa* 
rallèle  avec  celle  de  PtoJémée  Philométor  :  celui-ci  était  doux  et 
clément,  celui-là  cruel  et  sanguinaire.  Aussi  le  peuple  n'atten- 
dait-il qu*uu  moment  favorable  pour  s'insurger. 

Ptoléméc  (Physcon) ,  selon  le^lois  des  Égyptiens,  s'était  in- 
stallé dans  la  résidence  royale  de  Memphis.  Ce  roi  eut  un  fils  de 
sa  femme  Cléopâtre.  Rempli  de  joie ,  il  donna  à  ce  ûls  le  nom 
de  iMemphitès,  parce  que  l'enfant  était  venu  au  monde  an  mo- 
ment où  le  roi  accomplissait  un  sacrifice  dans  la  ville  de  Mem- 
phis. Pendant  les  fêtes  qu'il  donnait  à  l'occasion  de  la  naissance 
de  son  fils ,  Plolémée ,  ne  démentant  pas  ses  habitudes  sanguinai- 
res ,  ordonna  de  mettre  à  mort  les  Gyrénécns  qu'il  avait  ramenés 
en  Egypte ,  et  qui  étaient  accusés  de  s'exprimer  avec  trop  de 
franchise  sur  le  compte  de  sa  concubine  Irène. 

Diégylis ,  roi  des  Thraces ,  à  peine  monté  sur  le  trône ,  se 
laissa  aveugler  par  ses  succès  inattendus  :  il  traita  ses  amis  et  ses 
alliés  non  comme  des  sujets ,  mais  comme  des  esclaves  achetés  à 
prix  d'argent  ou  comme  des  prisonniers  de  guerre  ;  enfin  il  se  con- 
duisit en  despote  cruel.  Il  fit  mourir  dans  les  tortures  un  grand 
nombre  de  braves  citoyens  thraces ,  il  en  outragea  beaucoup 
d'autres  et  leur  iufligea  les  plus  cruels  tourments.  Rien  ne  lai 
était  sacré ,  ni  la  beauté  de  la  femme  ou  de  l'enfant ,  ni  les  ri- 
chesses d'autrui;  mais  il  remplit  ses  trésors  de  butin.  Il  ravagea 
les  villes  grecques  du  voisinage,  et  emmena  les  habitants  captifs; 
il  outragea  les  uns  et  infligea  aux  autres  des  supplices  atroces. 
Il  se  rendit  maître  de  la  ville  de  Lysimachie ,  soumise  au  pou- 
voir d'Attalus  :  il  incendia  la  ville ,  choisit  parmi  les  prison- 
niers les  plus  considérables  et  leur  infligea  les  genres  de  sup- 
plice les  plus  inouïs.  Il  coupa  aux  enfants  léS  mains ,  les  pieds 
et  la  tête ,  et  les  fit  attacher  et  porter  au  cou  des  parents-;  il 
ordonna  que  les  maris  et  les  femmes  fissent  un  échange  de  leurs 
membres  coupés;  quelques-uns  de  ceux  auxquels  il  avait  fait 
couper  les  mains  furent  disséqués  le  long  du  dos ,  et  les  lam- 
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beaux  de  chair  promenés  sur  des  piques.  Enûn ,  ce  roi  surpassa 
en  cruauté  Phalaris  et  Apollodore  ,  tyrans  des  Cassandriens.  En 
passant  sous  silence  les  autres  détails,  nous  allons  rapporter  un 
fait  qui  montre  toute  la  cruauté  sanguinaire  de  Diégylis.  Pen- 
dant qu'il  célébrait  ses  noces ,  selon  les  anciennes  coutumes  des 
Thraces ,  il  fit  enlever,  au  milieu  de  la  route ,  deux  jeunes  Grecs, 
sujets  du  roi  Attalus;  c'étaient  deux  frères  d'une  rare  beauté, 
Tun  avait  le  menton  recouvert  du  premier  duvet,  l'autre  était 
presque  du  même  âge.  Ils  furent  tous  deux  introduits ,  parés 
comme  des  victimes;  il  fit  étendre  le  plus  jeune  par  ses  satelli- 
tes ,  et  le  coupa  par  le  milieu  du  corps ,  s'exclamant  que  les  rois 
ne  doivent  pas  sacrifier  comme  de  simples  particuliers.  Comme 
l'ainé,  qui  aimait  beaucoup  son  frère ,  pleurait  à  ce  triste  spec- 
tacle et  qu'il  se  jetait  sur  le  fer  du  bourreau ,  Diégylis  ordonna  à 
ses  satellites  de  l'étendre  de  même.  Par  un  raffinement  de 
cruauté ,  il  le  divisa  d'un  seul  coup  de  part  en  part ,  aux  grands 
applaudissements  des  spectateurs.  Ce  roi  commit  beaucoup  d'au- 
tres monstruosités. 

Attalus,  informé  que  Diégylis  s'était  rendu  odieux  à  ses  sujets 
par  son  avarice  et  son  extrême  cruauté ,  affecta  une  conduite 
tout  opposée  :  il  renvoya  généreusement  les  prisonniers  thra- 
ces et  fit  proclamer  partout  sa  mansuétude.  Diégylis  infligea  les 
supplices  les  plus  outrageants  aux  otages  de  ceux  qui  avaient 
quitté  le  pays  [pour  se  retirer  auprès  d'Attalus]  ;  quelques-uns 
de  ces  otages  n'étaient  que  des  enfants  très-faibles ,  tant  pour 
leur  âge  que  pour  leur  nature.  Les  uns  eurent  le  corps  divisé 
par  morceaux ,  les  autres  eurent  la  tête ,  les  mains  et  les  pieds 
coupés;  d'autres  enfin  furent  attachés  à  des  poteaux  ou  ^us- 
pendus  à  des  arbres.  Beaucoup  de  femmes ,  avant  de  subir  la 
peine  de  mort ,  furent  exposées ,  les  vêtements  retroussés ,  aux 
outrages  grossiers  des  Barbares ,  dont  quelques-uns  commet- 
taient ces  outrages ,  sans  honte ,  aux  yeux  du  public.  Quelques- 
uns  cependant ,  doués  de  sentiments  humains  ,  eurent  pitié  des 
malheureux. 

Excerpu  de  Légat.,  p.  629-630.  —  Les  Numantins  et  les 
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Termcssiens  avaient  envoyé  des  députés  à  Rome  pour  traiter  de 
la  paix.  Les  Romains  la  leur  accordèrent  aux  conditions  suivan- 
tes :  «  Chacune  des  deux  villes  livrera  aux  Romains  trois  cents 
otages  ,  neuf  mille  saies ,  trois  mille  peaux ,  huit  cents  chevaux 
de  guerre  et  toutes  les  armes;  à  ces  conditions,  les  Numantins 
et  les  Termessiens  seront  reconnus  amis  et  alliés  de  Rome.  »  Au 
jour  fixé ,  les  deux  villes  allèrent  remplir  les  clauses  du  traité. 
Mais,  lorsqu'à  la  fin  il  fallut  rendre  les  armes ,  un  noble  re- 
gret et  Tamour  de  la  liberté  s'emparèrent  des  habitants.  Ils  se 
lamentaient  entre  eux  et  se  demandaient  s'il  fallait ,  comme  des 
femmes,  se  débarrasser  de  leurs  armes;  puis,  saisis  de  repentir, 
ils  se  reprochaient  réciproquement  la  conclusion  du  traité  :  les 
pères  en  voulaient  aux  fils ,  les  enfants  aux  parents ,  et  les  fem- 
mes aux  maris.  Enfin ,  revenus  à  leur  ancienne  énei^ie ,  ils  re- 
fusèrent de  rendre  les  armes  et  recommencèrent  la  guerre  contre 
les  Romains. 

Tryphon,  devenu  roi,  de  simple  particulier  qu'il  était, 
voulut  se  faire  confirmer  dans  sa  royauté  par  un  décret  du 
sénat.  Il  fit  donc  fabriquer  une  statue  de  la  Victoire ,  en  or,  du 
poids  de  dix  mille  pièces  d'or ,  et  envoya  des  députés  à  Rome 
pour  l'offrir  au  peuple.  Car  il  se  flattait  que,  tant  par  intérêt 
que  comme  un  heureux  présage ,  les  Romains  accepteraient  la 
statue  et  lui  donneraient  le  titre  de  roi  ;  mais  il  trouva  que  le 
sénat  était  bien  plus  fm  que  lui ,  que  ce  fut  lui  plutôt  qui  en 
était  la  dupe,  fin  elTet ,  le  sénat  accepta  la  statue ,  tant  par  inté- 
rêt  que  comme  un  don  de  bon  augure  ;  mais  il  l'accepta ,  non* 
pas  au  nom  de  Tryphon,  mais  au  nom  du  roi  (  Antiochus)  qu'il 
avait  assassiné.  Par  cette  conduite,  il  montra  son  horreur  pour 
le  meurtre  du  jeune  roi ,  et  refusa  d'accepter  un  don  offert  par 
des  mains  impies. 

Les  députés  de  Rome ,  dont  le  chef  était  Scipion  l'Africain , 
arrivèrent  à  Alexandrie  pour  visiter  tout  le  royaume.  Ptolémée 
les  accueillit  avec  une  grande  pompe ,  prépara  de  magnifiques 
festins ,  et  leur  montra  lui-même  son  palais  et  ses  trésors.  Les 
envoyés  romains ,  distingués  par  leur  vertu ,  ne  touchèrent  qu'à 
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un  petit  nombre  de  mets  sains ,  et  méprisc^rent  le  luxe  comme 
corrompant  Tâme  et  le  corps.  A  peine  jetèrent-ils  un  regard  sur 
les  richesses  auxquelles  le  roi  attachait  tant  de  prix;  mais  ils 
examinèrent  avec  soin  la  situation  de  la  ville ,  l'importance  et 
les  particularités  du  phare.  Ils  remontèrent  ensuite  le  Nil  jus- 
qu'à Memphis ,  et  admirèrent  la  fécondité  du  sol ,  Tutilité  des 
inondations  du  Nil ,  le  nombre  des  villes ,  leurs  innombrables  ha- 
bitants ,  l'assiette  forte  de  l'Egypte ,  et  les  immenses  avantages 
du  pays ,  bien  situé  pour  fortifier  et  agrandir  un  empire.  Enfin , 
après  avoir  vu  avec  surprise  combien  l'Egypte  était  peuplée  et 
bien  située ,  ils  furent  convaincus  que  ce  pays  pourrait  devenir 
un  très-grand  empire  sous  des  rois  dignes  d'un  tel  royaume. 
Après  avoir  visité  l'Egypte,  les  députés  s'embarquèrent  pour 
l'île  de  Cypre,  et  passèrent  de  là  en  Syrie.  Ils  parcoururent 
ainsi  la  plupart  des  contrées  de  la  terre,  et,  en  raison  de  leur 
réputation  de  sagesse,  ils  reçurent  partout  le  meilleur  accueil, 
et  retournèrent  chez  eux  comblés  de  bénédictions.  Car,  dans 
leur  voyage ,  ils  s'étaient  chargés  de  la  décision  des  procès  ;  ils 
avaient  réconcilié  les  uns  avec  leurs  adversaires,  appuyé  le 
droit  des  autres ,  obligé  les  turbulents  d'obéir  à  la  force ,  et  ren- 
voyé au  sénat  les  affaires  les  plus  difficiles  à  décider.  S'étant 
mis  en  rapport  avec  les  rois  et  les  peuples ,  ils  renouèrent  les 
anciens  liens  d'amitié,  et ,  pour  gagner  encore  dans  leur  estime, 
ils  en  avaient  augmenté  la  puissance  ;  tous ,  très-satisfaits ,  en- 
voyèrent des  députations  à  Rome  pour  faire  l'éloge  de  Scipion , 
et  féliciter  le  sénat  d'avoir  envoyé ,  dans  les  provinces ,  de  tels 
émissaires. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  596, 597.  —  Pendant  que  Pom- 
pée assiégeait  la  ville  appelée  Lagni,  les  JNumantins,  pour  venir 
au  secours  de  leurs  compatriotes,  envoyèrent  de  nuit  quatre 
cents  soldats.  Les  assiégés  les  reçurent  avec  des  transports  de 
joie ,  les  saluèrent  comme  leurs  sauveurs ,  et  les  honorèrent  de 
présents.  Mais,  peu  de  jours  après,  les  habitants,  frappés  de 
terreur,  offrirent  de  rendre  leur  ville,  à  la  condition  d'avoir  la 
vie  sauve.  Pompée  répondit  qu'il  ne  consentirait  à  aucun  accom- 
lY.  3/i 
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modement ,  à  moins  qu'on  ne  lui  eût  livré  auparavant  leurs 
alliés.  Les  assiégés  hésitèrent  d*abord  à  trahir  leurs  bienfaiteurs; 
mais,  comme  le  danger  pressait,  ils  envoyèrent  des. parlemen* 
taires  pour  déclarer  qu'ils  étaient  prêts  à  racheter  leur  salut  par 
la  perte  de  leurs  alliés.  Lorsque  ces  derniers  apprirent  ce  des- 
sein, qui  avait' été  d'abord  tenu  secret,  ils  recoururent  à  la 
force;  ils  profitèrent  de  la  nuit  pour  attaquer  les  habitants,  et 
en  firent  un  grand  carnage.  En  entendant  ce  tumulte,  Pompée 
fit  appliquer  les  échelles  contre  le  mur,  et  s'empara  de  la  ville. 
Il  fit  mettre  à  mort  toute  la  noblesse,  et  renvoya  sains  et  saufe 
les  alliés,  au  nombre  de  deux  cents;  car  il  était  touché  de  pitié 
pour  le  courage  de  ces  malheureux ,  qui  devaient  être  sacrifiés 
par  l'ingratitude;  en  même  temps  il  voulait,  par  ce  bienfait» 
inspirer  aux  Numantins  de  l'affection  pour  les  Romains.  £nfia , 
il  rasa  la  ville. 

Le  roi  Arsace ,  grâce  à  sa  clémence  et  à  son  humanité,  s'attira 
les  biens  de  la  fortune,  et  augmenta  son  empire  :  il  en  recula 
les  Hmites  jusqu'à  l'Inde,  et  régna  tranquillement  sur  le  pays 
jadis  soumis  à  Porus.  Malgré  l'immense  pouvoir  auquel  il  était 
parvenu,  il  n'était  ni  luxurieux  ni  insolent,  comme  cela  arrive 
d'ordinaire  à  la  plupart  des  souverains;  mais  il  était  aussi  doux 
envers  ses  sujets  qu'il  était  courageux  en  face  de  ses  adversaires. 
Enfin ,  après  avoir  soumis  beaucoup  de  nations ,  il  enseigna  aux 
Parthes  les  meilleures  institutions  qu'il  avait  observées. 

* Excerpt,  Vatican,,^.  98. — Le  consul  Popilius,  sollicité 
par  Yiriathc  de  lui  accorder  un  entretien,  résolut  de  dicter  le 
traité  article  par  article ,  de  crainte  qu'en  indiquant  ces  articles 
à  la  fois ,  il  ne  poussât  Yiriathe  au  désespoir  et  à  une  guerre  à 
outrance. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.,  p.  597, 598.  —  Le  corps  de  Yiriathe 
reçut  de  magnifiques  funérailles  :  pour  honorer  le  courage  de  cet 
homme  célèbre,  lis  (les  Lusitaniens)  ordonnèrent  sur  son  tom- 
beau un  combat  de  deux  cents  paires  de  gladiateurs.  Car,  de 
r^veu  de  tout  le  monde ,  c'était  l'homme  le  plus  brave  dans  les 
dangers,  le  général  le  plus  prévoyant,  et,  ce  qui  plus  est,  pen^ 
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dant  toute  Ja  durée  do  son  coiiiinatideinent,  il  fut  on  ne  peut 
plus  aimé  de  ses  soldats.  Dans  la  répartition  du  butin ,  il  ne  s'at- 
tribuait jamais  aucune  part  injuste  ;  et  la  part  qui  lui  revenait , 
il  remployait  à  récompenser  les  soldats  de  mérite  et  à  soulager  les 
pauvres  ;  il  était  sobre ,  dormait  peu ,  supportait  tout  genre  de 
travail  et  de  péril,  et  ne  se  laissait  pas  subjuguer  parles  plaisirs. 
Voici  les  preuves  évidentes  de  ses  vertus  :  il  avait  été ,  pendant 
onse  anS)  le  cbef  des  Lusitaniens;  jamais,  pendant  ce  temps, 
les  troupes  ne  se  sont  révoltées,  et  n'ont  presque  jamais  été 
vaincues.  Sa  mort  mil  un  terme  à  la  considération  des  Lusita- 
niens, privés  d'un  si  grand  chef. 

Ptolémée  [était  devenu  odieux  ]  par  sa  cruauté ,  ses  meurtres , 
ses  débauches ,  et  l'ignoble  épaisseur  de  son  corps ,  qui  lui  avait 
valu  le  surnom  de  Physcon.  Mais  le  général  Hiérax ,  homme 
fort  instruit  dans  l'art  militaire ,  très-éloquent  dans  les  atôem- 
blées  populaires,  conserva  le  royaume  de  Ptolémée.  Ce  roi 
manquait  d'argent,  et  les  troupes  allaient  passer  dans  le  parti 
de  Galaestès,  lorsque  jHiérax  les  solda  avec  l'argent  de  sa  propre 
cassette,  et  apaisa  la  rébellion. — Les  Égyptiens  méprisèrent 
complètement  Ptolémée  en  le  voyant  se  conduire  comme  un 
enfant  dans  les  assemblées <  livré  aux  plus  honteuses  débauches, 
et  énervé  par  l'intempérance. 

*  Éxcerpt.  Vatican,,  p.  99.  —  La  ville  appelée  Contubris 
envoya  des  députés  chargés  d'ordonner  aux  Romains  de  quitter 
immédiatement  le  territoire  de  Contubris,  ou  de  s'attendre  à 
quelque  catastrophe  ;  car  tous  ceux  qui  avaient  osé  envahir  cette 
contrée  avec  une  armée  ennemie  avaient  péri.  Le  consul  ré- 
pondit aux  envoyés  :  «  Les  Lusitaniens  et  les  Celtibériens  ont  le 
verbe  haut  et  beaucoup  d'ambition  ;  mais  les  Romains  savent 
châtier  les  coupables  et  mépriser  les  menaces.  Il  vaut  mieux 
montrer  son  courage  par  l'action  que  par  la  menace ,  et  les  Lu- 
sitaniens l'apprendront  à  leur  dépens.  »  11  pensa  qu'il  valait 
mieux  mourir  glorieusement  en  combattant  que  de  rendre  ses 
armes  et  subir  le  plus  honteux  esclavage. 

Junius  exhorta  ses  soldats  :  «  Il  faut  maintenant,  plus  que 
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jamais ,  faire  preuve  de  courage ,  et  se  montrer  dignes  des  vie* 
toires  précédentes;  l'âme  doit  résister  aux  fatigues  et  l'intelli- 
gence fortifier  la  faiblesse  du  corps.  La  vengeance  implacable  avec 
laquelle  les  Romains  poursuivent  les  ennemis  est  universeUement 
connue ,  de  même  que  leur  extrême  clémence  envers  ceux  qui 
se  soumettent  » 

Excerpt,  de  Vin.  et  Vit.,  p.  598.  —  Le  consul  Émilius,  en 
raison  de  son  extrême  obésité  et  des  difficultés  qu'il  avait  à  se 
mouvoir,  était  impropre  au  service  militaire. 

LIVRES  ÏRENTE-QUATRIKVIE  ET  TRENTE-CINQUIÈME. 

Excerpt,  P/iotii,  p.  52/i ,  529.  —  Le  roi  Antiochus  *  assié- 
geait Jérusalem.  Les  Juifs  soutinrent  pendant  quelque  temps  le 
siège  ;  mais  toutes  les  munitions  étant  épuisées ,  ils  furent  for- 
cés d'envoyer  des  parlementaires  pour  traiter  de  la  paix.  La  plu-> 
part  des  amis  du  roi  lui  conseillèrent  de  prendre  la  ville  d'assaut 
et  d'exterminer  la  race  des  Juifs ,  parce  que ,  de  tous  les  peuples , 
ils  étaient  les  seuls  qui  ne  voulussent  avoir  aucun  rapport  d'al- 
liance avec  les  autres  nations  qu'ils  regardaient  toutes  comme 
leurs  ennemies.  Ses  conseillers  insinuaient  que  les  ancêtres  des 
Juifs  avaient  été  chassés  de  toute  l'Egypte  comme  des  gens  im- 
pies et  haïs  des  dieux  ;  qu'atteints  de  la  leucé  *  ou  de  la  lèpre , 
ils  avaient  été ,  comme  des  gens  impurs ,  jetés  hors  des  fron- 
tières; qu'ainsi  chassés,  ils  étaient  venus  occuper  les  envi- 
rons de  Jérusalem,  formant  le  peuple  des  Juifs,  et  léguant  à 
leurs  descendants  leur  haine  pour  le  genre  humain  ;  que  les 
Juifs  avaient  adopté  des  institutions  toutes  particulières  ;  qu'ils 
ne  mangeaient  jamais  avec  aucun  étranger  à  la  même  table,  et 
qu'ils  ne  souhaitaient  jamais  du  bien  aux  autres.  Enfin ,  les  amis 
du  roi  rappelaient  à  leur  maître  l'ancienne  haine  que  ses  an- 
cêtres avaient  eue  pour  cette  nation.  «  Antiochus ,  surnommé 

'  Antiochus  Vil,  sumommô  Fidetès ,  ou  le  Pieux. 

'  Maladie  de  la  peau,  laracUMisée  par  la  coloration  Manche  de  la  surface  cula- 
iice.  C'est  ce  qui  lui  avait  valu  le  nom  (juVIle  porte. 
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Épiphanc,  ayant  soumis  les  Juifs,  entra,  ajoutèrent-ils,  dans  le 
sanctuaire  de  leur  dieu  où  le  prêtre  a  seul  le  droit  de  pénétrer. 
Il  y  trouva  une  statue  de  pierre  représentant  un  homme  à  longue 
barbe ,  assis  sur  un  âne  et  tenant  dans  ses  mains  un  livre  ;  il  pensa 
que  c'était  Moïse,  le  fondateur  de  Jérusalem  et  du  peuple  juif, 
et  en  outre  le  législateur  qui  avait  prescrit  aux  Juifs  ces  institu- 
tions misanthropiques  et  sacrilèges.  AntiochusÉpiphane,  cho- 
qué de  la  haine  que  les  Juifs  avaient  vouée  à  toutes  les  nations, 
mit  beaucoup  de  zèle  à  abolir  leurs  lois.  Au  pied  de  la  statue  de 
leur  législateur ,  et  sur  Tautel  isolé  de  leur  dieu ,  il  fit  sacrifier 
une  grosse  truie.  Il  répandit  sur  ce  monument  le  sang  de  la  vie-  < 
time ,  en  fit  cuire  les  chairs  et  ordonna  d'arroser  avec  le  jus  de  la 
viande  les  livres  sacrés  qui  contenaient  des  lois  si  opposées  aux 
principes  de  Thospitalité;  puis  il  fit  éteindre  la  lampe  que  les 
Juifs  appellent  immortelle  et  qui  brûlait  sans  cesse  dans  le  tem- 
ple ;  enfin,  il  força  le  grand  prêtre  et  les  autres  Juifs  à  manger  la 
viande  de  la  victime.  »  Par  ces  discours ,  les  amis  exhortaient  An- 
tiochus  à  exterminer  la  race  des  Juifs  ou  du  moins  à  abolir  leurs 
institutions ,  et  à  les  obliger  de  changer  de  mœurs.  Le  roi ,  ma- 
gnanime et  généreux  de  caractère,  prit  des  otages,  pardonna 
aux  Juifs,  leur  imposa  un  tribut,  et  se  contenta  de  démanteler 
Jérusalem. 

Après  la  destruction  de  la  puissance  des  Carthaginois ,  les  Si- 
ciliens vivaient  depuis  soixante  ans  dans  la  prospérité,  lorsque  la 
guerre  des  esclaves  éclata  par  la  cause  que  nous  allons  rapporter. 
Les  Siciliens ,  arrivés  à  lïn  haut  degré  de  prospérité,  et  devenus 
très-riches,  achetèrent  un  grand  nombre  d'esclaves.  On  les  faisait 
sortir  par  troupeaux  des  lieux  où  on  les  nourrissait,  et  on  leur  im- 
primait aussitôt  des  marques  sur  le  corps.  Les  plus  jeunes  ser- 
vaient de  bergers;  les  autres  étaient  employés  à  des  usages  diffé- 
rents. Soumis  à  de  rudes  travaux,  ces  esclaves  recevaient  très- 
peu  de  soins;  ils  étaient  à  peine  nourris  et  vêtus.  La  plupart 
d'entre  eux  vivaient  de  brigandages,  ils  formaient  des  bandes  qui  se 
dispersaient  dans  le  pays  et  le  remplissaient  de  meurtres.  Les  gé- 
néraux romains  essayaient  d'arrêter  ces  brigandages,  mais  ils 

IV.  3/4. 
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i]*osaient  pas  châtier  les  coupables  à  cause  de  la  puissance  et  de 
Tautorité  de  ceux  qui  étaienl  les  maîtres  de  ces  brigands;  ils 
étaient  donc  obligés  de  laisser  ravager  cette  province.  £n  effet,  la 
plupart  de  ces  maîtres  étaient  des  chevaliers  romains,  et  juges 
dans  les  procès  intentés  aux  généraux  des  provinces  ;  ils  étaient 
donc  redoutés  des  gouverneurs.  Enfin ,  pressés  par  la  misère  et 
accablés  de  coups ,  ils  trouvèrent  leur  vie  intolérable.  Ils  se  réj^ 
nirent  cl  concertèrent  un  plan  de  révolte  qu'ils  mirent  à  exé-^ 
cution. 

Il  y  avait  parmi  eux  un  esclave  syrien ,  originaire  d*Apa- 
mée,  et  appartenant  à  Antigène  d'Ënna;  il  passait  pour  un 
magicien  et  un  faiseur  de  miracles.  Cet  homme  feignait  de 
recevoir  en  songe  les  ordres  des  dieux  et  de  prédire  Taventr , 
et  faisait ,  par  ce  genre  de  supercherie ,  beaucoup  de  dupes. 
Il  alla  plus  loin  :  il  ne  prédisait  pas  seulement  l'avenir  par  des 
songes ,  mais  il  prétendait  voir  pendant  la  veille  les  dieux ,  et 
apprendre  d'eux  les  événements  futurs.  Parmi  les  nombreu- 
ses prédictions  qu'il  débitait ,  il  y  en  avait  quelques-unes  qui 
s'accomplirent  réellement.  Or,  comme  personne  ne  trouve  h 
redire  aux  prédictions  fausses ,  tandis  qu'on  fait  grand  bruit 
de  celles  qui  s'accomplissent ,  cet  homme  s'acquit  bientôt  une 
grande  réputation.  Ënfm  ,  il  faisait  l'inspiré ,  et  rendait  des  ora- 
cles en  vomissant  de  la  bouche  ,  au  moyen  de  quelque  artifice  , 
du  feu  et  des  flammes.  A  cet  effet ,  il  se  servait  d'une  coquille  de 
noix ,  trouée  aux  deux  bouts ,  et  dans  laquelle  il  avait  mis  du  feu 
et  une  matière  combustible  ;  en  la  plaçant  ensuite  dans  la  bou- 
che, et  en  y  soufflant,  il  lançait  des  étincelles  et  des  flammes. 
Quelque  temps  avant  la  révolte ,  cet  esclave  prétendait  que  la 
déesse  syrienne  lui  était  apparue  pour  lui  annoncer  qu'il  serait  un 
jour  roi  ;  et  il  s'en  vantait  non-seulement  devant  les  autres , 
mais  encore  devant  son  maître.  On  en  riait;  Antigène,  pour 
s'amuser  de  celte  prédiction ,  appelait ,  pendant  ses  repas ,  Eu- 
noiis  [  c'était  le  nom  de  cet  esclave  ]  ;  il  l'interrogeait  sur  sa 
rovauté  et  lui  demandait  comment  il  traiterait  les  assistants.  Eu- 
noi'is  répondit,  sans  se  déconcerter,  qu'il  traiterait  les  maîlres 
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avec  douceur  ;  enfin  ,  par  ses  lazzi ,  il  excitait  le  rire  des  cou- 
vives  dont  quelques-uns  lui  donnaient  de  fortes  portions  de  leurs 
mets ,  le  priant ,  quand  il  serait  roi ,  de  se  rappeler  ces  bien- 
faits. Cependant ,  celte  prédiction  s'accomplit  réellement  ;  Eu- 
uoiis  devint  roi ,  et  il  se  souvint  des  convives  qui ,  tout  en  riant , 
lui  avaient  donné  des  mets  de  leur  table. 

Voici  l'origine  de  la  révolte  des  esclaves.  Un  certain  Damophi- 
lus ,  riche  habitant  d'Ënna ,  homme  d'un  caractère  hautain ,  trai- 
tait ses  esclaves  avec  la  dernière  rigueur,  et  sa  femme  Mégallis 
ne  lui  cédait  pas  en  dureté.  Exaspérés  par  de  mauvais  traitements, 
les  esclaves  arrêtèrent  entre  eux  le  projet  de  se  révolter  et  d'égor- 
ger leur  maître.  Ils  allèrent  trouver  Eunoiis  pour  lui  demander  si 
leur  projet  aurait  l'assentiment  des  dieux.  Celui-ci ,  employant 
ses  prestiges  ordinaires ,  répondit  que  les  dieux  y  donnaient  leur 
assentiment ,  et  engagea  les  conjurés  à  mettre  immédiatement 
leur  complot  à  exécution.  Aussitôt  quatre  cents  esclaves  s'at- 
troupent ,  s'arment  à  la  hâte ,  et  se  jettent  dans  la  ville  d'Enna , 
ayant  à  leur  tête  Eunotis ,  qui  lançait  des  flammes  de  la  bouche. 
Ils  pénètrent  dans  les  maisons  qu'ils  remplissent  de  carnage ,  et 
n'épargnent  pas  même  les  enfants  à  la  mamelle  :  ils  les  arrachent 
du  sein  de  leurs  nourrices ,  et  les  jettent  à  terre  pour  les  fouler 
BOUS  les.-pieds.  Il  est  impossible  de  dire  les  violences  qu'ils  com- 
mirent sur  les  femmes  en  présence  même  de  leurs  maris.  Un 
grand  nombre  d^esclavesde  la  ville  étaient  venus  se  joindre  à  leurs 
camarades.  Après  avoir  assouvi  leur  vengeance  sur  leurs  maîtres , 
ils  tournèrent  leur  rage  sanguinaire  vers  d'autres  victimes.  Ce- 
pendant Eunotis,  apprenant  que  Damophilus  s'était  retiré  avec  sa 
femme  dans  une  maison  de  campagne,  près  delà  ville,  détacha 
quelques-uns  des  siens  qui  lui  amenèrent  Damophilus  et  sa 
femme ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  et  subissant ,  pendant  la 
route ,  toute  sorte  d'outrages.  Ils  n'épargnèrent  que  la  seule  fille 
de  Damophilus ,  parce  qu'elle  s'était  montrée  humaine  et  com- 
patissante pour  les  esclaves,  auxquels  elle  avait  fait  tout  le  bien 
qu'elle  avait  pu.  Cette  circonstance  prouve  que  les  excès  com- 
mis par  les  esclaves  ne  provenaient  pas  d'un  instinct  cruel , 
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mais  que  c'était  la  revanche  des  indignes  trailcnients  qu'ils 
avaient  éprouvés. 

Cependant  ceux  qui  avaient  été  envoyés  pour  amener  Da- 
mophilus  et  Mégallis  les  traînèrent  dans  la  ville  et  les  introdui- 
sirent dans  le  théâtre  où  se  trouvaient  réunis  une  multitude  de 
rebelles.  Damophilus  essaya  d'abord  de  plusieurs  expédients 
pour  sauver  sa  vie  ;  il  avait  déjà  entraîné  par  ses  discours  une 
grande  partie  de  la  foule,  lorsque  Hermias  et  Zeuxis,  achar- 
nés après  lui,  rappelèrent  fourbe;  et,  sans  attendre  le  juge- 
ment du  peuple ,  ils  se  précipitèrent  tous  deux  sur  lui  :  Tun  lui 
enfonça  Tépée  dans  les  reins,  Tautre  lui  trancha  le  cou  avec  une 
hache.  Aussitôt  après,  Eunoiis  fut  proclamé  roi  :  il  nedut  son  élé- 
vation ni  à  son  courage  ni  à  sou  habileté  militaire,  mais  unique- 
ment à  son  imposture ,  et  parce  qu'il  était  le  premier  auteur  de 
la  révolte  ;  il  faut  encore  ajouter  que  son  nom  était  d'un  bon  au- 
gure, et  rappelait  la  bienveillance  envers  les  sujets  ^  Nommé 
chef  absolu  par  les  rebelles,  Eunoiis  convoqua  une  assemblée  et 
fit  mettre  à  mort  tous  les  prisonniers  d'Enna  qui  ne  savaient  pas 
fabriquer  des  armes;  quant  aux  autres ,  il  les  employa  à  des  tra- 
vaux forcés  dans  les  ateliers;  il  livra  Mégallis  à  la  discrétion  des 
femmes  esclaves  qui,  après  l'avoir  cruellement  outragée,  la  pré- 
cipitèrent du  haut  d'une  tour.  Ëunous  tua  ses  maîtres,  Anti- 
gène et  Python ,  se  ceignit  du  diadème ,  revêtit  les  omemenls 
royaux ,  et  nomma  reine  la  femme  avec  laquelle  il  vivait ,  Sy- 
rienne et  sa  compatriote.  Il  forma  un  conseil  d'hommes  réputés 
les  plus  intelligents;  parmi  ces  hommes  il  y  avait  un  certain 
Achéus,  Achéen  d'origine,  distingué  par  sa  prudence  et  sa 
bravoure.  Dans  l'espace  de  trois  jours ,  il  arma ,  du  mieux  qu'il 
put,  plus  de  six  mille  hommes;  il  se  faisait  suivre  de  gens 
armés  de  serpes,  de  haches,  de  frondes,  de  faux,  de  bâtons 
brûlés  au  bout,  do  broches  de  cuisine,  et  saccageait  tout  le 
pays.  Entouré  d'une  mullilude  innombrable  d'esclaves ,  il  osa 
se  mesurer  avec  les  généraux  romains ,  et ,  grâce  h  la  supériorité 

Evvou;,  bicnveillaïu. 
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du  nombre,  il  remporta  la  victoire  dans  plusieurs  rencontres, 
car  déjà  il  commandait  plus  de  dix  mille  hommes. 

En  ce  même  moment ,  un  certain  Cléon ,  Cilicien  d'origine,  se 
mit  à  la  tête  d'une  révolte  d'autres  esclaves.  Tout  le  monde  espé- 
rait d'abord  que  ces  deux  bandes  se  feraient  réciproquement  la 
guerre ,  et  délivreraient  la  Sicile  en  se  détruisant  l'une  et  l'autre  ; 
mais,  contre  toute  attente,  il  en  arriva  tout  autrement  :  les  rebelles 
se.  réunirent  ;  Cléon,  sur  un  simple  commandement  d'Ëunoiis, 
se  soumit,  et  vint  remplir  les  fonctions  de  lieutenant  du  roi, 
avec  une  troupe  de  cinq  mille  combattants  qu'il  avait  sous  ses 
ordres.  Il  y  avait  près  de  trente  jours  que  cette  révolte  avait 
éclaté.  Bientôt  après  arriva  de  Rome  le  général  Lucius  Hypséus, 
ayant  sous  ses  ordres  huit  mille  Siciliens  ;  les  rebelles ,  au  nom- 
bre de  vingt  mille,  lui  livrèrent  bataille,  et  remportèrent  la  vic- 
toire. £nûn,  peu  de  temps  après,  ils  formèrent  une  troupe 
d'environ  deux  cent  mille  hommes ,  eurent  plusieurs  rencontres 
avec  les  Romains ,  et  furent  le  plus  souvent  heureux. 

Le  bruit  de  ces  succès  s'étant  répandu,  cent  cinquante  esclaves 
se  conjurèrent ,  et  firent  éclater  une  révolte  à  Rome  même.  Plus 
de  mille  s'insurgèrent  dans  l'Âttique ,  à  Délos  et  dans  beaucoup 
d'autres  lieux;  mais  on  avait  pris  partout  des  mesures  efficaces 
pour  faire  disparaître  ces  attroupements  et  étouffer  le  germe  de 
la  révolte.  Cependant  le  mal  s'accrut  en  Sicile  :  des  villes  entiè- 
res, avec  leurs  populations,  tombèrent  au  pouvoir  des  rebelles, 
qui  taillèrent  en  pièces  plusieurs  armées ,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
Rupilius ,  général  romain ,  reprit  Tauroménium ,  après  un  siège 
vigoureux  :  il  avait  réduit  à  la  plus  cruelle  famine  les  rebelles , 
qui  dévorèrent  d'abord  leurs  enfants ,  puis  leurs  femmes  ;  en- 
fin ,  ils  se  mangèrent  eux-mêmes  entre  eux.  Rupilius  fit  prison- 
nier Comanus ,  frère  de  Cléon ,  au  moment  où  il  allait  s'enfuir  de 
la  ville  assiégée.  Enfin ,  Sarapion ,  Syrien ,  ayant  livré  la  citadelle , 
tous  les  esclaves  fugitifs  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  tombè- 
rent entre  les  mains  du  général  romain  ;  celui-ci ,  après  leur  avoir 
infligé  des  tortures ,  les  précipita  du  haut  d'une  tour.  De  là  il  se 
dirigea  sur  Enna,  qu'il  assiégea  de  même,  et  réduisit  les  rebelles 
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à  la  dernière  extrémité.  Cléou  ,  à  la  lèlc  d'un  petit  nombre  d'as- 
siégés ,  fit  une  sortie ,  se  battit  en  héros ,  et  tomba  couvert  de 
blessures.  Rupilius  prit  la  \ille  par  trahison  ,  n'ayant  pas  réussi 
à  s'en  emparer  de  vive  force ,  parce  que  la  place  était  trop 
forte.  ËunoiJs,  à  la  tête  de  ses  gardes ,  au  nombre  de  mille,  se 
réfugia  lâchement  dans  quelque  lieu  inaccessible.  Mais  ses 
compagnons,  serrés  de  près  par  le  danger  et  par  le  général 
Rupilius,  se  poignardèrent  réciproquement.  Quant  au  magicien 
Eunoiis,  qui  avait  été  élu  roi,  il  s'était  retiré  lâchement  dans 
quelque  caverne  d'où  il  fut  retiré  avec  quatre  de  ses  complices  : 
un  cuisinier,  un  boulanger,  un  baigneur  et  un  boulTon.  Jeté  en 
prison,  il  fut  rongé  par  la  vermine,  et  mourut  dans  la  viUe  de 
Morganline ,  d'une  manière  digne  de  ses  impostures.  Partant 
de  là ,  Rupilius  parcourut  toute  la  Sicile  et  acheva,  avec  un  petit 
nombre  de  troupes,  et  plus  vite  qu'on  ne  l'avait  espéré,  dé 
purger  l'île  des  brigands.  Ëunotis,  roi  des  rebelles,  s'était 
donné  le  nom  d'Antiochus ,  et  celui  de  Syriens  à  ses  sujets! 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  598 ,  599.  <—  Jamais  révolte 
d'esclaves  ne  fut  plus  grave  que  celle  qui  éclata  en  Sicile.  Un 
grand  nombre  de  villes  furent  plongées  dans  les  plus  terribles 
calamités;  une  quantité  inûnie  d'hommes,  de  femmes  et  d'en- 
fants essuyèrent  les  plus  grands  malheurs.  Toute  l'île  faillit  tom- 
ber au  pouvoir  des  esclaves  fugitifs ,  qui  ne  mettaient  d'autres 
limites  à  leur  puissance  que  l'excès  des  tortures  qu'ils  faisaient 
subir  aux  hommes  libres.  Ces  événements  parurent  à  beaucoup 
de  monde  extraordinaires  et  inattendus;  mais,  pour  ceux  qui 
sont  capables  d'examiner  le  fond  des  choses,  ils  n'étaient  pas 
arrivés  sans  raison.  Grâce  à  l'extrême  fécondité  de  l'île,  presque 
tous  les  habitants  s'acquirent  de  grandes  richesses ,  et  affichè- 
rent un  luxe  et  une  insolence  extrêmes.  Les  mauvais  traitements 
qu'ils  faisaient  subir  aux  esclaves  augmentèrent ,  dans  la  même 
proportion,  la  haine  que  ces  derniers  avaient  conçue  contre 
leurs  maîtres  ;  enfin ,  cette  haine  n'eut  besoin  que  d'un  moment 
favorable  pour  faire  explosion.  Sans  avoir  reçu  aucun  mot 
d'ordre ,  des  milliers  d'esclaves  se  réunirent  pour  la  destruction 
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de  leurs  maîtres.  La  même  chose  arriva  à  cette  époque  en^Asic. 
Aristonicus  prétendait  à  un  royaume  qui  ne  lui  appartenait  pas; 
des  esclaves  soulevés  contre  leurs  maîtres ,  dont  ils  avaient  été 
maltraités ,  se  joignirent  à  Aristonicus ,  et  plongèrent  plusieurs 
villes  dans  de  grands  malheurs.... 

[£n  Sicile]  les  grands  propriétaires  achetaient  des  trou- 
peaux d'esclaves  pour  faire  cultiver  leurs  terres;  ils  mettaient 
les  uns  aux  fers,  forçaient  les  autres  aux  travaux  les  plus  ru- 
des, et  les  marquaient  tous  de  signes  outrageants.  La  Sicile 
entière  fut  inondée  d'une  multitude  inouïe  d'esclaves.  Les 
plus  riches  Siciliens  rivalisaient  en  insolence ,  en  cupidité ,  en 
scélératesse  avec  les  habitants  de  l'Italie.  Ceux-ci,  possédant 
de  nombreux  esclaves,  permettaient  à  ceux  qui  faisaient  le 
métier  de  bergers,  et  qui  étaient  habitués  au  vice,  de  se  li- 
vrer au  brigandage,  parce  qu'ils  ne  leur  donnaient  pas  de 
nourriture.  Cette  permission  accordée  à  des  hommes  qui ,  par 
leur  force  physique ,  étaient  capables  de  mener  à  bout  toutes 
les  entreprises,  à  des  hommes  ayant  du  loisir,  et  que  le  défaut 
de  nourriture  devait  pousser  aux  tentatives  les  plus  audacieuses , 
ne  fit  bientôt  qu'accroître  le  mal.  Ces  brigands  «issassinaient 
d'abord,  dans  les  endroits  les  plus  fréquentés,  les  voyageurs 
isolés  sur  les  routes  ;  puis ,  ils  faisaient  irruption  dans  les  mai- 
sons de  campagne  de  faibles  propriétaires  ;  ils  s'en  emparaient , 
pillaient  les  propriétés ,  et  tuaient  ceux  qui  leur  résistaient.  Leur 
audace  allant  en  augmentant,  les  routes  de  Sicile  n'étaient  plus 
sûres  la  nuit  pour  les  voyageurs,  et  il  n'y  avait  plus  aucune 
sûreté  pour  les  habitants  de  la  campagne  ;  tout  était  rempli  de 
violences,  de  brigandages  et  de  meurtres.  Les  bergers,  armés 
militairement,  et  vivant  en  plein  air,  devinrent  tous,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre ,  de  plus  en  plus  insolents  et  audacieux. 
Armés  de  massues,  de  lances  et  de  bâtons,  ils  avaient  le  corps 
couvert  de  peaux  de  loup  ou  de  sanglier ,  et  présentaient  de 
join  un  aspect  formidable  et  guerrier.  Ils  étaient  chacun  suivis 
d'une  meute  de  chiens  robustes;  ils  avaient  une  nourriture 
abondante  en  lait  et  en  viande,  et  ils  s'abrutissaient  l'esprit  et 
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le  corps.  1*0111  le  pays  étail  ti-a versé  en  lous  sens  par  des 
corps  d*arniée ,  comme  si  les  maîtres  avaient  autorisé  Tarme- 
ment  de  ces  esclaves  audacieux.  En  effet,  les  généraux  ro- 
mains n'osaient  pas  mettre  un  frein  à  ces  débordements ,  paixe 
qu'ils  craignaient  l'influence  et  le  pouvoir  des  maîtres;  ils  étaient 
donc  obligés  de  laisser  ravager  la  province  par  les  brigands  :  U 
plupart  des  maîtres  d'esclaves  étaient  des  chevaliers  romains 
et  juges  dans  les  procès  intentés  aux  gouverneurs  des  provinces; 
ils  avaient  donc  une  autorité  redoutable.  — Les  agriculteurs  ita- 
liens achetaient  un  grand  nombre  d'esclaves,  les  marquaient 
par  des  signes,  ne  leur  donnaient  pas  une  nourriture  suffisante, 
leur  imposaient  de  rudes  travaux ,  et  les  rendaient  très-mal- 
heureux K 

*  Excerpt,  Vatican, ,  p.  100.  —  Non-seulement,  dans  l'exer- 
cice de  la  souveraineté ,  il  faut  se  conduire  avec  douceur  envers 
ceux  qui  sont  d'une  humble  condition ,  mais  encore,  dans  la  vie 
privée,  il  ne  faut  pas  être  dur  envers  les  esclaves;  car  l'arro- 
gance et  la  dureté  produisent ,  dans  les  États  et  parmi  les  hom- 
mes libres ,  des  guerres  civiles  ;  de  même  que ,  dans  la  vie  privée; 
elles  soulèvent  les  esclaves  contre  les  maîtres,  et  préparent  aux 
cités  de  terribles  désordres.  Plus  les  chefs  sont  cruels  et  mé- 
chants, plus  les  sujets  sont  féroces  dans  leur  vengeance  :  car 
celui  que  le  hasard  a  fait  naître  dans  une  basse  condition  laisse 
volontiers  à  ses  supérieurs  les  honneurs  et  la  gloire.  Mais,  si  on 
lui  refuse  l'humanité  à  laquelle  il  a  droit ,  il  se  révolte  contre 
les  despotes. 

Kxcerpt,  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  600.  —  Damophilus,  natif 
d'Enna,  homme  très-riche,  hautain,  propriétaire  d'une  grande 
('tendue  de  terrain  et  de  nombreux  troupeaux,  imita  non- 
seulement  le  luxe  des  Italiens  de  la  Sicile,  mais  encore  la 
dureté  et  les  mauvais  traitements  qu'ils  faisaient  subir  à  leurs 
esclaves.  Il  parcourait  le  pays  sur  des  chars  à  quatre  roues, 


'  Il  est  impossible  que  ces  fragments,  ainsi  que  ceux  qui  suivent,  soient  inté- 
iiiiilement  de  Diodore  ;  tar  il  y  a  de  nouibicuses  réiM?li lions  presque  littérales. 
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traînés  par  de  magnifiques  chevaux,  el  entouré  de  domesti- 
ques armés  militairement;  de  plus,  il  se  faisait  suivre  par  une 
multitude  de  beaux  garçons  et  par  une  troupe  de  courtisans. 
Dans  sa  maison  de  ville  et  dans  ses  habitations  de  campa- 
gne ,  on  voyait  exposés  des  ouvrages  d'argent  ciselé,  de  riches 
tapis  de  |)ourpre;  sa  table  était  d*un  luxe  royal;  enfin,  il  sur- 
passait les  Perses  par  la  somptuosité  el  la  magnificence  des  re- 
pas, de  môme  qu'il  l'emportait  sur  les  autres  en  insolence. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  sans  conduite  et  sans  éducation, 
((iii  (levait  son  immense  fortune  au  hasard  ;  gorgé  de  biens,  il  de- 
vint d'abord  insolent,  et  préi)ara  à  sa  patrie  de  grands  malheurs. 
Propriétaire  d'un  grand  nombre  d'esclaves,  il  les  traitait  inso- 
lemment; il  marquait  avec  un  fer  ceux  qui  étaient  nés  libres 
dans  leur  patrie ,  mais  que  la  guerre  avait  réduits  en  esclavage; 
il  enchaînait  les  uns  et  les  condamnait  aux  travaux  forcés;  il 
employait  les  autres  à  garder  les  troupeaux ,  et  ne  leur  donnait 
ni  vêtements  ni  nourriture  suffisante.  Ce  même  Damophilus , 
arrogant  et  cruel,  infligeait  chaque  jour  à  quelques-uns  de  ses 
domestiques  des  traitements  indignes.  Sa  femme  Mégallis,  se 
réjouissant  de  ces  indignes  traitements,  se  conduisait  non  moins 
cruellement  envers  les  servantes  qui  lui  tombaient  sous  la  main. 
Exaspérés  par  la  hauteur  et  la  dureté  de  leur  maître,  et  ne  sen- 
tant que  le  mal  présent,  dont  ils  s'exagéraient  la  gravité,  les 
esclaves  s'insurgèrent. 

*  Excerpt.  Vatican,  ,\i.  100-101. — Quelques  domestiques 
vinrent  un  jour  tout  nus  se  plaindre  auprès  de  Damophilus 
d'Ënna  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  de  vêlements.  Il  n'écouta  pas 
leurs  plaintes  :  «  Comment  donc,  leur  disait-il,  vous  courez  nus 
sur  les  routes ,  et  vous  ne  pouvez  pas  vous  procurer  de  vête- 
ments? »  Il  les  fit  ensuite  attacher  à  des  poteaux,  les  accabla  ou- 
trageusement de  coups ,  et  les  renvoya. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  600.  —  Damophilus,  en  Sicile, 

avait  une  jeune  fille ,  simple  de  nianières  et  très-compatissante. 

£lle  consolait  d'ordinaire  les  esclaves  frappés  par  ses  parents,  et 

apportait  des  aliments  à  ceux  qui  étaient  enchaînés;  enfin  son 

IV.  35 
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humanilé  la  faisait  extrêmement  aimer  de  tous.  C'est  pourquoi , 
se  rappelant  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus,  les  esclaves  ne 
portèrent  point  les  mains  sur  la  jeune  fille,  et  tous  la  respectè- 
rent religieusement.  Choisissant  parmi  eux  les  plus  robustes , 
dont  le  principal  était  Hermias,  ils  la  firent  conduire  à  Catane, 
auprès  de  quelques  membres  de  sa  famille. 

*Excerpt,  Vatican, ,  p.  101.  —  Les  esclaves  rebelles,  furieux 
contre  tous  leurs  maîtres ,  les  accablèrent  de  nombreux  outrages. 
Cette  vengeance  n'était  pas  l'elTet  d'un  caractère  cruel,  mais  la 
revanche  des  injustes  traitements  qu'ils  avaient  éprouvés.  La 
nature  apprend  même  aux  esclaves  à  rendre  les  bienfaits  ainsi 
que  les  injures. 

Excerpt,  de  Virt^  et  Vit. ,  p.  601.  —  Eunoûs,  nommé  roi , 
tua  et  fit  périr  tous  les  maîtres.  Il  n'épargna ,  en  les  cachant , 
que  ceux  qui ,  pendant  leurs  repas ,  lui  avaient  témoigné  de  l'in- 
térêt, s'étaient  amusés  de  ses  prophéties,  et  lui  avaient  donné 
généreusement  des  mets.  On  a  donc  lieu  de  s'étonner  des  yicIs- 
situdes  du  sort  qui,  avec  le  temps ,  récompense  les  plus  minces 
bienfaits. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  101.  — Achéus,  conseiller  du  roi 
Anliochus  (Ëunoiis) ,  désapprouvant  les  actions  des  esclaves  fu- 
gitifs ,  leur  reprocha  leurs  excès ,  et  leur  prédit  qu'ils  en  se- 
raient bientôt  punis.  Mais  Ëunoùs,  loin  de  se  fâcher  de  cette 
franchise,  et  de  faire  périr  Achéus,  lui  donna  au  contraire  la 
maison  de  ses  maîtres ,  et  le  nomma  son  conseiller. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit,,  p.  601.  —  Il  éclata  une  autre  ré- 
volte d'esclaves,  et  il  se  fit  un  attroupement  considérable.  Un 
certain  Cléon ,  Cilicien  d'origine ,  des  environs  du  mont  Tau- 
rus,  habitué  dès  son  enfance  à  la  vie  de  bandit,  et  gardant  en 
Sicile  les  haras,  ne  cessait  d'investir  les  routes  et  de  com- 
mettre des  massacres.  A  la  nouvelle  des  succès  d'Ëunous  et  de 
ses  partisans ,  Cléon  se  mit  également  en  révolte ,  entraîna  à  sa 
suite  les  esclaves  du  voisinage,  et  vint  ravager  la  ville  d'Agri- 
gente  et  les  environs. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  i^,  101-102.  —  Le  manque  d'esclaves 
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et  le  besoin  qu'on  en  avait  forcèrent  les  maîtres  à  reprendre  les 
rebelles ,  car  ils  n'avaient  pas  le  choix.  —  On  n'avait  pas  besoin 
d'un  prodige  pour  comprendre  combien  il  était  facile  de  s'em- 
parer de  la  ville.  Il  était  évideiit ,  même  pour  les  plus  clair- 
voyants ,  que  la  ville ,  dont  les  murs  ,  grâce  à  une  longue  paix , 
étaient  endommagés  et  dont  la  garnison  était  en  partie  déci- 
mée, ne  résisterait  pas  longtemps  aux  assiégeants. — Eunoiis, 
tenant  son  armée  hors  de  la  portée  des  traits ,  disait  injurieuse- 
ment  aux  Grecs  et  aux  Romains ,  que  ce  n'était  pas  lui ,  m§iis 
eux  qui  fuyaient  le  danger.  Il  faisait  exécuter,  aux  yeux  des  as- 
siégés ,  des  scènes  mimiques  qui  représentaient  la  rébellion  des 
esclaves  contre  leurs  maîtres,  montrant  l'insolence  orgueilleuse 
de  ces  derniers ,  et  le  terrible  châtiment  qui  en  était  la  consé- 
quence. 

Bien  que  quelques  hommes  soient  convaincus  que  la  divinité 
ne  se  soucie  pas  des  malheurs  extraordinaires  arrivés  aux  hom- 
mes ,  il  est  cependant  utile  pour  la  société  de  graver  dans  l'es- 
prit de  la  multitude  la  crainte  des  dieux;  car  peu  d'hommes 
pratiquent  la  justice  par  vertu  ;  la  plus  grande  partie  du  genre 
humain  ne  recule  devant  le  crime  qu'à  cause  des  châtiments 
qu'infligent  les  lois  et  la  divinité. 

La  populace ,  loin  d'être  touchée  des  immenses  malheurs  des 
Siciliens,  eu  fut  au  contraire  enchantée ,  car  elle  était  jalouse  do 
l'inégalité  de  la  fortune  et  des  conditions. — La  jalousie  fit  que  la 
populace,  de  triste  qu'elle  était,  devint  joyeuse;  parce  que  ce- 
lui qui  jadis  jouissait  d'une  brillante  fortune,  était  maintenant 
tombé  dans  la  condition  la  plus  misérable  ;  mais  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  cruel ,  c'est  que  les  rebelles ,  par  un  raffinement  de 
cruauté,  brûlaient  les  maisons  de  campagne,  détruisaient  les 
propriétés  et  les  récoltes ,  mais  ils  épargnaient  les  hommes  livrés 
à  Tagriculture.  La  populace,  sous  le  prétexte  de  châtier  les  es- 
claves fugitifs,  mais,  en  réalité ,  par  jalousie  contre  les  riches, 
parcourait  la  campagne ,  pillait  les  propriétés  et  incendiait  les 
habitations  champêtres. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  601.  —  En  Asie,  le  roi  Attalus , 
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récemment  monté  .sur  le  trône,  eut  une  conduite  toute  différente 
de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Ceux-ci ,  par  leur  clémence  et 
leur  humanité ,  avaient  fait  prospérer  leur  règne ,  tandis  que 
celui-là ,  cruel  et  sanguinaire ,  rendit  ses  sujets  malheureux  et 
se  souilla  de  meurtres.  Soupçonnant  les  amis  les  plus  puissants 
de  son  père  de  conspirer  contre  lui ,  il  résolut  de  s'en  débarras- 
ser. Il  choisit  donc  parmi  les  mercenaires  barbares  les  plus 
féroces  ainsi  que  les  plus  cupides ,  et  les  cacha  dans  quelques 
chambres  du  palais;  il  invita  ensuite  les  amis  qui  lui  semblaient 
le  plus  suspects.  Ceux-ci  étant  arrivés,  il  les  fit  tous  mettre  k 
mort  par  le  ministère  sanglant  de  ses  satellites,  et,  sur-le- 
champ  ,  il  fit  infliger  le  même  supplice  aux  femmes  et  aux  en- 
fants des  victimes.  Quant  aux  autres  amis ,  revêtus  d'emplois 
militaires  ou  civils ,  il  fit  assassiner  les  uns  et  périr  les  autres 
avec  toute  leur  famille.  Enfin  sa  cruauté  le  rendit  odieux  non- 
seulement  à  ses  sujets,  mais  encore  aux  peuples  voisins,  et 
tous  songeaient  à  se  révolter. 

*  Excerpt,  Vatican. ,  p.  103.  —  La  plupart  des  Barbares 
prisonniers  se  tuèrent  réciproquement  pendant  qu'on  les  trans- 
portait, ne  pouvant  supporter  le  joug  outrageant  de  l'esclavage. 
Un  jeune  homme ,  encore  impubère ,  qui  accompagnait  ses 
trois  sœurs ,  les  égorgea  pendant  leur  sommeil  ;  il  fut  arrêté 
avant  qu'il  eût  le  temps  de  se  tuer.  Interrogé  sur  la  cause  de  ce 
meurtre ,  il  répondit  qu'il  avait  tué  ses  sœurs  parce  qu'il  ne 
leur  restait  plus  rien  qui  fût  digne  de  la  vie;  puis,  refusant 
toute  nourriture ,  il  se  fit  mourir  de  faim.  —  Les  mêmes  prî^j 
sonniers ,  arrives  aux  frontières  de  leur  pays ,  se  jetèrent  à  terre 
et  embrassèrent  le  sol,  en  poussant  des  gémissements  et  cou- 
vrant leur  sein  de  poussière,  de  sorte  que  l'armée  en  fut  tou- 
chée de  pitié  ;  car  chacun ,  à  l'aspect  des  souffrances  de  ses 
semblables,  est  saisi  d'une  crainte  divine,  surtout  en  voyant  que 
les  Barbares  les  plus  sauvages ,  quand  le  sort  les  a  séparés  de 
leur  patrie,  ne  perdent  pas  l'amour  pour  le  sol  natal. 

Edccrpt,  de  Virt.  et  FiV.,  p.  GOl.  — Tibérius  Gracchus  était 
fils  de  Tibcriiis  (jui  avait  été  deux  fols  consul ,  de  celui  qui  avait 
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conduit  des  guerres  aussi  grandes  que  célèbres,  et  qui  avait  sa- 
gement gouverné  FÉtat  ;  il  était  neveu ,  du  côté  des  femmes , 
de  Publius  Scipion,  qui  avait  dompté  Annibalet  Cartilage.  Delà 
naissance  la  plus  illustre  de  père  et  de  mère,  il  surpassa  de 
beaucoup  ses  contemporains  en  prudence ,  en  éloquence  et  en 
instruction  ;  il  pouvait  donc  être  convaincu  de  sa  supériorité  sur 
ses  adversaires. 

*  Exccrpt.  Vatican.,  p.  103-10^.  —  Les  peuples  aliluaient 
à  Rome ,  comme  les  fleuves  se  rendent  dans  TOcéan ,  capable 
de  tout  recevoir.  Décidés  à  obtenir  justice ,  forts  de  Tappui  de 
la  nouvelle  loi ,  et  du  magistrat  inaccessible  à  la  corruption  et  à 
la  crainte ,  ces  peuples  vinrent  appuyer  leur  cause  ;  leur  défen< 
seur  (Gracchus)  était  décidé  à  soutenir,  jusqu'au  dernier 
souffle  de  vie  ,  le  partage  des  terres.  — Il  avait  autour  de  lui, 
non  pas  un  ramas  de  turbulents ,  mais  la  partie  la  plus  forte  et  la 
plus  riche  du  peuple.  Aussi  la  victoire  fut-elle  longtemps  incer- 
taine, se  balançant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre;  des  mil- 
liers d'hommes  se  disputaient  avec  violence  et  offraient ,  dans 
les  assemblées ,  l'aspect  d'une  mer  orageuse. 

Après  sa  destitution,  Octave  ne  voulant  pas  avouer  qu'il 
n'était  que  simple  particulier  ,  et  n'osant  pas  remplir  les  fonc- 
tions de  tribun ,  demeura  tranquille  chez  lui.  A  l'époque  où 
Gracchus  proposa  un  décret  pour  ôter  à  Octave  l'autorité  de 
magistrat,  ce  dernier  aurait  pu  faire,  par  un  décret,  priver 
Gracchus  de  la  fonction  de  tribun  militaire.  Car ,  si  les  deux  dé- 
crets eussent  été  légalement  adoptés,  l'un  et  l'autre  seraient  ren- 
trés dans  la  vie  privée ,  ou  ils  auraient  conservé  leur  charge ,  si 
leur  inimitié  avait  été  jugée  contraire  aux  lois. 

Entraîné  vers  sa  perte ,  celui-ci  [  Gracchus  ]  obtint  bientôt  un 
châtiment  mérité.  Scipion  saisit  un  bâton  qui  se  trouvait  sons  sa 
main  ei car  la  colère  semble  vaincre  les  obstacles. 

Lorsque  la  mort  de  Gracchus  se  répandit  dans  l'armée ,  Sci- 
pion l'Africain  s'écria  :  «  Puissent  périr  ainsi  tous  ceux  qui  ten- 
tent de  pateils  forfaits  ^  » 

'  Odyssée ,  Jiv.  I ,  vers  47. 


V 


.<"..-. . 


41/i  DIODOBE   DE  SÎCILE.  *... 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.^  p.  602.  —  Les  esclaves  fugitifs 
syriens  coupèrent  les  mains  à  leurs  prisonniers.  Non  contents  de 
cette  mutilation  pratiquée  au  poignet ,  ils  leur  coupèrent  encore 
les  bras. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  105.  —  Les  réfugiés  qui  avaient 
mangé  les  poissons  sacrés  étaient  sans  relâche  poursuivis  par  le 
malheur.  La  divinité,  comme  pour  faire  un  châtiment  exem- 
plaire ,  les  abandonna  de  tout  secours.  —  Ils  ont  reçu  des  dieux 
une  juste  punition ,  et  Thistoire  leur  a  infligé  un  blâme  mérité. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit,^  p.  602.  —  Le  sénat,  saisi  d'une 
crainte  religieuse ,  envoya  en  Sicile  des  commissaires ,  après 
avoir  consulté  les  livres  sibyllins.  (]es  commissaires  parcoururent 
toute  la  Sicile ,  et  vinrent  sacriOer  sur  les  autels  consacrés  à  Ju- 
piter Etnéen.  Ils  entourèrent  le  temple  d*une  enceinte,  et  le 
rendirent  inaccessible  à  tout  le  monde ,  excepté  à  ceux  qui , 
d'après  leurs  institutions,  y  devaient  offrir  des  sacriGces,  selon 
les  rites  anciens. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.^  p.  602.  —  Un  certain  Gorgus 
de  Morgantine ,  surnommé  Cambalus,  homme  riche  et  consi- 
déré, étant  un  jour  à  la  chasse,  rencontra  une  bande  d'esclaves 
fugitifs  et  s'enfuit  à  pied  dans  la  ville.  Son  père  Gorgus  vint  aa- 
devant  de  lui  ;  il  descendit  du  cheval  qu'il  montait  et  l'offrît  à 
son  fils  pourquoi!  parvint  plus  promptement  dans  la  ville.  Mais 
le  fils  refusa  cette  offre ,  ne  voulant  pas  sauver  sa  vie  aux  dé-- 
pens  de  celle  dé  son  père.  Pendant  qu'ils  se  conjuraient  ainsi 
l'un  l'autre,  et  qu'ils  faisaient  assaut  de  tendresse  réciproque , 
les  brigands  survinrent  et  les  assommèrent  tous  les  deux. 

Zibelmius,  fils  de  Diégylis,  affecta  la  conduite  sanguinaire  de 
son  père;  ne  pardonnant  point  aux  Thraces  leurs  actes ,  il  ar- 
riva h  un  tel  point  de  cruauté  et  de  méchanceté  qu'il  punissait 
ses  adversaires  en  se  vengeant  sur  toute  leur  famille.  Sous  les 
plus  légers  prétextes  il  coupait  les  uns  en  morceaux,  niettait  les 
autres  en  croix  et  brillait  le  reste  vivant.  Il  égorgeait  lés  enfants 
sous  les  yeux  et  sur  les  bras  do  leurs  parents  ;  et,  défieçant  leur 
corps ,  il  en  servait  les  chairs  aux  plus  proches  de  la  famille  , 
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renouvelant  ainsi  les  anciens  festins  de  Térée  et  de  Thyeste. 
Enfin,  les  Thraces  se  saisirent  de  Zibelmius  ;  mais  il  était  impos- 
sible de  lui  faire  subir  toutes  les  tortures  qu'il  avait  infligées  aux 
autres  :  comment  un  seul  corps  aurait-il  pu  expier  les  crimes 
commis  envers  toute  une  nation  ?  Néanmoins,  les  Thraces  rivali- 
sèrent eatre  eux  pour  le  choix  des  tortures  et  des  supplices  qu'ils 
devaient  faire  subir  à  leur  prisonnier. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  105.  —  Attalus,  premier  roi  de 
ce  nom  ,  consulta  l'oracle  sur  quelque  affaire.  La  pythie  répon- 
dit spontanément  dans  ces  termes  :  «  Courage ,  ô  toi  qui  portes 
des  cornes  de  taureau ,  tu  auras  l'honneur  de  la  royauté  ;  les 
fils  de  tes  fils  l'auront  aussi  ;  mais  tes  arrière-petits-fils  ne  l'au- 
ront pas.  » 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit.,  p.  602-603.  —  Ptolémée,  sur- 
nommé Physcon ,  instruit  de  l'aversion  qu'avait  pour  lui  Cléo- 
pâtre  [sa  soeur] ,  et  ne  pouvant  pas  la  maltraiter  autrement,  osa 
se  porter  à  l'action  la  plus  atroce.  Imitant  la  cruauté  sanguinaire 
de  Médée ,  il  égorgea  dans  l'île  de  Gypre  l'enfant  nommé  Mem- 
phitc's,  qu'il  avait  eu  d'elle  et  qui  était  encore  très-jeune.  Non 
content  de  ce  crime  impie ,  il  y  ajouta  un  forfait  plus  odieux 
^epçore  :  il  coupa  les  membres  du  corps  de  la  victime,  les  mit 
Sans  une  caisse ,  et  ordonna  à  un  de  ses  satellites  de  les  porter 
à  Alexandrie.  L*anniversaire  de  la  naissance  de  Cléopâlre  étant 
proche ,  Ptolémée  fit ,  la  veille  de  cet  anniversaire ,  déposer 
pendant  la  nuit ,  aux  portes  du  palais ,  la  caisse  contenant  les 
membres  de  la  victime.  A  cet  événement,  Cléopâtre  prit  le  deuil, 
et  sa  fureur  contre  Ptolémée  n'eut  plus  de  bornes. 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  105-106.  —  La  chaleur  tiède  du 
printemps  commençait  à  fondre  la  neige ,  les  arbres  fruitiers , 
engourdis  par  le  froid  de  l'hiver,  montraient  les  premiers  bour- 
geois, les  hommes  se  rendaient  à  leurs  travaux ,  lorsque  Arsace, 
pour  sonder  l'ennemi ,  envoya  des  députés  chargés  de  négocier 
la  paix.  Antiochus  lui  répondit  qu'il  accorderait  la  paix  à  la 
condition  que  son  frère  Démétrius ,  remis  en  liberté ,  lui  serait 
livré,  et  qu'Arsace,  évacuant  les  Étals  qu'il  avait  enlevés  à  ce 


» 


Uih  blODORE   DE  SICILE. 

fnTC ,  yt:  roiiteflterait  de  la  possession  de  son  patrimoine  el  paie- 
rait trîlHJi.  Blessé  de  la  dureté  de  cette  réponse ,  Arsace  marcha 
contre  AiitiocliD>. 

Les  amis  d'Antiochus  lexhortèrent  à  ne  pas  engager  an 
cmibat  contre  les  Parthes,  si  supérienrs  en  nombre,  et^î^ni» 
retirés  dans  des  lienx  inaccessibles  des  montagnes ,  pooTaient 
braf  er  la  cavalerie.  Antiochns  ne  tint  ancnn  compte  de  ce  odd- 
seil ,  déclarant  qu*il  était  honteux  qne  les  vainqueurs  craignis- 
sent Fandace  de  ceux  qu'ils  avaient  déjà  vaincus.  Il  exhorta 
donc  ses  amis  à  affronter  les  périls ,  et  soutint  intrépidement  le 
choc  des  Barbares. —  Dés  que  la  mort  d'Autiochus  fut  connue  à 
Aotioche,  toute  Ja  ville  prit  le  deuil,  et  on  n'entendit  dans  les 
maisons  que  des  gémissements,  surtout  de  la  part  des  femmes, 
qui  déploraient  ce  cruel  événement.  Trois  cent  mille  hommes 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  sans  compter  ceux  qui 
ne  senaient  pas  dans  les  rangs.  Il  n\  avait  pas  de  famille  qaî 
n'eût  à  déplorer  quelque  perte  ;  parmi  les  femmes ,  les  unes 
avaient  à  pleurer  la  mort  de  quelque  frère,  les  autres,  celle 
d*un  mari  ou  d*un  (ils  ;  beaucoup  de  jeunes  filles  et  de  jeunes 
garçons,  devenus  orphelins,  se  lamentèrent  de  leur  abandon , 
jusqu^à  ce  que  le  temps ,  le  meilleur  médecin  du  chagrin  ,  mîi^ 
un  ternie  à  leur  deuil.  '"  '^' 

ExcerpL  de  Vin.  et  Vii.^  p.  603.  —  Athénée,  lieutenant 
d'Antiochus,  qui  avait  commis  beaucoup  de  méfaits  dans  les 
stations  qu'il  avait  parcourues,  el  qui  avait  abandonné  A ntlochus 
en  donnant  l'exemple  de  la  fuite ,  obtint  une  punition  méritée  ; 
car,  arrivé  dans  quelques-uns  des  villages  auxquels  il  avait  fait 
du  mal ,  il  fut  chassé  des  maisons,  et  ne  reçut  aucune  nourri- 
ture. Errant  dans  la  campagne ,  il  mourut  de  faim. 

*  E.cceipt.  Vatican,,  p.  106-107.  —  Arsace,  roi  des  Par-  . 
tlies,  ayant  fait  la  guerre  à  Antiochus,  songea  à  descendre -d^ns 
la  Syrie  dont  il  espérait  se  rendre  maître  facilement;  mais  i!  ne 
put  entreprendre  cette  expédition ,  car  le  sort  lui  avait  réservé 
de  graves  dangers  et  de  nombreux  périls. —  Je  crois ,  en  effet , 
(|iie  la  divinité  n'accorde  jamais  un  bonheur  sans  mélange;  elle 
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cache  comme  à  dessein  quelque  bien  sous  le  mai,  et  réciproque- 
ment. Quoi  qu'il  en  soit ,  la  fortune  ne  démentit  pas  son  carac- 
tère :  lasse  de  distribuer  ses  biens  sans  cesse  au  même  homme, 
elle  fit  prendre  à  toute  la  guerre  une  telle  tournure  que  ceux  qui 
avaient  d*abord  eu  le  dessus  eurent  à  la  fm  le  dessous. 

Arsace ,  roi  des  Parlhes ,  était  irrité  contre  les  Séleuciens,  et 
ne  leur  pardonnait  pas  le  supplice  infâme  qu'ils  avaient  fait 
souffrir  à  Énius,*lK)n  lieutenant.  Les  Séleuciens  lui  envoyèrent 
donc  des  députés  et  le  supplièrent  d'oublier  le  passé.  Comme  les 
députés  insistaient  sur  une  réponse,  Arsace  les  conduisit  à  l'en- 
droit où  était  assis  Pitthidès ,  qu'on  avait  rendu  aveugle ,  et  or- 
donna de  rapporter  aux  Séleuciens  qu'ils  devraient  tous  avoir  le 
même  sort.  Frappés  de  terreur,  les  envoyés  oublièrent  leurs 
maux  précédents  par  la  crainte  des  dangers  qui  les  menaçaient  ; 
car  les  malheurs  nouveaux  masquent  d'ordinaire  les  calamités 
anciennes.         .  r 

Excerpt,  de  VtrL  et  Vit.,  p.  6O3-60/i.  —  Hégélochus ,  lieu- 
tenant de  Ptolémée  l'aîné,  fut  envoyé  avec  une  armée  contre 
Marsyas ,  général  des  Alexandrins.  Il  Ht  celui-ci  prisonnier,  et 
détruisit  presque  toute  son  armée.  Marsyas  fut  amené  de- 
vant le  roi,  et  chacun  s'attendait  à  le  voir  cruellement  puni; 
mais  Ptolémée  le  renvoya  absous  :  il  commençait  déjà  à  se  re- 
pentir de  ses  crimes ,  et  cherchait,  par  une  conduite  bienveil- 
lante ,  à  se  rendre  les  masses  plus  favorables. 

Évémère,  roi  des  Parthes ,  Hyrcanien  d'origine,  surpassa 
en  cruauté  tous  les  tyrans  connus  :  il  avait  fait  usage  de  tous  les 
genres  de  supplice,  et,  sous  les  plus  légers  prétextes,  il  ré- 
duisit en  esclavage  beaucoup  de  familles  entières  de  Babylo* 
nîens ,  et  les  envoya  en  Médie  pour  on  retirer  le  profit  de  leur 
vente.  Il  mit  le  feu  aux  marchés  de  Babylone  et  à  plusieurs 
tenâipies,  et  détruisit  le  plus  beau  quartier  de  la  ville. 

Alexandre ,  surnommé  Zabinas ,  assiégea  Laodicée ,  occupée 
par  des  chefs  illustres  qui  s'étaient  révoltés ,  Antipaler ,  Clo- 
nius  et  Aëropus.,  Il  se  conduisit  généreusement  envers  eux,  et 
Iciir  fit  graicc  ;  car  il  était  doux  et  clément ,  et  montrait  beau- 
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coup  crarbanité  dans  ses  entretiens.  C'est  pourquoi  il  était  bieu 
aimé  de  beaucoup  de  monde.  Sextius  prit  une  ville  des  Gau- 
lois, et  fit  vendre  les  habitants  à  l'enchère.  Un  certain  Cra* 
ton ,  ami  des  Romains,  eut ,  à  cause  de  cette  amitié,  à  souf- 
frir ,  de  la  part  des  citoyens  révoltés ,  une  foule  d'outrages  et 
de  tortures  ;  il  se  trouva  enchaîné  et  emmené  avec  les  autres  cap- 
tifs. Ayant  aperçu  le  consul  rendant  des  sentences ,  il  se  fit 
connaître  et  raconta  les  supplices  qu'il  avait  si  souvent  endurés 
de  la  part  de  ses  concitoyens,  pour  avoir  favorisé  le  parti  des  Ro- 
mains. Non-seulement  le  consul  lui  accorda  un  pardon  complet/ 
lui  rendit  ses  biens ,  mais  Craton  obtint  encore  ,  de  la  généro- 
sité des  Romains ,  la  permission  d'exempter  de  l'esclavage  neuf 
cents  de  ses  concitoyens  à  son  choix.  Le  consul ,  montrant  aux  r^ 
Gaulois  que  les  Romains  savaient  tout  à  la  fois  pardonner  et  pu- 
nir ,  se  conduisit  envers  Craton  plus  généreusement  qu'il  ne 
l'avait  lui-même  espéré. 

*  Excerpt.  Vatican, ,  p.  1 09.  —  Le  peuple  se  montra  émto- 
rable  à  [Gracchus] ,  non-seulement  lorsqu'il  eut  obtenu  la  pré- 
ture  ,  mais  encore  quand  il  la  briguait.  A  son  retour  de  la  Sar- 
daigne ,  le  peuple  alla  au-devant  de  lui ,  et,  à  son  débarquement, 
il  fut  accueilli  avec  des  bénédictions  et  des  applaudissements. 
Telle  était  l'extrême  affection  que  le  peuple  avait  pour  lui. 

Gracchus  conseilla  ,  dans  l'assemblée  du  peuple, de  l'éa- 

verser  rarislocratie  et  d'établir  un  gouvernement  démocratique; 
et,  après  s'être  concilié  la  faveur  de  toutes  les  classes  ,  il  trouva 
dans  le  peuple,  non-seulement  un  auxiliaire,  mais,  en  quelque 
sorte ,  l'auteur  de  son  audacieuse  entreprise  ;  car ,  chaque  cîr 
toyen ,  séduit  par  ses  propres  espérances ,  était  prêt  à  bnrfË^ 
tout  danger  pour  l'adopiion  des  lois  qu'il  défendait  comm&Mlf  ^ 
propres  biens.  £n  ôtanl  aux  sénateurs  le  pouvoir  judiciaire  .|;;^r 
le  conférer  aux  chevaliers ,  Gracchus  éleva  la  basse  classe  au- 
dessus  de  la  classe  aristocratique,  et,  brisant  l'harmonia ifui 
avait  existé  jusqu'alors  entre  le  sénat  et  les  chevaliers,  il  rendît 
le  peuple  prépondérant;  enQn,  divisant  toutes  les  classes,  il^se 
fraya  la  voie  au  pouvoir  sjuverain.  Faisant  servir  le  trésor  Mr£^ 
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blic  à  des  dépenses  honteuses  et  à  se  faire  des  créatures,  il  at- 
tira  sur  lui  les  regards  de  tout  le  monde  ,  tandis  que ,  dans  les 
provinces,  il  avait  rendu  Fempire  romain  odieux  à  ses  sujets; 
pour  s'attacher  les  soldats ,  il  avait  relâché  la  sévérité  de  Tan- 
cienne  discipline;  il  introduisit  dans  le  corps  militaire  Tin- 
subordination  et  Tanarchie  :  le  mépris  pour  le  chef  excita  des 
révoltes.  De  pareils  principes  amènent  de  graves  désordres  et  la 
perte  d*un  État. 

Gracchus  était  arrivé  à  un  tel  degré  de  pouvoir  et  d'arro- 
gance qu'il  fit  relâcher  Octave ,  que  le  peuple  avait  condamné 
à  Texil  ;  il  se  contenta  de  dire  que  c'était  une  grâce  que  sa  mère 
lui  avait  demandée. 

Popilius  ,  condamné  à  l'exil ,  fut  accompagné  hors  de  la  ville 
par  le  peuple  en  armes  ;  car  la  masse  savait  que  cette  condam- 
nation était  injuste ,  et  que  c'était  la  corruption  qui  privait  le 
peuple  d'un  citoyen  habitué  à  dire  la  vérité  sur  le  compte  des 
méchants. 

Dix-sept  tribus  refusèrent  la  loi  qui  fut  adoptée  par  im  égal 
nombre  de  tribus;  en  comptant  le  suffrage  de  la  dix-huitième 
tribu,  on  remarqua  qu'il  ne  manquait  plus  qu'une  seule  voix 
pour  sanctionner  la  loi.  Pendant  que  le  jugement  du  peuple  ne 
dépendait  que  d'une  voix ,  Gracchus  était  dans  de  terribles 
alarmes ,  car  il  s'agissait  de  sa  vie  ;  mais  lorsque ,  par  l'ad- 
jonction du  dernier  suffrage,  il  se  vit  vainqueur,  il  s'écria,  trans- 
porté de  joie  :  «  Le  glaive  est  suspendu  sur  la  tête  de  mes  enne- 
mis ;  pour  le  reste,  nous  nous  contenterons  de  ce  que  la  fortune 
nous  octroiera.  » 

Excerpî,  de  Virt.  et  Vit,,  p.  60U,  — Alexandre  [Zabinas]  se 
défiant  de  la  foule ,  comme  non  habituée  au  métier  de  la  guerre 
et  redoutant  les  vicissitudes  du  sort,  n'osa  pas  risquer  une  ba- 
taille :  il  songea  à  réunir  ses  richesses ,  à  enlever  les  offrandes 
sacrées  et  à  s'embarquer  avec  ses  trésors  la  nuit  pour  se  rendre 
en  Grèce.  Il  avait  entrepris ,  avec  quelques  Barbares,  de  piller 
le  temple  de  Jupiter,  lorsqu'il  fut  surpris  et  faillit  périr  avec 
son  armée,  recevant  ainsi  un  châtiment  mérité.  Cependant  il 
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parviiU  à  s'enfuir  avec  uu  petit  nombre  des  siens  et  se  dirigea  sur 
Sélcucie.  Mais  les  Séleuciens  ,  instruits  de  cette  tentative  de  pro- 
fanation, lui  fermèrent  les  portes  de  la  ville.  Ayant  échoué  dans 
son  entreprise ,  Alexandre  se  dirigea  sur  Posidium ,  ne  s'ék»- 
gnant  pas  des  côtes. 

*  Excerpt,  Faa'cflw.,  p.  109-110. — Alexandre,  après  avoir 
profané  le  temple  de  Jupiter,  se  réfugîaà  Posidium.  Il  semblait  être 
|)oursuivi  par  un  génie  invisible,  s'attachant  à  ses  pas ,  et  le  me- 
naçant sans  cesse  d'une  juste  punition.  Eu  effet ,  deux  jours  après 
son  sacrilège ,  il  fut  arrêté  et  conduit  dans  le  camp  d'Antiochus. 
C'est  ainsi  que  le  châtiment  suit  de  près  les  audacieuses  entre- 
prises des  impies,  et  la  punition  ne  se  fait  pas  attendre.  Na- 
guère roi  et  chef  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes,  le 
voilà  maintenant  mis  aux  fers  et  exposé  aux  outrages  et  à  la  ven- 
geance de  ses  ennemis. 

Alexandre,  roi  de  Syrie,  fut  chargé  de  fers  et  conduit  à  tra- 
vers le  camp  ;  personne  n'aurait  voulu  croire  cet  événement ,  ni 
ceux  qui  l'auraient  entendu  ni  ceux  qui  l'auraient  vu.  Jamais 
on  n'aurait  cru  à  la  possibilité  d'un  semblable  fait;  enfin  lorsque 
la  chose  fut  attestée  par  des  témoins  oculaires,  il  se  manifesta  une 
stupéfaction  universelle;  tous  témoignèrent  par  des  cris  de  sym- 
pathie de  la  puissance  du  destin.  On  s'exprima  diversement  sur 
l'inconstance  du  sort ,  et  sur  les  vicissitudes  humaines.  —  Com- 
bien la  fortune  est  instable,  et  la  vie  de  l'homme  changeante! 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  60/i.  —  Après  que  Gracchus* 
eut  été  tué  par  son  propre  esclave ,  Lucius  Yitellius,  un  de  ses 
amis  s'approcha  le  premier  du  cadavre,  et,  sans  pitié  pour  le 
mort',  il  lui  coupa  la  tête ,  la  porta  chez  lui ,  cl  donna  ainsi  l'exem- 
ple d'une  cupidité  et  d'une  cruauté  extrêmes.  Le  consul  avait 
fait  proclamer  qu'il  donnerait,  à  celui  qui  lui  apporterait  la 
tête  de  Gracchus ,  un  poids  égal  d'or;  YiteUius  perfora  le  crâne , 
en  enleva  la  cervelle ,  et  y  fit  fondre  du  plomb.  Il  remit  ensuite  la 
tête ,  et  eut  en  retour  le  même  poids  d'or  ;  mais  il  fut ,  pen- 
dant toute  sa  vie,  noté  d'infamie  pour  avoir  trahi  l'amitié.  Les 
Flaccus  périrent  de  la  même  manière. 
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llvcerpt.  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  605.  — Pendant  que  les  rois 
se  combattaient  en  Libye,  Jugurtha  remporta  la  victoire  et 
tua  un  grand  nombre  de  Numides.  Son  frère  Âdherbal  se  réfu- 
gia à  Cirta,  et,  assiégé  dans  cette  place,  il  envoya  des  députés 
à  Rome  pour  prier  le  peuple  romain  de  ne  pas  abandonner,  au 
moment  du  danger,  un  roi  ami  et  allié.  Le  sénat  fit  partir  des 
députés  pour  ordonner  la  levée  du  siège.  Jugurtha  ne  s'étant  pas 
rendu  à  cette  injonction,  le  sénat  envoya  d'autres  députés  d*un 
rang  plus  élevé  ;  ils  revinrent  de  même  sans  avoir  réussi  dans 
leur  mission.  Cependant ,  Jugurtha  entoura  la  ville  d*un  fossé , 
et  essaya  de  réduire  les  habitants  par  la  famine.  Son  frère  sortit 
de  la  ville  en  suppliant ,  abdiqua  la  royauté ,  et  ne  demanda  que 
la  vie  sauve;  mais  Jugurtha ,  ne  respectant  ni  les  liens  du  sang 
ni  la  voix  du  suppliant,  fit  égorger  son  frère  Adherbal.  Il  lit 
de  même  mourir,  dans  de  cruelles  tortures ,  tous  les  Italiens 
qui  avaient  embrassé  le  parti  de  son  frère. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit.  y  p.  605-608.  —  Le  consul  Nasica 
]]Scipion]  était  un  homme  admiré  pour  sa  vertu  et  son  illus- 
tre naissance ,  car  il  était  de  la  même  origine  que  les  Scipious 
TAfricain,  l'Asiatique  et  l'Espagnol,  ainsi  nommés  parce  que 
le  premier  avait  soumis  la  Libye,  le  second  l'Asie,  et  le  troi- 
sième l'Espagne.  Nasica ,  outre  cette  illustre  origine ,  avait 
pour  père  et  grand-père  les  citoyens  romains  les  plus  célèbres. 
Tous  les  deux  avaient  présidé  le  sénat,  et  conservé  jusqu'à 
leur  mort  le  droit  de  voter  les  premiers.  Son  aïeul  avait  été 
jugé,  d'après  un  décret  du  sénat,  le  meilleur  des  citoyens. 
[Voici  à  quelle  occasion  ]  :  on  avait  trouvé  écrit  dans  les  livres 
sibyllins  que  les  Romains  devaient  élever  un  temple  à  la  grand'- 
mère  des  dieux ,  et  faire  apporter  la  statue  de  cette  déesse  de 
Pessinonie ,  en  Asie  ;  que  celte  statue  devait  être  reçue,  à  Rome, 
en  procession  solennelle ,  par  toute  la  population  ayant  à  sa  tête 
le  meilleur  des  hommes  et  la  plus  vertueuse  des  femmes.  Le 
sénat  s'étant  en  tout  conformé  à  cet  oracle,  déclara  Publius 
Nasica  le  meilleur  des  hommes,  et  Yaléria  la  plus  vertueuse  des 
femmes.  En  eiïet,  Nasica  n'était  pas  seulement  estimé  pour  sa 
IV.  36 
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pi6té,  mais  connu  pour  un  citoyen  prudent  et  de  bon  con- 
seil. 

Après  la  guerre  d'Annibal ,  Marcus  Gaton ,  surnommé  Démos- 
thène,  avait  coutume  de  terminer  tous  les  discours  qu'il  pro- 
nonçait dans  le  sénat,  par  ces  paroles:  «C'est mon  opinion  qu'il 
faut  détruire  Garthage.  »  Il  répétait  souvent  ces  mots,  même 
lorsque  le  sénat  délibérait  sur  des  questions  toutes  différentes. 
Nasica ,  au  contraire ,  répliquait  sans  cesse  :  «  Et  moi ,  je  pense 
qu'il  faut  conserver  Garthage.  »  Ges  deux  opinions  contraires 
rendaient  le  sénat  très-indécis  ;  les  membres  les  plus  sages  du 
sénat  se  rangeaient  de  l'opinion  de  Nasica  :  ils  pensaient  que  la 
puissance  de  Rome  ne  devait  pas  être  jugée  sur  la  faiblesse  des 
autres  États ,  mais  d'après  sa  supériorité  relativement  à  des  États 
puissants;  puis,  ils  ajoutaient  :  <>  tant  que  Garthage  subsiste,  la 
crainte  que  cet  État  inspire  forcera  les  Romains  à  rester  unis 
et  à  gouverner  avec  douceur  et  modération ,  ce  qui  est  le  meil- 
leur principe  pour  conserver  et  augmenter  l'empire.  Aiais,  une 
fois  cette  rivale  détruite ,  il  y  aura  des  guerres  civiles  dues  à  la 
haine  que  la  cupidité  et  la  méchanceté  des  magistrats  eiciteront 
chez  tous  les  alliés.  »  Tout  cela  arriva  à  Rome  après  la  destruc- 
tion de  Garthage.  Des  factions  démagogiques  dangereuses,  des 
lois  agraires ,  des  révoltes  graves  d'alliés ,  des  guerres  intestines 
longues  et  redoutables,  et  d'autres  désordres  suivirent  cette 
prédiction  de  Scipion.  Le  fils  de  ce  dernier  était  déjà  âgé  lors- 
que, étant  à  la  tête  du  sénat ,  il  tua  de  sa  propre  main  Tibérius 
Gracchus ,  qui  aspirait  à  la  tyrannie.  Le  peuple ,  indigné ,  fit 
éclater  sa  fureur  contre  les  meurtriers  ;  les  tribuns  citèrent  les 
sénateurs  un  à  un  devant  l'assemblée ,  et  leur  demandèrent  le 
nom  du  meurtrier;  tous,  redoutant  l'exaspération  de  la  foule, 
nièrent  être  les  complices  de  l'assassinat,  et  émirent  diverses 
réponses,  lorsque  Scipion  seul  avoua  avoir  commis  ce  meurtre, 
et  ajouta  que  Gracchus  avait,  à  l'insu  des  autres,  aspiré  à  la 
tyrannie,  mais  que  ce  projet  n'avait  échappé  ni  à  lui  ni  au  sénat. 
Le  peuple ,  malgré  son  indignation ,  garda  le  silence  pour  l'au- 
torité et  la  gravité  de  Scipion.  Le  fils  de  celui-ci  mourut  dans 
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Tannée  où  nous  sommes^  ;  il  avait  été  toute  sa  vie  incorruptible; 
dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée ,  il  était  philo- 
sophe, non -seulement  dans  ses  paroles,  mais  dans  ses  actions; 
il  avait  hérité  de  la  vertu  de  ses  ancêtres. 

Antiochus  le  Cyzicénien,  à  peine  monté  sur  le  trône ,  se  livra 
à  Fivrognerie ,  à  d'ignobles  plaisirs ,  et  affecta  des  mœurs  in- 
dignes d'un  roi  :  il  s'amusait  dans  la  société  des  histrions,  des 
bouffons ,  des  prestidigitateurs ,  et  prenait  à  lâche  d'apprendre 
leurs  artifices  ;  il  s'occupait  de  l'art  de  faire  mouvoir ,  au 
moyen  de  cordes ,  des  animaux  argentés  et  dorés  de  cinq  cou- 
dées de  haut,  et  se  livrait  à  beaucoup  d'autres  inventions  sem- 
blables. Mais  il  ne  possédait  ni  l'hélépole  ni  d'autres  machines 
de  guerre  qui  procurent  la  gloire  et  rendent  des  services.  Il 
aimait  la  chasse  immodérément ,  et  s'y  livrait  dans  des  moments 
inopportuns;  souvent,  pendant  la  nuit ,  et  àl'insu  de  ses  amis, 
il  battait  la  campagne  accompagné  seulement  de  deux  ou  trois 
domestiques,  et  faisait  la  chasse  aux  lions,  aux  panthères  et 
aux  sangliers.  Luttant  souvent  à  bras  le  corps  avec  les  animaux 
féroces ,  il  courait  quelquefois  les  plus  grands  dangers. 

Micipsa ,  fils  de  Masinissa  ,  roi  des  Numides ,  avait  plusieurs 
fils,  mais  il  chérissait  particulièrement  Adherbal ,  l'aîné ,  Hiemp- 
sal  et  Micipsa.  C'était  le  plus  généreux  des  rois  de  la  Libye  ;  il 
faisait  venir  à  sa  cour  un  grand  nombre  de  Grecs  instruits,  et 
vivait  dans  leur  société.  Il  avait  reçu  une  éducation  soignée,  et 
s'était  surtout  appliqué  à  la  philosophie.  Il  vieillit  sur  le  trône 
et  dans  l'étude  de  la  philosophie. 

Un  certain  Contoniatus,  roi  d'une  ville  gauloise  nommée 
lontora ,  se  faisait  remarquer  par  sa  prudence  et  par  son  habileté 
stratégique.  Il  était  l'allié  des  Romains.  Élevé  jadis  à  Rome ,  et 
ayant  adopté  les  mœurs  et  imité  la  vertu  des  Romains,  il  obtint 
par  ces  derniers  un  royaume  dans  la  Gaule. 

*Excerpt.  Vatican, ,  p.  1 1 1.  — . . .  Sous  le  consulat  de  Carbon 
et  de  Silanus , . . .  tant  d'hommes  ayant  été  tués,  les  uns  pleuraient 
des  fils  ou  des  frères ,  les  autres ,  devenus  orphelins  par  la  perte 

'  Quatrième  année  de  la  CLXvii"  olympiade  j  année  1 1 1  avant  J.-<i. 
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(le  leurs  pareiUs,  se  lamentaiciU  sur  rabandun  de  riialic;  un 
très-grand  nombre  de  femmes ,  privées  de  leurs  maris ,  éprou- 
vaient le  sort  d'un  malheureux  veuvage.  Mais  le  sénat,  Suppor- 
tant l'infortcme  avec  beaucoup  de  grandeur  d'àme,  lit  cesser 
tant  de  lamentations  et  de  pleurs,  bien  qu'il  souffrît  lui-même 
beaucoup  de  cette  triste  catastrophe. 

Exccrpi.  de  Virt,  et  Vit, ^  p.  607-608. — Marins,  l'un  des 
conseillers  [envoyés  en  Libye] ,  était,  en  raison  de  son  humble 
origine,  très-peu  considéré  du  général  [Métellus].  Les  autres 
envoyés,  célèbres  par  leurs  dignités  et  leur  naissance,  étaient 
très-bien  accueillis  par  Métellus;  Marins,  au  contraire,  de  race 
plébéienne,  et  n'ayant  occupé  que  quelques  emplois  subalternes, 
était  négligé.  Pendant  que  les  autres,  fuyant  les  fatigues  de  la 
guerre,  se  livraient  à  l'oisiveté  et  à  la  paresse,  Marins  était  sou- 
vent employé  à  des  missions  militaires;  il  faisait  semblant  de  ne 
pas  remarquer  l'outrage  qu'on  lui  faisait;  il  s'acquittait  du  ser- 
vice avec  exactitude,  et  devint  très  -  expérimenté  dans  l'art 
militaire.  Fait  pour  les  combats  et  les  dangers,  il  s'exposait 
avec  joie  au  premier  rang ,  et  s'attira  bientôt  une  grande  répu- 
tation de  bravoure.  Doux  envers  les  soldats,  il  les  comblait  de 
bienfaits,  vivait  avec  eux,  et  partageait  leurs  fatigues.  Il  se 
rendit  ainsi  les  soldats  dévoués  :  tous,  pour  lui  témoigner  leur 
reconnaissance,  s'empressaient  de  combattre  à  ses  côtés  pour  la 
plus  grande  gloire  de  leur  chef.  Toutes  les  fois  que  les  soldats 
combattaient  sous  un  autre  légat ,  ils  inontraient  de  l'indécision 
dans  les  moments  les  plus  décisifs.  C'est  pourquoi  les  Romains 
étaient  en  général  battus  sous  d'autres  chefs ,  tandis  qu'en  pré- 
sence de  Marins  ils  étaient  toujours  vainqueurs. 

Excerpî,  de  Légat,  ^  p.  630-631.  —  Bocchus,  qui  régnait  en 
Libye,  fit  beaucoup  de  reproches  à  ceux  qui  lui  avaient  con- 
seillé de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Il  envoya  des  députés  à 
Marins  |M)ur  demander  pardon,  ainsi  que  l'amitié  des  Romains, 
lijoutant  que  son  alliance  pouvait  leur  être  très-utile.  Marins 
engagea  le  roi  à  s'adresser  au  sénat.  Bocchus  envoya  donc  des 
députés  à  Rome.  Le  sénat  leur  ré]K)ndil  qu'il  accorderait  vo- 
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luulien»  à  Bocchus  toutes  ses  demandes  s'il  obtenait  le  consen- 
tement de  Marins.  Celui-ci  tenait  beaucoup  à  faire  le  roi  Ju- 
gurtha  prisonnier.  Bocchus,  en  étant  instruit,  invita  Jugurtha 
à  une  conférence.  Il  le  fit  arrêter,  le  chargea  de  fers  et  le  livra 
au  questeur  Lucius  Sylla ,  auquel  cette  mission  avait  été  confiée. 
C'est  ainsi  que  Bocchus  se  procura  son  salut  par  le  malheur 
de  Jugurtha,  et  fut  pardonné  des  Romains. 

IIVRE  TRENTE-SIXIÈME  (?). 

Kxcetyt,  Photii,  p.  529-536.  —  A  la  même  époque  où  Ma- 
rins défît  Bocchus  et  Jugurtha,  rois  de  la  Libye,  dans  une 
grande  bataille  où  périrent  plusieurs  milliers  de  Libyens ,  et 
(|ue  Jugurtha  lui-même  ,  arrêté  par  Bocchus  pour  se  faire  par- 
donner des  Romains,  fut  conduit  prisonnier  à  Rome ,  les  Ro- 
mains essuyèrent  de  grands  échecs  dans  la  guerre  contre  les 
Cimbres  qui  avaient  envahi  la  Gaule;  enfin,  à  cette  même  épo- 
que, quelques  messagers,  arrivés  de  la  Sicile,  vinrent  annoncer 
la  révolte  de  plusieurs  milliers  d'esclaves.  A  cette  nouvelle, 
toute  la  république  de  Rome  fut  vivement  alarmée ,  d'autant 
plus  que  près  de  soixante  mille  hommes  d*élite  avaient  péri  dans 
la  guerre  contre  les  Cimbres ,  et  on  n'avait  plus  à  envoyer  de 
nouvelles  recrues. 

Avant  la  révolte  des  esclaves  en  Sicile,  il  y  avait  eu  plusieurs 
soulèvements  en  Italie;  mais  ils  étaient  de  courte  durée  et  peu 
importants,  comme  si  quelque  mauvais  génie  eût  voulu  annon- 
cer d'avance  la  gravité  de  l'insurrection  qui  allait  éclater  en 
Sicile.  Le  premier  de  ces  soulèvements  en  Italie  eut  lieu  à 
Nucérie  :  trente  esclaves  avaient  tramé  une  conspiration  , 
mais  ils  furent  bientôt  découverts  et  châtiés  ;  le  second  éclata 
à  Capoue  :  deux  cents  esclaves  s'étaient  insurgés ,  mais  ils  ne 
tardèrent  pas  à  être  exterminés  ;  le  troisième  soulèvement  pré- 
senta quelques  circonstances  singulières.  Un  certain  Titus  Mi  • 
nutius,  chevalier  romain,  fils  d'un  père  très-riche,  devint 
amoureux  d'une  jeune  esclave  extrêmement  belle,  mais  qui 
IV.  36. 
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n'appartenait  pas  à  sa  maison.  Il  eut  des  rapports  avec  elle,  et 
sou  amour  s'en  accrut  à  un  tel  point ,  qu'il  Tacheta  au  prix  de 
sept  talents  attiques  S  tant  était  violent  ce  fol  amour.  Le  maître, 
qui  avait  consenti  à  cette  vente  accorda  un  délai  pour  le  paie- 
ment; car  le  chevalier  avait  du  crédit  en  raison  de  la  fortune 
de  sou  père.  Le  délai  expira  ;  et ,  n'ayant  pas  de  quoi  faire  le 
paiement ,  il  fixa  un  nouveau  délai  de  trente  jours.  Au  bout  de 
ce  terme ,  il  fut  encore  dans  Timpossibilité  de  payer  au  maître 
le  prix  de  la  vente  ;  et  comme  son  amour  allait  toujours  en  aug- 
mentant, il  eut  recours  à  la  chose  la  plus  insensée  :  il  dressa 
des  embûches  à  ses  créanciers  et  se  proclama  roi  absolu.  Il 
acheta  cinq  cents  armures ,  et  demanda  un  terme  pour  le  paie- 
ment; il  fit  transporter  ces  armures  secrètement  dans  une  de 
ses  propriétés  de  campagne  et  excita  à  la  révolte  ses  propres  es- 
claves ,  au  nombre  de  quatre  cents.  Puis  il  se  ceignit  du  dia- 
dème, se  revêtit  d'un  manteau  de  pourpre,  s'entoura  de  lic- 
teurs et  des  autres  insignes  du  pouvoir  souverain ,  et  se  proclama 
roi  avec  le  concours  de  ses  esclaves.  Il  fit  d'abord  battre  de 
verges  ceux  qui  lui  demandaient  le  prix  de  sa  jeune  esclave , 
et  leur  trancha  la  tête.  Après  avoir  armé  ses  esclaves ,  il  atta- 
qua les  maisons  de  campagne  du  voisinage  et  tua  cent  hommes 
qui  faisaient  de  la  résistance.  Bientôt  il  réunit  une  troupe  de 
plus  de  sept  cents  combattants  qu'il  divisa  en  centuries;  il  fit 
élever  un  retranchement  et  accueillit  les  rebelles  qui  se  joi- 
gnirent à  lui.  Cette  rébellion  ayant  été  annoncée  à  Rome  «  le 
sénat  prit  des  mesures  sages  qui  obtinrent  un  plein  succès  :  il 
désigna  un  des  généraux  qui  se  trouvaient  à  Rome ,  Lucius  Lu- 
cuUus,  pour  s'emparer  des  esclaves  fugitifs.  Ce  dernier  fit  le 
même  jour,  à  Rome ,  une  levée  de  six  cents  soldats,  et  se  rendit 
à  Capoue ,  où  il  rassembla  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et 
quatre  cents  cavaliers.  Vettius  [Titus  Minutius]  instruit  de  la 
marche  de  Lucullus,  alla  occuper  une  hauteur  forte  avec  plus 
de  trois  mille  cinq  cents  hommes.  Dans  le  premier  engagement, 
les  esclaves  fugitifs,  grâce  à  leur  position  qui  dominait  le  champ 

'  Tronte-huit  mille  cinq  cents  francs. 
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de  bataille ,  eurent  (Vabord  Tayantagc  ;  mais  ensuite  Apollonius, 
lieutenant  de  Vettius,  séduit  par  Lucullus  qui  lui  avait  publi- 
quement garanti  son  pardon  ,  trahit  ses  complices.  Au  moment 
où  Apollonius ,  secondant  les  Romains,  allait  porter  la  main 
sur  Vettius  pour  l'arrêter,  ce  dernier,  redoutant  le  châtiment 
qui  Tattendait,  s*ôta  lui-même  la  vie,  et  avec  lui  périrent  im- 
médiatement tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte ,  k 
Texception  du  traître  Apollonius.  Ces  événements  n'étaient  que 
le  prélude  d'un  immense  soulèvement  qui  éclata  en  Sicile.  £n 
voici  Torigine. 

Pendant  son  expédition  contre  les  Gimbres,  Marins  fut  auto- 
risé par  le  sénat  à  tirer  des  troupes  auxiliaires  des  nations  trans- 
marines. Marins  envoya  donc  des  députés  auprès  de  Nicomède, 
roi  de  Bithynie ,  pour  lui  demander  des  secours.  Ce  dernier  répon- 
dit que  la  plupart  des  Bithyniens  avaient  été  enlevés  par  les  per- 
cepteurs d'impôts,  et  servaient  connue  esclaves  dans  les  province  . 
Le  sénat  rendit  alors  un  décret ,  d'après  lequel  aucun  allié  de  con- 
dition libre  ne  devait  servir  comme  escla>^e  dans  les  provinces, 
et  les  préteurs  étaient  chargés  de  l'exécution  de  ce  décret.  Il  y 
avait  alors  en  Sicile  le  préteur  Licinius  Nerva ,  qui ,  conformé- 
ment au  sénatus-cousulte ,  rendit  la  liberté  à  un  grand  nombre 
d'esclaves  :  dans  l'espace  de  deux  jours ,  il  y  en  avait  plus  de 
huit  cents  rendus  à  la  liberté.  Tous  les  esclaves  de  l'île  étaient 
alors  enflammés  par  l'espoir  de  leur  délivrance.  Les  habitants  les 
plus  considérés  accoururent  pour  engager  le  préteur  à  renoncera 
son  entreprise.  Nerva ,  soit  par  corruption ,  soit  pour  plaire  aux 
riches,  se  désista  du  jugement  de  ces  causes,  et  renvoya  dure- 
ment auprès  de  leurs  maîtres  les  esclaves  qui  venaient  récla- 
mer leur  affranchissement.  Ces  esclaves  s'attroupèrent ,  sorti- 
rent de  Syracuse ,  se  réfugièrent  dans  le  temple  de  Paliques,  et 
conspirèrent  entre  eux.  De  là,  la  nouvelle  de  l'audacieuse  entre- 
prise des  esclaves  se  répandit  dans  beaucoup  d'endroits  ;  le  mou- 
vement commença  dans  le  pays  des  Halicyens  :  trente  es- 
claves,  appartenant  à  deux  frères  très-riches,  reconquirent  les 
premiers  leur  liberté,  sous  le  commandement  d'un  nommé  Va- 


/r28  DlODOKli   Dli  SlClLtl. 

l'ius.  lis  surprit enl  d'abord  leurs  maîtres  au  somuieii,  et  les 
égorgèrent  ;  ils  envahirent  ensuite  les  fermes  voisines  et  appelè- 
rent les  esclaves  à  la  liberté.  Plus  de  cent  vingt  esclaves  se  réu- 
nirent dans  cette  même  nuit.  Ils  occupèrent  ensuite  une  place 
forte,  la  retranchèrent,  et  reçurent  d'autres  esclaves  tout  ar- 
més au  nombre  de  quatre-vingts.  Le  gouverneur  de  la  province, 
Licinius  Nerva,  se  mit  immédiatement  à  les  assiéger  ;  mais  il  ne 
réussit  pas  dans  son  entreprise.  Lorsqu'il  vit  que  la  forteresse 
était  imprenable ,  il  eut  recours  à  la  trahison.  A  cet  effet ,  il  pro- 
mit la  vie  sauve  k  Caïus  Titinius,  surnommé  Gadéus,  et  le  sé- 
duisit par  des  promesses.  Cet  homme  avait  été  depuis  deux 
ans  condamné  à  mort  ;  il  avait  échappé  à  la  peine  prononcée 
contre  lui ,  et  s'était  mis  à  égorger  un  grand  nombre  d'hommes 
libres  dans  le  pays  qu'il  avait  rempli  de  ses  brigandages;  mais  il 
n'avait  fait  aucun  mal  aux  esclaves.  C'est  cet  homme  que  Nerva 
em|)Ioya  comme  instrument  de  ses  desseins.  Titinius,  prenant 
avec  lui  un  nombre  suffisant  d'esclaves  dévoués,  s'approcha  de 
1 1  forteresse  des  rebelles  comme  s'il  voulait  les  aider  à  faire  la 
guerre  contre  les  Romains.  Il  fut  accueilli  avec  empressement , 
et  comme  il  était  brave,  on  le  nomma  commandant;  il  livra  la 
place  par  trahison.  Quant  aux  rebelles,  les  uns  périrent  les 
armes  à  la  main  ,  les  autres ,  redoutant  le  châtiment  qui  les  atten- 
dait, s'ils  tombaient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  se  préci- 
pitèrent du  haut  de  la  forteresse.  Telle  fut  la  fm  du  premier  isou- 
lèvement  des  esclaves  fugitifs.  —  Après  que  les  soldats  romains 
eurent  été  congédiés,  quelques  messagers  vinrent  annoncer 
que  Publius  Clonius,  chevalier  romain,  avait  été  assassiné  par 
quatre-vingts  esclaves  rebelles,  et  que  le  rassemblement  allait 
s'accroître.  Le  général  romain ,  trompé  par  quelque  conseil , 
laissa,  en  congédiant  la  plupart  de  ses  troupes,  assez  de  temps 
aux  rebelles  pour  se  retrancher  dans  leur  position.  Il  s'a- 
vança cependant  contre  eux  avec  les  soldats  qu'il  avait  sous  la 
main ,  traversa  le  fleuve  Alba ,  passa  à  coté  des  rebelles  qui 
avaient  occupé  le  mont  Capriannm ,  et  atteignit  la  ville  d'IIéra- 
clée.  Cette  marche  faisant  croire  que  le  général  romain  n'avait 
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pas  osé  atlaquer  les  rebelles ,  un  grand  nombre  d'esclaves  pri- 
rent part  au  soulèvement  :  de  tous  côtés  ils  accoururent,  se 
préparèrent  de  leur  mieux  au  combat,  et  dans  sept  jours  ils  mi- 
rent sur  pied  plus  de  huit  cents  combattants ,  et  bientôt  après 
il  n*y  en  eut  pas  moins  de  deux  mille.  Apprenant  à  Héraclée 
tous  ces  rassemblements ,  le  général  romain  détacha  Marcus  Ti- 
tinius  avec  six  cents  hommes  de  la  garnison  d'Ënna.  Celui-ci 
attaqua  les  rebelles  ;  mais  comme  ces  derniers  avaient  Tavanlagc 
du  nombre  et  de  la  position ,  il  fut  mis  en  déroute.  Un  grand 
nombre  de  soldats  furent  tués;  les  autres,  jetant  leurs  armes, 
cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite.  Les  rebelles ,  maîtres  d'un 
si  grand  nombre  d*armes,  et  ayant  remporté  la  victoire,  repri- 
rent encore  plus  de  courage  ;  enfin ,  tous  les  esclaves  penchèrent 
pour  la  révolte.  Les  rassemblements  augmentant  journellement , 
il  y  eut  en  peu  de  jours  plus  de  six  mille  rebelles.  Ils  se  réuni- 
rent en  une  assemblée,  et,  sur  la  proposition  qu'on  fit,  ils  pro- 
clamèrent d'abord  roi  un  nommé  Salvius ,  passant  pour  habile 
dans  les  aruspices ,  et  qui  jouait  de  la  flûte  dans  les  spectacles 
de  femmes.  Ce  roi  évita  le  séjour  dans  les  villes  qu'il  considé- 
rait comme  propres  à  donner  des  habitudes  de  paresse  et  de 
luxe.  Il  divisa  son  armée  en  trois  corps ,  donna  à  chacun  un 
chef,  leur  ordonna  de  parcourir  la  campagne  et  de  se  réunir 
tous  en  un  seul  endroit  et  dans  un  temps  donné.  Par  ces  excur- 
sions, ils  se  procurèrent  un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  bes- 
tiaux,-et  en  peu  de  temps  il  y  eut  sur  pied  plus  de  deux  mille 
cavaliers  et  au  moins  vingt  mille  fantassins,  tous  exercés  mi- 
litairement. Ils  attaquèrent  soudain  la  ville  forte  de  Morgan- 
tiue  et  l'assiégèrent  vigoureusement.  Le  général  romain  partit 
la  nuit  pour  aller  au  secours  de  la  ville  assiégée  ,  ayant  avec  lui 
environ  dix  mille  soldats  italiens  ou  siciliens  ;  il  surprit  les  re- 
belles occupés  à  ce  siège,  attaqua  leur  camp,  et,  ne  le  trouvant 
gardé  que  par  un  petit  nombre  de  soldats ,  il  s'en  empara  facile- 
ment de  vive  force  ;  il  y  trouva  un  grand  nonibre  de  femmes 
prisonnières  et  un  innuense  butin.  Après  avoir  pillé  le  camp,  il 
se  dirigea  sur  3Ioi^aniinc.  Les  rebelles  firent  soudain  face  à 
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renoemi ,  et,  favorisés  par  leur  position  ,  ils  Faltaquèrent  avec 
violence  et  eurent  bientôt  l'avantage  ;  le  général  romain  fut  mis 
en  fuite.  Le  roi  des  rebelles  défendit ,  dans  une  proclamation,  de 
tuer  aucun  des  soldats  qui  jetteraient  leurs  armes;  la  plupart  des 
soldats  s'enfuirent  donc  en  s'en  débarrassant.  Salvius,  ayant  par  ce 
moyen  désarmé  les  ennemis,  reprit  le  camp ,  et ,  après  cette  vic- 
toire signalée ,  il  se  trouva  maître  d'une  grande  quantité  d'ar- 
mes. Dans  ce  combat ,  grâce  à  la  proclamation  humaine  du  roi , 
il  ne  tomba  pas  plus  de  six  cents  Italiens  et  Siciliens  ;  mais  il  y 
eut  environ  quatre  mille  prisonniers.  Depuis  ce  succès,  Salvius 
vit  grossir  sa  troupe;  il  doubla  son  armée,  devint  maître  de 
la  campagne ,  et  essaya  de  nouveau  d'assiéger  Morgantine ,  après 
avoir  proclamé  la  liberté  des  esclaves  qui  s'y  trouvaient.  Mais , 
de  leur  côlé ,  les  maîtres  firent  la  même  promesse  aux  esclaves 
s'ils  voulaient  combattre  les  rebelles  ;  les  esclaves  préférèrent  ce 
dernier  parti ,  et,  combattant  courageusement ,  ils  firent  lever  le 
siège.  Le  général  romain  s'étant  refusé  à  leur  rendre  la  liberté, 
la  plupart  des  esclaves  s'enfuirent  dans  le  camp  des  rebelles. 

Dans  le  territoire  d'Égesle,  de  Lilybée  et  des  lieux  voisins , 
les  esclaves  furent  aussi  atteints  de  la  fièvre  de  révolte.  A  la  tête 
de  ces  mouvements  était  un  nommé  Athénion,  homme  coura- 
geux ,  Silicien  d'origine.  C'était  l'économe  de  deux  frères  très- 
riches  ,  et  expert  dans  Fart  astromantique  ;  il  séduisit  d'abord 
les  esclaves  qui  lui  étaient  subordonnés ,  au  nombre  de  deux 
cents ,  puis  ceux  du  voisinage,  de  manière  qu'en  cinq  jours  il 
en  eut  réuni  plus  de  mille.  Nommé  roi ,  il  se  ceignit  du  dia- 
dème ,  et  suivit  une  conduite  toute  différente  de  celle  des  autres , 
car  il  n'accueillit  pas  indistinctement  tous  les  déserteurs  :  il 
n'enrôla  que  les  plus  braves ,  et  força  les  autres  à  rester  cha- 
cun livré  aux  travaux  qui  lui  étaient  assignés  ;  il  se  procura 
ainsi  des  vivres  en  abondance.  Il  prétendait  que  les  dieux  lui 
avaient  annoncé  qu'il  serait  un  jour  roi  de  toute  la  Sicile ,  e( 
qu'il  fallait  épargner  ce  pays  ,  ainsi  que  les  animaux  et  les  fruits 
qui  s'y  trouvaient ,  comme  si  c'était  les  siens.  Enfin ,  il  parvint 
à  rassembler  plus  de  dix  mille  hommes  ;  il  osa  mettre  le  siège 
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devant  Lilybéc ,  ville  inexpugnable.  Mais,  n'obtenant  aucun  suc- 
cès ,  il  renonça  à  son  entreprise ,  sous  le  prétexte  que  les  dieux 
lui  en  avaient  donné  Tordre ,  et  que  s'il  persévérait  dans  ce 
siège ,  il  lui  arriverait  du  malheur.  Pendant  qu'il  exécutait  sa 
retraite ,  quelques  navires  ,  chargés  de  troupes  d'élite  maurita- 
niennes et  envoyés  au  secours  des  assiégés ,  entrèrent  dans  le 
port  de  Lilybée.  Ces  troupes  étaient  commandées  par  un  nommé 
Gomon ,  qui  tomba  inopinément  pendant  la  nuit  sur  l'armée 
d'Athénion  ;  après  avoir  tué  beaucoup  d'ennemis  et  blessé  un 
non  moins  grand  nombre  ,  il  retourna  dans  la  ville.  La  prédic- 
tion d'Athénion  frappa  d'étonnement  les  rebelles. 

Toute  la  Sicile  était  en  désordre  et  offrait  une  iliade  de  maux  ; 
car  non- seulement  les  esclaves,  mais  encore  les  hommes  libres, 
sans  moyens  d'existence ,  se  livraient  au  pillage  et  à  toutes  sortes 
d'excès.  Dans  la  crainte  d'être  dénoncés ,  ces  misérables  tuaient 
impitoyablement  tous  ceux  qu'ils  rencontraient ,  hommes  libres 
ou  esclaves.  Les  habitants  des  villes  ne  regardaient  plus  guère 
comme  leur  propriété  que  ce  qu'ils  possédaient  en  dedans  des  mu- 
railles; les  biens  situés  en  dehors  de  cette  enceinte  étaient  pour 
eux  des  biens  étrangers  et  la  proie  du  plus  fort.  Beaucoup  d'au- 
tres excès  intolérables  étaient  commis  en  Sicile. 

Salvius  ayant  assiégé  Morgantine ,  parcourut  le  pays  jusqu'à  la 
plaine  de  Léontium ,  et  rassembla  une  armée  formée  d'au  moins 
trente  mille  hommes  d'élite.  Il  sacrifia  aux  héros  paliques ,  leur 
consacra  une  robe  de  pourpre  en  action  de  grâces  de  sa  victoire , 
se  proclama  lui  même  roi,  et  fut  salué  du  nom  de  Tryphon  par 
les  rebelles.  Ayant  conçu  le  projet  de  s'emparer  de  Triocala  et 
d'y  établir  sa  résidence ,  Tryphon  fit  venir  auprès  de  lui  Athé- 
nîon ,  comme  un  roi  mande  son  général.  Tout  le  monde  crut 
d'abord  qu'Athénion  revendiquerait  pour  lui-même  l'autorité 
souveraine,  et  que  la  guerre  serait  facilement  terminée  en  rai- 
son de  la  division  qui  éclaterait  parmi  les  rebelles  ;  mais  le  des- 
tin ,  qui  semblait  vouloir  augmenter  les  forces  des  esclaves  fu- 
gitifs, fit  que  les  chefs  restèrent  unis.  Tryphon  se  dirigea 
promptement  avec  son  armée  sur  Triocala  ;  Athéniôn  s'y  rendit 
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aussi  avec  trois  millo  lionnnes,  obéissant  à  Tryphon  comme  un 
général  à  son  roi  ;  il  avait  détaché  le  reste  de  ses  troupes  avec 
Tordre  de  parcourir  la  campagne  et  de  soulever  les  esclaves. 
Tryphon  conçut  plus  tard  des  soupçons  contre  Athénion  ,  et  le 
jeta  en  prison.  Il  fit  exécuter  de  beaux  travaux  pour  fortifier  en- 
core davantage  la  place  de  Triocala ,  déjà  naturellement  forte. 
Le  nom  de  cette  place  vient,  dit-on ,  de  ce  qu'elle  offre  trois 
avantages*.  D'abord,  elle  possède  beaucoup  de  sources  d'eau 
douce;  ensuite,  des  environs  admirablement  cultivés,  pleins 
de  vignobles  et  d'oliviers;  enfin ,  la  place,  assise  sur  un  immense 
rocher  imprenable ,  est  extrêmement  forte.  Tryphon  avait  fait 
entourer  la  ville  d'une  enceinte  de  huit  stades,  ainsi  que  d'un 
fossé  profond  ;  il  y  avait  fixé  sa  résidence  ,  et  s'était  pourvu  de 
toutes  sortes  de  provisions.  Il  y  construisit  aussi  un  palais  royal 
et  un  forum  assez  vaste  pour  contenir  un  peuple  nombreux.  Il 
se  composa  un  conseil  dont  les  membres  étaient  choisis  parmi 
les  hommes  les  plus  sages.  Il  portait  la  toge  prétexte,  et  la  tuni- 
que laticlave  quand  il  siégeait  au  tribunal.  Il  était  précédé  de 
licteurs  armés  de  haches ,  et  s'entourait  de  tous  les  attributs  de 
la  rovaulé. 

Le  sénat  de  Rome  envoya  contre  les  rebelles  Lucius  Licinius 
Lucullus  avec  une  armée  de  quatorze  mille  hommes,  tant  Ro- 
mains qu'Italiens,  auxquels  il  fallait  ajouter  huit  cents  Bilhy- 
niens,  Thessaliens  et  Acarnaniens;  six  cents  Lucaniens ,- com- 
mandés par  Gleptius,  renommé  pour  son  expérience  militaire  et 
sa  bravoure  ;  enfin  un  autre  corps  de  six  cents  hommes.  Le  total 
de  l'armée  avec  laquelle  le  général  romain  vint  occuper  la  Sicile, 
s'élevait  donc  à  dix-sept  mille  hommes.  Cependant  Tryphon 
s'était  réconcilié  avec  Athénion  et  délibérait  sur  la  conduite  à 
tenir  dans  la  guerre  contre  les  Romains.  Tryphon  était  d'avis 
de  combattre  à  Triocala,  tandis  qu'Alhénion  conseillait  de  ne 
pas  se  laisser  assiéger,  mais  de  combattre  en  rase  campagne. 

Ce  conseil  ayant  prévalu,  les  rebelles,  au  nombre  d'envi- 
ron quarante  mille  ,  vinrent  camper  près  de  Scirihée ,  à  douze 
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sladesdii  camp  des  Romains.  [I  y  oui  d'abord  des  escarmouches 
sans  interruption;  les  deux  armées  se  rangèrent  ensuite  en  ba- 
taille; le  succès  fut  longtemps  incertain ,  et  il  y  eut  beaucoup  de 
morts  de  part  et  d*autre.  Alhénion ,  h  la  tête  de  deux  cents  ca- 
valiers d'élite,  porta  la  mort  dans  les  rangs  ennemis  ;  mais,  blessé 
aux  deux  genoux  et  atteint  d'une  troisième  blessure ,  il  fut  mis 
hors  de  combat;  les  esclaves  découragés  prirent  la  fuite.  Alhé- 
nion ,  feignant  d'être  mis  à  mort ,  se  sauva  à  la  tombée  de  la 
nuit.  Tryphon  et  ses  compagnons  furent  mis  en  déroute,  et  les 
Romains  remportèrent  une  brillante  victoire;  au  moins  vingt 
mille  rebelles  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  reste  profita 
de  la  nuit  pour  se  sauver  à  Triocala  ;  il  aurait  été  cependant  fa- 
cile au  général  romain  d'exterminer  ces  débris,  s'il  s'était  mis  à 
leur  poursuite.  Tous  les  esclaves  furent  tellement  abattus  par  ce 
revers  qu'ils  se  consultèrent  entre  eux  pour  retourner  auprès  de 
leurs  maîtres ,  et  se  livrer  à  discrétion.  Cependant  l'opinion  de 
se  défendre  jusqu'au  dernier  souflle  de  vie  plutôt  que  de  se 
rendre  à  leurs  ennemis  l'emporta.  Neuf  jours  après ,  le  géné- 
ral romain  vint  assiéger  Triocala.  Dans  le  combat  qui  s'y  livra , 
il  y  eut  beaucoup  de  morls  de  part  et  d'autre  ;  enfin  le  géné- 
ral romain  eut  le  dessous ,  et  les  rebelles  reprirent  courage. 
Lucullus  manqua  à  ses  devoirs ,  soit  par  négligence ,  soit  par 
corruption.  C'est  pourquoi  les  Romains  le  mirent  plus  tard  en 
jugement. 

Caïus  Servilius,  envoyé  en  remplacement  du  général  Lucul- 
lus ,  ne  fit  non  plus  rien  qui  soit  digne  de  mémoire.  Aussi  fut-il, 
de  même  que  Lucullus,  condamné  par  la  suite  à  l'exil.  A  la  mort 
de  Tryphon,  A  thénion  hérita  du  pouvoir.  Il  assiégeait  les  villes, 
dévastait  impunément  les  campagnes  et  recueillait  un  immense 
butin,  car  Servilius  n'osait  pas  lui  résister. 

*  Excerpt,  Vatican.^  p.  111.  — En  apprenant  que  Caïus  Ser- 
viUus avait  passé  le  détroit  de  Sicile  pour  continuer  la  guerre, 
Lucullus  licencia  ses  soldats,  brûla  ses  palissades  et  ses  travaux 
de  fortification ,  afin  de  ne  laisser  à  son  successeur  aucune  res- 
source importante  pour  la  conduite  de  la  guerre.  Comme  on  lui 
IV.  37 
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reprochait  de  traiaer  la  guerre  eu  longueur,  il  crut  se  faire  dis- 
culper par  Texemple  de  son  successeur  humilié  et  battu. 

Excerpt.  Photii ,  p.  536-537.  — L'année  étant  révolue,  les 
Romains  nommèrent  pour  la  cinquième  fois  consul  Caïus  Ma- 
rins, avec  Caïus  Aquillius^  Le  général  Aquillius  fut  envoyé 
contre  les  rebelles ,  et ,  grâce  à  sa  bravoure ,  il  remporta  sur 
eux  une  éclatante  victoire.  Il  engagea  lui-même  avec  Athé- 
nion,  roi  des  rebelles,  une  lutte  héroïque;  il  le  tua  et  fut  blessé 
à  la  tête.  Dès  qu*il  fut  rétabli,  il  marcha  contre  le  reste  des 
rebelles,  au  nombre  de  dix  mille.  Ces  derniers  ne  résistèrent 
pas  à  Tattaque ,  mais  se  réfugièrent  dans  leurs  retranchements. 
Cependant  Aquillius  ne  leur  laissa  aucun  répit,  et  les  réduisit 
de  vive  force.  £nûn  il  ne  restait  plus  que  mille  rebelles  sous  le 
commandement  de  Satyrus.  Le  général  romain  songea  d*abord  à 
les  soumettre  par  les  armes  ;  mais  comme  ils  envoyèrent  ensuite 
des  parlementaires ,  et  qu'ils  se  rendirent  à  discrétion ,  Aquillius 
ne  leur  infligea  pour  le  moment  aucune  punition  ;  il  se  contenta 
de  les  envoyer  à  Rome  où  ils  furent  employés  à  combattre  les 
bêtes  féroces  dans  les  jeux  publics.  Cependant ,  selon  quelques 
historiens ,  ces  esclaves  terminèrent  leur  vie  d'une  manière  plus 
éclatante  :  refusant  de  descendre  dans  le  cirque  pour  combattre  des 
animaux,  ils  se  tuèrent  eux-mêmes  réciproquement  sur  les  au-. 
tels  publics  ;  Satyrus  s'ôta  le  dernier  la  vie  et  tomba  en  héros 
sur  les  cadavres  de  ses  compagnons.  Telle  fut  l'issue  tragique  de 
la  guerre  des  esclaves  en  Sicile,  laquelle  avait  duré  près  de 
quatre  ans. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Fif.,  p.  608-609.  —  ....  Non-seule- 
ment une  multitude  d'esclaves  révoltés ,  mais  encore  des  hommes 
libres,  sans  biens  ni  ressources ,  se  livraient  au  pillage  et  à  toutes 
sortes  d'excès.  Poussés  tout  à  la  fois  par  leur  indigence  et  leur 
scélératesse,  ils  parcouraient  le  pays  par  bandes;  ils  emme- 
naient les  troupeaux  de  bestiaux ,  pillaient  les  fruits  déposés  dans 
les  greniers,  et,  pour  s'assurer  l'impunité  de  leurs  crimes,  ils 
égorgeaient  impitoyablement   tous  ceux  qu'ils  rencontraient, 

'  Quatrième  année  de  la  clxix  olympiade  ;  année  toi  avant  J.-C. 
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tant  esclaves  ((u'iiomaies  libres.  L'aulorité  romaine  était  impuis- 
sante à  rendre  la  justice  :  une  licence  générale  fut  Torigine  de 
maux  grands  et  nombreux  ;  tout  le  pays  était  rempli  d'excès 
et  de  rapines.  Les  citoyens  les  plus  considérés  et  les  plus  ri- 
ches dans  les  villes  perdirent ,  par  ce  changement  inattendu 
de  la  fortune,  non  -  seulement  leurs  biens,  tombés  insolem- 
ment entre  les  mains  d'esclaves  fugitifs,  mais  ils  durent  encore 
subir  les  outrages  des  hommes  libres.  Aussi,  tous  les  habi 
tants  considéraient-ils  à  peine  comme  leurs  biens  les  propriétés 
situées  dans  l'intérieur  des  villes;  tout  ce  qui  était  situé  en 
dehors  des  murs  fut  la  proie  de  la  violence.  Enfin,  les  villes 
étaient  remplies  de  désordres ,  de  troubles  et  d'anarchie.  Les 
rebelles ,  maîtres  de  la  campagne ,  irrités  contre  leurs  seigneurs , 
animés  d'une  cupidité  insatiable  ,  rendaient  le  pays  inabordable 
aux  voyageurs.  Les  esclaves,  renfermés  dans  l'intérieur  des 
murs ,  étaient  atteints  de  la  contagion  de  la  révolte ,  et  se  ren- 
daient redoutables  à  leurs  maîtres  ^ 

Le  tribun  Saturninus  affectait  des  mœurs  dissolues;  nommé 
questeur,  il  fut  chargé  de  faire  transporter  à  Rome  les  appro- 
visionnements tirés  d'Ostie.  Sa  négligence  et  sa  mauvaise  con- 
duite dans  l'administration  de  la  charge  qui  lui  était  confiée ,  lui 
valurent  des  reproches  mérités.  Le  sénat  lui  ôta  sa  questure  pour 
la  donner  à  d'autres.  S'étant  corrigé  de  sa  vie  licencieuse ,  et 
devenu  plus  sage,  il  fut  jugé  digne  d'être  nommé  tribun  du 
peuple. 

Excerpu  Photiiyp,  537-538.  —  Un  nommé  Batlacès,  prêtre 
de  la  grand'mère  des  dieux ,  arriva  de  Pessinonte ,  en  Phrygie, 
à  Rome.  Admis  en  présence  des  magistrats  et  du  sénat ,  il  dé- 
clara qu'il  était  venu  par  ordre  de  la  déesse  dont  le  temple  avait 
été  souillé ,  et  qu'il  fallait  faire  à  Rome  des  expiations  publiques. 
Ce  prêtre  avait  un  vêtement  et  des  ornements  particuliers ,  éloi- 
gnés des  mœurs  des  Romains  :  il  portait  une  immense  couronne 
d'or  et  une  robe  brodée  d'or ,  semblable  à  celle  d'un  roi.  Il 

ê 

'  Il  y  a  dans  ce  fragment  plusieurs  répétitions  parfaitement  inutiles  ,  qu'on  de- 
vrait retrancher  dans  les  éditions  de  Diodore. 


/|36  DIODOIŒ   DE   SlCiLli. 

harangua  le  peuple  dans  le  forum,  et  inspira  à  la  multitude  une 
crainte  superstitieuse  :  il  reçut  Thospitalité ,  et  fut  loge  aux  frais 
deTÉtat;  mais  un  des  tribuns  du  peuple,  Aulus  Pompéius, 
lui  défendit  de  porter  la  couronne.  Un  autre  tribun  du  peuple 
le  fit  mouler  h  la  tribune ,  le  pressa  de  questions  au  sujet  de 
Texpiation  publique,  et  n'en  obtint  que  des  réponses  empreintes 
de  fanatisme.  Le  peuple,  excité  par  Pompéius,  insulta  le  prêtre, 
qui  se  retira  dans  son  domicile,  et  n'en  sortit  plus,  disant  qu'on 
avait  outragé,  non-seulement  sa  personne,  mais  encore  la  déesse. 
Aussitôt  après,  Pompéius  fut  atteint  d'une  fièvre  ardente;  une 
angine  violente  lui  fit  ensuite  perdre  la  voix,  et  il  mourut  le 
troisième  jour.  Cette  mort  fut  considérée  par  la  multitude 
comme  un  châtiment  divin  pour  avoir  insulté  le  prêtre  et  la 
déesse;  car  les  Romains  sont  très-superstitieux.  Battacès  reçut 
donc  la  permission  de  porter  la  robe  sacrée  ;  le  peuple  l'honora 
de  présents  magnifiques;  un  grand  nombre  d'hommes  et  de 
femmes  le  conduisirent  hors  de  Rome. 

Suivant  une  coutume  des  soldats  romains ,  tout  général  qui, 
dans  un  combat ,  avait  fait  mordre  la  poussière  à  plus  de  six 
mille  ennemis ,  était  proclamé  imperator,  ce  qui  équivaut  au 
titre  de  roi. 

Exccrpt.  de  Légat.,  p,  63/i.  — Des  envoyés  du  roi  Mithridatc 
vinrent  à  Rome  pour  offrir  au  sénat  une  grande  quantité  de  ri- 
chesses. Saiurninus,  profitant  de  cette  occasion  pour  insulter  le 
sénat,  fit  subir  à  celte  dépulation  de  grands  outrages.  Les  en- 
voyés, excités  par  les  sénateurs  qui  promettaient  leur  appui , 
firent  mettre  Saturninus  en  jugement  pour  le  faire  punir  des 
outrages  qu'ils  avaient  reçus.  Ce  débat  public  eut  beaucoup  de 
gravité,  tant  en  raison  du  caractère  inviolable  des  députés,  qu'à 
cause  de  la  sévérité  que  les  Romains  avaient  toujours  montrée 
contre  ceux  qui  avaient  insulté  les  députations.  Saturninus ,  cilé 
devant  le  sénat,  dont  il  était  justiciable  en  raison  du  crime  qu'il 
avait  commis,  allait  être  condamné  à  mort;  vivement  alarmé  du 
danger  qui  le  menaçait  et  de  la  gravité  de  la  lutte  qu'il  avait 
engagée,  il  eut  recours  au  moyen  commun  de  tous  les  nmlheu- 
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rcux ,  à  la  pitié.  IJ  déposa  sa  robe  splendide  pour  prendre  un 
vêtement  grossier  ;  il  laissa  pousser  les  cheveux  et  la  barbe , 
parcourut  la  ville  ,  implora  la  miséricorde  du  peuple ,  tomba 
à  genoux  devant  les  uns,  prit  les  mains  des  autres,  et  les 
supplia,  les  larmes  aux  yeux,  de  venir  à  son  secours;  il  leur 
représentait  qu'il  était  injustement  condamné  par  le  sénat,  en- 
fin que  ses  ennemis  étaient  en  même  temps  ses  accusateurs  et 
se»  juges.  Le  peuple  se  laissa  émouvoir  par  ces  supplications  : 
plusieurs  milliers  d'hommes  accoururent  vers  le  tribunal ,  et 
Salurninus  fut  acquitté  contre  toute  attente.  Grâce  au  concours 
du  peuple  ,  il  fut  réélu  tribun. 

Evccrpt,  de  Virt,  et  Vit,,  p.  GOJ.  —  Le  procès  du  rappel 
de  Métellus  s'agitait  depuis  deux  ans  dans  les  assemblées  publi- 
ques. Le  fils  de  Métellus  avait  laissé  croître  ses  cheveux  et  sa 
barbe ,  et ,  vêtu  comme  un  malheureux ,  il  parcourait  la  place 
publique  ,  «e  jetait  aux  genoux  des  citoyens  et  sollicitait ,  les 
larmes  aux  yeux,  le  rappel  de  son  père.  Le  peuple,  quoiqu'il  ne 
voulût  pas  donner  l'exemple  d'un  rappel  illégal,  fut  cependant 
touché  de  compassion  à  la  vue  du  jeune  homme  qui  montrait 
tant  d'affection  pour  son  père  ;  il  rappela  Métellus  de  l'exil  et 
donna  à  son  fils  le  surnom  de  Pieux j  à  cause  de  sa  tendresse 
filiale. 

LIVRE  TRKNTE-SEPTIÈMK  (?). 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  112-1  lu.  —  Depuis  que  les  actes 
des  hommes  sont  consignés  dans  l'histoire  pour  en  conserver  une 
mémoire  éternelle,  la  plus  grande  guerre  que  nous  connaissions 
est  celle  des  Marses.  Cette  guerre ,  en  effet ,  surpasse  toutes  celles 
qui  l'ont  précédée  ,  tant  par  la  bravoure  des  chefs  que  par  la 
grandeur  des  exploits.  Le  plus  illustre  des  poètes ,  Homère ,  a 
rendu  la  guerre  de  Troie  à  jaiTiais  célèbre  par  son  poëme  épi- 
que. Dans  la  lutte  entre  l'Europe  et  l'Asie,  pondant  que  los 
deux  plus  grands  continents  se  disputaient  la  victoire,  il  s'ac- 
complit de  si  grandes  actions  d'éclat  que  la  postérité  y  puisa 
amplement  pour  le  théâtre  des  sujets  mythiques  et  tragiques, 
IV.  37, 
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£t  pourtant  ces  héros  de  l'aïUiquité ,  dans  l'espace  de  dix  ans  , 
n'ont  soumis  que  les  villes  de  la  Troade ,  tandis  que  plus  tard 
les  Romains  ont  vaincu ,  dans  une  seule  bataille  rangée ,  Autio- 
chus  le  Grand,  et  sont  devenus  maîtres  de  TAsie.  Après  la  guerre 
de  Troie,  le  roi  des  Perses  marcha  contre  la  Grèce  ;  des  fleuves 
éternels  furent  desséchés  par  la  foule  des  guerriers  qui  suivaient 
ce  roi.  Cependant  Thabileté  stratégique  de  Thémistocle,  unie  an 
courage  des  Grecs ,  défit  les  Perses.  A  la  même  époque,  trois  cent 
mille  Carthaginois  débarquèrent  en  Sicile  ;  Gélon,  souverain  de 
Syracuse ,  par  un  seul  stratagème,  et  en  un  clin  d'œil ,  incendia 
deux  cents  navires  ,  tua  en  bataille  rangée  cent  cinquante  mille 
ennemis ,  et  fit  un  égal  nombre  de  prisonniers.  Mais  dans  la 
guerre  marsique  ,  les  Romains  avaient  à  combattre  et  défirent 
les  descendants  de  ceux  qui  avaient  accompli  toutes  ces  grandes 
choses.  A  une  époque  plus  récente ,  allant  de  conquête  en  con- 
quête ,  les  Romains  soumirent  la  Macédoine  d'où  était  sorti  cet 
Alexandre  qui ,  par  son  génie  et  sa  bravoure  extraordinaires , 
renversa  l'empire  des  Perses.  Carthage ,  qui  avait ,  pendant 
vingt-quatre  ans ,  combattu  Rome  pour  se  maintenir  en  Sicile  « 
et  qui  avait  livré  les  batailles  les  plus  grandes  et  les  plus  nom- 
breuses sur  terre  et  sur  mer  ,  succomba  sous  la  puissance  des 
Romains.  Quoiqu'elle  eût  pour  chef  Annibal ,  le  premier  par 
son  courage,  Carthage  fut  enfin  subjuguée  par  la  bravoure  des 
Romains  et  des  Italiens ,  ainsi  que  par  les  talents  de  Scipion. 
Les  Cimbres,  semblables  à  des  géants ,  doués  d'une  force  hercu- 
léenne ,  qui  avaient  détruit  plusieurs  grandes  armées  romaines 
et  envahi ,  avec  quatre  cent  mille  hommes ,  l'Italie ,  furent , 
grâce  à  la  vaillance  des  Romains,  entièrement  exterminés.  Tout 
le  monde  adjugea  donc  la  palme  de  la  bravoure  aux  Romains  et 
aux  peuples  de  l'Italie  ;  mais  le  destin ,  qui  semblait  avoir  al- 
lumé à  dessein  la  discorde  parmi  ces  peuples  ,  fit  éclater  une 
guerre  qui  surpassait  en  grandeur  toutes  les  autres  ;  les  popu- 
lations de  l'Italie,  estimées  de  tout  temps  les  plus  braves,  déchi- 
rées par  des  factions  intestines ,  se  soulevèrent  contre  l'autorité 
de  Rome  et  firent  naître  celte  immense  guerre  appelée  war- 
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sique,  du  nom  des  Marsos  qui  étaient  les  chefs  de  Tinsurrec- 
tion. 

Excerpt.  Photiij  p.  538-5^1.  —  Diodore  rapporte  que  la 
guerre  marsique  a  été  la  plus  grande  guerre  de  son  époque. 
Elle  lira ,  dit-il ,  son  nom  des  auteurs  de  la  conflagration  à  la- 
quelle prirent  part  tous  les  Italiens  contre  les  Romains.  La  pre- 
mière cause  de  cette  guerre  fut  le  changement  des  mœurs  qui,  de 
sobres  et  de  modestes,  étaient  devenues,  au  grand  préjudice  des 
Romains,  luxurieuses  et  dissolues.  Cette  corruption  fit  d'abord 
soulever  le  peuple  contre  le  sénat  ;  ce  dernier  appela  à  son  secours 
les  habitants  de  l'Italie ,  en  promettant  de  leur  donner  et  de  faire 
sanctionner  par  une  loi  les  droits  de  citoyens  romains,  objet  de 
tous  leurs  vœux.  Mais ,  comme  le  sénat  ne  remplit  aucune  de  ses 
promesses  à  Tégard  des  peuples  de  Tltalie ,  il  en  résuha  la  guerre 
que  ces  derniers  firent  aux  Romains  sous  le  consulat  de  Lucius 
Marcus  Philippus  et  de  Sextus  Julius,  dans  la  seconde  année 
de  la  CLXXir  olympiade  \  Dans  le  cours  de  cette  guerre ,  plu- 
sieurs combats  furent  livrés  avec  des  succès  différents;  des  villes 
furent  prises  de  part  et  d'autres,  et  la  victoire  balançait  incer- 
taine entre  les  deux  partis  opposés;  enfln,  après  d'immenses 
pertes  réciproques,  les  Romains  l'emportèrent  à  peine  et  con- 
solidèrent leur  empire.  Voici  les  peuples  qui  firent  la  guerre 
aux  Romains  :  les  Samuites,  les  Ascolaniens,  les  Lucaniens, 
les  Picentins ,  les  Noianiens ,  ainsi  que  plusieurs  autres  peuples 
et  villes.  Parmi  ces  dernières ,  la  plus  célèbre  et  la  plus  grande 
était  Corûnium  ;  elle  était  récemment  construite  et  le  siège  du 
gouvernement  des  Italiotes.  On  y  voyait  tout  ce  qui  distingue 
une  ville  grande  et  puissante  :  un  forum  spacieux  ,  un  tribunal, 
des  arsenaux,  un  trésor  et  des  magasins  de  provisions.  On  y 
avait  établi  un  sénat  composé  de  cinq  cents  membres,  parmi 
lesquels  on  choisissait  les  premiers  magistrats  et  les  conseillers 
de  la  patrie.  Les  sénateurs  étaient  chargés  de  l'administration 
de  la  guerre ,  et  investis  d'un  pouvoir  dictatorial.  Ils  avaient 
porté  une  loi  d'après  laquelle  deux  consuls  et  douze  généraux 

*  Année  91  avant  J.-C. 
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élait'iil  élus  annuelleinent.  Quinlus  Pompédius  Silon,  Marsc 
d'origine ,  Tun  des  premiers  citoyens  de  sa  nation ,  et  le  Sani- 
nite  Caïus  Aponius  Motylus,  distingué  par  sa  renommée  et 
ses  exploits,  furent  d'abord  nommés  consuls.  Ils  divisèrent 
toute  l'Italie  en  deux  parties ,  et  en  firent  des  provinces  con- 
sulaires. Pompédius  obtint  le  gouvernement  du  pays  qui  s'é- 
tend depuis  Cercoles*  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  vers  l'occi- 
dent et  le  nord ,  et  il  eut  sous  lui  six  généraux  ;  la  contrée  de 
l'Orient  et  du  Midi  fut  adjugée  à  Caïus  Motylus,  et  on  lui  ad- 
joignit de  même  six  généraux.  Ayant  ainsi  tout  habilement  dis- 
posé ,  et ,  en  un  mot ,  réglé  leur  gouvernement  sur  celui  de 
Rome  et  d'après  la  constitution  ancienne,  les  insurgés  por- 
tèrent leurs  efforts  vers  la  guerre  qu'ils  avaient  à  soutenir,  et 
donnèrent  à  leur  métropole  le  nom  d'Italia,  Dans  leur  guerre 
contre  les  Romains,  les  insurgés  furent  victorieux  dans  la  plu- 
part des  rencontres,  jusqu'à  ce  que  Cnéius  Pompéius,  nommé 
consul  et  général  de  l'expédition,  et  Sylla ,  lieutenant  du  second 
consul  Caton ,  parvinrent  à  remporter  sur  les  Italiens  plusieurs 
victoires  signalées ,  et  en  brisèrent  le  pouvoir.  Néanmoins ,  les 
insurgés  continuèrent  la  guerre ,  et  ils  furent  plusieurs  fois  dé- 
faits par  le  général  Caïus  Cosconius ,  qui  avait  été  envoyé  en 
lapygie.  Réduits  par  cette  défaite  à  un  très- petit  nombre,  les 
italiens  évacuèrent  leur  métropole  Corlinium,  d'autant  plus 
promptement  que  les  Marses  et  tous  les  peuples  voisins  avaient 
fait  leur  soumission  aux  Romains;  ils  allèrent  transporter  leur 
siège  à  yEsernia,  chez  les  Samnites.  Ils  se  choisirent  ensuite 
cinq  généraux ,  parmi  lesquels  ils  donnèrent  le  commandement 
en  chef  à  Quintus  Pompédius  Silon ,  à  cause  de  son  expérience 
et  de  sa  réputation  militaire.  Celui-ci ,  avec  l'assentiment  des 
autres  chefs,  mit  sur  pied  une  grande  armée,  et  réunit,  avec 
les  troupes  anciennes,  un  total  d'environ  trente  mille  hommes; 
il  donna  on  outre  la  liberté  aux  esclaves ,  les  arma  du  mieux 
qu'il  put ,  et  en  forma  un  corps  de  près  de  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  mille  cavaliers.  Il  attaqua  ensuite  les  Romains , 

'  Siii\iinl  OrU'tlus  ,  colle  \'\\\c  é'.ait  située  dans  les  Gaules. 
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commandés  par  Mamcicus,  mais  il  leur  tua  peu  de  moud?,  et 
perdit  au  contraire  plus  de  six  mille  hommes. 

En  ce  même  temps,  Mélcllus  prit  d'assaut  Venuse ,  ville  consi- 
dérable de  TApuIie,  et  défendue  par  de  nombreuses  garnisons; 
il  fit  plus  de  trois  mille  prisonniers.  Les  Romains  devenant  de 
plus  en  plus  victorieux  ,  les  Itîiliens  envoyèrent  une  dépulalion 
auprès  de  Mithridale ,  roi  du  Pont ,  alors  puissant  par  ses  troupes 
et  ses  ressources  militaires;  ils  le  prièrent  d'envahir  l'Italie  et  de 
marcher  contrôles  Romains  ,  ajoutant  qu'après  leur  jonction  ils 
renverseraient  facilement  la  puissance  de  Rome.  Milhridate  ré- 
pondit qu'il  conduirait  des  troupes  en  Italie  lorsqu'il  aurait  sou- 
mis l'Asie  ;  c'est  ce  qui  l'occupait  alors.  Les  rebelles,  tout  à 
fait  abattus,  désespérèrent  donc  de  leur  salut;  il  ne  restait 
qu'un  petit  nombre  de  Samnitcs  et  de  Sabelliens  occupant  Nola , 
et,  de  plus,  les  partisans  de  Lamponius  et  de  Clepilius  avec  les 
débris  des  Lucanicns.  La  guerre  marsique  allait  être  terminée  , 
lorsque  les  dissensions  intestines  se  renouvelèrent  à  Rome  : 
beaucoup  de  citoyens  distingués  recherchaient  le  commande- 
ment des  troupes  dirigées  contre  Mithridate,  parce  que  de 
grandes  récompenses  étaient  le  prix  de  cette  lutte.  Caïus  Julius 
et  Caïus  Marins,  pour  la  sixième  fois  consul,  se  disputaient 
ce  commandement ,  et  les  suffrages  de  la  multitude  étaient  éga- 
lement partagés. 

D'autres  troubles  encore  éclatèrent  dans  J{ome.  Le  con- 
sul Sylla  partit  de  Rome ,  se  rendit  auprès  des  troupes  rangées 
autour  de  Nola,  frappa  de  terreur  plusieurs  peuples  voisins, 
et  les  força  h  se  rendre  et  à  livrer  leur  ville.  Pendant  que  Sylla 
était  h  la  tète  de  l'expédition  dirigée  contre  Milhridate  en  Asie , 
Rome  fut  déchirée  par  de  graves  dissensions  et  par  des  guerres 
civiles.  Marcus  Aponius,  TibériusClepitiu?et  Pompéius(Pompé- 
dius),  commandant  les  débris  de  l'armée  des  Italiens  confédérés, 
séjournaient  dans  le  pays  des  Bruttiens;  après  avoir,  pendant 
longtemps,  assiégé  la  ville  forte  d'Isia,  sans  avoir  réussi  à  la 
prendre ,  ils  laissèrent  un  détachement  pour  continuer  le  siège  , 
et  se  portèrent,  avec  le  reste  de  l'armée,  sur  Rhégium ,  dont  ils 
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poussèrent  vigoureusement  le  siège ,  dans  Tespérance  qu'une  fois 
maîtres  de  cette  ville ,  ils  feraient  facilement  passer  des  troupes 
en  Sicile ,  et  pourraient  s*emparer  de  Tîle,  la  plus  opulente  qu'il 
y  ait  sous  le  soleil.  Mais  le  général  Caïus  Urbanus  ,  grâce  à  une 
nombreuse  armée  et  à  son  ardeur  guerrière ,  frappa  de  ter- 
reur les  Italiotes,  et  leur  arracha  Rhégium.  rlus  tard,  les  par- 
tisans de  Sylla  et  de  Marins  fomentèrent  des  troubles*  parmi  les 
Romains,  dont  les  uns  se  déclaraient  pour  Sylla,  les  autres 
pour  Marins.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  succomba  dans 
les  guerres ,  le  reste  se  soumit  à  Sylla ,  victorieux.  Voilà  com- 
ment s'éteignit  la  guerre  marsique ,  ainsi  que  la  plus  grande 
des  guerres  civiles. 

Excerpt,  de  VirL  et  Vit,  ^  p.  609-610. — Les  Romains, 
dont  les  lois  et  les  mœurs  étaient  anciennement  très-bonnes , 
parvinrent  en  peu  de  temps  à  un  tel  degré  de  puissance ,  qu'ils 
eurent  le  plus  célèbre  et  le  plus  grand  des  empires  dont  l'his- 
toire fasse  mention.  Mais,  à  une  époque  plus  récente,  la  sou- 
mission de  tant  de  peuples  et  une  longue  paix  firent  changer, 
pour  la  perte  de  Rome ,  les  anciennes  mœurs.  Pour  se  délasser 
du  métier  des  armes ,  les  jeunes  gens  se  livraient  à  la  mollesse 
et  à  l'intempérance  ;  car  les  richesses  satisfaisaient  à  leurs  désirs. 
Dans  la  ville,  on  préférait  le  luxe  à  la  frugalité,  l'oisiveté  aux 
exercices  militaires  ;  enfin ,  l'on  regardait  comme  heureux ,  non 
pas  celui  qui  était  doué  de  vertus,  mais  celui  qui  passait  tout 
le  temps  de  sa  vie  dans  les  plus  grandes  réjouissances.  Des  repas 
somptueux,  des  parfums  recherchés,  des  tapis  brodés,  des  Iri- 
cliniums  richement  ornés ,  des  meubles  en  ivoire ,  en  argent , 
et  en  d'autres  matières  précieuses  artistement  travaillées ,  devin- 
rent de  plus  en  plus  à  la  mode  ;  on  dédaignait  les  vins  qui  ne 
flattaient  que  médiocrement  le  goût  :  il  leur  fallait  du  Falerne , 
du  Chio,  et  tout  autre  vin  semblable  qui  flatte  le  palais;  on  dé- 
pensait des  sommes  immenses  pour  des  plats  de  poisson  et 
d'autres  mets  recherchés.  Les  jeunes  gens  portaient  dans  le 
forum  les  étoffes  les  plus  molles ,  transparentes  et  fines  comme 
ce]]es  gue  portent  les  femmes.  Tous  ces  objets  de  luxe ,  propres 
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à  engendrer  une  mollesse  pernicieuse ,  s'élevèrent  bientôt  à  des 
prix  incroyables  :  une  amphore  de  vin  se  vendait  cent  drach- 
mes'; un  pot  de  salaison  du  Pont,  quatre  cents  drachmes'; 
les  cuisiniers  qui  excellaient  dans  leur  art  étaient  payés  quatre 
talents;  et  les  concubines,  distinguées  par  leur  beauté,  se 
payaient  un  grand  nombre  de  talents.  Pendant  que  ce  luxe 
effréné  faisait  des  progrès ,  quelques  magistrats  essayèrent  dans 
les  provinces  de  ramener  les  anciennes  mœurs ,  et  proposèrent, 
en  raison  de  leur  autorité ,  leur  propre  vie  comme  le  meilleur 
modèle  à  suivre. 

•  Excerpt.  Vatican.,  p.  11/i.  —  Marcus  Caton ,  homme  sage 
et  distingué  par  la  pureté  de  ses  mœurs ,  se  prononça  dans  le 
sénat  contre  le  luxe  qui  envahissait  Rome.  «  Dans  cette  seule  ville, 
s'écriait-il ,  un  pot  de  salaison  du  Pont  se  vend  plus  cher  qu'une 
paire  de  bœufs,  et  un  mignon  plus  qu'un  esclave.  » 

Excerpt.  de  VtVr.  et  Vit.,  p.  610.  — Quintus  Scœvola  mit  le 
plus  grand  zèle  à  corriger  par  ses  vertus  la  dépravation  des  mœurs. 
Envoyé  comme  préteur  en  Asie,  il  choisit  pour  conseiller  le  meilleur 
de  SCS  amis,  Quintus  Rulilius;  ille  consultait  dans  toutes  les  affaires 
d'administration  de  sa  province.  Le  préteur  jugea  convenable  de 
subvenir  avec  sa  fortune  privée  aux  dépenses  de  sa  maison  et  à 
celles  de  sa  suite.  Par  sa  vie  sobre  et  frugale ,  ainsi  que  par  une 
justice  incorruptible ,  il  parvint  à  relever  sa  province  de  l'état 
déplorable  où  elle  avait  été  plongée  ;  car  les  fermiers  de  l'État , 
précédemment  envoyés  en  Asie  ,  ayant  pour  associés  ceux  qui 
exerçaient  à  Rome  le  pouvoir  judiciaire*,  avaient  rempli  la  pro- 
vince de  leurs  excès. 

Lucius  Scœvolâ,  administrant  la  justice  avec  probité  et  im- 
partialité ,  purgea  la  province  de  tous  les  sycophantes ,  et  ré- 
prima les  iniquités  des  fermiers  de  l'État.  Il  donnait  des  juges 
équitables  à  tous  ceux  qui  avaient  été  oiïcnsés  ;  il  faisait  con- 
damner les  fermiers  mis  en  cause  et  les  forçait  à  restituer  aux 


^  Plus  de  quatre-vingt-dix  Arancs. 
*  Plus  de  trois  cent  soixante  francs. 
'  Les  chevaliers  ,  équités. 
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pailios  lésées  les  dommages  pécuniaires  qu'ils  leur  avaient  fails  ; 
tout  crime  capital  était  puni  de  mort.  Un  jour,  Tesclave  qui  ad- 
ministrait les  biens  d'un  des  agents  du  fisc  stipula,  d'accord 
avec  ses  maîtres ,  une  forte  somme  d'argent  pour  racheter  sa  li- 
berté ;  mais  Scœvola  fit  hâter  le  jugement ,  et  condamna  l'es- 
clave au  supplice  de  la  croix  avant  qu'il  se  fût  rachetée 

Le  même  Lucius  Scœvola  livrait  aux  ofl^ensés  les  fermiers  de 
l'État  condamnés  devant  la  justice.  Il  arrivait  que  ceux  qui,  peu 
de  temps  auparavant ,  au  mépris  des  lois  et  entraînés  par  leur 
avarice,  avaient  commis  tant  d'exactions  criminelles,  étaient,  con- 
tre toute  attente ,  livrés  à  un  châtiment  mérité  par  ceux-là  mêmes 
qu'ils  avaient  ofi'ensés.  Il  pourvut  sur  sa  propre  cassette  aux  dé- 
penses ordinaires  des  généraux  et  de  sa  suite ,  et  ramena  bientôt 
l'affection  des  alliés  pour  Rome. 

*  Excerpt.  Vatican,  y  p.  114  et  115. — Le  préleur,  par  sa  pru- 
dence et  par  des  secours  sagement  répartis ,  fit  cesser  la  haine 
que  les  provinces  avaient  conçue  contre  l'empire  de  Rome  ;  il  re- 
çut de  ceux  auxquels  il  avait  fait  du  bien  les  honneurs  divins , 
et  de  ses  concitoyens  de  nombreuses  récompenses. 

Il  nous  faut  aussi  parler  de  ceux  qui ,  sortis  d'une  condition 
humble  ,  ont  dirigé  leurs  efforts  vers  des  entreprises  différentes 
de  celles  que  le  destin  leur  avait  préparées  ;  car  les  grands  comme 
les  petits  sont  animés  du  même  zèle  pour  se  distinguer  par  leurs 
œuvres. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit,,  p.  610  et  611. —  Lucius  Asyllius, 
dont  le  père  avait  été  questeur ,  fut  envoyé  comme  proconsul 
en  Sicile  ;  il  trouva  cette  province  dans  un  état  déplorable,  mais 
il  la  releva  par  de  très-belles  institutions.  A  Texemple  de  Scœ- 
vola ,  il  choisit  pour  compagnon  et  conseiller  le  meilleur  de  ses 
amis,  Caïus,  surnommé  Longus,  zélé  imitateur  de  la  sagesse 
des  anciennes  mœurs;  il  lui  adjoignit  Publius,  le  plus  distingué 
des  chevaliers  établis  à  Syracuse.  Indépendamment  des  biens  de 


'  C'était  sans  doQte  un  osclave  qui  avait  commis  quelque  ('iime,et  qui,  pour 
rrhnppcT  an  supplice  dont  il  était  menacé  à  cause  de  sa  condition  d'esclave ,  vou- 
J;jit  so  fui  Vf  nffrnnrliir. 
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la  fortune,  Asyllius  se  faisail  remarquer  par  ses  qualités  éiiii- 
uentcs  :  les  sacrifices ,  les  restaui  alions  de  temples  et  les  oiïraD- 
(les  qu'il  fit  aux  dieux  ,  témoignent  de  sa  piété;  la  conservation 
intacte  de  ses  sens  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  atteste 
sa  tempérance  ;  son  humanité  se  manifesta  dans  la  distinction 
avec  laquelle  il  accueillait  les  hommes  mstruits,  et  dans  les  bien- 
faits qu'il  donnait  aux  dépens  de  sa  propre  fortune  à  ceux  qui 
se  livraient  à  quelque  art  libéral.  Asyllius»  vivant  sous  le  même 
toit  (pie  ses  deux  conseillers,  administrait  avec  eux  la  justice, 
et  faisait  tous  ses  efforts  pour  rétablir  les  affaires  de  sa  province. 
Ne  cherchant  dans  l'exercice  du  pouvoir  judiciaire  que  l'intérêt 
de  la  république,  il  débarrassa  le  forum  des  faux  délateurs, 
et  mit  le  plus  grand  soin  à  secourir  les  faibles.  Tandis  que  les  au- 
tres proconsuls  nommaient  d'ordinaire  des  tuteurs  aux  orphelins 
et  aux  veuves  sans  parents ,  Asyllius  se  déclara  lui-même  le  pro- 
lecteur de  ces  personnes.  Il  jugeait  leurs  causes  avec  sagesse  et 
discernement ,  et  venait  en  aide  à  tous  les  opprimés.  Enfin ,  il 
employa  tout  le  temps  de  son  administration  à  réparer  les  torts 
publics  et  privés ,  et  ramena  dans  l'île  l'ancienne  prospérité. 

*  Ki'cerpt.  Vatican. y  p.  115.  —Le  sénat  avait  menacé  Grac- 
chus  de  lui  faire  la  guerre  pour  avoir  transporté  aux  chevaliers 
le  pouvoir  judiciaire  ;  mais  Gracchus  s'écria  courageusement  : 
«  Dussé-je  mourir,  je  ne  cesserai  pas  de  poursuivre  les  séna- 
teurs l'épée  dans  les  reins.  •>  Cette  parole  fut  comme  un  oracle 
justifié  par  l'événement.  Gracchus,  ayant  aspiré  à  la  tyrannie, 
fut  mis  à  mort  sans  jugement. 

La  famille  des  Drusus  jouissait  d'une  grande  influence  h  rai- 
son de  sa  noble  origine  et  de  son  humanité  envers  les  citoyens. 
Une  loi  venait  d'être  proposée  et  récemment  sanctionnée;  quel- 
(pie  citoyen  écrivit  par  plaisanterie  au  bas  de  son  vote  :  «  Cette 
loi  concerne  tous  les  citoyens ,  à  l'exception  des  deux  Drusus.  » 

Excerpt,  de  Mrt.  et  Vit^,  p.  611.  — Marcus  Livius  Drusus 

était  encore  très-jeune  et  doué  des  meilleurs  avantages  :  fils  d'un 

j)ère  célèbre  que  le  peuple  romain  avait  singulièrement  alTec- 

lionné  en  raison  de  son  illustre  origine  et  de  ses  vertus ,  il  était 
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le  plus  éloquent  orateur  de  son  temps ,  le  plus  riche  de  tous  les 
citoyens  ,  et  s'était ,  par  l'exécution  ûdèle  de  ses  promesses,  ac- 
quis un  grand  crédit  ;  il  était  en  outre  rempli  de  noblesse  d*âme 
et  semblait  être  le  seul  chef  du  sénat. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  116  et  H  8.  —  Gomme  le  sénat  reje- 
tait les  lois  proposées  par  Drusus,  celui-ci  dit  :  «  Bien  que  j'aie 
le  pouvoir  de  m'opposer  à  la  publication  des  décrets  du  sénat,  je 
n'en  ferai  aucun  usage ,  sachant  fort  bien  que  les  coupables  re- 
cevront bientôt  leur  châtiment.  »  Il  ajouta  que  les  lois  qu'il  avait 
proposées  devaient  entraîner  l'abolition  de  celles  qu'il  avait  fait 
rendre  sur  l'exercice  du  pouvoir  judiciaire;  cela  fait,  tout 
homme  incorruptible  n'aurait  à  redouter  aucune  accusation, 
tandis  que  ceux  qui  avaient  pillé  les  provinces,  seraient  punis 
comme  corrupteurs ,  de  telle  façon  que  les  envieux  qui  vou- 
laient amoindrir  sa  gloire  ne  firent  par  leur  décret  que  se  créer 
des  embarras. 

Serment  de  Philippe  :  «  Par  Jupiter  Capitolin,  par  Yesta  de 
Rome ,  par  Mars,  patron  de  cette  ville ,  par  le  soleil ,  principe 
de  tous  les  germes ,  par  la  terre  ,  la  bienfaitrice  des  animaux  et 
des  plantes ,  par  les  demi-dieux ,  fondateurs  de  Rome ,  et  par 
les  héros  qui  ont  contribué  à  l'accroissement  de  sa  puissance, 
je  jure  ({ue  l'ami  ou  l'ennemi  de  Drusus  sera  aussi  le  mien ,  que 
je  n'épargnerai  pas  ma  vie ,  ni  celle  de  mes  enfants  ou  de  mes 
parents ,  si  l'intérêt  de  Drusus  et  de  ceux  qui  sont  liés  par  le 
même  serment,  l'exige.  Si,  parla  loi  de  Drusus,  je  deviens  ci- 
toyen ,  je  regarderai  Rome  comme  ma  patrie ,  et  Drusus  comme 
mon  plus  grand  bienfaiteur.  Je  communiquerai  ce  serment  au 
plus  grand  nombre  possible  de  citoyens.  Puissent ,  si  je  garde 
mon  serment,  tous  les  biens  m'échoir  en  partage;  et  que  le 
contraire  arrive  si  je  viole  mon  serment*.  » 

On  célébrait  un  jour  des  jeux  publics,  et  le  théâtre  était  rempli 
de  spectateurs,  lorsque  les  Romains  égorgèrent  un  comédien  qui 
jouait  sur  la  scène,  sur  le  prétexte  qu'il  ne  remplissait  pas  conve- 

*  M.  I)i*idr»rf  fait  obsorver  avec  raison  que  ce  serment  est  celui  des  Italiens  qui 
-i'fujffaffca'ient  envers  J>rusus. 
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Dablement  son  rôle.  Tout  le  théâtre  se  remplissait  de  trouble  et  de 
terreur,  lorsque  le  hasard  amena  sur  la  scène  un  personnage  sati- 
rique  approprié  à  la  circonstance  ;  il  était  Latin  d'origine  et  s'ap- 
pelait Saunion  ;  c'était  un  bouffon  très-habile  de  son  métier  ;  il 
excitait  le  rire  non-seulement  par  ses  paroles ,  mais  encore  par 
son  silence  et  les  différentes  poses  de  son  corps  ;  il  y  avait  d'ailleurs 
en  lui  quelque  chose  de  séduisant  ;  aussi  jouissait-il  d'une  grande 
réputation  dans  les  théâtres  de  Rome.  LesPicentins,  pour  pri- 
ver les  Romains  du  spectacle  que  venait  leur  procurer  ce  facétieux 
acteur,  résolurent  de  le  tuer.  Saunion ,  instruit  du  sort  qui  l'at- 
tendait ,  s'avança  sur  la  scène  au  moment  même  ou  venait  d'ê- 
tre commis  le  meurtre  du  comédien  ;  et ,  s'adressant  aux  spec- 
tateurs, il  leur  dit  :  a  Citoyens  spectateurs,  les  entrailles  de  la 
victime  nous  sont  favorables;  que  le  mal  qui  vient  d'arriver  se 
change  en  bien  I  Je  ne  suis  pas  Romain,  mais  je  suis  tout  comme 
vous  sous  la  verge  des  licteurs  ;  je  parcours  l'Italie  et  je  vais  à  la 
chasse  des  faveurs  en  faisant  rire  et  en  procurant  du  plaisir  ;  fai- 
tes donc  grâce  à  voire  hirondelle,  à  laquelle  les  dieux  permettent 
de  nicher  sans  danger  dans  toutes  vos  maisons;  enfin  il  n'est  pas 
juste  de  commettre  une  action  qui  vous  ferait  beaucoup  pleurer.  » 
Le  bouffon  mêla  à  ses  paroles  une  foule  d'autres  facéties  qui 
faisaient  rire ,  et  il  obtint  sa  grâce  de  la  multitude  apaisée. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.,  p.  612.  —  Ponipédius,  chef  des 
Marses,  tenta  une  entreprise  grande  et  hardie.  A  la  tête  de  dix 
mille  contumaces  qui  tenaient  des  poignards  cachés  sous  leurs 
habits ,  il  s'avança  sur  Rome  dans  l'intention  d'entourer  le  sé- 
nat d'une  masse  armée ,  et  de  réclamer  les  droits  de  cité ,  ou ,  eu 
cas  de  refus ,  de  mettre  la  ville  à  feu  et  à  sang.  Caïus  Domitius 
marcha  à  sa  rencontre  et  lui  demanda  :  «  Où  vas-tu ,  Pompé- 
dius,  avec  celte  foule  nombreuse?  —  A  Rome,  répliqua 
Pompédius,  pour  obtenir  le  droit  de  cité  réclamé  par  les  tri- 
bans  du  peuple.  »  Domitius  lui  répondit  qu'il  l'obtiendrait  sans 
danger  et  bien  plus  honnêtement  en  ne  forçant  pas  la  main  au 
sénat  qui ,  pour  accorder  une  semblable  faveur  à  ses  alliés , 
voulait  être ,  non  pas  violenté ,  mais  prévenu.  Pomoédm  C«x 
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persuade  par  ce  sage  conseil ,  et  retourna  chez  lui-  C'est  ainsi 
que  Domitius  arracha  sa  patrie  à  de  grands  périls  par  une  con- 
duite i)eaucoup  plus  prudente  que  celle  du  général  Servilius  à 
l'égard  des  Picentins;  car  Servilius,  loin  de  traiter  ces  derniers 
comme  des  hommes  libres  et  alliés ,  les  outragea  comme  des  es- 
claves, et  les  menaça  de  sa  colère,  pour  son  propre  malheur 
et  pour  celui  des  Romains.  Domitius  apaisa  par  des  paroles 
douces  la  fureur  des  rebelles  ,  et  les  ramena  à  des  sentiments  de 
bienveillance. 

*  Excerpt,  Vatican.^  p.  118- r20.  —  lis  partagèrent  le  bu- 
tin avec  les  soldats,  afin  de  leur  faire  goûter  les  plaisirs  que  pro- 
cure la  guerre  et  de  les  rendre  plus  dispos  à  combattre  pour  la 
liberté.  Marins  conduisit  son  armée  dans  la  plaine  des  Samnites , 
et  vint  camper  en  face  des  ennemis.  Po.mpédius,  investi  du 
commandement  en  chef  des  Marses,  fit  aussi  avancer  ses  trou- 
pes. Les  deux  armées  s'étant  approchées  Tune  de  l'autre ,  leur 
altitude  guerrière  se  changea  en  une  humeur  pacifique.  Arrivés 
a  portée  de  vue ,  les  soldats  de  l'un  et  de  Taiître  parti  reconnu- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  hôtes,  de  leurs  parents,  de 
leurs  compagnons  d'armes ,  enfin  beaucoup  de  ceux  avec  lesquels 
ils  étaient  liés  par  des  alliances  de  famille.  Une  sympathie  natu- 
relle les  força  donc  à  échanger  des  paroles  bienveillantes  ;  ils 
s'appelaient  réciproquement  par  leurs  noms  ,  et  s'exhortaient  à 
ne  pas  se  souiller  du  meurtre  de  leurs  parents;  déposant  leur 
appareil  guerrier,  ils  se  tendaient  la  main  droite,  et  s'embras- 
saient cordialement.    Marius ,  témoin  de  ce  mouvement ,  sortit 

■V* 

aussi  des  rangs;  Porapédius  en  fit  de  même,  et  les  deux  chefs^" 
s'entretinrent  amicalement.  Pendant  que  ces  chefs  causaient  lon- 
guement sur  la  paix  et  le  droit  de  cité  tant  désiré ,  les  deux 
camps  se  remplirent  de  joie  et  de  belles  espérances,  et,  au  lieu 
d'une  bataille,  il  y  eut  une  fêle.  Par  des  discours  appropriés  les 
généraux  invitèrent  les  combattants  à  un  accommodement,  et 
tous  s'abstinrent  avec  joie  d'une  lutte  sanglante. 

Bien  qu'il  n'eut  pas  d'origine  illustre  et  qu'il  manquât  de  res- 
ffffurces  pomavancvr,  il  acquit,  contre  toute  attente,  la  considé- 
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ralion  et  la  gloire  la  plus  grande.  La  fortune  tourne  d^orclinaitc 
comme  il  convient;  elle  accable  ceux  qui  machinent  contre  les 
autres  quelque  injustice.  On  peut  être  quelque  temps  tyran  ; 
mais  les  iniquités  du  tyran  ne  tardent  pas  à  recevoir  leur  châti- 
ment. 

Un  Cretois  vint  trouver  le  consul  Julius  [César]  et  s'offrît 
comme  traître  :  «  Si  par  mon  aide ,  lui  dit-il ,  tu  remportes  sur 
les  ennemis,  quelle  récompense  me  donneras-tu  en  retour? 
—  Je  te  ferai,  répondit  César,  citoyen  de  Rome ,  et  tu  seras 
en  faveur  auprès  de  moi.  »  A  ces  mots ,  le  Cretois  éclata  de 
rire,  et  reprit  :  «  Un  droit  politique  est  chez  les  Cretois  une 
niaiserie  titrée;  nous  ne  visons  qu*au  gain;  nous  ne  tirons  nos 
flèches,  nous  ne  travaillons  sur  terre  et  sur  mer  que  pour  de 
l'argent.  Aussi  je  ne  viens  ici  que  pour  de  l'argent.  Quant  aux 
droits  politiques ,  accorde-les  à  ceux  qui  se  les  disputent  et  qui 
achètent  des  fariboles  au  prix  de  leur  sang.  »  Le  consul  se  mit 
à  rire  et  dit  à  cet  homme  :  «  £h  bien ,  si  nous  réussissons  dans 
notre  entreprise ,  je  te  donnerai  mille  drachmes  en  récom- 
pense*. » 

Les  iEsernitains ,  pressés  par  la  famine ,  chassèrent  les  esclaves 
de  leur  ville  par  mesure  de  prévoyance  ;  car  les  circonstances 
les  obligeaient  de  tout  tenter  et  d'assurer  leur  salut  par  la  perle 
des  autres.  Frappés  de  ce  terrible  malheur,  Ks  esclaves  se  reti- 
rèrent et  changèrent  la  cruauté  de  leurs  maîtres  contre  la  clé- 
mence des  ennemis Les  Jisernilains  se  nourrissaient  de 

chiens  et  d'autres  animaux  :  la  nécessité  les  forçait  h  vaincre  des 
répugnances  naturelles  et  à  faire  usage  d'une  nourriture  abomi- 
nable et  insolite. 

Exccrpt,  de  Virt.  et  Vit,  y  p.  612.  —  Un  nommé  Agamein- 
non ,  natif  de  Cilicie ,  fut  pris  par  les  Romains  et  jeté  en  prison 
pour  avoir  commis  des  meurtres  et  divers  attentats  sur  des  alliés 
de  Rome.  Il  fut  remis  en  liberté  par  les  Picentins,  et,  recon- 
naissant de  ce  bienfait,  il  servit  avec  empressement  dans  leur 

•  Environ  neuf  cents  francs. 

IV.  ^'^i. 
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armée.  Habile  dans  le  métier  de  brigand,  il  ravagea  le  terri- 
toire ennemi  avec  une  bande  de  soldats  qui  lui  ressemblaient 

Les  Pinnésiens  étaient  plongés  dans  de  terribles  malheurs. 
Ayant  pour  les  Romains  un  attachement  inviolable  ,  ils  savaient 
faire  taire  leurs  souffrances  morales,  et  laissaient  assassiner  leurs 
enfants  sous  leurs  yeux. 

*  Excerpt.  Vatican. ^  p.  i 20-1 22.  —  L'âme  de  Thorome 
participe  de  la  nature  divine  :  elle  prédit  quelquefois  l'avenir,  et 
prévoit  dans  les  fantômes  qu'elle  se  crée  les  événements  futurs. 
C'est  ce  qui  arriva  aux  femmes  des  Pinnésiens  :  elles  se  lamen- 
taient d^avance  du  malheur  qui  devait  leur  arriver. 

Les  Italiens  avaient  conduit  au  pied  des  murs  de  la  ville  les 
enfants  des  Pinnésiens  ;  ils  menaçaient  de  les  égorger  si  ces  der- 
niers ne  se  détachaient  pas  de  l'alliance  de  Rome.  Les  Pinné» 
siens,  prêts  à  tout  souffrir,  répondirent  :  «  Si  vous  nous  privez 
de  nos  enfants ,  nous  en  ferons  facilement  d'autres  ;  mais  nous 
resterons  fidèles  aux  Romains.  «  Ces  mêmes  Italiens,  déses- 
pérant de  prendre  la  ville  par  voie  de  persuasion,  firent  un 
acte  d'une  grande  cruauté  :  ils  amenèrent  les  enfants  près  de 
•  l'enceinte,  et  ordonnèrent  à  ceux  qui  devaient  mourir  d'implo- 
rer la  pitié  de  leurs  |)ères,  d'élever  leurs  mains  au  ciel  et  dé 
conjurer  le  soleil,  qui  contemple  la  vie  de  tous  les  hommes,  de 
sauver  ces  êtres  innocents.  Leur  ardeur  guerrière  était  teMe 
qu'ils  ne  voulaient  le  céder  à  personne ,  en  bravant  intrépide- 
ment tous  les  dangers.  Inférieurs  en  nombre  aux  assiégeants , 
ils  voulaient  les  surpasser  en  courage. 

Les  Italiens,  qui  avaient  si  souvent  combattu  brillamment 
pour  l'empire  de  Rome ,  effacèrent  alors  au  moment  du  danger, 
par  leur  bravoure,  l'éclat  de  leurs  victoires  précédentes.  De  leur 
côté,  les  Romains,  luttant  contre  leurs  anciens  sujets,  ne  vou- 
laient pas  leur  paraître  inférieurs. 

Lamponius  s'élança  sur  Crassus  dans  la  conviction  que  le 
peuple  ne  devait  point  combattre  pour  les  chefs  ;  mais  que  les 
chefs,  au  contraire,  devaient  combattre  pour  le  peuple. 

Los  Romains  et  les  Italiens  se  l)atlai<Mil  pour  l'enlèvement  des 
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récoltes;  ils  ne  cessaient  de  s*entrc-tuer  dans  leurs  rencontres;  ils 
se  disputaient  et  s*arrachaient ,  par  défaut  de  vivres,  les  gerbes 
de  blé  leintes  de  leur  sang.  Les  soldats  n*aUendaient  pas  la  voix 
de  leurs  cbcfs  :  chacun  faisait  bon  marcbéde  la  vie,  aimant  mieux 
mourir  glorieusement  par  le  fer  de  Tennemi  que  par  la  faim. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.,  p.  112-113.  —  Sylla,  par  son 
administration  sage  et  énergique ,  s*élait  acquis  une  grande  ré- 
putation à  Rome  ;  le  peuple  le  jugea  digne  du  consulat  Sylla 
était  renommé  par  sa  bravoure  et  son  habileté  stratégique;  en- 
fni ,  il  était  évident  qu*il  parviendrait  aux  plus  hautes  dignités. 

Après  la  victoire  remportée  en  Asie  sur  les  généraux  romains, 
Mithridate  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  ;  il  les  gratifia 
tous  d'un  vêtement  et  des  vivres  nécessaires ,  et  les  renvoya  dans 
leur  patrie.  Le  bruit  de  Thumanité  de  Mithridate  s*étant  par- 
tout répandu ,  les  villes  mirent  un  grand  empressement  à  se 
rallier  au  roi.  On  vit  arriver  de  toutes  les  villes  des  députés  por- 
teurs des  décrets  qui  l'appelaient  dans  ces  villes  et  qui  lui  don- 
naient le  surnom  de  dieu  et  de  sauveur.  C'est  pourquoi ,  à  l'ar- 
rivée du  roi,  tous  les  habitants  des  villes  se  portaient  à  sa 
rencontre  ,  en  habits  de  fête ,  et  poussant  des  cris  de  joie. 

Pendant  que  Mithridate  était  victorieux  en  Asie ,  et  que  les 
villes  abandonnaient  incontinent  l'alliance  des  Romains ,  les  Les- 
biens  résolurent  non-seulement  de  se  rendre  eux-mêmes  au  roi, 
mais  encore  de  lui  livrer  Aquillius ,  qui  s'était  réfugié  à  Mily- 
lène  où  il  était  malade.  Ils  choisirent  donc  les  jeunes  gens  les 
plus  robustes  et  les  envoyèrent  au  domicile  d' Aquillius  ;  ils  tom- 
bèrent sur  lui ,  le  chargèrent  de  fers ,  et  le  firent  remettre  au 
roi  comme  un  très-beau  présent.  Quoiqu'il  fut  encore  bien 
jeune ,  Aquillius  n'hésita  pas  à  accomplir  une  action  héroïque. 
Pour  prévenir  ceux  qui  devaient  s'emparer  de  lui ,  il  préféra  la 
mort  à  un  supplice  outrageant  et  honteux  ;  il  se  tua  de  sa  propre 
main  ,  et ,  frappant  de  terreur  ceux  qui  le  voyaient  accomplir 
cette  action ,  il  les  empêcha  de  s'approcher  de  lui.  Il  s*ôia  donc 
la  vie  sans  obstacle,  se  délivra  des  maux  qui  le  menaçaient ,  et 
s'acquit  une  immense  renommée. 
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Kniiii ,  dans  ce  combat  naval ,  les  Uhodiens  axaient  iK)ur  eux , 
à  l'exception  de  la  supériorité  du  nombre ,  tous  les  autres  avan- 
tages ,  pilotes  habiles ,  navires  exercés  aux  manœuvres ,  rameurs 
expérimentés,  chefs  instruits,  soldats  courageux.  Du  côté  des 
Cappadociens ,  il  n*y  avait  que  défaut  d'expérience,  maiiq[ne 
d'exercice  et  indiscipline ,  cause  de  tous  les  malheurs.  Cependant 
ils  ne  le  cédèrent  pas  aux  Rhodiens  en  ardeur  guerrière ,  car, 
ayant  le  roi  pour  témoin  de  leur  intrépidité ,  ils  cherchaient  par 
leur  dévouement  à  gagner  son  affection.  Supérieurs  seulement 
par  le  nombre  de  leurs  navires ,  ils  lâchaient  d'envelopper  de 
toutes  parts  les  bâtiments  ennemis. 

*  Excerpt,  Vatican. ,,  p.  122.  —  iMarius  se  rendait  journelle- 
ment au  champ  de  Mars,  où  il  s'habituait  aux  exercices  mili- 
taires :  il  tenait  à  corriger  la  faiblesse  et  la  lenteur  de  la  vieillesse 
par  des  fatigues  et  des  travaux  journaliers. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vù.^  p.  613-61^.  — Caïus  Marins, 
l'homme  le  plus  célèbre  de  son  temps ,  ambitionnant  de  beaux 
exploits,  dédaigna  pendant  sa  jeunesse  l'argent  ;  par  les  gran- 
des actions  qu'il  accomplit  en  Libye  et  en  Europe ,  il  acquît  une 
célébrité  et  une  gloire  immenses.  Mais  désirant  dans  sa  vieillesse 
s'approprier  les  trésors  du  roi  Mithridate  et  les  richesses  des 
villes  de  l'Asie,  il  perdit  tout;  et ,  voulant  injustement  enlever-à/;;.. 
Cornélius  Sylla  la  province  qui  lui  était  échue,  il  éprouva  des  " 
malheurs  mérités.  Non-seulement  il  n'obtint  pas  les  richesses 
qu'il  convoitait,  mais  encore  il  perdit  par  son  avarice  sa  propre 
fortune,  qui  fut  confisquée  au  profit  de  l'État.  Condamné  à  mort 
par  les  lois  de  la  patrie ,  il  se  déroba  aussitôt  à  la  peine  infligée, 
et  erra  en  fugitif  dans  la  campagne.  Enfin ,  il  se  sauva  chez 
les  humides ,  en  Libye ,  où  il  vécut  sans  esclaves ,  sans  ressour- 
ces ,  sans  amis.  Plus  tard ,  pendant  que  Rome  était  déchirée  par 
des  guerres  civiles  ,  Marins  se  joignit  aux  ennemis  de  sa  patrie; 
non  content  de  son  rappel ,  il  alluma  une  nouvelle  guerre  et  ob- 
tint ,  pour  la  septième  fois ,  le  consulat  ;  mais ,  instruit  par  ses 
propres  malheurs ,  il  n'osa  tenter  l'inconstance  de  la  fortune  : 
prévoyant  la  guerre  dont  Sylla  menaçait  Rome ,  il  s'ôla  volon- 
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tairetiieiil  la  vie.  Laissant  après  lui  des  germes  féconds  de  la 
guerre  civile,  il  fut  pour  son  fils  et  pour  sa  pairie  la  cause  des 
plus  grandes  calamités.  Forcé  de  combatlre  des  ennemis  plus 
forts  que  lui ,  ce  fds  périt  misérablement  dans  le  souterrain  où 
il  s*était  réfugié. 

Le  peuple  romain  et  les  liubilants  des  villes  de  Tltalie ,  en- 
gagés dans  une  guerre  ancienne,  tombèrent  dans  les  mal- 
heurs qu'on  leur  avait  préparés.  Deux  des  plus  célèbres  Ro- 
mains ,  Scœvola  et  Crassus ,  assassinés  sans  jugement ,  en  plein 
sénat ,  présageaient  Tabîmc  de  maux  dans  lequel  devait  être 
plongée  rilalie  :  la  |)lupart  des  sénateurs,  hommes  distin- 
gués, furent  égorgés  par  Sylla;  au  moins  cent  mille  soldats 
périrent  dans  les  séditions  et  dans  les  combats  ,  et  tout  cela  ar- 
riva parce  que  iMarius  avait  dansTorigine  trop  ambitionné  les  ri- 
chesses. 

*  E.Tccrpt,  Vatican. j,  p.  122-12^.  — Les  richesses,  objet  de 
dispute  pour  les  honnnes,  causent  quelquefois  de  grands  mal- 
heurs à  ceux  qui  Jes  ambilionnenl  ;  elles  les  portent  h  des  ac- 
tions injustes  et  criminelles,  et,  fournissant  un  aliment  à  Tin- 
lempérance  ,  entraînent  les  insensés  aux  œuvres  les  plus 
coupables.  Aussi  voit-on  ces  hommes  tomber  dans  la  plus  grande 
infortune  et  entraîner  à  leur  perte  des  villes  entières.  Telle  est 
la  puissance  pernicieuse  de  Tor  pour  les  hommes  qui,  en  insensés, 
le  préfèrent  aux  autres  biens,  et  qui,  dans  leur  insatiable  cupi- 
dité, appliquent  à  chaque  chose  ces  vers  des  poêles  : 

«  Or  chéri ,  le  plus  beau  don  des  mortels,  plus  doux  qu'une 
mère.  » 

Kl  puis  : 

«  Que  l'on  m'appelle  méchant  pourvu  que  je  gagne  de  l'ar- 
gent. » 

Et  encore  ces  vers: 

«  Or  chéri ,  germe  de  la  terre ,  de  quel  amour  tu  enflammes 
les  mortels  !  tu  es  le  tyran  de  tous ,  tu  fais  la  guerre  à  Mars  avec 
des  forces  suï)érieures ,  tu  apaises  l'univers  ;  les  arbres  et  les 
animaux  féroces  suîvainil  Orphée  à  ses  accenls  mélodieux  ;  n.ais 
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toi,  tu  entraînes  la  terre  entière,  la  mer  et  le  dieu  de  la  guerre, 
qui  dompte  tour.  » 

Cependant  à  ces  vers  on  aurait  dû  préférer  ceux-ci  qui  ordon- 
nent tout  le  contraire  : 

«  Vénérable  sagesse ,  combien  tu  me  plais  ;  je  refuse  Tor,  le 
brillant  rayon  de  la  fortune  et  le  royaume  de  Jupiter,  si  je  n*ai 
pas  la  sagesse.  C'est  bien  loin  de  là  que  gît  le  beau  trésor  que 
rhomme  doit  désirer » 

LIVRES  TRENTE-HUIT  ET  TRENTE-NEUF  (?). 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  \2lx.  —  Des  députés  furent  envoyés 
auprès  de  Cinna  pour  traiter  de  la  paix.  Cinna  leur  répondit  : 
»  Je  suis  sorti  de  Rome  consul,  et  je  n*y  rentrerai  pas  homme 
privé.  » 

JVIételIus  s'approcha  ensuite  avec  son  armée  du  camp  de  Cinna. 
Ils  convinrent,  dans  un  entretien  qu'ils  eurent  ensemble,  que 
Cinna  resterait  chef  d'armée ,  et  Métellus  le  premier  lui  donna 
ce  titre  ;  mais  ils  furent  l'un  et  l'autre  blâmés  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait.  Marins  se  montra ,  et  déclara  qu'étant  déjà  vain- 
queur, il  ne  pouvait  pas  résigner  un  pouvoir  qui  lui  avait  été 
donné  par  la  divinité  même.  Métellus,  de  retour  à  Rome,  eut 
une  violente  querelle  avec  Octave,  comme  s'il  avait  trahi  les 
consuls  et  la  patrie.  Octave  disait  qu'il  n'accorderait  en  aucune 
manière  à  Cinna  le  gouvernement  absolu  de  Rome ,  et  que ,  fût- 
il  abandonné  de  tout  le  monde ,  il  saurait  se  conserver  digne  du 

commandement,  et  qu'avec  ses  partisans Enfin,  il  ajouta 

que  s'il  ne  lui  restait  plus  aucun  espoir,  il  mettrait  le  feu  à  sa 
maison,  livrerait  aux  flammes- sa  personne  et  ses  richesses ,  et 
mourrait  intrépidement  en  homme  libre. 

Excerpt,  de  Vin.  et  Vit.,  p.  61 /i.  —  [Cornélius]  Merula 
fut  nommé  consul  à  la  place  de  Cinna ,  après  que  celui-ci  eut 
conclu  la  paix  à  la  condition  d'être  prorogé  dans  le  consulat.  Il 
sembla  se  conduire  en  bon  citoyen  ;  par  ses  discours  dans  le  sé- 
nat et  dans  l'assemblée  du  peuple ,  il  se  prononça  sur  les  inté- 
rc'ts  {le  la  république,  et  promit  de  donner  le  premier  exeipple 
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de  la  concorde.  Nommé  consul  contre  sou  gré ,  il  se  déuiil  de 
ccite  charge  en  faveur  de  Cinna ,  et  redevint  aussitôt  simple  ci- 
toyen. Le  sénat  envoya  des  députés  pour  se  réconcilier  avec 
Cinna  et  le  ramener  dans  la  ville. 

Excerpt,  Photii,  p.  5^2.  —  (îinna  et  Marins  tinrent  conseil 
avec  les  princii>aux  chefs  de  Tarmée  et  délibérèrent  sur  les 
moyens  d*afTermir  la  paix.  Ils  décidèrent  donc  de  mettre  à  mort 
tous  les  ennemis  les  plus  influents  et  capables  de  disputer  le 
pouvoir  suprême,  aûn  qu*ayant  débarrassé  leur  faction  de  tous 
les  obstacles ,  ils  pussent,  avec  leurs  amis,  administrer  impuné- 
ment, et  comme  ils  Tentendaient,  les  affaires  de  la  ville.  Ils  violè- 
rent donc  incontinent  les  traités  conclus,  et  ordonnèrent  par- 
tout des  exécutions  sanglantes  sans  aucune  forme  de  procès. 
Quintus  Lutatius  Catulus,  qui  avait  remporté  un  triomphe  écla- 
tant sur  les  Gimbres ,  et  qui  était  très-aimé  de  ses  concitoyens, 
fut  publiquement  accusé  d'un  crime  capital  par  un  tribun.  Re- 
doutant le  danger  d'une  fausse  accusation ,  il  se  rendit  auprès  de 
Marius,  et  implora  son  secours.  Marins  avait  été  autrefois  Tami 
de  Lutatius ,  mais  devenu  alors  son  ennemi ,  à  cause  des  soup- 
çons qu'il  avait  conçus  contre  lui,  il  ne  répondit  que  par  ces 
mots  :  «  Il  faut  mourir  !  »  Catulus,  désespérant  de  son  salut,  et 
voulant  mourir  sans  recevoir  d'outrages ,  termina  ses  jours  paV 
un  moyen  tout  particulier.  Il  se  renferma  dans  une  chambre 
fraîchement  peinte  ,  et ,  ajoutant  aux  émanations  de  la  chaux  par 
du  feu  et  de  la  fumée ,  il  s'asphyxia  par  la  respiration  d'un  air 
corrompu  K 

{M,  Planudii  ex  Dione  Cassio  excerpta  m  Maii  N.  C, ,  vol.  II , 
p.  5US  ,  et  Suidas,  v.  2uXXa<;.  ) 

La  guerre  civile  qui  devait  éclater  à  Rome  sous  le  consulat  de 
Sylla ,  fut ,  au  rapport  de  Tite-Live  et  de  Diodore ,  annoncée  par 
beaucoup  de  présages  :  le  ciel  étant  sans  nuages  et  l'air  parfai- 
tement pur,  on  entendit  une  trompette  rendant  un  son  aigu  et 

'  Cette  remarque  prouve  que  les  anciens  étaient  tout  aussi  bons  observateurs 
que  nous.  I/asphyxio  de  Catulus  était  en  effet  produite  par  un  air  irrespirable,  sa* 
Aoir  le  gaz  acide  carbonique,  résultat  de  la  combustion. 
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plaintif;  loiis  ceux  qui  rcntendireut  perdiiiiU  la  raison  de 
frayeur.  Les  devins  étrusques  déclarèrent  que  ce  prodige  annon- 
çait une  révolution  dans  le  genre  humain;  ils  ajoutaient  qu*il 
existait  huit  races  d'hommes  différentes  par  leurs  mœurs,  que 
la  divinité  avait  assigné  à  chacune  d'elles  un  certain  espace  de 
temps  qui  finissait  avec  la  période  d'une  grande  année;  qu'à 
la  fin  de  cette  période  et  au  commencement  de  celle  qui  suit , 
il  apparaissait  quelque  signe  miraculeux,  soit  sur  la  terre,  soit 
dans  le  ciel;  que  les  sages  savaient  aussitôt  qu'une  race  d'hom- 
mes à  mœurs  diiïérentes  avait  pris  naissance  et  que  les  dieux 
prenaient  moins  soin  de  l'ancienne.  Qu'il  en  soit  ainsi  ou  au- 
trement, c'est  ce  que  je  ne  veux  pas  examiner  ici. 

*  Exccrpt,  Vatican,^  p.  125.  —  Cinna  et  Marins  furent  bien- 
tôt atteints  de  la  vengeance  divine,  après  les  massacres  des  ci- 
toyens 01  les  violences  commises  envers  les  hommes.  Sylla  avait 
seul  échappé  à  ses  ennemis  ;  après  avoir  détruit  en  fiéotic  les 
troupes  de.Mithridate ,  pris  Athènes  d'assaut ,  et  fait  de  Mithri- 
date  un  allié ,  il  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  et  rentra  en  Italie. 
£n  très-peu  de  temps ,  il  tailla  en  pièces  les  armées  de  Cinna  et 
de  Marins,  se  rendit  maître  de  toute  l'Italie,  égorgea  tous  les 
partisans  de  Cinna ,  souillés  de  sang,  et  extermina  jusqu'au  der- 
nier rejeton  la  race  de  Marius.  Beaucoup  d'hommes  modérés  re- 
gardèrent le  châtiment  des  auteurs  de  tant  de  meurtres  comme 
inûigé  par  la  providence  des  dieux.  Aussi  ce  châtiment  doit-il 
être  une  excellente  leçon  pour  ceux  qui  marchent  dans  le  sen- 
tier de  l'impiété. 

Excerpt.  de  Vm.  et  Vit,j  p.  61/i-6i5.  —  Sylla,  manquant 
d'argent ,  porta  les  mains  sur  trois  temples  remplis  d'offrandes 
d'argent  et  d'or  :  celui  de  Delphes,  consacré  à  Apollon  ,  celui 
d'Épidanrc  à  Esculape,  et  celui  d'Olympie  à  Jupiter.  Il  trouva 
le  plus  de  richesses  dans  le  temple  d'Olympie ,  parce  que ,  de 
tout  temps ,  ce  dernier  avait  été  respecté  comme  un  asile  sa- 
cré. Quant  au  temple  de  Delphes,  la  plupart  des  offrandes  en 
avaient  été  enlevées  par  les  Phocidiens  dans  la  guerre  sacrée. 
Svlla  s'élant  ainsi  emparé  de  beaucoup  d'argent ,  d'or  et  d'autres 
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objcLs  pnV.ieiix  qiril  avait  iroiivos  dans  C's  temples,  réunit  un<* 
grande  masse  de  richesses  destinées  aux  dépenses  des  guerres 
qui  devaient  éclater  en  Italie.  Bien  qu'il  n'eût  pas  craint  de  tou- 
cher aux  trésors  sacrés ,  il  consacra  aux  dieux ,  par  forme  d'ex- 
piation ,  un  champ  [  dont  les  revenus  annuels  étaient  employés 
à  des  sacriQces  ].  Il  disait  en  plaisantant  qu'il  remporterait  tou- 
jours la  victoire,  puisqu'il  avait  pour  auxiliaires  les  dieux  qui  lui 
avaient  fourni  tant  d'argent. 

[  G.  Flavius  ]  Firabrias,  ayant  une  grande  avance  de  chemin 
sur  [Yalérius]  Flaccus,  eut  le  temps  de  commettre  un  forfait  : 
désirant  s'attacher  ses  soldats,  il  leur  permit  de  ravager  le  terri- 
toire des  alliés ,  de  le  traiter  en  pays  ennemi ,  et  de  réduire  en  es- 
clavage tous  ceux  qu'ils  rencontreraient.  Les  soldats  accueillirent 
avec  joie  cette  permission ,  et  amassèrent  en  peu  de  jours  un  im- 
mense butin.  Ceux  qui  avaient  souffert  de  ce  pillage  vinrent 
se  plaindre  auprès  du  consul,  (lelui-ci  en  fut  affligé,  et  leur  or- 
donna de  le  suivre ,  aûn  de  leur  restituer  leur  bien.  Il  commanda 
lui-même  à  Fimbrias,  avec  des  menaces,  de  rendre  aux  pro- 
priétaires les  biens  qu'il  leur  avait  enlevés.  Fimbrias  en  rejeta 
la  faute  sur  les  soldats ,  comme  ayant  agi  contre  sa  volonté  ;  en 
même  temps  il  leur  disait  en  particulier  de  ne  pas  obéir  aux  or- 
dres donnés,  et  de  ne  pas  rendre  les  biens  dont  la  possession 
était  sanctionnée  par  le  droit  de  la  guerre.  x\insi,  quoique  Flac- 
cus prescrivît  avec  des  menaces  de  restituer  ce  qui  avait  été  pillé, 
les  soldats  n'en  tinrent  aucun  compte,  et  des  troubles  éclatèrent 
dans  l'armée. 

Fimbrias  ,  ayant  passé  l'Hellespont ,  excita  ses  soldats  nn 
pillage  et  à  toutes  sortes  de  violences  ;  il  imposa  sur  les  villes 
des  sommes  d'argent  qu'il  distribuait  à  ses  troupes.  Celles-ci , 
enhardies  par  une  licence  sans  frein  et  enflammées  par  l'espoir 
du  butin ,  aimaient  Fimbrias  comme  leur  bienfaiteur  commun. 
Il  assiégea  les  villes  qui  ne  s'étaient  pas  soumises ,  les  prit  d'as- 
saut et  les  livra  en  pillage  à  ses  soldats.  C'est  ainsi  qu'il  leur 
abandonna  Nicomédie. 

Le  même  Fimbrias  entra  comme  ami  dans  la  ville  de  Cyzicpio, 

jy,  ^^ 
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accusa  les  plus  riches  citoyens  cruii  crime  capital;  pour  inlî^ 
mider  les  autres ,  il  en  condamna  deux  d'entre  eux  à  être  battus 
de  verges,  et  leur  trancha  la  tête.  II  confisqua  ensuite  leurs 
biens,  et,  par  ses  exécutions  sanglantes,  il  inspira  aux  autres 
une  telle  frayeur  qu'ils  vinrent  forcément  lui  apporter  leurs 
biens  pour  racheter  leur  vie. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  129.  — Fibrinus  [Fimbrias]  plon- 
gea en  peu  de  temps  la  province  dans  de  grands  malheurs  ;  on 
devait  s'y  attendre  de  la  part  d'un  homme  qui,  au  prix  d'une  si 
grande  impiété ,  avait  acquis  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il 
voulait.  Semblable  à  la  foudre ,  il  ravagea  la  Phrygie  ,  dévasta 
tout  ce  qu'il  rencontrait ,  et  rasa  une  ville  entière.  Enfin  il  pé- 
rit de  sa  propre  main ,  et  expia  par  sa  mort  les  nombreux  meur- 
très  qu'il  avait  commis. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit, ,  p.  615-616.  —  Gnéius  Pompée, 
ayant  choisi  le  métier  des  armes,  endurait  des  fatigues  journa- 
lières ,  et  bientôt  il  fut  le  premier  dans  l'art  militaire.  Dédai- 
gnant l'oisiveté ,  il  passait  nuit  et  jour  dans  les  exercices  de  la 
guerre  ;  il  menait  une  vie  sobre ,  s'abstenait  de  bains  et  de  tous 
les  plaisirs  du  luxe;  il  mangeait  assis  et  employait  pour  le  som- 
meil moins  de  temps  que  n'en  exige  la  nature  ;  il  préparait 
pendant  la  nuit  la  tâche  pour  la  journée ,  et  veillait  pour  s'in- 
struire dans  les  devoirs  d'un  chef  d'armée.  Par  ses  études  habi- 
tuelles et  incroyables,  il  devint  un  véritable  athlète  dans  le 
métier  des  armes.  Aussi,  il  mit  sur  pied  et  équipa  une  armée 
en  bien  moins  de  temps  qu'un  autre  n'aurait  mis  à  faire  ces  pré- 
paratifs. Lorsque  le  bruit  de  ses  exploits  parvint  à  Rome ,  per- 
sonne n'en  tint  d'abord  compte ,  parce  qu'on  songeait,  non  aux 
qualités,  mais  à  la  jeunesse  de  Pompée ,  et  on  s'imaginait  qu'il 
y  avait  beaucoup  d'exagération  dans  ce  qu'on  en  disait.  Mais 
comme  d'aulres  exploits  vinrent  confirmer  ce  bruit,  le  sénat 
envoya  contre  lui  Junius  [Brutus];  Pompée  le  vainquit  et  le 
mit  en  fuite. 

*  Excei'pt,    Vatican.,  p.  125-127.  —  Gnéius  Pompée  fut 
bien  réconij)cnsé  de  ses  vertus  ;  on  lui  adjugea  la  palme  de  la 
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bravoure.  Il  déploya  toujours  les  mêmes  talents,  et  informa 
Sylla  par  des  lettres  des  progrès  qu*il  avait  faits.  Sylla ,  dans  son 
admiration  pour  ce  jeune  homme  le  plaçait  au-dessus  de  beaucoup 
d*autrcs,  et,  s*adressant  sur  un  ton  de  reproches  aux  sénateurs 
qui  étaient  avec  lui ,  il  leur  disait  de  suivre  ce  modèle.  II  ajouta 
qu'il  admirait  ce  jeune  homme  pour  avoir  arraché  au  pouvoir 
de  Tcnnemi  une  si  grande  armée ,  tandis  que  des  hommes  plus 
âgés  et  plus  élevés  en  dignité  n'avaient  pas  même  risqué  leurs 
domestiques  pour  servir  d'auxiliaires. 

Les  habitants  d'Utique  brûlèrent  vif  Adrien ,  commandant  de 
la  ville.  Cet  acte ,  quelque  cruel  qu'il  fût ,  n'était  pas  même 
|)oiirsuivi  juridiquement  à  raison  du  genre  du  supplice  infligé. 

Sous  le  consulat  de  Marius  et  de  celui  de  son  ûls ,  beaucoup 
de  soldats ,  qui ,  d'après  la  loi ,  avaient  fini  leur  temps  de  service 
militaire ,  s'empressaient  de  partager  avec  les  jeunes  conscrits 
les  dangers  de  la  guerre;  les  plus  âgés  montraient  aux  plus 
jeunes  ce  que  peut  l'exercice  militaire ,  l'habitude  de  garder  les 
rangs ,  et  l'expérience  de  la  guerre. 

Dans  les  villes  comme  parmi  les  populations ,  on  faisait  des 
enquêtes  sévères  et  multipliées  pour  savoir  quelles  étaient  les 
dis|>ositions  des  esprits  envers  [Marius  et  Sylla].  On  était  donc 
obligé  de  dissimuler  et  de  donner  raison  à  ceux  qui  étaient  en 
présence  :  ceux  qui  étaient  chargés  de  lever  des  troupes  pour 
l'une  des  factions  ennemies  se  trouvaient  souvent  en  face  les 
uns  des  autres ,  et ,  par  les  luttes  qu'ils  engageaient  entre  eux , 
ils  mettaient  à  nu  la  véritable  opinion  des  villes. 

Marius,  manquant  des  provisions  nécessaires,  fut  abandonné 
de  ses  soldats.  Marcus  Perpenna ,  gouverneur  de  la  Sicile ,  lui 
resta  seul  fidèle.  Sylla  lui  envoya  des  députés  et  l'exhorta  à 
embrasser  son  parti;  mais,  loin  de  se  rendre  à  cette  invitation, 
Perpenna  conserva  tout  son  attachement  pour  Marius  et  dé- 
clara avec  des  menaces  qu'il  passerait  avec  toutes  ses  forces  de 
Sicile  en  Italien ,  et  viendrait  enlever  Marius  de  Prénesle. 

Exccrpt.  Photii,  p.  5/il.  —  La  guerre  marsique  était  à 
peine  terminée  que  Rome  devint  le  théâtre  d'une  grave  guerre 
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civile  ,  sous  le  coiiimandement  de  Sylla  cl  du  jeune  Caïus 
Marius,  (ils  de  ce  Marius  qui  avait  été  sept  fois  consul.  Dans 
cette  guerre,  beaucoup  de  milliers  d'hommes  périrent.  Sylla 
demeura  vainqueur ,  et,  devenu  dictateur ,  il  se  donna  le  sur- 
nom d*Épaphrodile  (favori  de  Vénus) ,  et  ce  surnom  ,  quelque 
ambitieux  qu'il  fût,  ne  se  démentit  point.  Victorieux  dans  les 
combals,  Sylia  mourut  d'une  mort  naturelle ,  tandis  que  Marius, 
après  avoir  noblement  résislé  à  Sylla  ,  fut  vaincu  et  se  réfugia  à 
Trénesle  avec  quinze  mille  hommes.  Il  se  renferma  dans  cette 
ville  et  y  soutint  un  long  siège;  enfm,  abandonné  de  tous,  et 
ne  voyant  aucun  moyen  de  salut,  il  fut  forcé  de  recourir  au 
bras  d'un  de  ses  fidèles  esclaves  pour  se  délivrer  de  ses  maux  : 
après  avoir  tranché  d'un  seul  coup  la  vie  de  son  maître,  cet 
esclave  se  tua  ensuite  lui-même.  Telle  fut  l'issue  de  cette  guerre 
civile  ;  Ips  débris  de  la  faction  de  Marins  résistèrent  encore 
pendant  quelque  temps  à  Sylla ,  jusqu'à  ce  qu'ils  succombèrent. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit, ,  p.  616.  —  Scipion ,  dont  les 
lioupcs  avaient  été  corrompues,  se  vit  abandonné  de  tout  le 
monde  et  désespérait  déjà  de  son  salut,  lorsque  Sylla  lui  envoya 
des  cavaliers  qui  devaient  l'escorter  partout  où  il  voudrait. 
Scipion  quitta  aussitôt  les  insignes  de  sa  magistrature  et  rçntra 
forcément  dans  la  vie  privée;  mais,  grâce  à  la  clémence  de 
Sylla,  il  fut  sans  retard  renvoyé  dans  la  ville  qu'il  avait  lui- 
même  désignée.  Quelque  temps  après,  il  reprit  les  insignes  de 
l'autorité  consulaire,  et  se  mit  de  nouveau  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée. 

Les  hommes  les  plus  considérés  de  Rome  furent  égorgés  sur 
de  fausses  accusations.  Parmi  ces  victimes,  on  remarque  le 
grand  prêtre  Mucius  Scœvola  ,  citoyen  éminent  et  qui  termina 
sa  vie  d'une  manière  indigne  de  ses  hautes  qualités.  Par  bon- 
heur pour  les  llomains,  le  meurtre  de  ce  grand  prêtre  ne  souilla 
pas  le  sanctuaire  le  plus  respecté;  car  il  ne  dépendait  pas  de  la 
cruauté  des  sicaircs  que  Scœvola  n'eût  été  immolé  sur  le  foyer 
sacré  de  Vesta  et  qu'il  n'eût  éteint  de  son  sang  le  feu  qu'une 
rrninie  religieuse  entretient  de  tout  temps. 
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Los  éloges  qu'on  donne  aux  hommes  de  bien  ainsi  que  les 
blâmes  qu*ou  inflige  aux  méchants  portent  très-souvent  les 
hommes  aux  bonnes  œuvres. 

...  Des  hommes  capables  de  donner  de  bons  conseils  et  d'exé- 
cuter les  résolutions  prises.... 

Excerpt,  de  Vin.  et  Vit, ,  p.  616-618.  — La  table  de  pro- 
scription ayant  été  exposée  sur  le  forum  ,  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants accoururent  pour  la  lire.  La  plupart  étaient  touchés  du 
sort  de  ceux  qui  devaient  mourir.  Parmi  ces  curieux,  il  y  en  eut 
m\  qui ,  aussi  méchant  qu'insensible ,  railla  les  condamnés ,  et 
se  permit  des  invectives  insultantes.  La  vengeance  divine  attei- 
gnit sur-le-champ  ce  railleur  impudent  et  lui  infligea  une  puni- 
tion méritée. En  eiïet,  il  trouva  son  nom  parmi  ceux  des  proscrits; 
se  cachant  aussitôt  la  tête,  il  fendilla  foule,  dans  l'espérance 
d'échapper  et  de  sauver  sa  vie.  Mais  reconnu  par  un  de  ses 
voisins,  il  fut  arrêté  et  exécuté  aux  applaudissements  de  tous  les 
assistants. 

La  Sicile  avait  été  pendant  longtemps  privée  de  la  justice 
régulière.  Pompée  s'appliqua  à  rétablir  les  tribunaux  ;  dans  les 
aflaires  publicpies  et  privées,  il  rendit  des  arrêts  si  équitables  et 
si  impartiaux  que  personne  ne  l'emportait  à  cet  égard  sur  lui. 
Kien  qu'il  n'eut  encore  que  vingt-deux  ans,  et  que  ,  dans  un 
âge  si  tendre,  les  plaisirs  fassent  taire  la  raison  ,  il  se  conduisit 
pendant  son  voyage  dans  cette  île  avec  tant  de  sagesse  et  d'aus- 
térité que  tous  les  Siciliens  admiraient  avec  étonnement  la  vertu 
de  ce  jeune  homme. 

^ Excet'pt,  Vatican,,  p.  127, 128.  — Sparlacus,  le  Barbare, 
se  montra  reconnaissant  envers  son  bienfaiteur;  car  la  gratitude 
est  une  vertu  que  la  nature  enseigne  même  aux  Barbares. 

L'honneur  d'une  victoire  remportée  par  la  force  des  armes 
est  également  partagée  parles  chefs  et  par  les  soldats;  mais  les 
succès ,  dus  \i  l'habileté  stratégique  ,  ne  doivent  être  attribués 
qu'au  chef  seul. 

Un  irrésistible  désir  do  se  révolter  contre  les  Romains  s'était 
emparé  de  Barbares. 

jv,  ^J^. 
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Les  malheurs  des  autres  nous  devraient  servir  de  règle  de  con- 
duite dans  des  dangers  semblables. 

LIVRE  QUARANTIÈME  (?). 

Exceij)t.  de  Légat,  ,p,  631,632. — Les  Cretois  gardèrent  pen- 
dant quelque  temps  la  paix  que  Marc-Antoine  avait  conclue  avec 
eux.  Plus  tard,  dans  un  conseil  réuni  pour  délibérer  sur  les  in- 
térêts de  rÉtat ,  les  plus  âgés  et  les  plus  sages  proposèrent  d'en- 
voyer des  députés  à  Rome ,  de  se  défendre  des  crimes  qu*on 
leur  imputait,  etd'essayer  d'apaiser  le  sénat  par  des  caresses  et  des 
prières.  Les  Cretois  envoyèrent  donc  en  députation  à  Rome  les  ci- 
toyens les  plus  distingués.  Ceux-ci,  visitant  tous  les  sénateurs  in- 
dividuellement dans  leurs  maisons,  s'adressaient  d'une  voix  sup- 
pliante à  ceux  qui  jouissaient  de  quelque  autorité  dans  le  sénat. 
Enfin  ils  furent  introduits  dans  l'assemblée,  se  justifièrent  habile- 
ment des  crimes  dont  on  les  accusait,  et,  après  avoir  rappelé  en 
détail  les  services  qu'ils  avaient  rendus  aux  Romains,  ainsi  que  leur 
ancienne  alliance,  ils  fmirent  par  prier  les  sénateurs  de  rétablir 
les  Cretois  dans  l'ancienne  amitié  et  alliance  de  Rome.  Le  sénat 
écouta  ce  discours  avec  bienveillance ,  et  rendit  un  décret  par 
lequel  les  Cretois  étaient  absous  de  toutes  les  accusations,  et  re- 
connus amis  et  alliés  de  l'empire.  Mais  Lentulus ,  surnommé 
Spiniher ,  fit  en  sorte  que  ce  décret  ne  reçût  pas  son  exécution. 
Les  Cretois  retournèrent  dans  leur  pays. 

Il  fut  souvent  question  des  Cretois ,  auxquels  on  reprochait 
de  s'associer  aux  pirates  ;  c'est  ce  qui  détermina  le  sénat  à  pu- 
blier un  décret ,  d'après  lequel  les  Cretois  devaient  envoyer  à 
Rome  tous  leurs  bâtiments ,  jusqu'aux  embarcations  à  quatre  ra- 
mes ,  remettre  en  otages  trois  cents  habitants  des  plus  distin- 
gués ,  livrer  Lasthène  et  Panare ,  et  payer,  comme  une  dette  pu- 
blique, quatre  mille  talents  d'argent*. 

Les  Cretois,  informés  de  la  teneur  de  ce  décret ,  se  réunirent 
en  conseil.  Les  plus  sages  étaient  d'avis  qu'il  fallait  se  soumettre 

'  Y}//gt-ôcux  m'ûWons  de  fiança. 
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à  tous  les  ordres  du  sénat  ;  mais  [.aslhèiie  et  ses  partisans ,  qui 
se  sentaient  coupables ,  craignirent  d*ètre  renvoyés  à  Rome  et  d'y 
être  punis;  ils  excitèrent  donc  le  peuple  à  défendre  son  antique 
liberté. 

*Excerpt,  Vatican,,  p.  128.  —  Pompée,  pendant  son  sé- 
jour à  Damas,  en  Syrie,  reçut  la  visite  d'Aristobule ,  roi  des 
Juifs,  et  de  son  frère  Hyrcan,  qui  se  disputaient  la  royauté.  Plus 
de  deux  cents  Juifs  des  plus  notables  se  rendirent  auprès  de 
Yimperator;  ils  lui  représentaient  que  leurs  ancêtres,  préposés 
•I  Fadministration  du  temple,  avaient  envoyé  une  dépntation 
à  Rome ,  et  obtenu  du  sénat  la  présidence  des  Juifs  libres  et 
indépendants,  que  cette  nation  ne  devait  pas  être  gouvernée 
par  un  roi,  mais  par  un  grand  prôtre;  qu*Arislobuleet  llyrcan 
régnaient  contrairement  aux  lois  de  la  patrie  et  avaient  asservi 
les  citoyens  contrairement  à  la  justice  ;  qu'enfin  ils  n'avaient 
acquis  la  royauté  que  soutenus  par  un  grand  nombre  de  mer- 
cenaires, et  h  Taide  de  violences  et  de  nombreux  meurtres.  Pom- 
pée différa  le  jugement  des  deux  frères  qui  se  disputaient  la 
royauté  ;  mais  il  adressa  à  llyrcan  de  vifs  re|)roches  pour  avoir 
violenté  les  Juifs  et  offensé  les  Romains;  il  ajouta  que  Hyrcan 
méritait  un  avertissement  plus  sévère ,  mais  ([u*en  raison  de 
Pantique  clémence  des  Romains,  il  lui  pardonnerait  à  condition 
qu*il  serait  désormais  plus  soumis. 

Excerpu  Pliofii,  p.  ;")'i2  ,  5^i3. —  Avant  de  décrire  la  guerre 
contre  les  Juifs,  nous  croyons  devoir  donner  quelques  détails 
sur  l'origine  et  les  institutions  de  cette  nation.   Il  se  déclara  an- 
ciennement en  Egypte  une  maladie  pestilentielle  ;  le  peuple  fit 
remonter  à  la  divinité  l'origine  de  ce  fléau  ;  comme  le  pays  était 
habité  par  de  nombreux  étrangers,  ayant  des  mœurs  et  des  cé- 
rémonies religi<'uses  très-différentes,  il  en  résulta  que  le  culte 
héréditaire  était  négligé.  Les  indigènes    crurent    donc  que, 
pour  apaiser  le  fléau ,   il  fallait  chasser  les  étrangers.  C'est  ce 
qu'on  fit  sur-le-champ.  Parmi  ces  exilés ,  les  plus  distingués  et 
les  plus  vaillants  s(*  réunirent,  selon  quelques  historiens,  pour 
se  rendre  eu  (îrèce  el  dans  quelques  auVYiis  ç,o\\V\fe^s\^\^^\'î>Ssïv\. 
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à  leur  létc  Danaùs,  Cadmus  et  d'autres  chefs  célèbres.  Mais  la  plus 
grande  masse  envahit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Judée, 
assez  voisine  de  l'Egypte ,  et  tout  à  fait  déserte  à  cette  époque 
reculée.  A  la  tête  de  cette  colonie  était  un  nommé  Moïse,  homme 
d'une  sagesse  et  d'un  courage  rares.  Il  vint  occuper  ce  pays,  et 
fonda,  entre  autres  villes,  celle  qui  porte  le  nom  de  Jérusalem , 
et  qui  est  aujourd'hui  très- célèbre.  Il  construisit  aussi  le  temple 
le  plus  vénéré  chez  les  Juifs;  il  institua  le  culte  divin  et  les  cé- 
rémonies sacrées,  donna  des  lois ,  et  fonda  un  gouvernement 
politique  ;  il  divisa  le  peuple  en  douze  tribus ,  parce  que  ce  nom- 
bre était  réputé  le  plus  parfait,  et  correspondait  aux  douze  mois 
de  l'année.  11  ne  fabriqua  aucune  idole,  parce  qu'il  ne  croyait 
pas  que  la  divinité  eût  une  forme  humaine,  mais  que  le  ciel  qui 
environne  la  terre  est  le  seul  dieu  et  le  maître  de  l'univers.  Les 
institutions  religieuses  et  les  coutumes  qu'il  établit  sont  tout  à 
fait  différentes  de  celles  des  autres  nations  ;  par  éloignement  pour 
les  étrangers ,  il  introduisit  des  mœurs  contraires  aux  principes 
de  l'humanité.  Il  choisit  les  hommes  les  plus  considérés  et  les  plus 
ia|)al)lcs  de  régner  sur  toute  la  nation ,  et  les  investit  des  fonc- 
tions sacerdotales  ;  il  leur  assigna  le  service  du  temple,  du  culte 
di\in  et  des  cérémonies  religieuses.  Il  leur  remit  le  jugement 
des  causes  les  plus  importantes ,  et  leur  confia  la  garde  des  lois 
et  des  mœurs.  C'est  pourquoi  les  Juifs  n'ont  pas  de  roi ,  et  le  gou- 
vernement de  la  nation  est  entre  les  mains  du  prêtre  réputé  le  plus 
sage  et  le  plus  vertueux  ;  on  lui  donne  le  nom  de  grand  prêtre, 
ei  on  le  considère  comme  le  messager  des  ordres  de  Dieu.  C'est 
lui  qui ,  dans  les  assemblées  et  dans  d'autres  réunions  ,  trans- 
met les  commandements  de  Dieu,  et,  en  cet  instant  solennel, 
les  Juifs  se  montrent  si  soumis  qu'ils  se  prosternent  immédia- 
tement à  terre,  et  adorent  le  grand  prêtre  qui  leur  interprète  les' 
erdrcs  divins.  A  la  fin  des  lois  se  trouvent  écrits  ces  mots  :  Moïse 
a  entendu  ces  paroles  de  Dieii^  et  les  transmet  aux  Juifs.  Ce 
législateur  a  même  porté  son  attention  sur  ce  qui  concerne  l'art 
militaire  ;  il  obligea  les  jeunes  gens  d'acquérir  de  la  bravoure 
par  les  exercices ,  et  la  force  de  supporter  toutes  les  fatigues.  Il 
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ciilrcpril  aussi  plusieurs  expéditions  contre  les  peuples  voisins, 
conquit  beaucoup  de  terres  qu^il  distribua  par  portions  égales 
aux  simples  particuliers;  mais  il  en  donna  de  plus  grandes  aux 
prêtres,  afin  quMls  eussent  assez  de  revenus  pour  se  livrer  as- 
sidûment au  culte  divin.  11  n*était  pas  permis  aux  simples  par- 
ticuliers de  vendre  les  terres  qui  leur  étaient  échues  eu  partage, 
afin  que  des  gens  cupides  n*achetassent  ces  terres  au  préjudice 
des  pauvres,  et  ne  fissent  diminuer  la  population.  IMoïsc  obli- 
gea les  habitants  de  la  campagne  à  élever  soigneusement  leurs 
enfants,  et  comme  ce  soin  exigeait  peu  de  dépenses,  la  race  des 
Juifs  devint  de  plus  en  plus  nombreuse.  Les  coutumes  qui  con- 
ciîrnent  les  mariages  et  les  funérailles  diffèrent  beaucoup  de  celles 
des  autres  nations.  Sous  les  diverses  dominations  qui  furent  éta- 
blies plus  tard ,  sous  la  domination  des  Perses  et  sous  celle  des 
Macédoniens  qui  renversèrent  Tempire  des  derniers,  les  Juifs 
modifièrent  en  giande  partie  leurs  anciennes  institutions  par 
leur  mélange  avec  les  autres  peuples.  Voilà  ce  que  rapporte  Hé- 
catéc  de  Milet. 

*K.rccr/)(,  Vatican.,  p.  128, 130  — Pompée  fit  inscrire,  sur 
un  monument  qu'il  éleva  ,  les  actions  qu'il  accomplit  en  Asie. 
Voici  une  copie  de  cette  inscription  :  «  Pompée  le  Grand ,  fils 
de  Cnéius,  impvvator,  a  délivré  le  littoral  de  la  terre,  et  toutes  les 
îles  en  deçà  de  TOcéan ,  de  la  guerre  des  pirates  ;  il  a  sauvé  du 
péril  le  royaume  d'Ariobarzane,  investi  par  les  ennemis;  il  a 
conquis  la  Galatie ,  les  contrées  ou  provinces  plus  éloignées  de 
TAsie,  ainsi  que  la  Bithynie  ;  il  a  partagé  la  Paphlagonie,  le  Pont, 
l'Arménie,  l'Achaïe,  l'ibérie,  la  Colchide,  la  Mésopotamie ,  la 
Sophène,  la  Gordienne;  il  a  soumis  le  roi  desMèdes,  Darius,  le 
roi  des  Ibériens,  Artocès,  Aristobule,  roi  des  Juifs,  Arétas,  roi 
des  Arabes  Nabatéens,  la  Syrie ,  voisine  de  la  Cilicie,  la  Judée, 
l'Arabie,  la  Cyrénaïque,  lesAchéens,  leslozyges,  les  Soaniens, 
les  Hénioques  et  les  autres  peuplades  établies  entre  la  Colchide 
et  le  Palus-.Méolide,  ainsi  que  les  rois  de  ces  pays,  an  nombre  de 
neuf;  enfin  tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  Pont-£uxin  et 
la  mer  Rouge;  il  recula  l'empire  de  Rome  Jus(V^3^'ik\\\\v\»\VsiSs^^ 
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la  terre  ;  il  conserva  les  revenus  des  Romains  et  les  augmenta 
encore;  il  enleva  aux  ennemis  les  statues ,  les  images  des  dieux, 
ainsi  que  d'autres  ornements,  et  consacra  à  la  déesse  douze 
mille  soixante  pièces  d'or  et  trois  cent  sept  talents  d'argenté 

Lucius  Sergius,  surnommé  Gatilina  ,  homme  opiniâtre,  mé~ 
dita  une  révolte.  LeconsulMarcusCicéron  prononça  un  discours 
sur  les  troubles  qui  devaient  éclater  et  apostropha  Gatilina ,  cité 
devant  le  tribunal.  Gatilina  répliqua  qu'en  aucune  façon  il  ne 
se  condamnerait  lui-même  à  l'exil ,  de  son  propre  gré  ,  et  sans 
jugement.  Gicéron  demanda  alors  aux  sénateurs  s'il  fallait  chas- 
ser Gatilina  de  la  ville.  A  cette  interpellation  la  majorité  garda 
le  silence;  Gicéron,  employant  un  autre  moyen  pour  connaître 
exactement  l'opinion  du  sénat,  demanda  une  seconde  fois  aux 
sénateurs  s'ils  s'opposeraient  à  l'exil  de  Gatilina.  Tous  s'écrie  - 
rent  alors  d'une  seule  voix  qu'ils  ne  voteraient  pas  cet  exil ,  et  se 
montraient  mécontents  de  ce  que  Gicéron  avait  répété  deux  fois 
la  même  question  au  sujet  de  Gatilina.  Le  consul  reprit  alors  : 
«  Lorsque  le  sénat  ne  croit  pas  devoir  condamner  un  accusé  à 
l'exil ,  il  manifeste  son  opinion  par  de  vives  clameurs  ,  il  est 
donc  évident  que  le  sénat  vote  l'exil  l  »  Gatilina  répondit  qu'il 
se  consulterait  avec  lui-même  et  se  retira. 

Le  moins  est  l'ennemi  du  plus,  comme  dit  le  proverbe. 

Tzetz,  His,_,  II,  bl.  — Virgile,  Lucien,  Galien ,  Plutarque, 
Diodore ,  Georges  le  chroniqueur  et  plusieurs  autres  font  men- 
tion de  cette  Gléopâtre. ... 

Diod.j  1,5.  — Au  commencement  delà  guerre  celtique 

à  laquelle  finit  notre  histoire. 

Ibid.,  III,  38.  — On  n'a  qu'une  faible  connaissance  de  cette 
partie  du  monde,  ainsi  que  des  îles  Britanniques  et  du  nord. 
Mais  nous  décrirons  les  pays  septentrionaux,  voisins  des  régions 
inhabitables  par  le  froid ,  lorsque  nous  en  serons  au  temps  de 


'  lies  pièces  d'or,  évaluées  en  dariques,  représentent  à  peu  près  une  somme  de 
trois  cent  trente-deux  mille  six  cents  francs  ;  la  seconde  somme  équivaut  à  «un 
million  six  cent  cinquante  mille  francs. 

'  Ce  passage  est  trôs-probablement  altéré. 


FRAGMENTS,   LIVRE   XL.  U61 

César  qui,  apri'S  avoir  soumis  h  Tcmpire  des  Romains  des  con- 
trées si  éloignées,  a  procuré  aux  historiens  des  documents  qui 
leur  manquaient. 

Ibid.,  V,  21.  —  De  nos  jours,  Jules  César,  divinisé  pour  ses 
exploits,  est  le  premier  qui  ait  subjugué  cette  île.  Après  avoir 
dompté  les  Bretons,  il  les  força  à  payer  tribut.  Mais  nous  par- 
lerons de  cela  avec  détail  en  temps  convenable. 

Ibid,,  V,  22.  — ...  Mais  nous  parlerons  en  détail  des  coutumes 
et  des  autres  particularités  du  pays,  lorsque  nous  écrirons  l'his- 
toire de  Texpédition  de  César  en  Bretagne  ^ 

*  Ercerpt,  Vatican, ^  p.  131.  —  Quelques  livres  de  cet  ou- 
vrage, avant  que  nous  les  eussions  retouchés  et  mis  la  dernière 
main  à  leur  rédaction ,  nous  furent  volés  et  publiés  prématuré- 
ment. Comme  leur  composition  ne  nous  satisfait  pas ,  nous  les 
désavouons.  Afm  que  la  publication  de  cesjivres  ne  gâte  pas  le 
plan  de  notre  ouvrage  ,  nous  avons  cru  devoir  faire  cette  décla- 
ration, pour  ne  laisser  aucun  prétexte  à  Tignorance  :  nous 
avons  traité  notre  sujet  en  quarante  livres;  dans  les  six  pre- 
miers nous  avons  consigné  Thistoire  mythologique,  antérieure  à 
la  guerre  de  Troie.  Mais ,  faute  de  documents  ,  nous  n'avons 
pu  y  mettre  aucun  ordre  chronologique  exact. 

FRAGMENTS  DONT  LE  RANG  EST  INCERTAIN. 

Eustath.  ad  Odyss.,  XX,  p.  1896,  55,  et  XXIV,  p.  1952, 
25.  —  Diodore ,  en  parlant  de  ces  choses,  distingue  entre  eux 
les  Sicanicns  et  les  Sicules. 

Diodore  ,  en  parlant ,  dans  un  des  dix  [  premiers]  livres ,  des 
habitants  de  la  Sicile ,  connaît  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre 
les  Sicules  et  les  Sicaniens. 

Tzetz.  ad  Lycopkr,,  v.  717.  —  Diodore  de  Sicile  et  Oppien 
d  isent  que  Napies  a  été  fondée  par  Hercule. 

*  Cos  (iuiitn;  d«rnit;rs  alinéa,  que  nous  aurions  pu  retrancher  sans  inconvé- 
nient, ont  «'^té  gratuitement  rangés  au  nombre  des  fragments  de  Diodore  dans  les 
éditions  li's  plus  réri'utop  de  rot  historien. 
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Eudociay  p.  322,  ci  Tzetz.  aULi/copk,  v.  355.  — Le  pal- 
ladium de  Minerve  avait  trois  coudées  de  long  et  était  en  bois. 
Il  tomba,  dit-on,  du  ciel,  et  vint  choir  à  Pessinonte,  en  Phry- 
gié.  Au  rapport  de  Diodore  et  de  Dion ,  cette  ville  doit  son 
nom  au  grand  nombre  de  guerriers  qui  tombèrent  en  cet  endroit 
lors  du  combat  que  se  livrèrent ,  à  cause  du  rapt  de  Gany- 
mède.  Tantale,  amoureux  de  Ganymède,  et  son  frère  Ilus. 

Eustath,  ad  Odyss,^  I,  p.  1390.  — Diodore  rapporte  qu'un 
pic ,  qui  semble  être  le  sommet  de  toute  la  chaîne  des  Alpes , 
reçoit  des  indigènes  le  nom  de  rachis  du  ciel, 

Evagrius,  EccL  Hist.^  I,  20,  p.  275,  21. — Pour  appro- 
fondir ce  sujet....,  il  faut  consulter  Strabon  le  géographe,  Phlé- 
gon  et  Diodore  de  Sicile,  qui  en  ont  parié  avec  détail. 

Tzetz,  schol,  adexeges,  lliad,,  p.  126,  h, — Suivant  Diodore 
de  Sicile,  Zoïlus  n'a  écrit  autre  chose  que  ce  livre  contre  Homère. 

Georg,  SyncelL,  p.  28/j.  — Au  rapport  de  Diodore,  Ptolé- 
méc  le  jeune  a  régné  quinze  ans  après  sou  frère  aîné,  et  a  commis 
beaucoup  d'iniquités.  Il  épousa  sa  propre  sœur  Cléopâtre;  il 
accusa  faussement  un  grand  nombre  de  citoyens  de  conspirer 
contre  lui  :  il  condamna  les  uns  à  mort,  les  autres  à  l'exil  et 
confisqua  leurs  biens. 

Tzetz,  Hist,,  III,  p.  156.  —  Plutarque,  Denys,  Diodore  et 
Dion  ont  écrit  l'histoire  des  Gâtons  et  des  Scipions. 

Suidas,,  V.  'AvTixaTéar/idav.  — Diodore  :  Geux  qui  restaient , 
se  firent  entre  eux  la  guerre. 

Ibid,,  V.  'EvTsivaç  éotuTov.  —  Diodore  :  Il  s'était  livré  à  la  vie 
militaire  et  pleine  de  privations. 

Ibid,,  V.  'E^axptêwOevTEç.  —  Diodore  :  Le  roi  avait  mis  à 
l'épreuve  la  force  physique,  l'audace  et  la  férocité  de  ces 
hommes. 

lbid,y  V.  KXijxaxêç.  —  Diodore  :  On  apporta  ensuiie  huit 
cents  échelles  auxquelles  étaient  attachées  des  armures  magni- 
fiques. 

Ibid,,  Y.  iTsyavov.  —  Diodore  :  Les  Romains  se  construisi- 
rent des  huttes  et  établirent  leurs  quartiers  d'hiver, 
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Ilnd. ,  V.  luveT/£v.  —  Diodorc  :  Il  en  fil  des  soldais  ,  en  se 
proposant  pour  modèle. 

Ibid, ,  V.  'Yicodid^,  —  Diodoro  :  Ils  promirent  aussi  de  prê- 
ter leur  appui  à  cette  entreprise. 

Ibid,^  V.  XaXàao).  —  Diodore  :  Le  roi  se  laissa  séduire  par 
ces  paroles  et  lui  permit  de  faire  tout  cù  qu'il  voudrait. 

Ibid,,  V.  Xpwtxa.  —  Diodore  :  Le  Barbare,  frappé  à  coups 
de  verges,  demeura  impassible  comme  une  bêle  sauvage  :  il  ne 
changea  ni  de  regard  ni  de  couleur. 
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Abdi-Imom,  roi  de  Saluminc,  détrôné  par 
Ëvugoras ,  xiv,  98. 

ABDiiiuTAixs  (les)  en  guerre  arec  les 
Triballcs,  xv,  3U. 

Abilf.te,  8utra{)c  de  Darius,  livre  la 
ville  de  Suse  à  Alexandre,  xvii ,  65. 

Académie,  détruite  par  Philippe ,  frag- 
ments, XXVII. 

AcA?mioroi.is,  ville  de  la  Libye,  i,  97. 

AcARSAXiENS  (Ics)  sout  vainqueurs  de 
Cnénius,  xii,  47. 

Accouchement  ,  chez  les  Kyrniens  et  les 
Liguriens,  iv,  i4  et  20. 

Acii.EMRXKs,  commande  l'armée  des  Per- 
ses contre  les  Rgyptiens,  xi,  74. 

AcfiÉRt'siA,  lac  de  l'Egypte,  près  de 
Memphis,  t ,  9({. 

Aconit,  plante  vénéneuse,  iv,  45. 

Aconis,  roi  d'Égyute,  envoie  du  secours 
à  Évagoras ,  roi  de  Cypre ,  xv,  2-3  ; 
il  fait  alliance  avec  Gao ,  général  des 
Perses,  9. 

AcuiDOPUAGEs ,  peuple  qui  se  noarril  de 
sauterelles,  m,  29. 

AcTÉoN ,  flis  d'Aristée  et  d*Autonoéc  ;  sa 
mort,  IV,  81. 

AcTisANKS,  roi  des  Éthiopiens,  devient 
roi  d'Egypte;  son  gouvernement^ sa 
manière  de  punir  les  criminels,  i,  60. 

Ada,  sœur  d^ldriée,  lui  succède  sur  le 
trùne  de  Carie ,  xvi ,  69  :  détrônée  par 
son  frère  Pixodarus,  elle  est  rétablie 
sur  le  trône  par  Alexandre,  xvii ,  24. 

Adiierbal  ,  roi  des  Numides ,  fragm  , 

XXXIV. 

Adméte  accueille  Thémisloclc,  xi,  56. 

Admête,  général  d'Alexandre ,  est  tué 
au  sié^e  (Je  Tyr.  xvii ,  45. 

Admëte  épouse  Alceste ,  iv,  53. 

Adoption  (mode  d') ,  iv,  39. 

yEAciDE,  père  de  Pyrrhus,  xvi,  72. 

AîÊTÈs ,  roi  de  la  Colchide,  iv,  4.'»-48. 

.tlGiTHALLus ,  placc  fortifiée  par  le  con- 
sul Juuius,  Iragm.,  xxiv. 

yENÉE  ,  sa  piété,  fragin.,  vil. 

iEaoPUS ,  roi  des  Macédoniens,  xiv,  84. 

Agalasses  (les),  prnplc  de  l'Inde,  sont 
vaincus  par  Alexandre ,  xvil ,  96. 

Agatuocle.  Son  histoire  jusqu'à  Tépo- 


que  oU  il  s'empare  de  la  tyrannie,  xix , 
2-9;  son  expédition  à  Messine;  les 
Carthaginois  le  forcent  à  se  retirer, 

XIX,  65;  il  sévit  contre  les  Abacé- 
niens ,  65  ;  les  Agrigentins  lui  décla- 
rent la  guerre ,  xix ,  70  ;  ils  font  bien- 
tôt alliance  avec  lui ,  71  ;  il  fait  des 
préj)aratifs  de  guerre  contre  les  Car- 
thaginois, 72;  il  s'empare  de  la  ville 
des  Messinicns,  102;  il  ravage  les 
possessions  des  Carthaginois  en  Si- 
cile, 102;  il  massacre  les  Centoripi- 
niens,  103  ;  il  défait  Dinocrate  etPhi- 
lonide,  104  ;  il  s'empare  de  Gela,  dont 
il  massacre  les  citoyens,  I07;  vaincu 
par  les  Carthaginois ,  il  se  réfugie  à 
Gela,  108-109;  il  passe  en  Afrique, 

XX,  5  ;  il  brûle  ses  vaisseaux ,  7  ;  il 
met  en  déroute  les  Carthaginois,  8- 
11-12;  il  fait  annoncer  sa  victoire  à 
Syracuse,  16  ;  il  s'empare  de  plusieurs 
villes  carthaginoises,  17-18;  il  rem- 
porte sur  les  Carthaginois  de  grands 
avantages,  33-34-38  ;  il  trompe  Ophel- 
las,  roi  de  Cyrène,  et  le  fait  périr, 
40-42  ;  il  se  déclare  roi,  54  ;  sa  cruauté 
envers  les  habitants  d'Utique,  54-55  ; 
il  retourne  en  Sicile,  55;  il  défait  les 
Carthaginois ,  61  ;  il  taille  en  pièces 
les  Agrigentins ,  62  ;  il  offre  des  sacri- 
fices aux  dieux  pour  cette  double  vic- 
toire, 63  ;  il  passe  une  seconde  fois  en 
Afrique  pour  secourir  son  fils  (jui 
avait  éprouvé  deux  défaites ,  63  ;  il  est 
repoussé  par  les  Carthaginois,  64  ;  il 
préj)are  une  nouvelle  expédition  en 
Afrique;  il  désigne  son  fils  Agalhoclc 
pour  son  successeur  ;  mais  il  est  em- 
poisonné par  son  petit-fils  et  est  brûlé 
vivant  ;  perte  de  ses  biens  ;  destruc- 
tion de  ses  statues,  fragm.,  xxi  ;  Ti- 
mée  et  Callias,  historiens  d'Agatho- 
cle,  se  sont  l'un  et  l'autre  écartés  de 
la  vérité,  ibid. 

Agatoyiincm  ,  ville  fondée  par  Agathyr- 

nus,  V,  8. 
Ar.ATiiYKNLS,  fils  d*Êole  ,  v,  8. 
AGitsiLAs ,  roi  des  Lacédémoniens ,  sou 

expédition,  xiv,  79  ;  vainqueur  de  tvs- 
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saphcrne,  80 ;  détailles  Tliraccs,  83  ; 
ravage  l'Aigolide,  xiv,  97  ;  son  éloge, 
XV,  31;  il  n'ose  attaquer  les  Thébains, 
32;  sou  ex|)édition  en  Asie,  xv,  59;  il 
combat  les  Thébains,  34;  il  détend 
Sparte  contre  f.parainondas,  xv,  83;  il 
est  élu,  i)ar  Tactios ,  commandant  des 
mercenaires,  xv,  92;  il  rétablit  Ta- 
clios  sur  le  trône  d''figypte;  il  meurt; 
son  corps  est  embaumé ,  93. 

Aois,  roi  des  Lacédémoniens,  xii,  35; 
il  écbappeau  châtiment  qu'il  avait  en- 
couru pour  avoir  fait  la  paix  avec  les 
Argiens,  xii ,  78  ;  il  est  vaincu  par  les 
Attiéniens ,  xiii ,  72,  73;  il  avertit  les 
Lacédénioniens  qu'Êpaminondas  va 
attaquer  Sparte,  xv,  82. 

Agis  ,  roi  des  Péoniens ,  xvi ,  4. 

Aois  succède  à  Archidanms ,  roi  des  La- 
cédémoniens,  xvi,  «3  et  88  ;  il  soumet 
la  plu{)art  des  villes  de  Crète  à  la  do- 
mination des  Perses,  xvii,  48;  il 
meurt  héroïquement,  «3. 

Agxon  ,  général  athénien ,  fait  le  siège 
de  Potidée,  xii,  4t>. 

Agiugkntins,  embellissement  de  leur 
viile,  XI ,  25  ;  ils  sont  vaincus  par  les 
Syracusains  près  d'Himère,  xii,  8; 
fertilité  de  leur  territoire  ;  beauté  et 
richesse  de  leurs  monuments  ;  luxe 
des  habitants,  xiii,  81-82;  leurs  com- 
bats contre  les  Carthaginois  ;  siège  et 
prise  de  leur  ville,  85  et  suiv.;  les  gé- 
néraux agrigentins  sont  lapidés,  87. 

Agyris,  souverain  desAgyrinéens,  com- 
bat les  Carthaginois ,  xiv,  95,  96. 

Aj'.yris  remplace  Thrasybule  au  com- 
mandement, XIV,  99. 

Aiglk  ,  vénéré  des  Égyptiens,  i,  87. 

Aii.ks  de  Dédale  et  dricare,  iv,  77. 

AïM>KSTLs  est  livré  par  Denys  à  la  ven- 
geance des  Ennéens,  xiv,  l4. 

Alcétas  est  vaincu  par  Aniigone  ;  des- 
ciiption  de  la  bataille,  xviii,  44,  45  ; 
sa  mort,  46;  outrages  faits  à  son 
corps,  47. 

Alcibiade,  général  des  Athéniens,  en- 
vahit l'Argolide,  xii ,  78  ;  il  rétablit  le 
gouvernement  démocratique  à  Argos , 
xii ,  81;  il  engage  les  Athéniens  à  en- 
treprendre la  guerre  de  Sicile,  xii,  84; 
il  se  réfugie  à  Sparte ,  xiii  j,  5  ;  il  rend 
un  grand  service  aux  Athéniens ,  37; 
il  est  acquitté  par  le  peuple  ;  ses  ex- 
ploits, 42;  vainqueur  desLacédémo- 
niens,  50-51;  il  est  privé  de  son  com- 
mandement et  se  condamne  lui-même 
à  l'exil ,  xiii ,  73-74  ;  refus  de  ses  of- 
fres aux  généraux  athéniens,  xiii , 
105;  il  est  assassiné  par  les  émissaires 
de  Pharnabaze ,  xiv,  1 1 . 

Ai.r.iDAS ,  uauarque  des  Lacédémoniens, 
XV,  46. 


Alcméun  vainquit  les  Thébains,  iv,  66. 

Alkxandke,  frère  d'Olympias,  succède 
à  Arymbas,  xvi,  72. 

ALEXANDKKle  Spartiate  est  vaincu  et  tue 
par  les  Argiens ,  xv,  64. 

Alexandre,  sacrilicateur,  prédit  les 
succès  d'Alexandre ,  xvii ,  17. 

Alexandre,  tils  d'Amyntas,  ne  règne 
(ju'un  an ,  xv,  60. 

Alexandre,  fils  d'Amyntas,  roi  de  Ma- 
cédoine, périt  par  la  trahison  de  Piolé- 
mée  TAIorite ,  xvi ,  2. 

Alexandre,  fils  de  Philippe,  coi  de 
Macédoine;  son  éloge  et  son  origine, 
xvii ,  1  ;  il  se  crée  une  armée  bien 
disciplinée,  2  ;  il  est  nommé  chef  al)- 
solu  de  la  Grèce,  4  ;  il  vient  établir  son 
camp  sous  les  murs  de  Thèbes,  8  ;  il 
défait  les  Thébains  et  fait- raser  leur 
ville,  1 1  et  suiv.  ;  il  fait  passer  son  ar- 
mée d'Europe  en  Asie  ;  énumération  de 
ses  troupes,  i7;  il  échange  son  bou- 
clier dans  le  temple  de  Minerve,  18  ; 
il  attaque  les  Perses,  19;  il  tue  Spi- 
throbate,  20;  il  s'empare  de  Sar- 
des, 21  j  il  licencie  sa  flotte,  22  ;  il 
fait  le  siège  d'Halicarnasse  ;  descrip- 
tion de  ce  siège,  2i;  il  attaque  les 
Marmaréens,  28;  il  est  guéri  d'une 
grave  maladie  par  le  médecin  Phi- 
lippe ;  description  de  la  bataille  d'Is- 
sus dans  laquelle  Alexandre  est  victo- 
rieux, 33  et  suiv.  ;  il  traite  avec  beau- 
coup d'égards  Sisyngambris ,  mère 
de  Darius ,  ainsi  que  les  autres  capti- 
ves ,  37-38  ;  il  refuse  les  oflfres  de 
Darius ,  39  ;  il  entre  dans  la  Phénicie  ; 
la  résistance  des  Tyriens  ,  40  ;  des- 
cription du  siège  de  Tyr,  4l  et  suiv.  ; 
prise  de  Tyr ,  46  ;  il  s'empare  de 
Gaza,  48;  il  consulte  l'oracle  d' A ni- 
mon,  49;  prédiction  de  l'oracle,  51; 
il  fonde  Alexandrie  et  revient  en  Sy- 
rie, 52  ;  il  refuse  les  nouvelles  oflfres 
de  Darius  ;  sa  réponse  ,  54  ;  il  passe 
le  Tigre ,  55  ;  son  profond  sommeil 
le  jour  de  la  bataille  d'Arbèles  ,  56  ; 
disposition  de  l'armée  d'Alexandre, 
57  ;  bataille  d'Arbèles  oh  Alexandre 
est  vainqueur ,  58  et  suiv.  ;  il  se 
rend  à  Babylone  ;  il  récompense  ses 
soldats ,  64  ;  il  reçoit  des  troupes  de 
la  Macédoine,  du  Péloponnèse,  etc.  ; 
il  séjourne  dans  l'éparchie  de  Siitace  ; 
il  s'empare  du  palais  du  roi  à  Suse, 
65  ;  trésors  renfermés  dans  le  palais  ; 
incident  singulier,  66  ;  il  franchit  le 
Tigre;  il  s'empare  de  toutes  les  villes 
de  l'Uxiane,  67  ;  revers  qu'il  éprouve 
au  défilé  des  roches  Susiades  ;  défaite 
des  ennemis ,  68  ;  il  se  dirige  sur  Per- 
sépolis  ;  passage  de  l'Araxe  ;  bienfaits 
dont  il  comble  huit  cents  Grecs  rauti- 
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les  ()ar  les  Purses ,  (i9  ;  lV'rséi>uliii  est 
JiM'i'cau  pillagi*  des  Macédoniens,  70  ; 
il  s'en){)are  des  trésors  de  la  citadelle 
de  Porw'polis  ;  description  dtf  cette  ci- 
tadelle, 71  ;  il  décide  les  Macédoniens 
à  le  8ui>re  dans  de  nouvelles  entre- 
prises ;  sa  générosité  envers  les  sol- 
dats ,  74  ;  n  soamei  toutes  les  villes 
de   l'Hyrcanie  jus(|u'à  la  mer   Cas- 
pienne, 75;  il  est  vainqueur  des  Mar- 
des ,  76  ;  visite  de  Thalestris ,  reine 
des  Aniaz4>ne8;  il  imite  le  luxe  des 
Perses,  77;  Salibarzane,  satrapi'  de 
Darius,  s'enfuit  à  l'approche  d'Alexan- 
dre, 78;  Alexandre  lait  mettre  en  ju- 
Seniciit  Philotas,  Parménion ,  Alexan- 
re  de  Lynceste,  80  ;  il  est  bien  ac- 
cueilli des  Arimasu<*s  et  des  Oédro- 
siens;  il  soumet  PArachosie,  81;  il 
marche  contre  les  Paropamisades,  82  ; 
il  traverse  le  Caucase;  il  fonde  dans 
la  Médie  une  ville  nommée  Alexan- 
drie ;  il  livre  bcssus  aux  frères  de 
Darius,  83;  il  se  met  à  la  poursuite 
des  Barbares,  84  ;  il  s'empare  du  ro- 
cher d'Aornos,  85;  il  re^-oit  la  tête 
d'Aphricès ,  chef  indien  ;  il  traverse 
rindus,  8(>;  il  est  vainqueur  de  Po- 
iiis ,  roi  des  Indiens  :  description  de 
celte  bataille,  wii ,  87-88-89  ;  il  tra- 
verse un  jMiys  très- fertile,  90  ;  il  sou- 
met les  Adrestes ,   les  Cathécns  :  il 
rend  à   Sopithès  son    royaume,  91  ; 
combat  de  quatre  chiens  contre  un 
lion,  9'i  ;  il  envahit  les  États  de  Phégéc 
et  lui  laisse  son  royaume  ;  il  se  pro- 
pose d''atta(]uer  les'  (iandarides ,  93  ; 
dônrimcnl  de  l'armée  macédonienne, 
94  ;  Alexandre  met  un  terme  à  son 
expédition  ,  95  ;  il  reçoit  des  présents 
des  Sibes  ;  les  Agalasses ,  96  ;  il  court 
risoue  de  se  noyer,  97;  action  d'éclat 
d'Alexandre,  98-99;  il  assiste  à  un 
combat  singulier,  lOO-lOl  ;  il  ravage 
le  pays  des  Braclimans  ,  102  ;  plantes 
servant  de  contre-poison,  103  ;  il  sou- 
met les  Arbites,  les  Cédn>siens,  etc., 
loi;  les  Orites  ;  il  pénètre  dans  la  Cé- 
drosie,  105  ;  il  imite  le  triomphe  de 
Dacchus  ;  séjour  dans  la  ville  deSal- 
niimte,  I06;  il  épouse,  à  Snsc,  Statira, 
lilleairiée  de  Darius,  107  ;  il  fait  périr 
plusieurs  satrapes  intidèlcs,  108;  il  fait 
i>roclanier  à  Olynipie  le  retour  des  ban- 
niîî  ;  il  punit  les  Macédoniens  rév«»ltés , 
109;  il  incorpore  des  Perses  dans  son 
armée;  il  assigne  une  paie  convenable 
aux  enfants  de  l'armée  macédonienne; 
il  arrive  à  Ecbatane,  iio;  il  soumet 
la  nation  des  Ct^sscens ,  m  ;  son  arri- 
vée h  Babylone,  1 12  ;  il  reç(»it  des  en-- 
voyés  de  prescjue  toute  la  terre,  1 13; 
il  s'occupe  des  funérailles  d'Héphîes- 
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tion  ,  111-115;  plusieurs  prodiges  an- 
noncent la  mort  d\Mexandre ,  116; 
mort  d'Alexandre,  117;  soupçon  d'em- 
poisonnement, 1 1 8  ;  le  corps  d'Alexan- 
dre est  transporté  en  Egypte;  des- 
cription de  cette  translation,  xviii , 
26-27-28. 

Alexandre  ,  fils  dePolysperchon,  s'em- 
pare de  Munych  ie  et  du  Piréc,xviii,  65. 

Alexandre  de  Lynceste  est  mis  aux 
fers  par  Alexandre,  roi  de  Macédoine, 
xvii  ^  32  ;  il  est  accusé  d'avoir  con- 
spire contre  Alexandre,  roi  de  Macé- 
doine, et  condamné  à  mort,  xvii ,  80. 

Alexandre  ,  tyran  de  Phères  ;  ses  sujets 
se  révoltent ,  xv,  6i  ;  il  défait  les 
Thébains ,  7 1  ;  il  fait  égorger  les  ha- 
bitants de  la  ville  de  Scotusse,  75  ;  il 
défait  les  Athéniens ,  xv,  95  ;  il  est 
assassiné,  xvi,  14. 

Alexandre  Bala  ,  roi  de  Lyrie ,  fragm. , 
xxxii  et  xxxiii. 

Alexandrie  ;  description  de  cette  ville, 

XVIi  ,  .52. 

Aloïades,  leur  tai'le  extraordinaire,  iv , 
85. 

Alun  (  mines  d'  ) ,  v,  10. 

Amasis,  roi  d'Egypte  ;  durée  de  son  rè- 
gne, 1 ,  68 

Amasis.  législateur  égyptien,  l,  95. 

Amazones,  leurs  exploits;  elles  sont 
vaincues  par  Hercule,  ii ,  45-46. 

Amazones  d'Africiue  ;  leur  anti((ue  ori- 
gine, m ,  52  ;  leur  genre  de  vie,  m , 
53  ;  leur  expédition ,  m  ,  54  ;  leurs 
conquêtes  ;  lin  de  leur  expédition,  m, 
55. 

Amilcar  ,  chef  des  Carthaginois,  est 
vaincu  et  tué  à  Himère,  xi,  20  et  s. 

Aminlvs  ,  Athénien  ,  frère  du  poète  Es- 
chyle, obtient  le  prix  de  la  valeur  au 
combat  de  Salamine,  xi ,  27. 

Ammon  (  temple  d'  ).  Séniiramis  inter- 
roge l'oracle  sur  le  temps  de  sa  mort, 
II,  14. 

Ammon  (temple  o').  Description  ,  xvii, 
50  ;  réponse  de  l'oracle  a  Alexandre, 
roi  de  Macédoine,  51. 

Amphictyons  ,  XVI ,  23;  leurs  sentences 
sont  annulées,  24;  ils  décident  de 
faire  la  guerre  aux  Phocidiens,  28; 
leurs  décisions  à  l'égard  de  Philippe  et 
des  Phocidiens,  60. 

Amimmpolie.  Magistrature  des  Syracu- 
sains,  xvi,  70. 

AMi»nii»oLis.  Les  Athéniens  y  envoient 
une  colonie,  XII ,  32;  histoire  de  cette 
ville;  sa  soumission  à  Brasidas  ,  xii , 
68. 

Amynïas  ,  lils  de  Philippe,  est  établi  sur 

le  tn^ne  par  les  Thraces  ,  xii,  50. 
Amyntas  tue  Pausanias  ,  roi  de  Macé- 
doine, et  lui  succède  ,  xiv,  89. 
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Amyxtas,  pc'^ro  de  riiilippc,  remonte 
sur  le  trône  d'où  il  avait  étc  cliassé , 

XIV,  92;  il  fait  la  guerre  aux  Olyn- 
thien» ,  xv,  19;  sa  mort,  60. 

Ahyntas  ,  fils  d'Àntiochus ,  fait  une  ex- 
pédition en  Egypte ,  il  périt  dans  un 
combat,  xvii,  48. 

ArvAXAGOKE,  aci'iisé  d'impiété,  xit,  39. 

Anaxicuate  ,  collègtie  de  Cimon  ,  périt 
héroïquement  dans  Tile  de  Cypre , 
XII ,  3. 

Anaximêne  de  Lampsaquc,  historien, 

XV ,  89. 

Anaxis  ,  historien ,  xv ,  95. 
ANDuoiiÉE,  fils  de  Minos  ;  son  triotopbe 

et  sa  mort,  iv,  60. 
ÂNDROHAQUE  ,    fondé  Tauroménlum  , 

XVI ,  7. 

Ame  (  fable  de  V  ),  i,  97. 

Ammaux  sacrks  d'Egypte,  leur  culte, 
1,  83-84;  les  trois  explications  données 
à  leur  sujet  par  le  vul^ire  ,  i ,  86. 

Anmbal,  l'ancien  ,  général  dos  Cartha- 
ginois ,  fait  des  préparatifs  contre  la 
Sicile,  xiii,  44;  il  assiège  Sélinonte 
et  s'en  empare,  xiii ,  54  et  suiv.;  il 
assiège  Himère  et  s'en  empare,  xiu  , 
.'»9  et  suiv.  ;  son  entrée  triompliale  à 
Carthage,  62  ;  son  expédition  contre 
les  Agrigentins ,  xiii ,  79 ,  80  et  suiv.; 
il  meurt  de  la  peste,  86. 

A.NMitAL  le  jeune ,  frère  d'Asdrubai , 
assiège  Sagonle,  fragm..  xxv;  ses  ex- 
ploits ,  ibid.,  XXVI ,  xxvii ,  xxviii , 

XXIX. 

Antandp.os.  Place  prise  par  les  géné- 
raux Aristide  et  Symmaque,  xii,  72. 

Antée  gouverne  une  partie  de  TÉgypte 
pendant  Tabsence  d^Osiris  ,  i ,  17. 

Aîsthuedox,  description  de  cet  animal 
ailé ,  XVII ,  75. 

ANTir.oNE  obtient, en  partage,  an^^sla 
mort  d'Alexandre ,  la  Pamphylie,  la 
Lycic  et  la  grande  Phryçic ,  xviii ,  3; 
il  bat  Euniènc  ,  40;  il  défait  Alcétas , 
44-45;  il  outrage  le  corps  d' Alcétas, 
47;  il  invite  Euniène  à  faire  cause 
comnuine  avec  lui,  50;  il  fait  la  guerre 
à  Arrhidèc  ;  il  s'empare  d'Ephèse  et 
de  plusieurs  autres  villes,  52;  il  trame 
un  complot  contre  la  vie  d'Eumène , 
62;  il  s*emi)aro  des  forces  navales  de 
Clitns,  72;  il  s'avance  pour  combattre 
Enmène ,  73;  il  est  dupe  d'un  sirata- 
gi'^nic  d'Kum^ne  qu'il  trompe  à  son 
tour,  XIX,  26;  bataille  livrée  ;  victoire 
incertaine,  27-3 1  ;  il  ramène  son  armée 
en  Mèdic ,  32;  il  est  vainqueur;  Eu- 
mènelui  est  livré,  37-43  ;  il  le  fait  pé- 
rir; il  passe  l'hiver  dans  la  Médie,  44; 
il  fait  périr  Python  ;  il  se  dirige  vers 
lu  Pcrsi' ,  46;  il  y  reçoit  les  lionneiirs 
royaux;  il  partage  entre  ses  amis  les 


provinces  de  l'Asie,  48;  il  assiège  Tyr, 
58:  il  réunit  son  armée  à  celle  de  Démc- 
trius ,  93;  il  fait  la  paix  avec  Gassan- 
dre^  Lysimat^ue  ^  Ptolémée ,  xix,  105  * 
Antigone  fait  périr  Cléopàtre,  swur 
d'Alexandre,  37  ;  confédération  deLy- 
simaque ,  Seleucus ,  Ptolémée  contre 
Antigone,  106;  Antigone  conduit  son 
armée  contre  Lysimaque,  108-109; 
Antigone  livre  un  cottibat  à  Ipsus  où 
il  perd  la  couronne  et  la  vie ,  xxi , 
fragments. 

Antimaciius,  poète,  xiii,  108. 

ÀRTioCHt's  de  Syracuse ,  historien  «  xii, 
Ti. 

À!n-iociii's,  pilote  d'Alcibiade,  est  vaihcu 
par  Lysandre,  xiii,  71. 

Antiociils  I",  Soter,  épouse  Stratonice, 
fragm.,  xxi. 

AxTiocnusII,  surnommé  le  Dieu,fragm., 

XXXI. 

Antiochus  III,  le  Grand,  envoie  des  dé- 
putés k  Rome,  fracm.,  xxvii. 

Antiocuus  IV ,  Êpiphanus ,  profane  le 
temple  des  Juifs,  fragm.,  xxxiv. 

Antiociu'S  VI ,  Sidetès,  assiège  Jértisa- 
lem ,  fragm.,  xxxiv. 

ÀNTiPATEn,  un  des  généraux  d'Âlexan - 
dfe ,  est  laissé  en  Europe,  xvii,  17;  il 
combat  Memnon ,  xvn ,  62;  il  livre  un 
combat  aux  Lacèdémoniens ,  xvii , 
63;  il  envoie  des  soldats  à  Alexandre, 
65;  il  obtient  en  partage,  après  la 
mort  d'Alexandre,  la  Macédoine  et  les 
provinces  qui  en  dépendent,  xviii,  3; 
il  est  vaincu  par  Léosthène,  12;  il  est 
assiégé  dans  l.amia ,  13  ;  il  réunit  les 
Macédoniens  en  une  seule  armée  dont 
il  prend  le  commandement  en  chef, 
15  ;  Anlipalcr  prend  d'assaut  les  villes 
de  la  Thessalie ,  17;  il  accorde  la  paix 
aux  Athéniens  et  change  la  forme  de 
leur  gouvernement,  18;  il  fait  la 
guerre  avec  Cratère  aux  Ëtolicns , 
24-2.Î;  il  est  investi  de  l'autorité  su- 
prême de  la  régence  ;  il  procède  à  un 
nouveau  partage  des  satrapies ,  39; 
il  désigne  Polysperchon  comme  tuteur 
des  rois  et  commandant  en  chef  des 
troupes  ;  il  nomme  son  fils  Gassandrc 
chiliarquc ,  48;  il  fait  périr  Demade  j 
sa  mort ,  48. 

ANTipniLE  est  nommé  au  commande- 
ment des  troupes  grecques,  xviii, 
13;  il  défait  les  Macécl(miens,xviii,  I5. 

Antistïienk  d'Agrigente;  sage  conseil 
qu'il  donne  à  son  fils,  xiii ,  84. 

AxLBiR,  héros  égyptien  ,  i,  i8. 

AsVTUs,  nauarque  athénien,  est  mis 
en  Jugement ,  xiii ,  64. 

AoRNOs  ,  rocher,  est  pris  par  Alexan- 
dre, roi  do  Macédt>ine,  xvii,  i'». 

Ai»i:lli:  ,  gt'-néral  desSyriicusains,xi,  88. 
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Aphricês  ,  chef  indien ,  est  lue  |)ar 
dofl  assassins  qui  imrtenl  sa  lôtc  à 
Alexandre,  rt)i  de  Macéddinc,  xvii,  86. 

Apis.  Explication  de  son  culte ,  i ,  85. 

Apollom  ,  fils  de  Jupiter  ,  v ,  73  ;  ses 
inventions ,  74  ;  sa  lutte  avec  Mar- 
s^as ,  75;  son  culte  chez  les  Hyperbo- 
rcens ,  ii ,  47;  Il  tue  les  Cyclopes ,  iv, 
71  ;  son  séjour  clics  Admète ,  vi ,  6; 
il  tue  les  enfants  de  Ninbé,  iv,  74. 

Apoi.lomade  ,  souverain  des  Agyri- 
îicens  ,  est  dêtrAnë ,  XTI ,  82. 

AiMiiKS  ,  roi  d'Egypte;  durée  de  son 
rt'jrne;  exiMHlitioh  contre  l'ilc  de  Cyprc 
et  la  Phenicie  ;  sa  défaite ,  sa  mbi-t , 
1 ,  68. 

Arabie.  Description  de  ce  pays  et  de  ses 
liahitauts  ;  asphalte ,  it,  48. 

Akadik  IIKURKUSE.  Productious  :  le  ca- 
lanius ,  le  jonc ,  la  myrrhe ,  Toliben , 
le  costus ,  la  casie ,  le  cinnamomum , 
la  résine ,  le  térébinthe ,  le  horalui  , 
l'or  ap^re ,  bétcs  féroces,  Tautruche, 
le  (!iiniclo-pardall8  ;  pierres  précieu- 
ses, etc..  II,  49-50-51-52-53-54. 

ÂRAniui'E  (golfe ).  Sa  position ,  m, 38; 
description  de  cegoltcctde  ses  bords, 
m,  39-40  etsulv. 

Auback,  M^dc  d'origine,  conspire  contre 
Sardanapale,  ii ,  14  ;  il  eçt  vaincu  par 
Sardauupale  ,  ibid.,  25  ;  Il  défait  Sar- 
danapale,  36  ;  il  prend  la  ville  de  Ni- 
nive,  27  et  28. 

Arbèles.  Description  de  la  bataille  li- 
vrée entre  Darius,  roi  des  Perses  ,  et 
Alexandre,  roi  des  Macédoniens,  xvii, 
58  et  sulv.    " 

AiiBiANE ,  roi  de  l'Asie,  ti,  32. 

Arbres  d'une  esp^cc  particulière,  ivii, 
90. 

Arcadiens  (les) ,  se  soulèvent,  xv,  59  ; 
ils  remportent  sur  les  Lacédémo- 
nions ,  xv,  62;  ils  font  une  expédition 
dans  la  Laconie,  6i;  ils  prennent 
d^asKaut  Pallène ,  67  ;  ils  sont  vaincus 
par  les  Lacédémoniens,  72;  ils  rem- 
portent une  victoire  sur  les  Éléens, 

XV,  77. 

Ar(.ksilas  obtient  en  partage ,  après  la 
mort  d'Alexandre ,  la  Mésopotamie , 
XVIII,  3. 

Arcuéanactides  (les),  rois  du  Bosphore 
cimmérirn,  xii ,  31. 

AR(:iiKLAus,roi  des  Macédoniens, s'em- 
pare de  Pydna,  xiii,  49;  sa  mort, 
XIV,  37. 

ARuiinAMis,  roi  des  I>acédémoniens, 
ravage  TAttique,  xii,  5i;  il  assiège 
Platée,  xii,  47;  il  est  tué  en  combat- 
tant dans  l'armée  dos  Tarentins, 
XYi ,  88. 

Aiu:iiiMÈnR ,  sa  machine  ^  puiser  de 
IVau ,  V,  37  ;  sa  mort,  frugni.,  xxvi. 


ARCHOMobtienten  partage,  après  la  mort 
d'Alexandre,  la  Babylonie,  xviii,  3. 

ARcnoMDE  fonde  une  ville,  xiv,  16. 

ARcnoMDiuM ,  ville  fondée  par  Archo- 
nide,  xiv,  16. 

Arcuylas  recompensé  par  Denys  pour 
sa  bravoure ,  xiv,  53. 

Ardék,  ville  colonisée  par  les  Romains, 
XII,  34. 

Ari^tas,  n)i  des  Nabatéens,  firagm.,  xl. 

Aréthi'se,  fontaine  consacrée  a  Diane , 
T,  3. 

Argëe  prétend  à  la  royauté  de  Macé- 
doine. XVI.  2;  il  est  vaincu  par  Phi- 
lippe a  Métiionev 

AR(;E?iT  (minerai  d'),  y,  35  et  suiv. 

Argêsipolis  ,  général  lactklémonien  , 
fait  la  guerre  aux  Olynihiens,  xv,  22  ; 
sa  mort ,  23. 

Argêsipolis  meurt  après  un  an  de  rè- 
gne, xv,  60. 

Argiens  (les).  Leui*  prérogative;  disci- 
pline, XII ,  75  ;  ils  lapident  leurs  gé- 
néraux ,  XII ,  78  ;  leur  succès  et  leurs 
revers,  xii,  79;  ils  emportent  d'as- 
saut Ornée,  xli,  81  ;  ils  font  une  ex- 
pédition dans  la  Laconie,  xv,  64; 
auxiliaires  des  Perses  en  I^gypte,  xvij 
47  ;  ils  sont  récompensés  par  lé  roi 
des  Perses,  51. 

ArgiM'ses  (lies).  Leur  position ,  xiii,  97. 

AR(;oNAijTEs.  Leur  expédition ,  iv,  42  et 
suiv.  .  ^ 

Argos.  Renversement  de  la  démocratie  ; 

fouvernement  arislocratiçiue  ;  réta- 
lissement  de  la  démocratie,  xii,  80; 
une  violente  insurrection ,  xv,  57-58. 
AtviAMNËs  1<^,  roi  de  Cappadoce ,  fragm., 

XXXI. 

Ariamnês  II ,  iils  d'Ariarathe  »  fragm., 

XXXI. 

Ariaratiiks,  souverain  delà  Cappadoce, 
est  vaincu  par  Perdiccas,  xviii,  16. 

AniDÉE ,  satrape  de  Cyrus,  xiv,  24. 

Arilus,  roi  de  l'Arabie,  allié  de  Ni  nus,  l. 

ARiMASPEs(les)ont  reçu  le  nom  d'Évcr- 
gètes  de  Cyrus,  xvii,  81. 

Ariobarzame  meurt  après  un  règne  de 
36  ans ,  XVI ,  90. 

AjT.iOBARZANE  occupc  Ic  défilé  dos  ro- 
ches Susiades  xvii ,  68. 

Aristazane  le  Perse ,  lieutenant  de  Ni'- 
costrate,  xvi,  47. 

Aristide,  général  des  Athéniens,  s'em- 
pare d'Antandros ,  xii .  72  ;  il  se  dis- 
tingue à  la  bataille  de  Platée ,  xi ,  29  ; 
il  accompagne  Pausanias  dans  l'expé- 
dition contre  Ûyzance ,  44  ;  il  entraîne 
les  alliés  dans  le  parti  des  Athéniens, 
44  ;  il  est  surnommé  le  Jmtef  47. 

Aristocrate  est  envoyé  par  les  Lacé- 
démoniens  an  secours  des  Zacyn- 
ihiens,  xv,  45. 
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AiiiSTOc-UATKs,  vainqueur  des  Lacédo- 
moniens  au  combat  naval  des  iles  Ar- 
ginuses ,  xiii ,  99  ;  il  est  condamné  à 
mort,  101  ;  il  est  exécuté,  102. 

Auistogkm:,  vainqueur  des  Lacédémo- 
niens  au  combat  naval  des  iles  Argi- 
nuses,  xiii,  99  ;  il  s'enl'uit  pour  échap- 
per au  jugement  des  Athéniens,  lOl. 

A KisTON  ,  pilote  corinthien,  donne  aux 
Syracusains  un  conseil  très -utile, 
xin,  10. 

AuMisTicK,  entre  Pharnabaze  et  Dercylli- 
das ,  XIV,  39. 

Armoeus  ,  roi  d'Egypte ,  fait  construire 
la  plus  grande  pyramide ,  i ,  64. 

AniuiiDKE  ,  lils  de  Philippe ,  est  procla- 
mé n»i  sous  le  nom  dePhilippe,  xviii,2  ; 
il  est  chargé  du  soin  de  faire  construire 
un  churptiur  transporter  les  dépouilles 
d'Alexandre  dans  le  temple  d''Anmion, 
3  ;  description  de  cette  translation , 
xviii ,  26-27-28  ;  Arrhidéc  et  Python 
sont  nommés  tuteurs  des  rois  et  chefs 
abs(»1us  de  Tarmée,  36;  il  assiège  les 
Cyzicéniens,  51. 

AiiSAHÊNK  commande  les  cavaliers  de 
I'hiIc  gauche  de  Tarmée  perse,  xvii, 
19. 

AusÈs ,  fils  d'Ochus ,  monte  sur  le  trdnc, 
XVII,  5. 

AusiTK,  commandant  de  la  cavalerie 
paphlagonienne,  xvii,  19. 

AiuAB.v>E  assassine  Xerxos,  xi,  69;  il 
est  lui-même  tué  par  Artaxerxès ,  69. 

AiiTADA/E  prend  le  commandement  des 
Perses  après  la  défaite  de  Mardonius, 
XI ,  31.  H  est  envoyé  par  Artaxerxès 
contre  les  Égyptiens,  74  ;  il  est  vaincu 
par  Cimon ,  xii ,  3  ;  il  est  envoyé  con- 
tre Datame,  XV,  91  ;  en  révolte  contre 
le  roi  des  Perses ,  il  est  secouru  par 
Chorès,  l'Athénien,  xvi,22;il  ren- 
tre en  grâce  auprès  du  roi  des  Perses 
])ar  rinterniédiairc  de  Mentor,  xvi, 

22. 

Artaxerxès.  Guerre  avec  les  Athé- 
niens sur  mer  et  dans  Tile  de  Cypre  ; 
traité  concernant  l'afiFranchissement 
des  villes  grecques  de  l'Asie,  xii,  3-4. 

AuTAXEuxÈs  (  Longue  Main  )  s'avance 
avec  son  armée  pour  combattre  Cypus, 

XIV,  22  ;  sa  victoire,  23  ;  réponse  des 
(Jrecs  à  ses  députés,  2.5  ;  traité  entre 
Arlaxcrxès  elles  Grecs,  26  ;  il  déclare 
la  guerre  à  Évaporas,  xiv,  98  ;  il  fait  la 
guerre  aux  Lacodémonions,  99;  guerre 
entre  ce  roi  ctÉvaqoras,  roi  de  Cypre, 

XV,  2  et  suiv.  ;  il  fait  juger  Téribaze, 
19  ;  il  disgracie  Oronie  ,  il  ;  il  pro- 
pose aux  villes  grecques  de  conclure 
une  paix  générale,  38  ;  il  fait  la  guerre 
aux  Égyptiens,  41  ;  préparatifs  de 
gueire,  90 ;  expédition,  91  ;  il  par- 


donne à  Tachos ,  roi  d'Egypte,  92;  il 
meurt  après  un  règne  de  43  ans,  93. 

Artaxerxès  (  Ochus  )  fait  de  grands 
préparatifs  de  guerre ,  xvi ,  40;  il  me- 
nace de  sa  vengeance  les  Phéniciens 
rebelles,  41  ;  il  concentre  ses  troupes 
à  Babylone ,  42  ;  il  s'avance  vers  la 
Phénicie ,  43  ;  il  demande  des  soldats 
aux  Grecs ,  44  ;  la  ville  de  Sidoii  lui  est 
livre  parTennès,  souverain  de  Sidon, 
qu'il  fait  ensuite  tuer,  45  ;  il  marche 
contre  l'Egypte,  46-47;  il  prend  posses- 
sion de  l'Egypte  ,51. 

Artée,  roi  des  Mèdes,  ii,  32;  il  est 
vaincu  par  Parsode  qui  s'était  mis  à  la 
tète  des  Cadusiens ,  ii ,  33. 

Artémise  ,  reine  de  Carie,  xvi ,  45. 

Artêmisia  ,  sœur  et  femme  de  Mau- 
sole,  XVI,  36. 

Artiiynès,  roi  des  Mèdes ,  règne  vingt- 
deux  ans.  Il ,  34. 

Artycas,  roi  de  l'Asie,  règne  cinquante 
ans,  H ,  32. 

Arymb&s  ,  roi  des  Molosses ,  xvi,  72. 

AscALON,  ville  de  Syrie;  lac  des  envi- 
rons, II,  4. 

Asie.  Topographie,  xviii,  5-6. 

Asopus ,  fils  de  l'Océan ,  père  de  douze 
filles,  IV,  72. 

AsPADAs,  nommé  parles  Grecs Astyage, 
fils  et  successeur  d'Astibaras,  est 
vaincu  par  Cyrus,  ii,  34. 

Asphalte,  matière  employée  en  Baby- 
lonie  pour  les  constructions  et  le  chauf- 
fage ,  Il ,  12;  description  de  cette  ma- 
tière et  du  lac  qui  la  contient,  ii ,  48. 

ASPHALTITE  (lac),  II,  48  ;  XIX,  98. 

Assyriens,  formant  la  majeure  partie 
de  la  population  de  la  ville  de  Ni  nus. 
Il ,  3  ;  leur  empire  tombe  au  pouvoir 
des  Mèdes ,  après  avoir  subsisté  plus 
de  1360  ans,  ii,  21. 

AsTiRARAs ,  roi  des  Mèdes ,  règilc  qua- 
rante ans  ;  il  meurt  à  Ecbatane ,  ii , 
34. 

Astrologie  des  Chaldéens,  i,  81. 

AsTYDAMAs,  poôtc  tragique  ,  xiv,  43. 

Astyociius,  fils  d'Éole ,  v,  8. 

Atalante  ,  origine  de  cette  ilo ,  xii ,  59. 

Atiié.niens.  Ils  soumettent  les  habitants 
de  l'Eubée,  xii,  7;  ravages  de  la 
peste  ;  causes  de  ce  fléau ,  xii ,  58  ; 
colonie  égyptienne ,  i ,  28  ;  ils  recou- 
vrent l'EuDéc,  XII ,  22  ;  ils  s'emparent 
de  la  ville  des  Scionéens  et  la  donnent 
pour  demeure  aux  Platéens,  xii,76; 
ils  concluent  une  tiève  avec  les  Lacé- 
démoniens,  xii,74;  ils  déclarent  la 
guerre  aux  Syracusains;  leurs  prépa  • 
ratifs  ;  mutilation  des  statues  de  Mer- 
cure, XIII,  2;  ils  condamnent  à  la 
peine  de  mort  Diagoras  V Athée ,  6  ; 
ils  sont  vaincus  par  les  Syracusains 
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(laii^uiiruiiibat  iia\ul.  10;  une  éclipse 
de  lune  les  em{M*>che  de  ({Uitter  la  8i- 
nW. ,  i'2  ;  iU  sont  battus  surmeret  sur 
terre,  13-15-1 6-1 7  ;  leur  défaite  ,19; 
chùtiineiit  des  ruptifs,  33;  réUil)nHse- 
nieiit du  gouvernement (léniocralitiue, 
38;  victoire  remportée  sur  Mindarus, 
40;  prise»  de  Cyziquc,    lo;  victoire 
remportée  sur  les  Lacédénioniens,  46  ; 
double  victoire  remportée  sur  les  La- 
cédénioniens et  leurs  alliés,  50-51  ; 
ils  refusent  les ^prtjpositions  de  paix 
des  Lacédénioniens,  52- .'i3  ;  ils  défont 
les  Lacédénioniens  à  Chal(M}doi ne,  66  ; 
ils  s'emparent  des  villes  de  rHelles- 
|M)iit ,  68  ;  ils  l\>ni|)<»rte'it  sur  les  La- 
l'édémoniens,  72-7;i;  ils  retirent  le 
comniaiidcMU'nt  h  Alcibiade,  et  nom- 
ment dix  j^énéraux,  74;  ils  affran- 
cliissent  les  villes  grecques  de  la  do- 
mination des  Perses  ,  xii ,  3-4  ;  leur 
succt's  et  leur  revers  ù  C.héronéc, 
XII,  6  ;  ils  défont  les  Mégariens,  xii , 
5  ;  ils  remportent  une  virtoirc  signa- 
lée ù  Polidée,  xii,  '21  ;  guerre  avec 
les  Lacédémoniens  au  sujet  de  Pylos , 
XII,  61  etsuiv.  ;  ils  envoient  du  se- 
*'ours    aux   Léonlins,  xii ,    53-54; 
expulsion   des  Egini''tes  de  la  ville 
tPEgine  :  expédition  de  Périclès  ,  xii , 
4i  ;  maladie  pestilentielle  dans  Athè- 
nes ;  Periclés  ravage  le  littoral  du  Pé- 
loponnèse ;  il  est  condamné  à  une 
amende ,  45  ;  ils  envoient  une  flotte 
au  secours  des  Coroyréens ,  xii .  33  ; 
ils  rempoitent  une  victoire  près  de 
Pallène  et  assiègent  les Potidéates,  34  ; 
ilscnvoientune  colonie  à  Potidée^  xii, 
46  ;  ils  sont  vaincus  par  les  Bottiéens 
secourus  par  les  Olympiens,  xii,  47  ; 
ils  stmt  vaincus  àDélium  parles  Tbé- 
bains,  xii,  69-70;  ils  ravagent  le  lit- 
toral du  Péloponnèse,  xii ,   42;   ils 
remportent  une  victoire  navale  aux 
iles  Arginuses  sur  les  Lacédémoniens, 
xiii ,  99-100  ;  ils  font  périr  leurs  gé- 
néraux, 101-102;  Callixenus,  Fauteur 
de  cet  arrêt  de  condamnation ,  est 
jeté  en  prison,  103;  ils  portent  Philo- 
lîlès  au  commandement  de  l'armée , 
loi;  ils  sont  vaincus  par  les  Lacédé- 
moniens sur  mer  et  sur  terre,   106- 
107;  établissement  de  trente  magis- 
trats ,  XIV,  3  ;  cruauté  des  trente  ty- 
rans, 4-5-6  ;  les  Athéniens  sont  nom- 
més chefs  de  la  confédération   des 
villes   grecques,  XV,  28;  ils  décla- 
rent la  guerre  aux  Lacédémoniens , 
29  ;  ils  l'emportent  sur  les  Lacédé- 


moniens dans  un  combat  naval ,  34- 
35;  ils  envoient  du  sei'ours  aux  Cor- 
cyréen8,46-47;  ils  envoient  du  secours 
aux  liaeédémoniens  ,  63  ;  ils    com- 
battent   les  Thébains  à    Mantinée , 
85;  ils  sont  vaincus  par  Alexandre, 
tyran  de  Phères,  95  ;  ils  envoient  le 
général  Mantais  pour  combattre  Phi- 
lippe ,  XVI ,  2  :  ils  attaquent  l'ile  de 
Cliio,  7  ;  ils  terminent  la  guerre  so- 
ciale, 22;  ils  déclarent  la  guerre  à 
Philippe,    XVI,  5i;  ils  se    rendent 
coupables  de  sacrilèges ,   57  ;  ils  se 
préparent  à  résister  à  Philippe  et  en- 
voient des  députés  aux  Béotiens  pour 
les  engager  a  faire  cause  commune 
avec  eux  ,  84  ;  ils  se  réunissent  aux 
Béotiens ,   85  ;  ils  sont  vaincus   par 
Philippe,  86:  ils  condamnent  à  mort 
leur  général  Lysiclès  ,  88  ;  ils  eom- 
plottent  avec  Attalus  contre  Alexan- 
dre, roi  de  Macédoine,  xvii,  3  ;  ils  en- 
voient une  députation  à  Alexandre,  4  ; 
Ieui*s  iniruiétiides  au  sujet  de  la  de- 
mande d  Alexandre  de  lui  livrer  les 
dix  orateurs  qui  s^étaient  prononcés 
contre  lui,  15;  ils  déclarent  la  guerre 
à  Antipater,  xviii,  8;  ils  contient  à 
Léosihène  la  conduite  de  cette  guerre, 
9;  ils  invitent  les  autres  Grecs  à  com- 
battre pour  la  liberté  commune,  lO; 
ils  envoient  un  renfort  de  troupes  à 
Léosthène  ,  1 1;  ils  obtiennent  la  \m\ 
d'Antipater  qui  change  la  forme  de 
leur  gouvernement,  18;  ils  font  périr 
plusieurs  magistrats,  65  ;  ils  font  la 
))aix  avec  Cassandre,  74. 

Atizvès,  chefdistingué  des  Perses,  perd 
la  vie  en  combattant  contre  les  MactV- 
doniens  ,  xvii ,  21  ;  il  succombe  à  la 
bataille  dMssus ,  xvii,  34. 

Atlantks.  Leur  mythologie,  m,  56-57. 

Atlas.  Son  histoire,  m,  60. 

Atrapks  obtient  en  partage,  après  la 
mortd^Alexandre,  la  Médie,  xviii,  3. 

Attam's,  un  des  courtisans  les  plus  in- 
fluents de  Philippe ,  outrage  Pausa- 
sanias  ,  xvi ,  93  ;  il  conspire  contre 
Alexandre,  roi  de  Macédoine,  xvii,  2; 
il  est  assassiné  à  Hécatée ,  5. 

AuGiRKS  envoyés  par  les  dieux  aux  Ty- 
riens,  xvii ,  41. 

AuGURKS  qui  apparaissent  aux  Thé- 
bains,  XVII,  10. 

Aru.s  PosTiiuMiis,  dictateur,  fait  la 
guerre  aux  Èques;  sa  sévérité  envers 
son  fils,  XII,  64. 

AuTOLYCi's,  orateur  populaire,  est  mis  à 
mort  par  les  Trente ,  xiv,  5. 
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Babylonc.  Viilû  de  la  Mcsopotaniie  ,- 
fondée  jmr  Sémirarais;  description  de 
ses  murs  ,  de  ses  fortifications ,  de 
ses  monuments,  ii,  7  ;  jardin  sus- 
ncndu,  10  ;  Ëvemère,  roi  desParthes, 
hrûlo  les  temples,  fragm.,  xxxiv. 

Baccucs.  Plusieurs  dieux  de  co  nom , 
III,  62-63-64  ;  expédition  de  Bacchus, 
iii,6S;  plusieurs  villes  so  disputent 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  a  Bac- 
chus, III,  66;  son  expédition  dans 
rinde ,  ses  découvertes ,  ses  institu- 
tions; origine  de  la  tradition  au  sujet 
de  lu  naissance  de  Bacchus ,  ii,  38  ; 
SCS  bienfaits,  son  expédition  ,  iv,  3; 
antre  Bacchus ,  iv ,  4  ;  épithètes  de 
Bacchus ,  IV  j  5  ;  description  du  lieu 
où  il  fut  élevé,  m  ,  69,  70;  combat  de 
Bacchus  contre  les  Titans,  m,  71-72; 
Bacchus  né  cornu  ,  m,  73-74. 

Bactrks,  capitale  de  laBactriane,  ii,  6; 
assiégée  par  Ninus ,  prise  par  Sémi- 
ramis ,  6-9. 

Bagistan.  Mont  consacré  à  Jupiter,  ii , 
13. 

Bagistaxe.  Contrée  remarquable  par 
sa  fertilité,  xvii,  110. 

Bagoas,  un  des  généraux  du  roi  des 
Perses  en  Egypte ,  xvi,  47  ;  il  accuse 
J.acratés  auprès  du  roi  des  Perses , 
49  ;  il  implore  le  secours  de  Mentor , 
40  ;  il  empoisonne  son  souverain  ;  il 
périt  à  son  tour  par  le  poison ,  xvii,  5. 

Bagodaras  ,  un  des  compagnons  de 
Bossus,  se  retire  auprès  d'Alexandre, 
roi  de  Macédoine  ,  xvii,  83. 

Ballonymis.  Son  élévation  au  trône, 
XVII,  47. 

Baptême  des  vaisseaux.  Voir  la  note  2, 
XVI,  66. 

Bakathues  (les).  Voir  la  note  4 ,  xvi , 
46. 

Barzanès,  roi  de  l'Arménie,  vaincu  par 
Ninus,  II,  1. 

Basilêe  (ilc),  V,  23. 

Battus  fonde  la  ville  de  Cyrène,  fragm., 

VIII. 

BÉLÉSYS,  commandant  des  Babyloniens, 
conspire  contre  Sardanapaie,  ii,  24; 
il  seconde  les  rebelles ,  25-26-27  ;  il 
est  condamné  à  mort  et  gracié  par 
Arbace ,  28. 

BÉLus ,  Jupiter  des  Babyloniens,  ii ,  8  ; 
son  temple,  9  ;  fils  de  Neptune  et  de 
Libya;  son  émigration;  ses  institu- 
tions, 1 ,  28. 

BÉOTIENS  (  les  ).  Ils  l'emportent  sur  les 
Athéniens  près  de  Chéronéc  ,  xii ,  6  ; 
ils  battent  les  Athéniens  à  Délium  , 
XII .  69-70  ;  ils  défont  les  Lacédémo- 


nicns ,  xiv»  82  ;  ils  se  déclarent  pour 
la  défense  du  temple  de  Delphes,  xvi, 
29;  ils  sont  vaincus  par  les  Phoci- 
diens ,  30  ;  ils  sont  vainqueurs  dans 
trois  comlâts  contre  les  Phocidiens , 
37;  ils  ravagent  le  territoire  des  Pho- 
cidiens, 38  ;  ils  reçoivent  des  secours 
de  Philippe,  59  ;  ils  se  réunissent  aux 
Athéniens  contre  Philippe,  85;  ils 
sont  vaincus  par  Philippe ,  86. 

BÉOTiQUE  (guerre).  Son  origine,  xv,  25. 

Bernus,  montagne  de  la  Thrace,  fragm., 

XXXI. 

Bessus  ,  satrape  de  Bactres ,  assassine 
Darius  ,  roi  des  Perses  ,  xvii ,  73;  il 
se  proclame  lui-même  roi  et  fait  des 
préparatifs  pour  résister  à  Alexandre, 
74;  Alexanare  le  livre  aux  frères  de 
Darius  ;  son  supplice  ,  83. 

BoccHORis,  roi  d'Egypte,  i,  65  ;  législa- 
teur égyptien ,  i ,  94. 

BORCANIE.NS,  peuple  de  l'Asie  ;  ii,  3. 

BoTTiÉENs  (les)  l'emportent  sur  les 
Athéniens,  xii,  47. 

Bouc  de  Mondes  ,  i ,  84  ;  culte  en  hon- 
neur du  principe  de  la  génération, 
I,  88. 

Brasidas  ,  le  Spartiate ,  sauve  Méthone 
par  sa  bravoure ,  xii,  43  ;  sa  valeur  , 

XII ,  62  ;  il  s'empare  de  Mégare;  son 
expédition ,  xii ,  67-68  ;  il  livre  ba- 
taille à  Cléon  ;  sa  mort ,  xii,  74. 

Brennus  ,  chef  des  Gaulois ,  envahit  la 
Grèce ,  fragm.,  xxii. 

Bretagne.  Soumise  la  première  fois  par 
Jules  César  ;  description  de  cette  île , 
v,  21-22. 

Briques  enduites  d'asphalte,  il ,  7. 

Britomartis,  fille  de  Jupiter,  surnom- 
mée Dictynna,  v,  77. 

Bruttiens.  Leur  origine ,  xvi ,  15. 

Dura,  ville  du  Péloponnèse,  éprouve 
de  grands  tremblements  de  terre , 
xv ,  48  ;  leur  cause ,  49. 

BusiRis,  roi  d'Egypte,  fondateur  do  Dios- 
polis  la  Grande ,  ou  Thèbes  ;  descrip- 
tion de  cette  ville ,  i ,  45-46  ;  il  est  tué 
par  Hercule ,  iv,  27. 

BuTÈs,  fils  de  Borée,  se  suicide,  v, 
50. 

Byzance.  Siège  de  cette  ville  par  Thé- 
ramène  ;  elle  est  livrée  à  Alcibiade  , 

XIII ,  66-67;  elle  est  assiégée  par  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine ,  xvi,  76  ;  le- 
vée du  siège,  77. 

Byzantins  (les  )  et  les  Chalcédonicns , 
réunis  aux  Thraces,  égorgent  toos 
leurs  prisonniers,  xii,  82;  ils  demaft- 
dent  aux  Lacédémoniens  un  comman- 
dant militaire ,  xiv,  12. 


INDEX. 

c 


Zi7î) 


Caducs  épouse  Harmonie .  fille  de  Ve- 
nus, V,  48  ;  il  apporte  l'alphubet  en 
<ii'èce,  V,  57  et  suiv.;  son  voyuge  ; 
fondateur  de  Thèbcs  ,  iv ,  3  ;  il  élève 
un  temple  à  Neptune  dans  Tilc  do 
Rhodes,  v,  58. 

Caillas.  Manit're  de  leur  fhire  la 
chasse,  i ,  60. 

CALA>iL's,  philosophe  indien ,  termine  sa 
vie  sur  un  bûcher,  xvii ,  107. 

Cau.as,  à  la  t6le  d'un  détachement  do 
Macédoniens,  livre  une  bataille  aux 
Perses,  xvii,  T;  iUs  d'Harpalus,  un 
des  généraux  d'Alexandre,  xvii ,  17. 

Cali.iadés,  vainqueur  des  Lacédémo- 
niens  au  combat  naval  des  lies  Aî|p- 
nuses,  XIII,  99;  il  est  condamne  à 
mort  et  exécuté ,  101-102. 

Caluas,  chef  des  envoyés  plénipoten- 
tiaires d'Athènes,  chargés  de  faire  un 
traité  de  paix  avec  Artaxerxès,  xii ,  4. 

CALLinii!s,  général  de  la  garnison  lacé- 
démonienne  h  Athènes,  est  gagné  par 
les  Trente,  xiv,  4. 

CALLiciiATiDAs  succède  h.  Lysandre  dans 
le  commandement  sur  mer  ;  combat 
acharné  enti-e  CalliiTatidas  d^une  part 
et  les  Athéniens  réunis  aux  Mitylé- 
néens  de  l'autre,  xiii ,  76  et  snlv.;  son 
expédition,  sa  mort  héroïque,  xiu, 
97-98-99. 

Callii'K  succède  à  Dion  dans  le  com- 
mandement, XVI,  31  ;  il  est  défait  par 
Hipparinus  ,  36  ;  il  rend  aux  Rhégiens 
leur  indépendance,  xvi ,  45. 

Calusthène  ,  historien ,  xiv,  HT  ;  xvi , 
14. 

Calydna  (  ile  de),  v,  54. 

Camdysr,  roi  des  Perses  ,  pille  les  tom- 
j>les  d'Égyi)te,  i ,  46,  95  ;  son  carac- 
u>rc,  fragm.,  x;  sa  cruauté  exercée  sur 
Amasis,  ibid. 

Camille  ,  dictateur,  remporte  plusieurs 
victoires,  xiv,  HT. 

Campaniens  (les)  s'emparent  de  eû- 
mes, xii,  76;  ils  aident  Denys  à  se 
rendre  maître  de  Syracuse,  xiv,  9; 
ils  égorgent  les  habitants  d'Entella, 
ibid. 

Canal  conduisant  dans  Ecbatane  les 
eaux  du  lac  et  do  la  rivière  d'Orontc, 
II,  13. 

Cakcinus,  général  athénien  ;  ses  exploits 
dans  le  Péloponnèse,  xii,  42-43. 

Carpathos  (  île  de),  v,  54. 

C  AUTH  AGiNois  (les)  soumcltcnt  Hécatom- 
pyle,  IV,  18;  ils  détruisent  Héraclée, 
en  Sicile ,  23  :  ils  exploitent  les  mines 
do  ribérie,  v,  38;  leur  défaite  près 
d'Himère,  xi,  21,  24;  leurs  guerres 


en  Sicile,  Xlll,  43,  63,  79,  80,  86,  96  ; 
XIV,  46,  47,  54;  XV,  15,  17,  73;  XVI,  5, 
66,  73;  XIX,  102,  104;  XX,  9,  10; 

Caspienne  (mer).  Elle  nourrit  diverses 
espèces  de  serpents  et  de  poissons , 
XVII,  75. 

Càssandue  obtient  la  Carie  en  jiartage 
après  la  mort  d'Alexandre,  xviii ,  3  ; 
il  est  nommé  ehiliarquepar  son  père 
Antipater,  48:  ses  projets,  49;  il  se 
rend  auprès  d'Antigone,  54;  il  s'em- 
pare du  Pirée,  68 ;  ilassiège Salaminc, 
69;  il  fait  partir  Nicanor  avec  une 
flotte,  72  ;  il  attire  dans  son  parti  un 
très -grand  nombre  de  villes  de  la 
Grèce.  74;  il  fait  périr  Nicanor,  76; 
il  se  dirige  du  Péloponnèse  en  Macé- 
doine contre  Olympias ,  xix,  35  ;  il  as- 
siège Olympias  enfermée  dans  Pydna, 
36;  il  la  réduit  aux  dernières  extré- 
mités ,  49  ;  il  s'empare  de  Pvdna ,  i!o 
Pella,  d'Amphipolis ,  50;  il  fait  périr 
Aristonoiis  et  Olympias ,  51  ;  il  épo^^(.' 
Thessalonlce,  sœur  d'Alexandre,  52.  i! 
fonde  la  ville  de  Cassandriu,  52;  il  nid 
eu  prison  Rhoxanc  et  son  fils,  52  ;  il 
fait  de  pompeuses  funérailles  h  Ew- 
ridice  et  au  roi  Philippe,  52;  Il  entre* 
prend  une  expédition  dans  le  Pélopon- 
nèse, ibid. ,  53  ;  il  eiitraine  dans  son 
parti  plusieurs  villes  du  Péloponnèse, 
54  ;  Ptolémée  lui  envoie  des  députés  ; 
il  se  joint  à  Ptolémée  et  fait  des  pré- 
paratifs dç  guerre,  57;  il  assiège 
Cenchrée  ;  il  prend  Orchomène,  63  ; 
il  revient  du  Péloponnèse  dans  la  Ma- 
cédoine, 64  ;  il  entreprend  une  expé- 
dition contre  les  ÉU>liens ,  67  ;  il  fait 
la  (i^uerre  à  Télesphoro  et  Médius, 
généraux  d'Antigone,  75;  il  lève  le 
siège  d'Orée,  prend  Orope,  fait  al- 
liance avec  les  Thébains  et  revient 
dans  la  Macédoine,  77  ;  il  marche  con- 
tre les  Apolloniates ,  xix,  89;  il  est 
proclamé  régent  de  la  Macédoine,  105; 
il  fait  périr  Alexandre  et  Rhoxane, 
105;  il  s'adjoint  Ptolémée,  général 
d'Antigone,  19  ;  il  engage  Polysper- 
chon  a  faire  périr  Hercule,  fils  d'A- 
lexandre, 28  ;  il  conclut  la  paix  avec 
Ptolémée ,  37  ;  il  se  proclame  roi ,  53  ; 
il  fournit  du  blé  aux  Rhodiens  assié- 
gés par  Démétrius  ,  96  ;  il  combat  en 
Thessalie  contre  Démétrius,  107;  il 
conclut  un  accommodement  avec  Dé- 
métrius, 111. 

Cassitékides  (îles),  v,  38. 

Catame.  Ville  livrée  h  Denys  par  Arc^ 
silaus,xiv,  15. 

Catapulte  (  invention  de  la  ),  xiv,  42. 
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INDKX. 


C.VTUKRNS ,  {>euplo  de  Tluile  ;  iHiunnioi 

les  femmes  sonthrùlces  sur  le  bùcner 

de  leurs  maris ,  xvii ,  91 . 
CÊBALiM's  dénonce  à  Alexandre  la  con- 

spii^tion  de  Dimnus ,  xvii ,  79. 
CÉCKYPUALIA.  Ville  du  Péloponnèse,  xi, 

78. 
CÊDROsiE,  habitants  de  celte  contrée, 

XYII,  103. 

Celtks  (  les  ).  Leur  apparition  en  Italie, 
XIV,  113;  ils  battent  les  Romains, 
114;  ils  s^emparent  de  Rome  et  as- 
siègent le  Capitole,  ii5;  ils  sont  rc> 
poussés,  1 16^1 17;  ils  sont  envoyés 
par  Denys  au  secours  des  I^icédémo- 
uiens ,  xv,  70. 

CF.LT1BÉUIENS.  Leur  histoire,  v,  33-34. 

Cf.xtaure.s  (les).  Leur  histoire,  iv,  69- 
70. 

Ce.ntoripikns ,  habitants  de  la  Sicile; 
Xlli ,  83  ;  XIV,  78  ;  xvi ,  32. 

CÊPiiALi  s  de  Corinthe  réforme  les  insti- 
tutions publiques  des  Syracusaiiis , 
XVI,  82. 

r.Èprs.  Esp<'œ  de  singe,  m,  35. 

CÉRASTES.  EsptVe  de  serpent,  i,    87. 

r.ERCiNA,  petite  île,  V,  12. 

r.ÉRES.  £po<iue  de  son  apparition  <Ians 
TAttique ,  i ,  29  ;  elle  institue  des  mys- 
tères en  rhonneur  d'Hercule  ,  iv,  14; 
la  Sicile  lui  est  consacrée ,  v,  2  ;  elle 
cherche  sa  fille  Proserpine ,  4  ;  fêtes 
en  son  honneur,  v,  4  ;  ses  bienfaits 
envers  les  hommes,  66. 

Cersoblepte,  roi  des  Thraces,  est 
vaincu  par  Philippe,  xvi ,  71. 

CÉTACÉS,  XVIl,  105-106. 

Chabuivs  l'Athénien  ;  son  expédition  , 
XV,  30  ;  il  fait  la  guerre  aux  Lacédé- 
moniens,  32;  général  d'Acoris,  roi 
des  Kgyi^liens ,  xv,  29  ;  commandant 
des  Athéniens  contre  les  Béotiens, 
68-69;  il  IVmportesur  lesLacédémo- 
niens,  xv,  34-35  ;  il  est  assassiné,  36. 

Cuabrias,  nanari^ue  de  Tachos,  xv, 
92  ;  il  meurt  dans  un  combat  naval 
près  deChio,  xvi,  7. 

CiiABiiYS,  fils  de  Chembès,  i ,  64. 

CiiALCÉDONiENS  (Ics)  vaincus  par  Alci- 
hiade,xiii,  66. 

CiiALDÉENS.  Leur  antiquité;  leur  astro- 
logie ,  il ,  29  ;  détails  de  leur  science , 
30-31  ;  ils  prédisent  la  mort  d'Alexan- 
dre, XVIl,  112. 

Chameaux.  Leur  description,  ii,  54. 

CiiARÈs,  généi-al  des  Athéniens,  dé- 
nonce ses  collègues,  xvi,  21;  les 
Athéniens  n'approuvent  point  sa  con- 
duite, 22  ;  il  commet  plusieurs  crimes, 
XV,  95  ;  combat  près  de  Chio,  xvi ,  7  ; 
il  est  vainqueur  des  Argiens.  xv,  7.'»: 
il  prend  la  ville dr  Sostii»,  \vi,  :H. 


CiiARiDKME  est  luis  ù  mort  |)ar  Darius, 

xvii,  30. 
CnAROKDAS,  célèbre  législateur,  XII,  il  ; 

ses  lois,  12-19. 
CiiEiRisoPHUs,  général  lacédémonien  , 

XIV,  19,;  commandant  en  chef  pen- 
dant la  retraite  des  dix  mille,  27. 

CuÉLONOPUAGEs.  Peuplade  sauvage , 
m ,  21. 

Chembès  ,  roi  d'Egypte  ;  pyramide  qu'il 
éleva,  1 ,  63. 

Chiens.  Remarquables  par  leur  force  ; 
combat  contre  un  lion,  xvii ,  92. 

Cdoromnéens.  Peuple  de  l'Asie,  ii ,  2. 

Ciguë.  Poison,  xiv,  37,  note  i. 

CiMBRES.  Leur  histoire,  v,  32. 

CiMON,  llls  de  Miltiade;  son  expédition 
contre  les  Perses  ;  ses  victoires  sur 
terre  et  sur  mer;  sa  mort,  xii,  3-4. 

CiRCÉ,  célèbre  empoisonneuse  ;  son  his- 
toire, IV,  45. 

CissiDE,  nauarque  de  Denys,  est  vaincu 
\)&r  Timothée  et  Iphicrate,  xv,  47. 

CiTiuM ,  ville  de  l'île  de  Cypre,  xii,  3. 

Cléarql'E  le  Lacédémonien  ,  comman- 
dant des  Pélopounésiens,  xiv,  19-22- 
23-24-25-26;  commandant  miiitairi> 
des  Byzantins;  sa  conduite,  xiv,  12  ; 
il  est  vaincu  par  Panthcedas  et  com- 
blé de  richesses  par  Cyrus,  12;  con- 
damné à  mort;  sa  fuite,  xiii,  106. 

Clé  ARQUE  devient  tyran  d'Héraclée,  xv, 
81  ;  est  tué,  xvi,  36. 

Cléombrote,  roi  des  Lacédémouiens, 
marche  contre  les  Thél>ains,  xv,  51- 
52-53  ;  sa  mort  à  Leuctres,  55. 

Cléomène  ,    roi  des   Lacédémoniens  , 

XV,  60. 

Cléon,  nauarque  des  Athéniens,  fait 
prisonniers,  dans  l'île  de  Sphactérie  , 
trois  cents  Lacédémoniens,  xii ,  63. 

Cléon  ,  le  démagogue ,  s'empare  de  To- 
rone,  xii ,  73;  sa  mort,  74. 

Cléopompe,  général  des  Athéniens  ;  ses 
exploili-',  xii,  44. 

Clim.\t.  Différentes  températures,  m,  34. 

Cliti's,  surnommé  le  iVotr^sauveAlexan  - 
dre,  XVIl,  20 ;  il  commande  l'aile 
droite  à  la  bataille  d'Arbèles,  xvii,57. 

Ci.iTCs,  nauarijue  macédonien,  l'em- 
porte sur  les  Athéniens,  xviii ,  15  ;  il 
est  vaincu  et  tué,  xviii ,  72. 

Cnbmus  ,  chef  des  Lacédémoniens ,  en- 
vahit i'Acarnanie  ;  il  est  vaincu  ,  xii , 
47  ;  il  tente  de  s'emparer  du  Pirée , 
XII,  49. 

Cnosse  ,  ville  de  Crète ,  fondée  par  Mi-  * 
nos,  Y,  78. 

CocALi's,  roi  de  Sicile,  iv,  77. 

Cui>:>TK  commande  la  phalange  desf:iim- 
niotes  à  la  bataille  d*Arh«'los  ,  >vu  , 
57:  il  est  bIc.Hsé  ,  6|. 
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('oi.Y.uviiliiiA.   Piscine  ronslruiU'    pur 

DédaU-,  IV,  78. 
CoMKTKS.  Ép<jque  de  leur  apparition,  i, 

81. 
CoNON.,  chef  des    forces  navales  des 
Perses  ,"xiv  ,  39  ;  il  est  nommé  géné- 
ral athénien,  xiii,  74;  combat  sur 
mer;  il  défend  Mitylène  ;  77  et  suiv.; 
il  détait  les  l.acédénioniens  dans  le 
combat  naval  des  ilesArgiuuses,  xiii, 
99-101  ;  il  reniiK»rlc  une  victoire  na  » 
vale  sur  les  Laeédémoniens,  83-84; 
il  fait  relever  les  murailles  d'Athènes, 
«5  ;  il  est  mis  aux  fers  ,  85. 
CoRA(;rs ,  Macédonien,  est  vaincu  dans 
un  C4>mi>at  singulier  par  Dioxippc  d'A- 
thènes, XVII,  100-101. 
CoKCYiiÉF.NS.   Ori^ne  de  leur  guerre 
avec  les  Corinthiens,  xii,  3o;  en  guerre 
avec  les  Lacédémoniens,  xv,  46-47  ; 
victoire  navale  remportée  sur  les  Co- 
rinthiens ,  XII,  31-33. 
CiiRiNTiiK.Troubleset  meurtres,  xiv,86. 
COKiXTHiENNK  (guerre).  Origine  de  cette 
guerre,  xii,  30  ;  les  Corinthiens  vien- 
nentau  secours  des  RnidamnienSjt^tVf . 
CoRiNTiiiKNs  (  les  ).  Ils   sont    vaincus 
par  les  C«)rcyréens,  xii,  32-33;  leurs 
démêlés  avec  les  Corcyréens ,  xii,  57; 
ils  envoient  du  secours  aux  Syracu- 
ssiins  ,  xiii,  7-8  ;  ils  envoient  aux  Sy- 
racnsains  Timoléon  ,  xvi,  65. 
r.oRSK  (lie  de),  V,  13. 
Cos.  Accroissement  de  cette  ville,  xv,76. 
CossKKNS  (les)  sont  vaincus  par  Alexan- 
dre, XVII,  III. 

Ckatf.rr,  un  des  généraux  d'Alexandre, 
XVII,  57;  il  vient  au  secours  d'Antiça- 
ler,  XVIII,  16;  il  prend  d'assaut  les  vil- 
les de  laTlicssalie,  17;  il  épouse  Phila, 
Taillée  des  tilles  d'Autipatcr,  18;  il 
fait  la  guerre  aux  Etolîens ,  24-25  ;  sa 
mort.  30. 


ChMK  (ilodi),  III,  71;  Ci,  80;  IV,  17. 
Crimppë  ,    nauaniuc    de    Denys ,  est 
vaincu   par  Timotbéc  et  Iphicrate , 
XV,  47. 
Critias  ,  général  des  trente  tyrans  ;  sa 

mort ,  XIV,  33. 
Crocodile  du  lac  Mœris,  i,  84. 
Crocodiles.   Honneurs  divins  rendus 

à  ces  animaux  ,  i ,  89. 
Crotoniates  (les)  remportent  une  vic- 
toire sur  les  Sybarites ,  xii,  9-10. 
Ctésias,  de  Cnide.  Son  opinion  sur  la 
grande  monarchie  des  Mèdes ,  ii ,  32. 
Ctksias,  l'historien,  xiv,  46. 
Ctksiclès  arrive  au  secours  des  Zacyn- 

ihiens,  xv,  46;  il  tue  Mnasippe,  47. 
CriVRE  (  mines  de  ).  v,  36  et  suiv. 
Cimes  (  ville  de  ),  livrée  au  pillage  par 

les  Campaniens. 
CURETES.  Leur  histoire,  v,  65. 
Cyanées  (  les  )  ou  iles  Bleues ,  situées 
près  du  Bosphore  de  Tbrac«,  xii ,  4. 
CvnÊLE.  Son  histoire  ,  m ,  58-59. 
Cyclades  (  les  ),  v,  84. 
CvcNis.  Sou  histoire,  v,  83. 
CvDOME,  ville  de  Crète,  v,  78. 
Cynamolgues,  peuplade  sauvage,  m, 

31 
Cynêces,  |)euplade  sauvage,  m  ,  25. 
Cynocéphales, espèce  de  singe,  i;i,35. 
Cypre  (ile  de),  i,  68  v  iv,  37  ;  xi,  3  ;  siège 
et  soumission  des  villes  de  cette  île 
par  Cimon,  xii ,  3-i  ;  révolte  des  rois 
de  Cypre ,  xvi ,  42. 
Cyrénéens  (  les  ).    Leurs  dissensions 
intestines ,  xiv,  34  ;  ils  sont  en  guerre 
avec  Thimbron ,  xviii,   19  et  suiv.; 
ils  perdent  leur  indépendance,  21. 
Cyris  marche  contre  son  frère  Arta- 
xerxès ,  xiv,  19  et  suiv.  ;    bataille  ; 
mort  de  Cyrus,  23-24. 
Cyrus  l'ancien  ,  change  le  nom  des  Ari- 
maspesen  celui  d'Êvergèles,  xvii,  81. 
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Dactyles  idéens.  Leur  histoire,  v,  64. 

l>\Mis.  Moyen  employé  pour  résister  à 
lu  f«)rce  des  éléphants ,  xvtii,  71. 

l»ANVus.  Son  émigration,  i,  28. 

Daphnis.  Son  histoire,  iv,  84. 

Daruanfs  (  ville  de),  v,  48. 

Daru's,  roi  des  Perses,  confie  à  Mem- 
non  le  commandement  de  l'année , 
xvii ,  29  ;  il  fait  de  nombreuses  le- 
vées de  troupes,  31  ;  il  est  vaincu  par 
Alexandre  à  la  bataille  d'Issus  ,  33  et 
suiv.;  il  fait  h  Alexandre  des  ofiTres 
d'accommodement,  39;  nouveaux  pré- 
|)aratifs,  53  ;  bataille  d'Arbèles  ;  dé- 
faite et  fuite  de  Darius,  58  et  suiv.; 
il  est  assassiné  par  Dessus .  XYU  ,  73. 

IV. 


Daril's,  j)ère  de  Xerxès,  législateur  des 

égyptiens  ,  i ,  95. 
Datame,  général  célèbre  ;  .sa  moil. 
DÉCEMViRS,  rédaction  des  lois,  xii ,  23- 

25. 
DÉDALE  construit  le  labyrinthe  de  Mi- 
nos,  I,  61. 
DÉFILÉ  des  portes  silicienncs  ;  descrii)- 

tion ,  XIV,  20. 
DÉLIENS  (  les  )  sont  rétablis  dans  leur 

ile  par  les  Athéniens ,  xii ,  77. 
DÉLiuM,  en  Béotie.  Prise  de  celte  ville, 

XII,  69-70. 
Demade.  Son  éloquence,  xvii,  15;  il 

est  condamné  à  mort  par  Antipaler, 

XVIII,  48. 
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Dêmktrius  Poliorcète,  fils  d'AiîUgono, 
se  retire  auprès  d'Antipatcr,  xv|ii , 
23  ;  il  combut  dans  lu  bataille  livrée  à 
Ëumène,  xix,  40;  il  épouse  Phila, 
fille  d'Anlipatef)  59  ;  il  se  dirige  sur 
Ptuléméc  ;  il  cauipc  à  Gaza ,  80  ;  ses 
amis  le  dissuadent  de  combattre;  ses 
soldats  l'cncourtigent ,  81  ;  bataille  ; 
défaite,  81-84;  if  se  retire  à  Azote, 
85  ;  Ptoléméelui  accorde  la  sépulture 
des  morts  ,  85  ;  Démétrius  séjourne  à 
Tripolis  oii  il  rassemble  des  soldats , 
85  ;  il  est  vainqueur  de  Cillés ,  gêné- 
i*al  de  Ptolémée,  93  ;  envoyé  contre 
les  Arabes  Nabatéens,  II  assiège  inu- 
tilement Pétra ,  9tt  ;  lac  Aspbaltite , 
98;  il  s'empare  de  Babylone  qu'il 
trouve  sans  défense ,  lOO  ;  il  com- 
bat dans  la  Cilicic  Léonidas,  fils 
de  Ptolémée ,  xx ,  19  :  il  songe  à  ren- 
dre la  liberté  aux  villes  de  la  <irèce, 
45  ;  il  s^empare  du  Pirée,  45  ;  il  rend 
aux  Athéniens  leurgouverncniont  dé- 
mocratique ,  45  ;  il  s'empare  de  Mu- 
nycliie,  45  ;  il  est  comble  d'honneurs 
par  les  Athéniens ,  49  ;  il  délivre  les 
Mé^uriens .  46  ;  il  institue  un  sénat 
lire  des  villes  alliées  ,  46  ;  il  passe  en 
Cypre,  47  ;  il  taille  en  pièces  l'armée 
de  Ménélas ,  47  ;  il  envoie  les  prison- 
niers en  Syrie,  47  ;  il  fait  le  siège 
de  Salamine,  48;  il  est  vainqueur 
de  Ptolémée,  49;  il  soumet  les 
villes  de  Cypre,  53  ;  il  reçoit  de  son 
père  le  titre  de  roi ,  53  ;  il  fait  une 
ex{)édition  contre  Ptolémée,  73-74  ;  il 
obtient  au  siège  de  Rhodes  le  surnom 
de  Polioreèt9 ,  83-88-91-99;  il  fait 
périr  Alexandre  et  Antipater,  xxi , 
fragments;  sa  clémence  envers  les 
Thobains,  xxi;  il  est  retenu  captif  à 
Pella  en  Syrie,  xxi  ;  Seleucus  veut  le 
rendre  à  la  liberté ,  xxi. 

Dkmocrite,  le  philosophe,  i,  98;xiv,  il. 

DÉMOpniLE,  fils  de  l'historien  Éphore , 

XVI,  14. 

DÉMOPnoN,  devin';  prédiction  qu'il  fit  à 
Alexandre,  xvii,  98. 

DÉMOSTiiÈNE  ,  le  général ,  est  vaincu 
j)ar  les  Thébains  k  Délium,  xu,  69-70  ; 
son  conseil  prudent,  xiii,  I2;il  est 
pris  dans  sa  tuitc,  19,  et  mis  à  mort , 
33. 

DÉMOSTIIÈNE,  l'orateur  le  plus  éloquent 
des  Grecs,  xvi,  54  ;  il  est  envoyé  au- 
près des  Béotiens,  xvi,  85  ;  convaincu 
de  corruption ,  il  est  c(»ndanmé  par 
les  Athéniens,  xvii,  108. 

Denys  l'ancien,  xiii,  91  ;  il  rappelle  les 
exilés,  9'i;  il  vientau  sccoui's  de  Gela, 
93  ;  il  est  nommé  général  en  chef,  94  ; 
Denys  se  fuit  d«mnei'  une  garde,  95  ; 
il  se  proclame  le  tyran  de  sa  patrie  ;  il 


épouse  la  fille  d'Hormocrate ,  96  ;  il 
marche  au  secours  d^  Gela  ,  109  et 
suiv.  ;  son  retour,  lu  ;  sa  maison  est 
pillée,  112;  il  entre  de  force  dans 
Syracuse;  massacre,  U3;  conclusion 
de  la  paix  avec  les  Carthaginois,  114; 
insurrection  des  Syracusaiiis  contre 
Denys,  xiv,  8-9  ;  il  s'empare  des  ar- 
mes des  Syracusaiiis  et  aft'erniit  son 
autorité,  lO  ;  il  fortifie  les  Épipoles 
«I  par  une  vaste  enceinte,  i8  ;  il  ronde 
la  ville  d'Adranum ,  37  ;  armements  , 
41-42-43  ;  il  exhorte  les  Siciliens  à 
faire  la  guerre  aux  Carthaginois,  45 
46  ;  s(m  expédition,  47-48  ;  il  fait  le 
siège  de  Motye  et  s'en  empare,  48  et 
suiv.  ;  il  demande  du  secours  aux 
Grecs,  62  ;  discours  de  Théodore  le 
Syracusaiu  contre  Denys,  65  et  suiv.  ; 
discours  de  Pharacidas,  70  ;  il  défait 
les  Carthaginois,  72  ;  il  se  rond  maî- 
tre de  plusieurs  ville»}  78  ;  il  passe 
l'hiver  h  Naxus,  87  ;  résistance  des  as- 
siégés ;  fuite  d^  DenYS ,  68  ;  il  défuit 
Magon,  général  des  Charlhaginois,  90; 
il  se  met  en  marche  pour  repousser 
les  Carthaginois,  95;  il  accueille 
les  propositions  de  paix  des  Car- 
ihaginois,  96  ;  il  est  vaincu  par  les 
habitants  de  Khégium,  lOO;  expé- 
dition de  Denys  contre  l'Italie ,  103, 
il  tue  Héloris  et  presque  tous  ses 
soldats,  104  ;  il  reçoit  des  couronnes 
d'or,  105  ;  il  impose  des  conditions  do 
paix  aux  Khégiens,  106-107  ;  il  envoie 
aux  jeux  olympiques  des  quadriges  et 
des  poèmes,  109  ;  il  se  rend  maitre  de 
llhégium.  Ut  ;  il  consacre  ses  loisirs 
à  la  poésie,  xv,  6-7  ;  guerre  entre  De- 
nys et  les  Carthaginois,  xv.  15;  il 
est  vainqueur  des  Carthaginois,  16  ;  il 
est  vaincu  par  les  Carthaginois,  17  ;  il 
fait  la  guerre  aux  Carthaginois  ;  su 
mort,  73  ;  cause  ^e  sa  mort,  74. 

Denys  le  jeune,  xv,  74  ;  il  fait  do  ma- 
gnifiques funérailles  h  son  père,  74  ; 
son  caractère  indolent,  xvi,  5  ;  il  en- 
tre en  négociation  avec  les  Syracu- 
sains  qui  ont  secoué  le  joug  de  sa  ty- 
rannie, u  ;  il  envoie  des  députés  à 
Dion,  XVI,  16. 

Deucéto,  déesse  syrienne;  son  his- 
toire ,11,  4. 

DEUC'y.LiD.\s ,  général  des  Lacédémo- 
niens  ;  son  expédition  ,  xiv,  38. 

Dettes.  Corps  des  ])arents  morts  don- 
nés en  garantie ,  i ,  93. 

DIAG0K.4S  l'athée  est  condaniné  ù  morl 
par  les  Athéniens,  xiii,  6. 

Diane ,  h ,  46 ;  iv,  34,  44 ;  v,  3 ,  46 ,  72- 
73,  76. 

DiocLÈH ,  législateur  ;  sa  fin  tragique  , 
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Xiii,  33;  honneurs  rendus  à  Diociès  , 
35. 

JMopnnK  DK  SiciLK,  natif  d'Argyrc  ;  ses 
voyages  ;  plan  de  son  histoire  ,  4. 

DiOMKDON,  vainqueur  des  Lacédcmo- 
niens  au  cunihat  naval  des  îles  Ar^- 
nuses  ,  XIII,  90;  il  est  eundainno  à 
mort,  101:  sitn  discours  ;  sa  mort,  lo2 

DioM  ,  lils  d'Hi|)parinus  ;  son  caractère, 
XVI ,  6  ;  il  renverse  le  trAnc  de  Denys 
le  jeune,  v:  il  délivre  les  Syracusains, 
10;  il  fait  aclicvcr  le  mur  d'onoclntc 
de  Syracuse,  13;  il  est  regarde  comme 


le  seul  sauveur  de  sa  patrie,  20; 

sa  mort,  3i. 
DiONTSiODoiŒ,  historien  ,  xv,  95. 
DioxipPE   d'AthènevS,    athlète  «    xvii, 

100-101. 
DOUIKNS,  IV,  37  67;  Y,  80;  XI,  3, 14; 

XII,  4*2;  XVI,  29. 
DoLZK  Tables  (les),  xii ,  26. 
DitA?iGiKKH.  Peuple  de  TAsic,  ti,  2. 
Di'CKTius  fonde  la  ville  de  Palica.  xi , 

90-92  ;  souverain  des  Sicules  ;  fonde 

Caléncté  ,  xii ,  8  ;  sa  mort ,  29. 
Dunis,  l'historien ,  de  Samos  ,  xv,  60, 


E 


Kacus.  Histoire  de  ses  ilis ,  iv,  72. 

Eau  di;  Solkil.  Description  de  ce  fleuve, 
V,  44. 

Et.iUTAM: ,  capitale  de  la  Mcdie,  ii,  i3, 

ÉcHKcnATE  enleva  la  vierge  proplié- 
lesse,  XTI,  26. 

KcLiPSE  de  lune ,  xiif,  I2. 

Edifice  aux  soixante  lits,  xvi,  83. 

É(;ESTÉE?fs  (les)  vaincus  ])ar  les  Séli- 
nontins ,  xii ,  82  ;  en  guerre  avec  les 
Sclinontins  ,  xiil ,  43  ;  leurs  revers , 
leurs  succès ,  44. 

Éc.i.NK ,  ville  peuplée  de  colons  athé- 
niens, XII ,  44. 

ÊGiNKTEs,  XI ,  78;  leur  expulsion  de  la 
ville  d'Egine  parles  Athéniens,  xii, 
44. 

Egypte.  Berceau  du  ^enre  humain  ;  fer- 
tilité du  sol  ;  desci-iption  du  Nil ,  con- 
figuration du  pays,  etc. ,  l,  10-76;  lois 
et  trihunaux ,  1 ,76-80. 

ÉGYPTIENS.  Leur  culte  des  animaux,  etc., 
1,  89-90;  leur  nourriture;  pain  fait 
iivoc  le  lotus  ,  1 ,  43. 

Egyptis  ,  fils  du  dieu  du  Nil ,  donne  son 
nom  à  l'Egypte,  i,  5l. 

Egyptis.  Ancien  nom  du  Nil,  l,  63. 

Electium,  v,  23,  note  i. 

Eléphantine  (  ile  d'  ),  i ,  88. 

ÉLÉPHANTOMAyrEs.  Teupladc  sauvage , 
m,  26. 

Eléphants  (chasse  aux),  m,  26-27; 
employés  dans  les  combats ,  ii,  16-19. 

Eliens  (les).  Leurs  guerres  avec  les 
Athéniens,  xii,  43;  leur  traité  avec 
les  Lacédémoniens ,  xiv ,  34  ;  ils  en- 
vahissent laLaconie ,  xv,  64;  ils  sont 
vaincus  par  les  Arcadiens,  xv,  77; 
ils  défont  les  mercenaires  sacrilèges, 
XVI,  63. 

Emdaimement,  XV,  93.  Voir  la  note  i; 
trois  sortes  de  funérailles,  i ,  91. 

Emeualue.  Description,  ii ,  52. 

ENFANTsdes  prêtres  Egyptiens;  leur  in- 
sliuction  ;  des  Egyptiens;  leur  entre- 
tien, 1,  80-81. 


Enxa  ,  ville  de  îiicile ,  v,  3. 

Entella,  ville  de  lu  Sicile,  investie  par 
les  Carthaginois,  xvi,  67. 

Êole.  Son  histoire,  v,  7-8 

Êolien.xes  (lies).  Leur  description,  v,  7. 

Epaminondas  ,  général  des  Thébains  ; 
son  discours,  xv,  38;  son  portrait, 
39;  commandant  des  Thébains;  sa 
sagacité,  53-54  ;  bataille  dcLeiictrcs, 
55-56  ;  descente  dans  le  Péloponnèse, 
62  et  suiv.  ;  il  fait  rétablir  lu  ville  de 
Mes.sèno,  66;  il  défait  leïfLacédcmo- 
niens  ,  68  ;  il  sauve  l'armée  des  Thé- 
bains  ,  71-72;  il  combat  Lâchés,  gé- 
néral athénien,  79;  il  marche  sur 
Sparte  et  en  fait  le  siège  ,  82-83  ;  ba- 
taille de  Mantinée,  86;  sa  mort;  87  ; 
S(m  élouc,  88. 

ÊPHORE ,  historien ,  iv,  i  ;  xvi,  14. 

Êpidamne,  ville  prise  par  les  Corcy- 
réens,  xii,  3i. 

ÊPIDAMMENS.  Leur  origine,  xii,  30. 

Éques  (les)  sont  vaincus  par  les  Ro- 
mains, XII,  64  ;  xiv,  117. 

ÊRECHTHÉE,  ancien  roi  d'Athènes,  était 
originaire  d'Egypte,  i,  29. 

Ëri(;yil's  de  Mitylène,  commande  la  ca- 
valerie des  Peloponnésiens,  &  la  ba- 
taille d'Arbèles,  xvii ,  57  ;  il  tue  Sati- 
barzane  dans  un  combat  singulier,  83. 

ËniPiDAS.  Son  expédition,  xiv,  38. 

Erkuca,  ville  des  Volsques,  xiv,  il. 

ÉUYX,  ville  de  la  Sicile,  iv,  23,  83. 

EscAunoucLES.  Leur  description,  ii,  52. 

EscuLAPE ,  célèbre  médecin  ;  son  his- 
toire et  celle  de  ses  tils,  iv,  71. 

ÉTAiN  fmines  d'),  v,  22-38. 

ÉTÉocLE,  fils  d'OEdipe;  son  histoire, 
IV,  65. 

Etéomcus  défait  les  Athéniens ,  xiii , 
106. 

ÉTHiopiExs.  Leur  origine  et  leur  piété, 
iii,  2-3;  caractères,  mœurs,  lois 
et  coutumes,  4-8;  description  j  opi- 
nion des  Ethii))ùens  sur  les  dieux  ; 
mode  de  sépulture,  etc., 9  \  cléyUa.xs.t.^.» 
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scrpeiiU,  ibid.;  mines  d'or,  exploita- 
tion, ibid.,  12-13-14. 

ÉTiox ,  iiananiue  des  Athéniens  ,  est 

"  vaincu  par  Glitus,  xviii ,  15. 

Etna.  Description,  v,  4-5-6. 

Etolikns  (  les  )  sont  en  guerre  avec 
Antipater  et  Cratère,  xviii,  24-25- 
38. 

Eubêe.  Périclès  remet  ce  pays  sous  l'o- 
béissance des  Athéniens,  xii ,  7. 

EuBËE(rilcD')est  ravagée  par  une  guerre 
intestine,  XVI ,  7. 

EuDAHiDAS  est  nommé  général  des  La- 
cédémonicus,  xv,  20;  il  envahit  le 
territoire  des  Olynthiens,  2i. 

KUDOXE,  astronome,  i,  98. 

ErMKNE  obtient  en  partage,  après  la 
mort  d'Alexandre ,  la  Paphlagonie ,  la 
Cappadoce  ,  xviii,  3  ;  il  est  vainqueur 
de  Néoptolème ,  29  ;  il  dclait  l'armée 
de  Cratère  et  tue  Néoptolème,  30- 
31-32;  il  est  vaincu  par  Antigone,  40; 
il  se  retire  dans  la  place  forte  de 
Nora ,  41-42;  il  est  invité  par  Anti- 
gène ^  faire  cause  commune  avec 
lui,  50;  réflexions  sur  les  vicissitudes 
de  la  fortune  de  ce  général ,  53;  il  est 
invité  à  prendre  la  défense  des  rois  , 
57  ;  Olympias  l'engage  à  secourir  les 
rois  et  eUe-mcnie ,  58  ;  il  franchit  le 
Taurus  et  arrive  en  Cilicie ,  59  ;  il  ra- 
cojiie  un  songe ,  60  ;  il  fait  dresser 
une  tente  magnitique  ;  il  enrôle  des 
soldats ,  61  ;  il  fait  avorter  un  complot 
tramé  par  Antigone,  63  ;  il  échappe  à 
la  poursuite  de  Seleucus ,  73  ;  il  ap- 
I>clle  à  son  secours  les  satrapes  des 


provinces  supérieures,  xix,  12;  nom- 
bre des  troupes  qu'il  reçoit  des  pro- 
vinces supérieures,  14  ;  il  étabbt  la 
concorde  parmi  ses  alliés,  15;  il  s'at- 
tache Euaamus ,  chef  indien  ,  1 5  ;  il 
fortifie  les  rives  du  Tigre,  17;  il  se  di- 
rige sur  la  Perse ,  21  ;  il  abaisse  Tor- 
f^ueil  de  Peuceste ,  23  ;  il  tombe  ma  - 
ade,  24;  il  loue  l'armée  de  sa  con- 
stance et  de  sa  fidélité ,  25  ;  bataille  ; 
victoire  incertaine,  26-31  ;  ilsedirige 
surlaGabiène,  34;  nouvelle  inattendue 
de  l'arrivée  d'Antigone,  37  ;  il  se  sert 
d'un  stratagème  pour  avoir  le  temps 
de  rassembler  ses  troupes ,  38  ;  com- 
bat ;  défaite  d'Eumène ,  39-43  ;  sa 
mort,  44. 

EupnouE  le  Sicyonien  s'empare  de  la  ty- 
rannie, XV,  70. 

EuPHR.VTE ,  fleuve  de  l'Asie,  ii,  li. 

EuRiPE  (l').  Les  Chalcidéens  comblent 
le  détroit  de  l'Euripe,  xiii ,  47. 

Euripide.  Ëinx^ue  de  sa  mort,  xiii,  103. 

EuRYBiADE,  commandant  de  la  flotte 
grecque,  xi ,  12. 

EuTiiYCRATE  et  lAsthènc  livrent  par  tra- 
hison la  ville  d'Olynthe,  xvi ,  53. 

ÉVAGORAs,  roi  de  Cypre.  Son  origine  et 
sa  puissance,  xiv,'98  ;  guerre  entre  ce 
roi  et  Artaxerxès,  xv,  2  et  suiv.  Éva- 

§oras  aa-epte  les  condititms  de  jaix 
e  Téribaze,  8-9  ;  il  est  tué  par  Nico- 
clès,  47. 
Év AGORAS  est  conduit  au  supplice,  xvi, 

46. 
Expédition  des  Perses  contre  l'Egypte, 
XV  ,  4i  et  suiv. 


F 


Facilté  de  l'àmc  de  connaître  l'avenir, 

XVIII,  1. 

Femmes.  Leur  condition  chez  les  %yp- 

tiens ,  1 ,  80. 
Fer  (minerais  de),  v,  13. 
FiDÉxATES  (les)  se  défendent  contre  les 

Uomains,xii,80. 


Fortunées  (îles),  v,  82. 

Funérailles cbez  les  Ethiopiens,  ii ,  l'i  ; 

chez  les  Egyptiens,  i,  92. 
FuRius(Marcus)  obticntles  honneurs  du 

triomphe,  xiv,  93. 


G 


fiABiKNE,  contrée  de  l'Asie,  xix,  26. 

Gadira,  ville  fondée  par  les  Phéniciens, 
V,  20. 

Galatês,  fils  d'Hercule,  v,  24. 

Galéria  envoie  au  secours  d'Entella 
mille  hoplites  qui  sont  massacrés  par 
les  Carthaginois,  xvi ,  67. 

Gange,  fleuve  deTInde,  ii,  37. 

Gao  ,  commandant  de  la  flotte  des  Per- 
ses, défait  Ëvagoras  dans  un  combat 


naval ,  xv,  3  ;  il  abandonne  le  parti  du 

roi ,  9  ;  il  est  assassiné,  18. 
Gaulk.  Description  de  ce  pays,  v,  25  et  s. 
Gaulos,  colonie  des  Phéniciens,  v,  12. 
Géléens  (les).  Guen-e  entre  lesGéléens 

et  les  Carthaginois,  xiii,  108  et  suiv. 
GELLiAsd'Agrigente.  Son  opulence,  xiii, 

83  ;  sa  mort ,  90. 
Glaucus  ,  dieu  marin  ;  sa  prédiction,  iv, 

48. 
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<f(>Kr.i.\s,  le  l'hoU'iir.  Sun  éUmiienec  et 
ses  artiflces de  ihéturique,  xii  53. 

«ionr.iAs  ,  général  des  Thebains,  xv,  39. 

<iiiACES  (les).  Leur  liistuire,  t,  72-73. 

(;kk<:s  qui  ont  rapporté  de  Tiilgypte  en 
i;rèc6  les  lois,  coutumes  et  usages 
des  ïlgyptiens,  i ,  76-78. 

GnF.cs  (les),  XI,  1  et  suiv.;  huit  cents 
(irecs,  nnitilés  par  les  Perses,  sont 
comblés  de  bienfaits  jmr  Alexandre, 


XVII,  (il);  dix  mille  prisonniers  grin-s 
sont  relikhés  sans  rantjonjiarDenys, 
XIV,  95. 

GnoTTE.  Description,  iv,  78.  * 

Guerre  bêotique  ,  xiv,  81. 

Gl'KURE  SACRÉE,  XVI,  23-59. 
(GUERRE  SOCIALE,  XVI,  7-22. 

Gylipi'E  ,  général  des  l.acédénionioiis, 
est  envoyé  au  secours  des  Syracusuins, 
7-8;  son  discours,  28  et  suiv. 


H 


Hannon,  nauarque  des  Carthaginois, 

marche  contre  Syracuse,  xvi ,  67. 
Harmatelia  se  soumet  à  Alexandre,  roi 

de  Macédoine,  xvii,  103. 
H  ARPALUS,  gouverneur  infidèle  ;  sa  fuite; 

sa  mort,  xvii ,  i08. 
Hécate,  célèbre  empoisonneuse,  iv,  45. 
HÉCATÉE  est  charge  par  Alexandre  de 

faire  mourir  Attalus,  xvii,  2-5. 
HÊCATOMNUS,  souverain  de  la  Carie,  est 

chargé  par   Artaxerxès  de  faire  la 

guerre  à  Evagoras,  xiv,  98  ;  il  envoie 
u  secours  k  Evtgoras,  roi  de  Cypie, 
XV,  2. 

Hélène.  Son  enlèvement,  iv,  63. 

HÉLiAnEs  (les),  v,  56  et  suiv. 

HÉLICE,  ville  du  Péloponnèse,  éprouve 
de  gi'ands  tremblements  de  terre,  xv, 
i8  ;  leur  cause ,  49. 

H ÉLios,  premier  roi  d'Egypte,  i,  13. 

HÉLORis,  général  de  Rhegium,  xiv,  87- 
90;  sa  mort,  9i. 

HÉMiTiiÉE.  Son  histoire,  v,  62  et  suiv. 

Hepii.«stion,  favori  d'Alexandre,  est 
blessé  à  la  bataille  d'Arbèles ,  xvii , 
61  ;  il  est  envoyé  par  Alexandre  con- 
tre le  neveu  dePorus,  91  ;  son  retour 
de  l'Inde,  93;  sa  mort,  no. 

HÉUACLÉE,  origine  du  nom  de  cette 
ville,  XII,  59  ;  ville  fondée  par  les  Ta- 
rrntins,  xii,  36. 

HÉRACLÉOTES  (  Ics).  Lcur  défaite  ,  xii , 
77. 

HÉRACLIDE  est  associé  à  Dion  dans  la 
guerre  contre  Denys,  xvi,  I6. 

HÉRACLiDES.  Leur  histoire,  iv,  57-58. 

Hercule  règne  dans  l'Inde,  ii,  39-46  ;  sa 
généalogie,sa  naissance,  i  v,  9;  victoire 
remportée  surErginus.iv,iO;  il  étouffe 
le  lion  de  Némée,  tue  l'hydre  de  Lerne, 
IV,  Il  ;  il  prend  le  sanglier d'Rriman- 
thc,  vainqueur  des  Centaures,  iv,  12; 
il  s*empare  de  la  biche  aux  cornes 
d*or,  chasse  les  oiseaux  du  lacStym- 
phalo,  nettoie  les  étables  d'Augéas , 
amène  le  taureau  dePasiphaé,  iv,  13  ; 
jeux  olympiques  institues  par  Her- 
cule, IV,  14;  combat  contre  les  géanis; 

IV, 


délivrance  de  Prométhée,  iv,  15;  il 
combat  les  Amazones  et  apporte  la 
ceinture  d'Hippolyte,  iv,  16. 

Hermaphrodites,  iv,  6. 

Hermès.  Ses  inventions,  i,  16. 

Heumocrate.  Sa  maxime  pour  arriver 
à  la  célébrité,  xvi,  94. 

Hermocrate  de  Syracuse ,  condamné  à 

-  Texil,  XIII,  4-18-19-63  ;  sa  mcrt,  xiii, 
75. 

Hérodote.  Son  opinion  sur  la  monar- 
chie des  Mèdes,  ii,  32. 

HÉsioxE,  fille  de  Laomédon,  délivrée 
par  Hercule,  iv,  42. 

Heures  (les).  Leur  histoire  ,v,  72-73. 

HicÉTAS,  vainqueur  de  Denys,  s'empai-e 
de  Syracuse,  XVI,  68;  il  perd  Syra- 
cuse, 69  ;  sa  mort,  82. 

HiÉRON,  roi  des  Syracusains,  xi,  66. 

HiMÈRE.  Siégé  et  prise  de  cette  ville  \ïav 
Annibal,  xiii,  59  et  suiv. 

HiPPARixus,  fils  de  Denys,  défait  Callipe 
et  recouvre  l'héritage  de  son  père, 
XVI,  36. 

HippocuATE,  général  des  Lacédémo- 
niens,  vaincu  par  les  Thebains  à  Dé- 
liuni,  XII,  69-70;  il  est  tué  par  les  Athé- 
niens, XIII,  66. 

HipPOLYTE,  fils  de  Thésée,  sa  mort,  iv, 
62. 

Hippoxicus,  général  des  Athéniens,  re- 
joint Nicias  à  Tanagre,  xii,  65. 

Histoire.  Son  importance  et  son  utilité, 
I,  1  ;  II,  III. 

Histoire  des  premiers  rois;  impossibi- 
lité delà  connaître,  i,  9. 

Homère.  Son  séjour  en  Egypte,  i,  97. 

Horus  aide  sa  mère  Isis  à  poursuivre 
la  vengeance  du  meurtre  d'Osiris; 
mort  de  Tvphon  et  de  ses  complices, 
I,  21. 

Huile  de  cèdu£  employée  dans  Teni- 
baumement,  i.  91, 

Hyala,  ville  célèbre;  son  gouverne- 
ment, xvii,  104. 

Hylophages.  Peuplade  sauvage,  m ,  24, 

Hypanis.  Description  de  ce  fleuve,  xvii, 
93. 
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HYPEUB()utK.Ns(  les).  Origine  de  ce  peu-     HyroArië.  FcrtiliUî  de  ce  pays,  xvit, 

pie,  11,47.  75. 

llYPÉiuON.  Son  histoire,  v,  66-67. 

I 


lAMni'Lis.  Son  voyage,  ii,  55-60. 

lAPYGEs.  Leur  guerre  avec  les  Laeren- 
tins,  XI,  .W. 

iBÉKiENs  envoyés  par  Denys  au  secours 
des  Lacédcmoniens ,  xv,  70. 

IcAUK.  Son  histoire,  iv,  77. 

IciiTMYowiAGES.  Pays  qu'ils  habitent; 
leurs  mœurs,  m.  15-SO. 

Ida.  Description  aé  celte  nioiitagne, 
xvii,  7. 

iDuiÉE  succi^'de  à  Artémisc,  reirië  de 
Carie,  xvi,  45;  sa  mort,  19. 

ILLYRIENS  (  les  )  battent  les  Macédo- 
niens, XVI, 'i;  ils  sont  vaincus  pair 
Philippe. 

Imilcak  ,  général  des  Cartliiagitiiois , 
s'empare  d'Agrigenle  et  y  passe  les 
quartiers  d'hiver,  xu,  79  -BOetsuiv.;  il 
rase  la  ville  d'Agrigentc^  fait  là  guerre 
aux  Géléens ,  108  et  sùiv.  ;  traité  de 
paix  conclu  avec  benys,  114;  il  atla- 
(pie  les  vaisseaux  des  Syracusains, 
XIV,  49;  combat  etitre  Imilcat  et  De- 
nys &  Motye,  60  ;  Imilcar  s'empâte  de 
Messine,  56  et  suiv.  ;  il  assiège  Syra- 


cuse par  terre  et  par  mer;  62  ;  son 
impiété  ;  changement  de  fortune,  63  ; 
il  démolit  les  tdhibeaux  ,  63  ;  il  perd 
son  armée,  71-72  ;  il  s'enfuit  pendant 
la  nuit ,  75-76. 

Inde  (  l'  ).  Description  de  ce  pays ,  ii , 
16-17,  35,  42. 

iNDis ,  fleuve  de  l'Inde,  u,  18,  37. 

ijïo^dATio.'is  dans  lé  Példponh^8e,  xv. 
4Ô-ifl. 

ti*!licnATE ,  d'Athènes,  xiv,  8(S  ;  ses  suc- 
cès, 91  ;  il  dépose  le  comitlandetlicnt, 
92;  il  wsert  dans  l'armée  d'Aftaxeh- 
xès  contre  les  Égyptiens,  xv,  4i-44. 

tsAiRiENS  (  les  )  soht  vaiticuâ  par  i*cr- 
diccas  qui  dohnô  la  \iUë  en  pillage  à 
ses  soldats ,  jiLViil ,  22. 

IscitoLAs.  Sa  mort,  xv,  64. 

isis.  Ses  noms ,  sa  scieilce  ^  ses  cures 
nombreuses,  i,  ^5;  son  gouverne- 
ment juste  et  bienfaiisant,  i,  22,  43. 

Italie.  Recensement  de  la  popula- 
tion valide  avant  rét)oque  d'Annibul , 

.   Il»  5. 

Ixio.N.  Son  histoire,  iv,  69. 


jAr.niN  si:si»E>nu  de  Babyloncîsa  des- 
cription, II,  10. 

jAsioN.  Son  histoire,  v,  48. 

JASON.  un  des  Ar^naulcs;  son  his- 
toire, IV,  48  et  suiv. 

jAsoN  ])ortc  du  secours  aux  Thébains. 

.  XV,  54  ;  il  s'enipdre  de  plusieurs  vil- 
les ,  57;  il  est  mis  à  lu  tète  du  gou- 
vernement des  Thessaliens ,  sa  mort, 
60. 


JÉnusALEM,  assiégée  par  Antiochus, 
XXXIV,  fragm. 

JlJGiîivTiiA ,  XXXIV4  fragm. 

Juifs,  colonie  des  KgylHiens,  i,  .8; 
leurs  mamt>s,  94;  xxxiv,  xl,  fVagni. 

JixoN  (  statue  de  )  à  Babylonc,  11 ,  9. 

il'MTEh.  Son  histoire^  i,  12,  97  ;  m,  61  ; 
Jupiter  Triphylien ,  v,  44  ;  Jupiter  Li- 
bérateur, XI  ,*  72  ;  sa  statue  à  Baby- 
lone,  II,  9. 


K 

KfepiinEN,  frère  et  successeur  de Chetti-      Ketès  ou  PnuTÉE  ,  roi  d^Ëgypte;  ses 
bès  ;  pyramide  qu'il  éleva  ,  1 ,  6i.  transformations,  i,  62. 
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Lac  de  l'Ethiopie,  sa  description,  11, 

li. 
I.ACÉDÉMONiENS  (  Ics  ).   Leur  conduite 

injuste  envers  les  Hilotes  ,   xii ,  07  ; 

ils  prennent  la  place  d'IIysjj'ii  ;  nmi- 

M'Wv  iiivusion   iluiis  rArgolidc  ,   81  ; 


Ils  concluent  une  trêve  avec  les  Athé- 
niens, 74;  leur  guerre  avec  les  Athô  - 
niens  au  sujet  de  Pylos,  61  et  suiv.  : 
ils  8'em|Mirent  de  Platée ,  76  ;  ils  sont 
.vuiiMUS  par  les  Alhénieiis  dans  un 
ionibul   naval  ,    48  :    leur   invasii>n  . 
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leur  mvagc  dans  TAttiquc,  6  ;  ils  font 
dos  |>n''|)iiraUts  pour  la  guerre  du  Pé- 
l()|>0Il^^sc,  énumération  de  leurs  al- 
lies .  4i  :  invasion  dans  TAttique,  43, 
4  A  ;  leur  victoire  sur  les  Argiens,  79  ; 
ils  envoient  du  secours  aux  Syracu- 
sains,  xiii,  7,  8;  ils  rompent  la  trêve 
ron«luo  avec  les  Athéniens ,  8  ;  ils 
s'emparent  de  Déoélie,  9  ;  ils  défont 
les  Aihcniens  dans  un  combat  naval  à 
Oropo.  3 1;  leur  défaite  sur  mer  par  les 
Alhenions,  46-50-51;  ils  font  des  propo- 
sitions de  paix  aux  Athéniens,  52  ;  ils 
s'emparent  de  Pylos,  64;  la  garnison 
de  Bvzance ,  comitaandée  par  un  chef 
lamtémonien ,  est  détruite,  67;  ils 
attaciucnt  Athènes  et  sont  repoussés, 
72-73  ;  ils  sont  vaincus  par  les  Athé- 
niens dans  un  combat  naval  aux  iles 
Arginuses,  99-100;  ils  battent  les 
Athéniens  sur  mer  et  sur  terre,  106  ; 
ils  assiègent  Ath6nes  et  dictent  des 
conditions  de  paix ,  107  ;  ils  mettent 
une  garnison  à  Athènes,  xiv  »  4;  ils 
obtiennent  la  suprématie  sur  terre  est 
sur  hier,  affermissent  la  tyrannie  de 
Denys,  lO  ;  ils  font  la  mierre  en  Asie, 
79  et  suiv.  ;  ils  envoient  du  secours 
aux  Phocidieiis,  81-82  ;  ils  rappellent 
Agésilas  de  TAsie,  83  ;  ils  sont  vain- 
cus sur  nier  par  Conon  ,  83  ;  ils  per- 
dent Tcmpirc  de  la  mer,  84  ;  ils  sont 
vainqueurs  des  (îrccs,  86  ;  ils  tentent 
de  ressaisir  l'enipire  de  la  mer,  97  ; 
ils  envahissent  rÉlide ,  17  ;  ils  en- 
voient des  troupes  aux  trente  tyrans 
d'Ath^ncs  ,  i'i  ;  ils  font  la  guerre  aux 
Messôiiiens,  34;  ils  déclarent  la  {guerre 
à  Arlaxerxès,  36  ;  ils  font  le  siège  do 
Mantince,  xv,  5  ;  ils  s'emparent  de 
Mantinée ,  12  ;  ils  font  la  guerre  aux 
Olynthions,  19;  ils  s'emparent  de  la 
Cadniôe,  20  ;  ils  sont  vaincus  par  les 
Olynthicns,  21  ;  ils  ravagent  le  terri- 
toire des  Olynthions,  22  ;  les  Olyn- 
thions sont  soumis  aux  Lacédémo- 
nieiis,  23  ;  les  Lacédémoniens  sont 
forcés  d'évacuer  la  Cadmée,  27  ;  pré- 
paratifs de  guerre ,  30  ;  ils  font  la 
guerre  aux  Thébains,  32  et  suiv.  ;  ils 
sont  vaincus  par  les  Athéniens  dans 
un  combat  naval,  34-35  ;  ils  soutien- 
nent les  gouvernements  oligarchie 
([ues,  45  ;  ils  font  la  guerre  aux  Cor- 
cyrécns,  46-47  ;  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Thébains  ,  50  ;  ils  leur  dé- 
clarent la  ijucrre,  51;  ils  sont  vaincus 
par  les  Thébains  à  Leuctres ,  55-56  ; 
ils  pont  vaincus  par  les  Arcadiens, 
62  :  ils  demandent  du  secours  aux 
Alhénicns,  6S  ;  dcvastalion  du  lorri- 
inirc  iles  l.acédcnioi titans  qui  défen- 
dent cunraiîousenienl  Sparte  c«mlro 


les  Bcoiiens ,  65  ;  ils  sont  vain- 
queurs des  Arcadiens  ,  72  ;  ils  com- 
battent les  Thébains  à  Mantinée ,  86- 
87  ;  ils  soutiennent  les  Phocidiens 
dans  la  guerre  sacrée,  xvi,  29  ;  ils 
sont  victorieux  des  Argiens  et  pren- 
nent Ornée  d'assaut,  34  ;  ils  font  la 
guerre  aux  Mégalouolitains,  39  ;  ils 
appellent  les  Grecs  a  la  liberté,  xvii, 
62  ;  guerre  entre  les  Lacédémoniens 
et  Anlipater,  63  ;  vaincus  par  Antipa- 
ter,  ils  envoient  des  députes  en  Asie, 
auprès  d'Alexandfe,  73. 

Lacrétès  le  Thébain,  générai  des  auxi- 
liaires du  roi  de  Perse,  xvi,  i7;  il 
assiège  Pelusc,  49. 

Laîls,  roi  de  Thèbes,  iv,  64. 

liAiiAcnus,  un  des  généraux  de  l'expé- 
dition contre  la  Sicile,  xii,  84;  sa 
mort,  XIII,  8. 

LAMiAQUE(guerte).  Soh  origine,  xvii, 
m,  etxviii,  8. 

Lahi>saqce.  Prise  de  cette  ville  par  Ly- 
sandre,  xiii,  104. 

Laomédon.  Ses  promesses  à  Hercule, 
IV,  42-49. 

Larandéens  (les)  sont  vaincus  par  Pcr- 
diccas  et  le  roi  Phili{^e ,  xviii ,  22. 

Lasiox,  place  forte,  xiv,  17. 

liASTiiÊNB  le  Thébain  ,  xiv.  1 1 ,  et  Eu- 
thycrate  livrent  par  trahison  la  ville 
d'Olynthe  à  Philippe,  xvi,  53. 

Lavinu'M,  prise  d'assaut  par  les  Ro- 
mains ,  XIII ,  6. 

LéAndrias  le  Spartiate,  xv,  54. 

Législateurs  aes  ïlgypliens,  i,  94-95. 

Léomdas,  roi  des  Lacédémoniens,  aux 
Thermopyles,  xi,  4-24. 

LÉONMATUS  obtient  en  partage  la  Phry- 
cie  de  l'Hellespont  après  la  mort  d'A- 
lexandre, VIII.  3;  il  vient  au  secoui^ 
des  Macédoniens.  i4;  sa  mort,  15. 

LÉONTixg  (les)  implorent  le  secours  des 
Athéniens  contre  les  Syracusains  , 
xii,  53  ;  se  soumettent  à  Denys,  xiv, 
14-16. 

LÉosTHÈNE ,  général  athénien  ,  vaincu 
par  Alexandre  de  Phères,  et  con- 
damné à  mort ,  XV,  95. 

LÉ08THÈNE,  l'Athénien,  est  nommé  com- 
mandant en  chef  des  mercenaires 
renvoyés  par  les  satrapes,  xvii.  iil  ; 
il  reçoit  Tordre  des  Athéniens  de  faire 
la  guerre  aux  Macédoniens,  xviii,  9  ; 
il  défait  les  Béotiens,  il. 

îiÉOTVcniDE  l'emporte  sur  les  Perses, 
XI,  84  et  suiv. 

Leptine,  général  de  Denys,  xiv,  48-53- 
102,  XV,  17-45. 

Lesrienr  (les).  Leur  défection  ,  rcddi- 
lion  de  Mitylène.  xii,  55. 

Lesros  (ile  de),  v«  81. 

Lksros,  lils  de  LapiLhè.>^,  v,  Si. 
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LÉTAM  M ,   ville  fuiidcc  |»ar  les  Athé- 
niens, XII,  34. 
liEUCÉ,  ville  fondée  par  Tadios,  xv,  18. 

Leiicon,  roi  du  Bosphore ,  xiv,  93;  xvi, 
31. 

liKUCTRRS.  Origine  du  nom  de  celte 
ville,  XV,  54;  bataille  de  Lcuctres , 
."iS-se. 

LinvENS.  Description ,  m ,  49  ;  phéno- 
mène extraordinaire,  m,  50-51. 

Ligue  de  plusieurs  villes  grecques  con- 
tre les  Lacédémoniens,  xiv,  82. 

LiLYBÉENS.  Leur  guerre  avec  les  £ges- 
téeus,  XI,  86. 

LiNUs.  Ses  connaissances,  sa  mort,  m, 
67. 

IJON  nourri  à  Léontopolis,  i,  84. 

LiPAUi  (ilc  de),  v,  7. 

Lipuuoras  trahit  Philon,  xviii,  7. 

Loc.RiBNS  (les)  sont  vaincus  par  les 
Phocidiens,  xii,  80  ;  sont  vaincus  par 
Philomélus,  xvi,  24-28  ;  leur  territoire 
est  ravagé ,  25  ;  ils  sont  défaits  par 
les  Phocidiens,  30. 

LucANiENs  (  les  ) ,  leur  guerre  avec  les 
Thuriens,  xiv,  1 01-102. 

Li'cius  JuLius,  maitre  de  la  cavalerie  de 
Posthumius,  xii^  64. 

Lycomède  de  Tégee,  xv,  59. 

LvoopiiRON,  meurtrier  d'Alexandre,  ty- 
ran de  Phères,  xvi,  1 4  ;  vaincu  par 
Philippe,  35. 

Lyotls,  place  prise  d'assaut,  xvi,  62. 

Lyciivgue ,  célèbre  orateur,  fait  con- 
damner à  mort  Lysiclès,  général  des 
Athéniens,  xvi,  88. 


Lyccriue,  législateur  grec,  i,  94. 
Lydie  ,  ii,  2;  wiii,  3,  39.  * 

Lysanure,  général  des  Lacédémon lent:, 
fait  des  préparatifs  de  guerre  ;  il  re- 
çoit des  subsides  de  Cyrus,  xiii,  70  ; 
il  défait  Antiochus,  pilote  d'AUibiade, 
71;  son  expédition  ;  prise  de  quelques 
villes,  XIII,  104;  il  défait  les  Athé^ 
niens  sur  mer  et  sur  terre ,  cl  fait 
prisonnier  leur  général  Philoclès , 
106  ;  il  assiège  Athènes ,  107. 
Lysias,  vainqueur  dans  un  combal  na- 
val près  des  iles  Arginuses,  xiii ,  99  ; 
sa  mort,  101-102. 
Lysiclès,  général  des  Athéniens,  est 

condamne  à  mort,  xvi ,  88. 
Lysimaque  obtient  eu  partage  la  Thracc 
et  les  nations  qui  avoisiiient  la  mer 
du  Pont,  xviii,  3  :  il  fait  la  çuerre  au 
roi  Seuihès,  14  ;  il  est  engage  par  Pto- 
lémée  à  faire  la  guerre  à  Antigonc , 
XIX,  56  ;  Antigone,  de  son  côté,  Ton- 
gage  à  ne  pas  rompre  leurs  liens  d'a- 
ujitié.  56  ;  il  se  réunit  à  Ptoléméc  et 
fait  des  préparatifs  de  guerre,  57  ; 
ses  succès  dans  plusieurs  combats , 
73;  il  devient  Pami  d'Antigone,  105; 
il  fonde  Lysimachie,  xx,  29  ;  à  l'exem- 
ple d'Antigone,  il  se  déclare  roi,  53  ; 
il  fournit  du  blé  aux  Rhodiens  assié- 
gés par  Démétrius,  96  ;  il  se  réunit  à 
Cassandre,  à  Seleucus  et  à  Ptoléméc 
pour  faire  la  guerre  à  Antigonc,  106  ; 
il  passe  en  Asie  ,  107  ;  Lysimaque , 
avec  Ptolémée  et  Seleucus ,  fait  la 
guerre  à  Antigonc,  xxi ,  fragments. 


M 


Macédoine.  Origine  de  ce  nom,  i ,  20. 
Macédôn  ,  fameux  guerrier,  i ,  18. 
Madetès  ,  parent  de  Darius,  occupe  les 

passages  de  l'Uxianc,  xvii ,  67. 
Mauon,  nauarquedes  Carthaginois,  xiv. 

90-95-96;  sa  défaite  et  sa  mort,xv,  15. 
Maladie  pestilentielle  qui  décime  les 

Carthaginois,   xiv  ,  70-71;    voir  la 

note  1 . 
Maladie  pcstilcnlielle  à  Carthagc  ,  xv, 

24. 
Maladies.  Moyens  employés  pour  s'en 

garantir,  i ,  'B2. 
Maujm  ,  ville  maritime  de  Cypre,  xii ,  3. 
Maxdanks,  fils  et  successeur  d'Arbaco, 

Il ,  32. 
Manlius,  consul,  obtiennes  honneurs 

du  triomphe,  xvi ,  90. 
Mantias,  général  des  Athéniens,  xvi,  2. 
Mantiséens  (les)  sont  assiégés  par  les 

Lacédéraoniens,  xv,  5;  leur  ville  prise 

par  les  Lacédémonicns,  12  ;  en  guerre 


avec  les  Tégéates ,  34  ;  demandent  du 
secours  aux  Atliéniens  et  aux  Lacédii- 
monieus,  xv,  82  ;  sont  vaincus  par  les 
Lacédémonicns,  xii,  79. 

Maudes  (les)  sont  vaincus  par  Alexan- 
dre, xvii,  76. 

Maumauéens  (les)  se  dérobent  à  la  ven- 
geance d'Alexandre,  xvii,  28. 

Mauon.  La  culture  de  la  vigne,  i ,  18. 

Marseille  ,  entrepôt  célèbre,  v,  32,  38. 

Marsyas  vaincu  par  Apollon,  m ,  59. 

Mai'sole,  souverain  de  la  Carie,  xvi, 
36. 

Ma/ée,  général  de  Darius;  Tigre,  xvii , 

.'i.'i-59-GO. 

MÊCYBERNE ,  villc  situéc  daus  le  voisi- 
nage d'Olynthe,  xii,  77. 

MÉDÉE ,  fille  d'Hécate  ;  son  histoire,  iv, 
46-54. 

MÈDES  (monarchie  des).  Opinion  d'Hé- 
rodote sur  celte  monarchie  ;  celle  de 
Ctésias  de  Cnide,  n ,  32, 
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MkUlCAMKNTS,  iV,  .'il. 

MÉDIUS,  tKmveraiii  do  Larisse,  s'emparo 
de  Fliarsalc,  xiv,  82;  il  forme  le  pro- 
jet de  renverser  la  dynastie  desHérà- 
i-lides,  XIV,  13  ;  Ha  mort,  xiv,  81. 

NÉi;.vnY7.K,  oommaudantdcs  Herses  dans 
lu  guerre  de  Cypre,  xii ,  3-4. 

MÉuALOPOLis.  Fondation  de  cette  ville , 
XV,  72. 

MKGAL0R>LiTAi.Ns(le8)  assiégés  par  Po- 
lysperfhon,  xviii,  TOetsuiv. 

MÉUAiUK.NS  (les)  sont  livrés  aux  Athé- 
niens |)ar  trahison,  xii,  66  *,  Brasidas 
les  fait  rentrer  dans  l'alliance  des  La- 
ecdémoniens ,  67  ;  ils  s'emparent  de 
Nysée,  xiii ,  65. 

Mki.ampe,  1,97. 

MÉLÈAr.RK,  nn  des  généraux  d'Alexan- 
dre, XVII ,  r>7;  il  obtient  la  Lydie  en 
partage  après  la  mort  d'Alexandre, 
xviii,  3. 

MÉLOS  (ile  de),  détruite  par  les  Athé- 
niens, XII  ,  80 

Mkmnox,  c«»mmandant  des  troupes  en- 
voyées par  les  Assyriens  auxTroyens, 
11,22. 

Mkmnon  le'llhodien,  général  de  Darius, 
se  rend  niaitre  de  la  ville  de  Cyzi<iue, 
XVII,  7  ;  il  conseille  de  transporter  en 
Kurope  le  théâtre  de  la  guerre,  xvii , 
18  :  il  commande  l'aile  gauche  de  Tar- 
iiiée  perse ,  I9  ;  il  est  investi  du  cora- 
manuenient  suprême;  il  est  assiégé 
dans  Halicar nasse  par  Alexandre,  24 
et  suiv.;  sa  mort,  29. 

Mkmson  rentre  en  grAct»  auprès  du  roi 
des  Perses ,  par  l'intermédiaire  de 
Meuu»r,  xvi ,  5*2. 

Mkmnox  ,  gouverneur  militaire  de  la 
Thrace,  se  ivvolle  contre  Alexandre, 
roi  de  Macédoine,  xvii ,  62. 

Mkmi'iiis,  ville  fondée  \iSLV  Uchoréus, 
1,  51. 

Mknas,  r(»i  d'Egypte,  i,  43-45 

Mknde  ,  ville  de  la  Pallène ,  xii ,  72. 

Mkndks  ,  célèbre  par  le  labyrinthe  qu'il 
Ht  construire,  i,  61. 

Mknon  de  Larisse,  commandant  des 
Thessaliens,  xiv,  19. 

Mflnox  de  Pharsale  est  tué  par  Poly- 
sperchon,  investi  du  commandement 
militaire  de  la  Macédoine,  xviii ,  38. 

Menonks  épouse  Sémiramis,  ii,  5  ;  se 
pend  de  désespoir,  ii ,  6. 

Mkxtor  livre  Sidon,  xvi,  45;  il  com- 
mande en  Egypte  un  corps  de  merce- 
naires, 47  ;  il  se  rend  maître  de  Bu- 


baste,  49  ;  sa  conduite  envers  Bagoas, 
40  ;il  soumet  toutes  les  villes  rebelles 
àrautorité  du  roi,  52. 

Mercure  égyptien ,  i,  15.  16,  43. 

Mercure  grée,  iv,  2  ;  v,  46. 

Messénb.  Son  origine  et  son  histoire, 

XV,  66. 

Messémexs  (  les)  sortent  de  la  Grèce  , 

XIV,  34. 
Messine.  Description  de  cette  ville.  Voir 

la  note  1 ,  xiv,  56. 
ME.SSIMENS  (  les  ),  vainqueurs  des  habi- 
tants de  Uhégium,  xiv,  87. 
MÉTON,  a>lèbre  astronome,  établit  la 

période  de  19  ans,  xii ,  36. 
Miel,  symptômes  étranges,  xiv,  30. 
Miel  distillé  parles  feuilles  d'un  arbre, 

XVII ,  75  ;  voir  la  note  3,  au  bas  de  lu 

page  253  du  tome  III. 
Milet.  Renversement  du  gouvernement 

démocratique,  xiii,  104. 
Milon,  l'athlète,  défait  les  Sybarites, 

XII,  9. 

MlNAUTAlRE,  1 ,  61  ,  IV  ,  77. 

MiNDARUs ,  nauarque  dos  Lacédémo- 
niens,  xiii,  38;  il  est  vaincu  parles 
Athéniens,  40;  naufrage,  41;  sa  mort  , 
50,  51. 

Minerve,  surnommée  Tritogénie  et 
Glaucopis ,  1 ,  12. 

Minerve  Pronéa,  xi,  14. 

Mines  d'or,  xvi,  8. 

MiNOA ,  ville  fondée  par  Minos,  xvi ,  P. 

MiNos,  lils  de  Jupiter ,  iv,  61. 

MiNos ,  roi  de  Crète,  i ,  61. 

Minos  ,  législateur,  1,  94. 

MmiRiDATE,  successeur  d'Ari(»barzane, 

XVI,  90. 

MiTHROBARZANE,   général  des  Cappa- 

dociens,  xvii,  21. 
Mnaséos  ,  général  des  Phocidiens  e;*! 

vaincu  et  tué  parles  Béotiens,  xvi,  38. 
Mnasippk,    nauarque    des  Lacèdemo- 

«iens ,  XV,  47. 
Mnévès  ,  législateur  égyptien,  i ,  94. 
MoERis,  roi  d'Egypte.  '  Description  du 

lac  qu'il  lit  creuser,  i ,  51 -5*2. 
Mopnis,  roi  indien ,  xvii ,  86. 
MoTïE.  Description  de  cette  ville;  elle 

est  assiégée  et  prise  par  Denys,  xiv, 

48  et  suiv. 
MusÉcÈTE ,  surnom  d'Apollon ,  i ,  18. 
Muses.  Leur  histoire,  iv,  7. 
Mycérinus,  roi  d'Êgjpte;  pyramide  qu'il 

éleva,  I,  64. 
Myrrhe,   employée  dans  l'embaume- 
ment, 1,  91. 


N 

Naratèens  ,  peuple  de  l'Arabie.  Nax(»s  (  ile  de  ) ,  v  ,  50  et  suiv. 

N  ARBONNE ,  colonie  des  Romains,  v,  38.      Nectanebis  ,  roi  des  Égyptiens ,  xv,  42. 
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Nëctanébos  ,  rui  de»  Éj|$ypliens ,  xvi , 
47  ;  causes  de  sa  défaite  ;  il  se  porte 
sur  Merapbis .  48  ;  il  altdique  la  cou- 
ronne et  s'enruit  en  Ethiopie ,  51. 

NÉor.KNE ,  tyran  de  la  ville  d'Oropc , 
XV,  30. 

NÉOPTOLÊMR ,  est  vaincu  par  Euraène , 
XVIII,  29-31. 

Neptune  ,  iv,  42  ,  59  ;  v,  53,  65.  Sa  ven- 
geance ,  IV,  68. 

Nessls,  centaure 

Nestor.  Ses  anoôlbes,  iv,  68. 

NicANOu,  tils  de  Parniônion ,  commande 
les  Argyraspidea  à  la  bataille  d'Ar- 
bèlcs,  XVII,  57  ;  il  s'empare  du  Pii^e , 
xviii ,  64  ;  il  livre  à  Cassandre  le  Pi- 
rce  et  les  clefs  du  port,  68;  il  est 
vaincu  dans  un  combat  naval,  72  ;  il 
iMM'it  assassiné  par  ordre  de  Cassan- 
dre ,75. 

NicANor.  soumet  la  Syrie  et  la  Phénicie 
pour  Ptoléniéc,  xviii ,  43. 

NicÉr.ATis,  lils  de  Nicias,  est  mis  à 
mort  par  les  Trente ,  xiv ,  5. 

NiciAs  s'empare  de  Gylll^re  et  de  Nisée, 
ot  sévit  oHitre  les  habitants  de  Mélos, 
XII,  80;  il  dissuade  les  Athéniens 
d'entreprendre  la  guerre  de  Siiile, 
XII,  83;  il  demande  du  secours  aux 
Aihéniens,  xiii ,  8,  12;  sa  harangue, 
15  ;  sa  fuite,  19;  sa  mort,  33. 

KiciAs,  général  atlionien  ,  assiège  Mé- 
los ;  il  défait  les  Tliébains  ;  il  s'em- 
pare de  (:ytb^^•e,  de  Thyrée,  xii,  65. 

NicocLÉs,  l'eunuque,  lueRvagoras,  xv, 
47. 

NicoMEDE  ,  lyniu  des  Centoripiens,  est 
chassé  de  sa  ville  par  Timoléon  ,  xvi , 
82. 

NicosTUATE  et  Nicias  s'emparent  de 
Monde  ;  ils  font  le  siège  de  Scione,  xii, 
73. 


NicosTRATË,  général  des  Argiens,  xvi , 
44,  47. 

Nil,  surnommé  Adtos  (aigle);  Êgyi»- 
tus,  t,  10  ;  son  parcours;  division  de 
ce  fleuve;  les  cataractes,  t,  22;  crues 
de  ce  fleuve  ;  historiens  qui  ont  parlé 
de  la  crue  du  Nil  :  Hellanicus,  Cad- 
mus ,  Hécatée ,  Hérodote,  Xénophon , 
Thucydide,  Éphore,  Tbéopompe,  i, 
37  ;  îles  formées  par  le  Nil  j  l'ile  Mé- 
roê ,  le  Delta ,  canal  appelé  fleuve  de 
Ptolémée ,  i ,  33  ;  diverses  espèces 
d'animaux  qu'il  nourrit  :  le  crocodile, 
richneumon,  rhippopotame ,  i,  35; 
description  du  Delta  ;  fertilité  du  ter- 
rain arrosé  par  le  Nil  ;  machine  d'Ar- 
chim6de;  énumération  des  racines, 
des  plantes,  etc.,  utiles  aux  indigents 
et  aux  malades ,  i,  34  ;  poissons  du 
Nil  ;  moissons  abondantes  dues  à  la 
crue  des  eaux  de  ce  fleuve;  Nilo- 
scope,  1 ,  36  ;  opinion  des  prêtres  égyp- 
tiens sur  les  sources  de  ce  fleuve,!, 
37;  cause  de  sa  crue:  opinions  de 
Thaïes,  d'Anaxagore,  a'Herodote,  de 
Démocriie,  d'Ephore,  etc.,  i,  38-41. 

NiLÉis,  roi  d'Egypte,  i,  63. 

Niîfrs ,  roi  des  Assyriens ,  défait  les  Ba-* 
b^loniens ,  ii,  i  ;  conciuérant  de  l'A- 
sie, 2  ;  il  fonde  une  ville  qui  porte  son 
nom;  description  de  cette  ville,  3; 
épouse  Sèminimis  ,  3  ;  immense  levée 
de  troupes  pour  conquérir  la  Bactriane, 
5  ;  conqucte  de  Bactres,  7. 

NiNVAS ,  lils  et  successeur  de  Sémira- 
niis,  II,  20-21. 

Nisvu<)s(ih!dc),  v,  54. 

NvpsiLs ,  lieutenant  de  Denys,  xvi ,  18- 
19. 

Nysa  ,  ville  fondée  dans  l'Inde  par  Osi- 
ris,  I.  19. 

NvsA ,  ville  de  l'Arabie  heureuse,  i,  15. 


o 


OBÉiiiSQi  E.  1/une  des  sept  merveilles 

du  monde,  ii,  il. 
Océan.  Explicaticm  de  ce  nom ,  i,  12, 
OciiLs ,  roi  des  Perses ,  xv,  93. 
Ociiis,  roi  des  Perses,  est  empoisonné 

par  Bagoas ,  un  des  généraux  de  sa 

garde,  xvii ,  5. 
Œdipe.  Ses  malheurs,  iv,  64-65. 
OEnomaOs  se  donne  la  mort,  iv,  74. 
OEnopiiytes.  Défaite,  des  Béotiens,  xi, 

83. 
OEnopide  de  Chio ,  96-98. 
Oies.  Manière  artificielle  de  faire  éclurc 

leurs  œufs.  1,  74. 
Olvmpias,  more  d'Alexandre,  xvii,  32  ; 

aj)rèslamort  d'Antipalcr,  iNilyspCr- 

chon  la  fait  venir  de  l'Epirc,  xviii , 


49  ;  elle  écrit  à  Eumène,  58  ;  elle  s'a- 
dresse à  Nicanor,  65  ;  de  retour  en  Ma- 
cédoine, elle  fait  périr  Philippe,  Eu- 
rydice, Nicanor,  ri'ère  de  Cassandre, 
et  plusieurs  des  amis  de  ce  dernier, 
XIX,  11;  Cassandre  prend  les  armes 
contre  elle,  35;  Olympias  se  retire 
dans  Pydna  oii  elle  est  assiégée  par 
Cassandre ,  35-36  ;  elle  est  réduite  à 
la  dernière  extrémité,  49;  elle  cherche 
son  salut  dans  la  fuite,  mais  elle  est 
prise  par  Cassandre,  .50,  et  tuée,  51. 

Oly.ntiie  est  saccagée,  xvi ,  53. 

Olysthiess  (  les)  sont  en  guerre  avec 
les  Lacédémoniens ,  xv,  19  et  suiv.  ; 
i.s  se  soumettent  aux  Lacédémoniens, 
23  ;  Ils  s'emparent  de  Mccybcrne,  77. 
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Onomabque  est  mis  en  vnnx.  xvi,  6i. 

()!«(»MARut  K  8U(r^de  h  Fliilumëluti,  ivi, 
31  ;  il  est  proflumé  chef  absolu ,  32; 
suii  expéditiuii ,  33  ;  sa  mort ,  35. 

Ophellah  défait  Tbimbron  et  lo  fait 
prisonnier,  xviil,  31. 

Oft  C  mines  d').  v,  36  et  sniv. 

()K  (mines  d').  Exploitation,  m,  12- 
13-14. 

Or  natif.  V,  27. 

Oracle  do  Delphes ,  son  origine,  xvi , 
26. 

Orchuméne  est  détruite  par  les  Thé- 
bains,  79. 

Ordre  CBROxoLOoiutE  suivi  par  Dio- 
dure  de  Sicile,  1,5. 

Oreste  ,  roi  des  Macédoniens  ;  sa  mort, 
XIV,  37. 

Ouir.iKE  du  monde ,  i ,  6-8. 

OiuoN ,  IV,  85. 

Ouïtes.  Singulière  coutume  de  ce  peu- 
ple, XVII,  105. 

Oko^ite  ,  général  d*Artax6rxès,  xv,  2  ;  il 
oiTrcdes  conditions  de  paix  à  Évago- 


ra8,9;  il  accuse  Téribaze,  8;  il  est 
diâ({racié,  i|  ;  il  est  nommé  généra- 
lissime, 01. 

0R()PiENS(les)  sont  vaincus  par  les  Thé- 
bains,  xiv,  17. 

Orphée.  Mystères  qu'il  apporte  en 
Tirècû  ,  1 ,  23  ;  il  conjure  un  orage, 
IV,  43. 

Osiius  et  Isis,  bienfaiteurs  du  genre 
humain,  1,  14. 

Osiuis,  divinité  égyptienne,  1 ,  11-27. 

OSTÉODE  (ileo'),  V,  11. 

Ostracisme,  xi,  55. 

OsYMANDiAs ,  roi  d'£gypte  ;  description 
de  son  tombeau,  i ,  47-48-49. 

Ourses  (les),  iv,  80. 

OxATHRLs ,  frère  de  Darius,  se  distingue 
à  la  bataille  d^Issus,  xvii,  34. 

OxYARTE,  roi  de  Bactres,  obtient  eu 
partage  la  satrapie  située  près  du 
Caucase,  xviii ,  3. 

OxYARTE ,  roi  de  la  Bactriane,  se  défepd 
contre  Ninus,  11 ,  6. 


Pachès,  général  des  Athéniens  à  Les- 

bos,  xii,  S5. 
Paix  générale  entre  les  villes  grecques, 

XV,  38-3l>'70-76-50. 
Palica,  ville  fondée  par  Durélius,  xi,  00. 
Paliques  (dieux).  Description  de  leur 

temple,  xi,  89. 
Pallène,  ville  prise  d'assaut  par  les 

Arcadicns,  xv,  67. 
Pammènk  défailles  satrapes  dans  deux 

grandes  batailles,  xvi  ,34. 
Pammène,  général  athénien,  ravage  plu- 
sieurs petites  villes  dans  le  territoire 

de  Mégalopolis,  xv,  94. 
Panciika  (ilo),  V,  42  et  suiv. 
Pamonik  (la),  assemblée  géiiéralo  des 

neuf  villes  de  l'Ionie,  xv,  40. 
PANTHOEDASost  vaioquourdc  Cléarque, 

xiv,  12. 
Papyrus,  i,  80. 
Parménion,  général  d'Alexandre,  xvii, 

6-7-17-60-80. 
Pautiiéniens  (les)  fondent  Tarentc  en 

Italie,  XV,  66. 
Parysadès  succède  à  son  frère  Sparta- 

cus,  roi  du  Pont ,  xvi ,  52. 
Parysatis,  mère  d'Artaxerxès,  xiv,  80. 
Pasiphak  ,  IV,  77. 

Paul  Emile,  fragm.,  xxv,  xxx,  xxxi. 
Papsanias  tue  PlHlippe,roi  de  Macé- 
doine, XVI,  93-94. 
PaI'SANIAS,  XI,  29-32-33-44. 
Pausanias,  roi  des  Lacédémoniens,  xi, 


29-32-33-34;  Xlll,  75;  XIV,  17*61* 
84-89. 

PÉLAS6ES,  V,  61;  XI,  60. 

PAlias,  roi  des  Tliessalions,  iv,  40;  ses 
cruautés ,  50;  sa  mort,  iv,  52. 

PÊLOPiDAs,  général  des  Thébains,  xv, 
39  ;  il  fait  une  expédition  dans  le  Pé- 
loponnèse, 62  et  suiv.;sôn  expédition 
en  Thcssalie,  67-71-75  ;  sa  mort,  80  ; 
son  portrait,  81. 

Pélusiaquh  (entb4)uchure),  i,  67. 

Pëonieks  Mes)  ravagent  la  campagne 
dos  Macédoniens  ,  xvi ,  2  ;  ils  sont 
vaincus  par  Philippe,  4. 

PEuniccAS,  rui  des  Macédoniens,  xii , 
34. 

Pekdiccas  commande  les  Oresliens  et 
les  Lynccsiicns  àlabatailled'Arbèles , 
xvii,  57  ;  il  est  blessé  dans  celte  ba- 
taille, 61  ;  il  est  vaincu  et  tué  pur  les 
lllyriens,  xvi ,  2. 

Périclés,  fils  de  Périclès,  défait  les  ïa- 
cédémoniens  au  combat  naval  des  lies 
Arginuses,  xiii,  98-99  et  suiv.;  il  est 
condamné  à  mort  et  exécuté,  I0l<-102. 

Périclès,  chef  do  l'expédition  contre 
Eubée^  XII ,  7  ;  assiège  Samos,  27-28  ; 
sa  prévarication  causc  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  xii ,  :t8  ;  il  est  déclaré 
coupable  de  sacrilège,  39  ;  il  conseille 
la  guene,  39  ;  puissance  de  sa  parole, 
40;  il  fait  ravager  le  littoral  du  Pélo- 
ponnèse, 42-44  ;  sa  mort,  ,46. 
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l'i.KixTiiKOstassii'gée  i^ar  Philippe,  xvi, 
7l-7ri;  description  de  celle  ville,  76; 
levée  du  siège,  77. 

PÉRiNTBiENS  (les)  se  défendent  contre 
Philippe ,  qui  assiège  leur  ville,  xvi , 
74  et  suiv.;  ils  l'eçoivent  du  secours 
des  Byzantins,  74  ;  du  roi  des  Perses, 
75;  des  Athéniens,  77. 

Persék  ,  tils  de  Jupiter,  iv,  9. 

Persék,  roi  de  Macédoine,  fi-agm.jXxiv, 

XXX. 

Persépolis,  métropole  de  l'eminre 
Perse,  est  livrée  au  pillage  des  Macé- 
doniens, XVII,  70;  description  de  la 
citadelle,  7i  ;  incendie,  72. 

PÉT.VLisME,  ostracismedcsSyracusains , 
XI,  87. 

PEtCESTK  obtient  en  partage  la  Perse 
proprement  dite,  xviii ,  3. 

PiiALOECL's,    général   des  Phocidiens, 

XVI ,  38-56-59  ;  sa  vie  aventureuse  , 
61-62;  sa  mort,  63. 

PiiARNARAZE,  .satrapc  de  Darius,  fournit 
(les  secours  aux  La('édémoniens,xiii, 
:16;  combat  avec  les  Iiacodém«>inrns, 
49-50-51;  il  lait  assassiner  Alcibiado, 
xiv.  Il  ;  il  romi>orte  une  vii'loire  na- 
>:ile  sur  les  l.acédémonieiis ,  83:  il 
leur  fait  perdre  l'empire  de  la  mer,  84. 

Pharnabazf  ,  général  des  Perses  contre 
les  %yptiens,  xv,  4i  ;  il  défait  les 
Kgyptiens,  42;  il  évacue  Iflgypte,  43. 

Piiarxa»:ks,  frcre  de  la  fcnmu^  de  Da- 
rius, est  tué  en  combattant  les  Macé- 
doniens, XVII,  21. 

PiiARsrs,  roi  de  la  Médic,  vaincu  par 
Ni  nus,  II,  I. 

Phasélis  ,  ville  de  la  Paraphylie,  xii ,  4. 

PhaOixis,  général  syracusain  .  xi,  88. 

PiiAVLLis,  trcred'Ononiarque,  xvi,  35: 
il  fait  H  es  préparatifs  de  guerre,  36  ;  il 
ont  vaincu  par  Philippe,  37  ;  il  rase  la 
ville  d'Arvca  ;  il  nu'urt  de  phthisie, 
38. 

PllKAX  ,  XI,  25. 

Phégée  d«uine  de  nombreux  présents  ù 
Alexandre,  xvii ,  93. 

PnÉNOMÈXE  lumineux,  iv,  43;  phéno- 
mènes (»bser>és  sous  le  ciel  de  l'Ara- 
bie, lit,  18 

Phérexdah.  est  nommé  satrape  d"!-":- 
gypte,xvi,5i.  , 

Phidias,  le  sculpteur,  est  accuse  de 
s'être  ai)propric  de  fortes  sommes  du 
trésor  sacré,  xii,39. 

Philippe,  commandant  de  la  cavalerie 
Ihessalicnne  à  la  bataille  d'Arbéles, 

XVII ,  57. 

Philippe,  Acarnanien  de  nation,  mé- 
decin, guérit  d'une  gi'ave  maladie 
Alexandre,  roi  de  Macédoine,  xvii,  3i. 

PHilippk  .  lils  d'Aniynias,  wi ,  i  ;  ilfh-- 


>ieut  roi  de  la  Macédoine,  2;  il  est 
l'inventeur  de  la  phalange  macédo- 
nienne, 3  ;  Il  défait  les  Illyriens,  4  ;  il 
soumet  Pydna,"  etc.,  8  ;  il  défait  les 
rois  de  Thrace,  de  Péonieet  d'Illyrie, 
23;  il  détruit.  Métbone  et  soumet 
Pagues,  31  ;  il  perd  un  œil,  34; 
il    est  vaincu    par  les  Phocidiens  , 

au'il  défait  à  son  tour  ,  35;  il  prend 
'assaut  dira;  il  chasse  le  tvran  Pi- 
tholails ,  52  ;  il  prend  Mécy6erne  et 
Torone  ;  il  saccage  Olynthe  *  53  ;  puis- 
sance de  l'or,  XVI,  54:  libéralité  de 
Philippe,  55.;  il  envoie  du  secours  aux 
Béotiens,  58  ;  il  termine  la  guerre  sa- 
crée, 59  ;  il  est  admis  au  nombre  des 
amphictyons ,  60  ;  il  est  proclamé  chef 
de  toute  la  Grèce,  64  ;  il  envahit  riUy- 
rie  ;  il  chasse  les  tyrans  des  villes  de 
la  Thessalie ,  69  ;  il  bat  les  Thraces  et 
leur  impose  un  tribut,  71  ;  il  s'empare 
d']^:iatée  et  marche  sur  l'Attique,  81  ; 
il  entre  en  Béotie,  85;  il  bat  les  Athé- 
niens et  les  Béotiens,  86  ;  il  mlmire 
la  franchise  de  Demade,  tju'il  remet 
en  liberU'^  aiii.«^i  ipie  les  autres  captif>, 
87  ;  il  e.st  nommé  généralissime  de  la 
lîrèce,  89;  il  interroge  la  psthie:  il 
célèbre  les  nocesdcsa|illeCleopàti'e. 
91  ;  il  reyoit  des  couronnes  d'or,  92; 
il  est  poignardé  par  Pausnnias,  94: 
son  éloge,  9'». 

Philippe  ,  lils  de  Balacrus,  un  des  g(iu>- 
raux  d'Alexandre,  xvii,  57. 

Philippi,  nom  donne  par  Philipite  ài  la 
ville  de  Crénides,  xvi ,  3-8. 

PiiiLipPi  (ville  de),  XVI ,  3. 

Phimppiqve,  monnaie  (for  frapjK'e  par 
Philippe,  xvi ,  8. 

PniLiscrs  en  députalion  auprès  des 
Grecs,  xv,  7o. 

Phh.istl's  O'hislorieii),  xiii,  103;  xv,  8»< 

PniLisTis,  lieutenant  de  Denys,  vaiiuii 
dans  un  combat  naval  [>ar  lès  Syraeii- 
.sains,  se  donne  la  m«>rt  ;  outrages  iuiis 
51  son  corps,  xvi,  16. 

Phii.o<:lk.s.  général  des  Athéniens,  xiii. 
104;  il  est  fait  prisonnier  par  Lvsan- 
dre,  106. 

PuiLOMÉiJS,  le  Phocidien,  sillumr  l.i 
guerre  sacrée,  xvi,  23;  il  s'empare  du 
lemple  de  Delphes,  24;  il  est  vaiii- 
(pieur  des  l.ocriens,  25  ;  il  force  la 
pythie  à  s'asseoir  sur  le  tréjned,  27  ; 
il  défait  des  Locriens,  28;  vaincu  par 
les  Béotiens,  il  se  donne  la  mort,  3i . 

PniLOX,  principal  administrateur  du 
trésor  sacré,  est  mis  à  la  torture  et 
meurt,  xvi ,  56. 

PniLON  l'OEnian  est  vaincu  par  Pvilion, 
XVIIi,7. 

piiiLOTAs.  g«'nérn]  tl'Nh'Xînidre,  xvii,  7, 


INDEX. 


693 


57  ;  il  est  accusé  do  conspirer  contre 
Alexandre  et  condamné  a  mort,  xvii, 
80. 

PiiÉKES,  prise  d'assaut  par  les  Athé- 
niens, XII,  43. 

PuiLUTAs,  commandant  de  la  garnison 
de  la  Cadmce,  xvii ,  8. 

Philoxèxe  ,  poëte  dithyrambicpie,  cri- 
tique les  vers  de  Denys,  xv,  6. 

Puînée  ,  roi  d'une  contrée  de  laTlirace, 
est  vaincu  par  Hercule,  iv,  44. 

PnociDiENS  (les)  sont  vaincus  dans  trois 
combats  par  Philippe,  xvi ,  37  ;  ils 
sont  vaincus  par  les  Béotiens  ;  ils  dé- 
truisent la  ville  d'Aryca,  38  ;  leur  ter- 
ritoire est  ravagé  par  les  Béotiens, 
39  ;  ils  sont  en  guerre  avec  les  Béo- 
tiens, 40  ;  ils  s'emparent  de  quelques 
villes  de  la  Béotie,  56  ;  ils  sont  mië  en 
déroule  par  les  Béotiens,  58  ;  ils  se 
rendent  a  Philippe,  59;  décrets  du 
conseil  des  Amphictyons  à  leur  égard, 
60. 

PnociON  est  condamné  à  mort  par  les 
Athéniens;  sa  défense;  sa  mort,xviii, 
66-67. 

PiiociuN  TAthcnien  soumet  Clitarque , 
tyran  d'Erétrie  ,  xvi,  74. 

PiiÔebidas  le  Spartiate  marche  contre 
les  Olynthicns,  xv,  19;  il  s'empare 
de  la  Cadmée ,  20;  sa  mort,  33. 

PnoRMiON,  général  des  Athéniens ,  fait 
le  siège  ae  Potidée ,  xii,  36-47  ;  dé- 
fait les  Lacédémonicns ,  48. 

Pbratapberne  obtient  en  partage  la 
Parthie  et  THyrcanie ,  xviii ,  3. 

Phyton  ,  général  des  Rhégiens ,  xiv  , 
1U8;  sa  lin  déplorable  ,  112. 

Pwdaue  ,  poote  lyrique,  xi ,  26. 

Pirates  (les)  l'emportent  sur  les  Êlicftis, 
XV,  78. 

PiRiTHOus.  Ses  prétentions  h  la  main  de 
Proscrpine ,  iv ,  63. 

Pisaxdre,  nauarque  des  Lacédémo- 
nicns, est  vaincu  par  Conon,  xiv,  83. 

PisiDiExs  (les)  font  mourir  Alcétas, 
xviii,  46. 

PissuTHNÈs,  satrape  des  Perses ,  vient 
en  aide  aux  Samiens ,  xii,  27. 

PixoDARUs,  usurpateur ,  xvi ,  74. 

Platée,  ville  prise  parles  Athéniens, 
xii,  56;  rasée  par  les  Thébains,  xv,  46. 

Platéess  (  les  )  sont  tués  par  les  Lacé- 
démonicns après  la  prise  de  leur 
ville,  XII,  56. 

Platéexs  (les) ,  leurs  combats  avec  les 
Thébains,  xii,  41-42. 

Platon  le  philosophe  est  vendu  comme 
esclave  par  Denys ,  xv ,  7. 

Pleistoxax,  roi  des  Lacédémonicns, 
xin,  75. 

Poisox  retiré  de  quelques  espèces  de 
serpents,  xvii,  103. 

IV. 


Poison  septiqae,  iv»  38. 

Poissons.  Les  Syriens  s'abstiennent 
d'en  manger,  II,  4. 

POLLis,  nauarque  des  Lacédémonicns  , 
est  vaincu  par  Chabrias ,  xv,  34. 

Polybiade,  général  des  Lacédémo- 
nicns ,  soumet  les  Olynthiens ,  xv  , 
23. 

POLYCLÊs  ,  général  d'Antipater ,  est 
vaincu  par  les  Étoliens ,  xviii,  38. 

POLYCRATE ,  tyran  de  Samos ,  i ,  95. 

POLYDAMNA  ,  l  ,  97. 

POLYDORE  de  Phèrcs,  souverain  des 
Thessaliens ,  est  empoisonné ,  xv,  6i . 

POLYNiCE,  fils  d'OEdipo,  son  histoire  , 
IV,  65. 

POLYSPERCHON  commandc  les  Stym- 
phéens  à  la  bataille  d'Arbèles ,  xvii, 
57|  il  tue  le  général  Ménon,  xviii.  38; 

'  édit  concernant  la  liberté  des  villes 
grecques ,  xviii,  55-56  ;  il  engage  Eu- 
mène  à  devenir  le  soutien  de  la  canse 
des  rois ,  57  ;  il  livre  aux  Athéniens 
Phocion  et  ses  coaccusés ,  66  ;  il  sou- 
met les  Mégalopolitains  ^  68  ;  il  fait 
lever  à  Cassandre  le  sie^e  de  Sala- 
mine;  il  fait  périr  les  partisans  d'An- 
tipater,  69  ;  il  fait  le  siège  de  la  ville 
des  Mé^opolitains ,  70  et  suiv.;  il 
fait  partir  Clitus  avec  une  flotte ,  72  ; 
il  ramène  Olympias  en  Macédoine, 
XIX  ,11;  Callas  débauche  les  soldats 
de  Polysperchon  par  des  largesses  , 
36  ;  après  la  mort  d'Olyropias ,  il  se 
retire  en  Ëtolie,  52;  il  se  lie  avec  Anti- 

fone,  qui  lui  donne  le  commandement 
u  Péloponnèse  ,  50  ;  il  s'empare  de 
Sicyone  et  de  Corinthe,  74;  il  réclame 
Hercule ,  lils  d'Alexandre ,  xx,  20  ; 
gagné  par  les  promesses  de  Cassan- 
dre ,  il  fait  périr  Hercule  ;  il  passe 
l'hiver  dans  la  Locride,  xx  ,  28. 

POLYTROPUS,  général  des  Lacédémo- 
nicns ,  est  vaincu  et  tué  par  les  Arca- 
dicns,  XV,  62. 

Portes  (les)  de  la  Syrie;  description 
de  ce  défilé,  xiv,  21. 

Portes  Caspiennes  ,  défilé  ,  n ,  2. 

PoRUS ,  roi  des  Indiens ,  est  vaincu  par 
Alexandre,  xvii,  87-88-89. 

Posthumius  le  Tyrrhénien  est  mis  à 
mort  par  Timoléon  ,  xvi,  82. 

PoTiDÉATES  (  les  )  sout  bloqués  dans 
leur  ville  par  les  Athéniens ,  xii,  34  ; 
chassés  de  leur  ville,  vont  s'établir 
chez  les  ^alcidiens ,  46. 

POTiDÉE ,  ville  prise  et  repeuplée  par 
les  Athéniens  ,  xii,  46. 

Poules.  Manière  artificielle  de  faire 
éclore  leurs  œufs ,  i ,  74. 

Poutre  ignée  ,  flambeau  du  ciel ,  xv , 
50.  Voir  la  note  2. 

Priape.  Son  histoire,  iv,  6. 
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Proclès,  chef  des  NasieDS,  livre  sa 
pairie  à  Denys ,  xiv,  15. 

Prodiges  apparus  aux  Phocidiens,  xvi, 
58. 

Prométhée.  Explication  de  ce  mythe,  i, 
19. 

Prométhée  (  grotte  de  ) ,  xvii ,  83. 

Proputdasie,  fètc  instituée  par  les 
Clazoméniens ,  xv,  18. 

pROSOPiTis ,  ile  du  Nil ,  xii ,  3. 

Protagoras  ,  roi  de  Salaminc ,  xvi,  46. 

pROXENCs  le  Tbcbain,  commandant 
des  Béotiens ,  xiv,  19-25. 

PsAMMiTicnus  do  Sais,  roi  d'Egypte, 
66,  67. 

PsAMMiTiciiL's ,  roi  d'Égyptc  ,  fait  as- 
sassiner Tamos,  xiv,  35. 

Ptolkhée,  fils  de  Lagus,  est  guéri 
d'une  blessure  par  les  propriétés  d'une 
plante  révélée  a  Alexandre,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  pendant  son  sommeil,  xvii, 
103  ;  il  obtient  TÉgypte  en  partage , 
xviii,  3  ;  il  se  concilie  l'affection  des 
Égyptiens,  xviii,  14;  il  range  sous 
son  indépendance  les  Cyrénéens,  21  ; 
il  honore  la  mémoire  d'Alexandre, 
28  ;  il  se  défend  contre  Perdiccas ,  33 
et  suiv.;  il  se  rend  maître  de  la  Syrie 
et  de  la  Pbénicic ,  43  ;  il  fait  alliance 
avec  Cassandre,  49;  il  engage  les 
Argyraspides  à  la  défection,  62;  il  ac- 
cueille Seleucus  ;  il  envoie  à  Lysima- 
que  et  à  Cassandre  des  députés  pour 
les  engager  h.  faire  en  commun  la 
guerre  à  Antigone ,  xix,  56;  les  rois 
de  Cypre  font  alliance  avec  lui ,  59  ; 
son  entretien  avec  Antigone,  64;  il 
dompte  les  Cyrénéens  rebelles,  79; 
il  forme  le  projet  d'en  venir  aux 
mains  avec  Démétrius ,  80  ;  il  campe 
ù  Gaza ,  80  ;  il  s'empare  de  Gaza ,  84  ; 
il  se  conduit  généreusement  envers 
Démétrius ,  85  ;  il  soumet  les  villes 
de  la  Pbénicic ,  85  ;  il  s'empare  de 
Tyr ,  86;  il  aide  Seleucus  à  recouvrer 
la  Babylonie,  90;  il  revient  en  Egypte, 
93;  Ptolémée  fait  la  paix  avec  Anti- 


gone f  XIX ,  103  ;  il  fait  tuer  Nicoclès, 
roi  des  Paphiens,  21  ;  il  s'empare  de 
plusieurs  villes ,  27  ;  il  fait  la  paix 
avec  Cassandre;  il  retourne  en  Egypte, 
XX ,  37  ;  Démétrius  de  Pbalère  se  re- 
tire auprès  de  lui,  45;  Ptolémée  passe 
en  Cypre  avec  une  grande  flotte ,  xx, 
49  ;  il  est  vaincu  dans  un  combat  na- 
val ,  51-52;  il  revient  en  Egypte,  53  ; 
h  rexempled'Antigone,  il  se  proclame 
roi ,  53  ;  il  force  Antigone  à  sortir 
de  l'Egypte,  75;  il  porte  du  secours 
auxRnodiens  assiégés  par  Démétrius, 
88  ;  il  leur  fournit  du  nié  ,  96-98  ;  il 
écrit  aux  Rhodiens  de  s'entendre  avec 
Démétrius  pour  terminer  la  guerre  , 
99  ;  les  Rnodiens  lui  décernent  de  ' 
grands  honneurs,  lOO;  Ptolémée  se 
réunit  à  Cassandre ,  à  Lysimaque  et  à 
Seleucus  contre  Antigone,  106;  il 
soumet  plusieurs  villes  de  la  Syrie  ; 
il  retourne  en  Egypte,  1 13  ;  il  combat 
Antigone  réuni  a  Seleucus  et  à  Lysi- 
maque; il  s'empare  de  la  Cœlc-Syrie, 

XXI. 

Ptolémée  l'Alori te  est  tué  par  Perdiccas, 

XVI ,  2. 

Ptolémée  l'Alorite,  fils  d'Amyntas, 
tue  son  frère  Alexandre,  xv,  7i  ;  il 
périt  par  la  trahison  de  son  frère  Per- 
diccas, 77. 

PvLOS,  ville  prise  par  les  Lacédémo- 
niens,  xiii ,  64  ;  le  port  de  cette  ville 
est  fortifié  par  les  Athéniens,  xii,  6i; 
il  résiste  aux  efforts  des  Lacédémo- 
nicns,  51  et  suiv.;  la  garde  en  est 
confiée  aux  Mcsséniens,  v,  63. 

Pyramides  ,  i  ,  63,  64. 

Pyrénées  (les),  v,  35. 

Pyrrhis,  roi  d'Épira,  fragm.,  xxil. 

Pythaooras,  filsd'Évagoras,  commande 
les  troupes  de  son  père ,  réunies  on 
Cypre,  xv,  4. 

Pytuagore  le  philosophe,  i,  96-98  et 
fragments  (IX),  xii,  9. 

Python  ,  orateur  ccU'brc,  xvi .  85. 
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UACiNEqtui  s'éteint  difficilement  une  fois 

allumée,  iv,  54. 
RÉiiOMiTURÈs,  général  perse,  succombe 

à  la  bataille  d'Issus,  xvn,  34. 

RHADAHANTBE  ,  V,  78-79-84, 

UiiÉA,  I,  I3;ii,  9;  y,  66. 

RiiÉGiENs(les)  implorent  la  clémence  de 
Denys ,  xiv,  106  ;  assiégés  par  Denys, 
108  ;  ils  se  rendent  à  discrétion  ,  1 1 1 . 

UuÉGiL'M  (ville  de),  iv,  85. 

RuEMPiiis,  fils  et  successeur  de  Protée, 
1 ,  6». 


Rhéomithrès,  commandant  de  l'aile 
droite  de  l'armée  perse ,  xvii,  19. 

Rhinocéros.  Description  de  cet  animal, 
111,35. 

UUINOCOLURE,  I,  60. 

RiiizopiiAGEs,  peuplade  sauvage,   m, 

23. 
Rhodes  (ile  de),  v,  55  et  suiv.;  xiii,  9r.. 
RiiODiENS  (les)  chassent  les  partisans 

des  Athéniens,  xiv,  97. 
Rhodopis,  i,  6i. 
Rnoio ,  v,  02. 
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Rois  d'Èijyple.  Leur  manière  de  vivre; 
leurs  nîticrailles,  i,  70-72. 

KoMAi.>s  (les)  s'emparent  de  la  ville  des 
Vols(|ues,  XIV,  IG  ;  ils  envoient  des  co- 
lons a  Vélétri ,  35  ;  ils  prennent  d'as- 
saut Laviniimi ,  xiii ,  6  ;  la  ville  de 
Voles,  i2\  ils  soumettent  les  Èques , 
XII,  64;  ils  battent  les  Volsques, 


XII,  30;  s'emparent  de  Vcïes,   xiv, 

93. 
RosACKS ,  frère  de  SpilUrobate,  blesse 

le  roi  Alexandre,  xvii ,  20. 
RosACKS  le  Perse ,  lieutenant  de  Lacra- 

tès,  XVI,  47. 
RoiE  (la)  du  potier,  iv,  76. 
Ruche  d'or,  iv,  78. 


Sabacox,  roi  d'Égynte,  i,  65. 

Saces,  peuples  de  l'Asie,  font  pendant 
plusieurs  années  la  guerre  aux  Mèdes, 
11,  3i. 

SAcniLKGES  (les)  sont  frappés  de  la  ven- 
geance divine,  xvi,  60  et  suiv. 

Sal AMINE  (ile  de),  xi.  I3-I5  et  suiv. 

Salamine  ,  ville  de  rilcdo  Cypre,  assié- 
gée par  Ciraon,  xii,  4. 

Salmydesse  (golfe),  xiv,  37. 

Samiexs  (les).  Us  font  la  guerre  aux  Mi- 
lésiens  ;  leur  défaite  sur  terre  et  sur 
mer,  xii ,  27-28. 

Samil's,  nauarque  des  Lacédémoniens, 
se  joint  au  nauarque  de  Cyrus,xiv,  19 

Sammtes,  XVI,  45;  xix,  72;  xx,  25. 

Samos.  Siège  et  prise  de  cette  ville  par 
Périclès,  xii,  27-28. 

Samotiiuace  (ile),  v,  47  et  suiv. 

Saon.  Son  histoire ,  v,  48. 

Sardaignr  (Vile  de),  v,  15. 

SARDANAPALE,dernier  roi  des  Assyriens, 
II ,  23-27. 

Sarpédon,  v,  78-79. 

Sasyciiês,  législateur  égyptien,  i,  94. 

Satidarzank  ,  satrape  de  Darius,  s^en- 
fuit  à  l'approche  d'Alexandre,  xvii , 
78;  il  est  tué  dans  un  combat  singu- 
lier, 83. 

Saturne.  Son  histoire,  m,  6i. 

Saturne  ,  roi  d'Kgypte,  i ,  13. 

Satyuus,  lils  de  Sparlacus,  xiv,  93. 

Sauterelles,  i  ,  87. 

Scie  (la),iv,  76. 

ScioNE ,  ville  de  la  Thrace,  xii ,  72. 

SciONÉENS  (les)  abandonnent  l'alliance 
des  Athéniens,  xii ,  72. 

Scorpions.  Leurs  morsures,  i,  87;  m,  30. 

ScOTi'ssE.  Les  habitants  de  cette  ville 
sont  égorgés,  xi,  75. 

SCYTALISME  à  Argos,  XV,  57-58. 

Scythes.  Accroissement  de  cette  nation, 
II,  43-44 

Seleucus  ,  roi  du  Bosphore,  xii ,  36. 

SELEUt:us ,  général  d'Alexandre,  obtient 
le  commandement  des  hétaires,  xviii. 


3. 


Sélinonte.  Siège  de  cette  ville  par  les 
Carthaginois,  (]ui  la  prennent  d'as- 
saut, XIII,  5i  et  suiv. 

Sèlinontins  (les)  en  guerre  avec  les 


Égestéens ,  XII ,  82;  xiii,  43-44;  ils 
sont  assiégés  par  Annibal  ;  prise  de 
leur  ville,  xiii,  54  et  suiv. 

SÉMiRAHis,  son  nom  ;  sa  naissance 
miraculeuse,  ii,  4;  sa  beauté,  5; 
déguisée  en  homme,  aide  Ninus  à 
s'emparer  de  Bactres,  6:  elle  fonde 
Babylone ,  7  ;  elle  défait  Stabrobatès, 
roi  des  Indiens,  sur  les  rives  de  l'In- 
dus,  18;  elle  est  à  son  tour  vain- 
cue, 19;  elle  fait  de  grands  préparatifs 
pour  aller  attaquer  les  Indiens,  16- 
17  ;  son  abdication  ;  sa  disparition, 
20. 

SÉNATUS-CONSULTE  (uu)  cassé  poup  la 
première  fois,  xiv,  13. 

Serments  des  Grecs  assemblés  dans 
l'isthme,  XI,  29. 

Serpents  dont  la  morsure  est  mortelle, 
XVII ,  90. 

Sesoosis  fils.  Comment  il  recouvre  la 
vue,  1 ,  59. 

SÉsosis  (SÉsosTRis),  poi  d'Egypte;  ses 
conquêtes,  i,  53-55;  moyens  employés 
\yo\iv  se  concilier  l'affection  des  Égyp- 
tiens, i ,  54  ;  législature,  94  ;  manière 
dont  il  reçoit  les  envoyés  étrangers, 
les  rois  et  les  gouverneurs  des  pays 
conquis;  sa  mort,  58. 

SiBEs  (les),  peuple  de  l'Inde,  xvii, 
96. 

SiBYRTius  obtient  en  partage,  après  la 
mort  d'Alexandre,  l'Aracliosie  et  la 
Cédrosie,  xviii ,  3. 

SiCANUs,  un  dos  trois  généraux  investis 
du  commandement  en  chef  par  les 
Syracusains,  xiii,  4;  il  est  envoyé 
par  les  Syracusains  pour  annoncer  la 
nouvelle  de  leur  victoire,  xiii ,  1 1. 

Sicile,  iv,  85. 

SiDON  est  réduite  en  cendres,  xvi,  45. 

SmoNiENS  (les)  se  révoltent  contre  le 
roi  des  Perses,  xvi,  41  ;  destruction 
de  leur  ville,  45. 

Siège  d'Uranus  ,  v,  44. 

SiMES ,  race  éthiopienne,  m ,  28. 

SiMMA,  père  adoplif  de  Sémiramis,  ii, 
4  et  suiv. 

SiMONIDE  ,  XI ,  11. 

Singes  de  diverses  espt-ces  ;  niauvèï<i  <1^ 
leur  («Âtc  \«t  Ooa&^^^^NW  ^^i^. 
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SiSTNGAMBRis ,  nièrc  de  Darius,  captive 
d'Alexandre,  xvii.  37-38-118. 

SiTALOKs ,  roi  des  Thraces.  Guerre  avec 
les  ftlaccdomens,  XII ,  50-51. 

SocRATR  condamne  à  boire  la  ciguë, 

XIV,  37. 

SocRATB  rAchëen  ,  commandant  des 
Achéens,xiv,  19-25. 

SoGDiANUs,  roi  de  l'Asie,  xn,  71. 

SopniLUs.  Sa  réponse  aux  envoyés  d'Ar- 
taxerxès,  XIV,  25. 

Sophocle,  fils  de  Sophocle,  xiv,  53. 

Sophocle,  poète  tragique;  sa  mort, 
xiii ,  103. 

SopiTUÈs  se  soumet  à  Alexandre  ;  il 
donne  à  Alexandre  des  chiens  re- 
marquables par  leur  force ,  92. 

SosANE ,  fille  de  Ninus,  ii ,  6. 

SosARME,  roi  de  l'Asie,  ii,  32. 

Sources  thermales,  iv,  23. 

Spartacl'S  succède  à  Leucon,  roi  du 
Bosphore,  xvi ,  3i . 

Spartacls  ,  roi  du  Pont,  xvi ,  52. 

SPAUTAcrs,  roi  du  Bosphore,  xii,  36. 

Spermatopuaces,  peuplade  sauvage, 
lll,2i. 

Sphinx.  Description,  m  ,  35. 

Sphodriade,  commandant  des  Lacédé- 
moniens,  tente  de  s'emparer  du  Pirée, 

XV,  29. 

Spitiirorate,  satrape  d'Ionie,  xvii,  19  ; 

il  est  tué  par  Alexandre,  20. 
Spurius  Manlius  mis  à  mort,  xii ,  36. 
Stabrodatès  ,  roi  des  Indiens ,  fait  des 

préparatifs  pour  combattre  Sémira- 

mis,  Il ,  16  ;  ibid.,  i7  ;  sa  défaite,  18  ; 

sa  victoire,  19. 
Stasanor  le  Soïien  obtient  en  partage , 

après  la  mort  d'Alexandre,  l'Asie  et 

laDrangine,  xviii ,  3. 
Stiboetês  ,  fleuve,  xvii ,  75. 
Strongyle  ,  V.  7. 
Strituias,  général  d'Artaxerxôs,  fait 


la  guerre  aux  Lacédcmonicns ,  xiv, 
99. 

Struthophages,  peuplade  sauvage,  m, 
28. 

Sise  (la  ville  de)  est  livrée  à  Alexandre  ; 
trésors  consiaérablcs,  xvii ,  65-66. 

SYBARis.Description  de  cette  ville.xii,  9; 
elle  fut  ravagée  et  dépeuplée  par  les 
Crotoniates,  reconstruite  plusieurs 
fois,  XII,  lO. 

Sybaris,  rivière  de  l'Italie,  xii,  9. 

Sybarites.  Leur  étal>lissemcnt  aux 
bords  du  fleuve  Trais,  xii ,  22. 

Sybarites  vaincus  par  les  Crotoniates, 
XII ,  9  et  suiv.;  leur  vie  molle  et  luxu- 
rieuse ;  fragments  ,  liv.  ix. 

Syesnesis  ,  chef  de  la  Cilicic  ;  sa  pré- 
voyance, XIV,  20. 

Syme  (l'Ile  de),  v,  53. 

Symmaqi:e  et  Aristide  s'emparent  d'Aii- 
landros,  xii ,  72. 

Syracusains  (les).  Ils  battent  les  Agri- 
gentins  sur  les  bords  du  fleuve  Hinière, 

XII,  8;  fondent  la  ville  des  Trinacriens, 
29;  ils  demandent  aux  Corinthiens 
un  chef  pour  administrer  leur  ville, 
XVI ,  65  ;  ils  rappellent  les  exilés , 

XIII ,  92  ;  ils  envoient  à  Gela  un  se- 
cours de  troupes  commandées  par 
Denys,  93  ;  ils  nomment  Dcnys  géné- 
ral en  chef,  94;  ils  donnent  à  Denys 
une  garde  de  six  cents  hommes,  De- 
nys entre  de  force  dans  Syracnse, 
113  ;  les  Syracusains,  révoltés  contre 
Denys,  sont  vaincus,  xiv,  8-9  ;  ils  re- 
couvrent leur  liberté,  xvi,  lO;  fête 
solennelle,  1 1  ;  combat  entre  les  Sy- 
racusains et  les  mercenaires,  12;  ils 
enlèvent  les  convois  de  Dcnys,  13  ;  ils 
tuent  Philistus,  qu'ils  jeltent  à  la  voi- 
rie, XVI ,  16  ;  ils  sont  défaits  par  Nyp- 
sius,  19. 

Syrie  ,  prise  pour  l'Assyrie,  ii ,  2. 


Tacuos,  roi  des  Égyptiens,  se  dispose  à 
faire  la  guerre  à  Ariaxerxès,  xv,  90  ; 
il  implore  son  pardon  auprès  d'Ar- 
taxerxès ,  9i  ;  il  est  rétahli  sur  le 
trône ,  93. 

Tamos  ,  commandant  de  toutes  les  for- 
ces navales  des  Perses,  xiv,  19;  il  est 
assassiné  par  le  roi  d'Egypte  ,  xiv , 
35. 

Tapirs  ,  peuple  de  l'Asie,  ii ,  2. 

Tarentins.  Guerre  avec  les  Thuriens, 
XII,  23. 

Tarse,  ville  de  laCilicie,  xiv,  20. 

Tasiacès  ,  général  perse,  succombe  à  la 
bataille  d'Issus,  XVII,  34. 

Taureau  carnassier,  m,  35. 

Taureau  sacré,  i,  84-85. 


Taureau  (sang  de),  agissant  comme  un 

poison,  IV,  50. 
Tauromëmum  ,  ville  fondée  par  Andro- 

maque,  xvi ,  7. 
TÉGÊATES  (les)  en  guerre  avec  les  Man- 

tinéens  demandent  du  secours  aux 

Béotiens,  \v,  82. 
TÉLÉCLÈs,  fils  de  Rhœcus,  i,  98. 
TÉLYS,  chef  des  Sybarites,  xii,  9. 
Tennès  ,  souverain  de  Sidon,  livre  la 

ville  à  Artaxerxès,  xvi ,  43-45. 
TÉRiBAZE ,  nauarque  d'Arlaxerxès ,  xv, 

2  ;  il  dicte  des  propositions  de  paix  à 

Évagoras;  il  est  accusé  par  Oronte 

auprès  d'Arlaxerxès ,  8  ;  sa  défense  ; 

son  acquittement ,  lO;  motifs  de  son 

acquittement,  il. 
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TbiitDATE  reçoit  d'Alexandre,  roi  de  Ma- 
féduine,  le  gouvernement  militaire 
dcâ  Arimaspcs  et  des  Cédrosiens, 
XVII,  81. 

Tkukk.  Sa  dénomination,  i ,  12. 

Tkuuf-  sacuke  ,  1 ,  59. 

TkLCKK,  IV,  75. 

Thaïs  ,  iiôc  dans  l'Attique ,  fait  incen- 
dier la  citadcllede  PersépoliSjXVii,  72. 
Tmalestuis,  reine  des  Amazones,  xvii, 
77. 

TiiAsiLNs  (les)  fondent  la  ville  de  Crcni- 
des,  XVI ,  3. 

TiiASLs ,  en  Carie.  Cette  ville  est  prise 
d'ussuutpar  Lysandre,  xiii,  104. 

TnÉAiiiDi:  est  mis  à  la  tôle  du  comman- 
dement de  lailottede  Denys,xiv,  102. 

TiiKBAiNS  (  les)  s'emparent  de  la  ville 
d'Orope,  XIV,  17  ;  auxiliaires  grecs  des 
Perses,  se  battent  contre  la  garnison 
de  Peluse,  xvi,  46;  ils  sont  récom- 
I)ensL's  par  le  roi  des  Perses,  51  ;  ils 
rev<tivent  du  secours  des  Athéniens 
et  reprennent  la  Cadmée,  xv,  26-27  ; 
ils  butlcui  les  Lacédémoniens ,  37; 
opposition  des  Thébains  à  la  con- 
clDsion  de  la  paix  générale  entre  les 
villes  grecques,  38;  caractère  des 
Thébains,  39-50  ;  ils  rasent  Platée  et 
détruisent  Thespies,  xv,  46  ;  à  l'ap- 
proche des  Lacédémoniens,  ils  font 
transporter  à  Athènes  les  femmes  et 
les  enfants,  52 ;  ils  battent  les  Lacé- 
démoniens à  Leuctres,  55-56  ;  ils  des- 
cendent dans  le  Péloponnèse,  62  et 
suiv.;  ils  attaquent  Sparte,  65  ;  ils  sont 
défaits  par  Alexandre,  tyran  de  Phè- 
res,  71  ;  retirent  Pélopidas  de  la  pri- 
son, 75;  ils  détruisent  Orchomene, 
79;  ils  battent  Alexandre,  tyran  de 
Phères  ;  ils  se  montrent  hostiles  à 
Alexandre,  roi  de  Macédoine,  qui  vient 
établir  son  camp  près  de  la  Cadmée 
xvii ,  3-1  ;  ils  demandent  des  secours 
aux  Grecs,  8  ;  ils  sont  vaincus  par 
Alexandre,  11  et  suiv. 

Thébains  (d'Egypte).  Leur  calendrier, 
1 ,  50. 

Thkbes  ou  Diospolis,  ville  d'Egypte, 
I  ,  15. 

TuÉBEs  (  Expédition  des  sept  chef  con- 
tre), IV,  65  ;  elleest  rasée  par  Alexan- 
dre, roi  de  Macédoine,  xvii,  14. 

TnÉMKsiON,  tyran  d'Érétrie,  s'empare 
d'Orope,  xv,  76. 

TnÉMISTOCLK  ,  XI  ,  2-43. 

TnÉoDoiiE,  fils  de  Rhœcus,  I,  98. 

TnÉOPOMPE  de  Chio,  historien,  xiv,  84; 

XVI,  3-71. 

Th  EU  a  MÈNE  fait  rétablir  le  gouverne- 
ment démocrati(jne ,  xiii,  38;  vain- 
queur des  Lacédémoniens,  50-51, 98  et 
suiv.;  sa  mort,  xiv,  3-4-5. 


TnÉRiMAQUE  le  Spartiate,  vaincu  par 

Thrasybule,  94. 
Tdérippidas  rend  la  liberté  aux  Oro- 

piens,  XV,  30. 
Thésée.  Ses  exploits,  iv,  59  ;  il  tue  le 

Minotaurc,  iv,  51  ;  sa  mort,  iv,  62. 
TUESPiEs  est  détruite  par  les  Thébains, 

XV,  46. 

TuESSALiENS  (Ics)  sout  vaîncus  par  les 
Phocidiens,  xvi,  30. 

TiiESSALiON  envoyé  par  Tennès  à  Ar- 
taxerxès,  xvi,  43. 

TniMBROx ,  général  des  Lacédémoniens, 
battu  par  Struthas,  xiv,  99. 

Tdimbkon  assassine  Harpalus  ;  il  fait  la 
guerre  aux  Cyrénéens,  xviiï ,  19  et 
suiv.;  il  est  fait  prisonnier  par  Ophel- 
las,  21. 

TiiiMBROx,  général  des  Lacédémoniens  ; 
son  expédition  ,  xiv ,  36-27. 

TuRACEs  (les)  dévastent  toute  la  Macé- 
doine, xii,  50  ;  ils  sont  vaincus  par 
Philippe  qui  leur  impose  un  tribut , 

XVI,  71. 

TnRAsirs,  soldat  mercenaire,  fomente 
l'insurrection  parmi  les  troupe.s  de 
Timoléon ,  xvi,  78-79-8%. 

Thrasybule  ,  général  athénien ,  xiii , 
38  ;  vainqueur  de  Mindarus ,  40-46  ; 
vainqueur  des  Lacédémoniens,  50-51; 
son  expédition  ,  72  ;  il  fait  la  guerre 
aux  trente  tyrans,  xiv,  32  ;  il  bat  leur 
armée ,  33  ;  il  est  tué  par  les  Aspen- 
diens,99. 

Thrasylle  ,  général  athénien ,  xiii,  38; 
vainqueur  de  Mindarus  ,  40-46. 

Thucydide,  son  histoire  de  la  Guerre 
du  Péloponnèse ,  xii ,  27. 

Thuriens  ,  leur  gouvernement;  division 
des  citoyens  ;  leur  législateur  et  leurs 
lois,  xii,  11  etsuiv.;  ils  sont  en  guerre 
avec  les  Lucaniens ,  xiv,  101-102. 

TnuRiuM.  Origine  de  la  fondation  de 
cette  ville,  xii,  9-10,  35. 

Tigre  ,  fleuve  de  l'Asie^  ">  1 1  ;  xvii,  67 . 

TiMASiTUÉE,  chef  des  Lipariens,  xiv,  93. 

Timoléon,  fils  de  Timénète,  lue  son 
frère  Timophane,  xvi ,  65;  il  part 
pour  Syracuse  avec  une  flotte  ,  66  ;  il 
échappe  à  la  poursuite  des  Carthagi- 
nois et  surprend j£s. soldats  d'Hicé- 
tas  ,  68  ;  il  se  rend  hiaître  de  Syra- 
cuse et  de  Messine  ,  69  ;  il  rédige  un 
code  de  lois  pour  les  Siciliens ,  70  ;  il 
rend  à  plusieurs  villes  leur  indépen- 
dance ,  62  ;  toutes  les  villes  grecques 
de  la  Sicile  se  soumettent  à  Timoléon; 
il  transporte  le  théâtre  de  la  gjuerre 
dans  les  domaines  des  Carthagmois , 
78;  il  livre  bataille  aux  Carthaginois. 
79-80-81  ;  il  revient  à  Syracuse  oîi  il 
châtie  les  mercenaires  rebelles  ;  il 
dicte  des  conditions  de  paix  aux  Car- 
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tliaginois ,  82-83;  sa  mort.;  honneurs 

accordes  à  sa  uiénioire  .90. 
TiMOPiiANE  tué  par  Tirooleon,  son  frère, 

XVI ,  63. 
TiMOTuÊE,  tyran  d'Héraclée,  du  Pont, 

XVI ,  88. 
TiMOTDÉE ,  général  des  Athéniens  ,  xv, 

36,  45,  47,81  ;  XVI,  21. 
TiMOTiiÉE  succède  à  Cléarque ,  tyran 

d'Héraclée,  xvi,  36. 
TisiPUON,  meurtrier  d'Alexandre ,  ty- 
ran de  Phères ,  xvi ,  14. 
TissAPiiERNE,  gouverneur  des  satrapies 

maritimes ,  xiv  ,  23, 26,27, 35  ;  il  est 

vaincu  par  Agésilas  ;  sa  disgrâce  ;  sa 

mort ,  XIV ,  80. 
TiTiiRAi'STE  remplace  Tissapherne  dans 

le  commandement  de   l'armée   des 

Perses,  xiv,  80. 
Tlépolkmë  obtient  en  partage,  après  la 

mort  d'Alexandre.la  Carmanie,  x  viii,3. 
TxEPnACTHUs ,  roi  d'Egypte,  i,  45. 
Toison  d'où,  son  origine,  iv ,  47. 
ToLMtm: ,  général  des  Athéniens;  sa 

défaite  et  sa  mort,  xii ,  6. 
Topaze,  m,  ^9, 
Touche    enflammée    apparaissant  au 

ciel;  interprétation  de  ce  phénomène, 

XYI ,  66. 
ToRONK  ,  ville  livrée  à  Brasidas,  xii,  68. 
ToLUS  de  bois  de  sept  élaçes,  xiv,  30. 
Trachine,  appelée  Héraclée ,  xii,  59. 
Traite  d'Antalcidas ,  xiv,  l  lO. 


Traitement  des  malades  chez  les  ËgyiH 
tiens,  I,  82. 

Trasylle,  vainqueur,  des  Lacédémo- 
iiieus  au  combat  naval  près  des  iles 
Arginuses,  xiii,  99,  101,102. 

Tremblements  de  terre ,  xii,  59. 

Trépied.  Origine  do  sa  construction , 
XVI,  26  ;  tremblements  de  terre  au- 
tour du  trépied ,  56. 

Triballes  (les)  font  la  guerre  aux  Ab- 
déritains ,  xv,  36. 

Trinacie,  ville  des  Sicules  ;  sa  destrac- 
tion, XII,  29. 

Trinaciens  (  les  )  sont  vaincus  par  les 
Syracusains,  xii,  29. 

Tripolis.  Description  de  cette  ville, 
xvi,  41. 

Triptolème.  Culture  du  blé,  i,  18. 

Troglodytes,  peuplade  sauvage,  ni, 
32,33. 

Tyxdaris,  ville  fondée  par  les  Mcssé- 
niens,  xiv,  78. 

Typiios  ,  frère  d'Osiris  ,  i,  21. 

Tyrans  (  les  trente)  ;  leur  règne  cruel , 
XIV  ,  32. 

TviUENS  (ks)  résistent  à  Alexandre,  qui 
assiège  leur  ville  ,  40  ;  description  de 
ce  siège,  41  et  suiv.;  prise  de  la  ville, 
46. 

Tyuruéisiens  (les)  ravagent  le  territoire 
des  Romains  ,  xvi ,  36. 

TYRr.iiÊxiE>|s  (les)  sont  vaincus  par  les 
Romains,  xiv,  117. 
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t'CHORÉus  ,  roi  d'Egypte ,  fonde  Mem- 
phis,  i,  51. 

Uram's  ,  son  histoire  ,  m,  56;  sa  nom- 
breuse postérité ,  m ,  57. 


Urine  de  femme  guérissant  la  cécité , 

i,  59. 
LxiENS  (les).  Description  de  leur  pays , 

XVII ,  67. 


Vapeurs  (les)  du  feu  souterrain,  iv, 

78. 
Veïes  assiégée  par  les  Romains,  xiv,  43. 
VÉNUS,  surnommée  la  Dorée,  i,  97. 
Vêtement  porté  par  Sémiramis,  adopté 


par  les  Mèdes  et  les  Perses  ,  ii ,  6. 

Vigne  ,  découverte  par  Osiris ,  i,  I5. 

VoLsyiEs  (  les  ) ,  vaincus  pur  les  Ro- 
mains, XII,  30;  XIV,  17. 

VULCAIN  ,1,  12,  13. 


Xandramès  ,  roi  des  Praisiens  et  des 

Gandarides ,  xvii,  93. 
XÉ.'SOPIION.  Son  expédition  ,  xii,  47. 


XÉNOPiiON  l'Athénien  ,  historien  ,  xv  , 

89. 
Xerxj:s  ,  roi  des  Perses ,  xii,  64-71. 


INDEX. 


699 


Zacyxthe  chasse  les  magistrats  de  La- 

c<''d<5roonc  j  xv  ,  45. 
Zalmoxik  ,  Ic-gislatour ,  i,  94. 
Zauink  ,  rein(>  des  Suces ,  ii,  34. 
Z  \KKKK ,  iiiontai^nc  penvo  par  Sémira- 

luis,  Il ,  13. 


ZrpH0!(E8 ,  peuple  de  la  Numidie ,  xx , 

31. 
Zytiiu.s  ,  boisson  chez  les  Ëgyptiens ,  i , 

34;  chez  les  Gaulois,  v,  26; Inventée 

par  Bacclius,  iv,  2. 


FÎN   DU  QUAfRlîîMl'    ET  DERNIIR  VOLUME. 


